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PRÉFACE. 


I. 


Ce  volume  contient  cent  qualrc-vingt-huil  lettres  écrites 
ou  reçues  par  Guillaume  le  Taciturne,  depuis  le  commen- 
cement de  l’année  1561  jusqu’à  la  fin  d’avril  1567,  époque 
où  ce  prince  se  détermina  à quitter  les  Pays-Bas. 

Nous  y avons  ajouté,  pour  leur  servir  d’éclaircisse- 
ments : 

Trois  pièces  sur  le  mariage  de  Guillaume  avec  Anne 
de  Saxe  ; 

Quinze  lettres  (par  extrait)  de  Marguerite  d’Autriche, 
duchesse  de  Parme , gouvernante  des  Pays-Bas,  à Phi- 
lippe II , relatives  à la  conduite  du  prince  dans  les  six 
derniers  mois  de  1566  et  au  commencement  de  1567; 

Quatorze  documents  concernant  le  seigneur  de  Bre- 
derode,  qui  prit  une  si  grande  part  aux  mouvements 

II.  O 


Digitized  by  Google 


— Il  — 

révolutionnaires  de  ces  deux  années,  et  dont  les  relations 
plus  ou  moins  intimes  avec  le  prince  ne  peuvent  guère 
être  contestées  : 

Enfin  vingt  et  une  lettres  écrites  par  la  duchesse  de 
Panneau  comte  de  Meghem  et  au  seigneur  de  Noircarmcs, 
— deux  des  personnages  en  qui  elle  avait  alors  le  plus  de 
confiance, — dans  les  moments  difficiles  qui  suivirent 
les  troubles  du  mois  d’aoùt  1560  : 

De  sorte  que  près  de  deux  cent  cinquante  pièces 
inédites  forment  le  volume  que  nous  livrons  aujourd’hui 
au  public. 

Si  les  lettres  dont  se  compose  notre  premier  volume 
ont  pu  paraître , pour  la  plupart  (nous  avions  été  le 
premier  à le  reconnaître)  ('),  n’offrir  qu’un  intérêt  biogra- 
phique , celles  qu’on  trouvera  ici , nous  l’espérons,  seront 
jugées,  en  majorité  au  moins,  dignes  de  l’attention  des 
historiens  : l’importance  de  la  correspondance  de  Guil- 
laume le  Taciturne  croit  avec  l'âge  de  ce  prince,  avec  la 
grandeur  du  rôle  qu’il  est  appelé  à jouer  sur  la  scène 
politique , et  avec  la  gravité  des  événements. 

Nous  allons  indiquer  rapidement  les  faits,  les  particu- 
larités, que  contiennent  ces  lettres,  en  nous  arrêtant  toute- 
fois et  en  nous  efforçant  de  jeter  quelques  lumières  sur 
les  circonstances  les  plus  marquantes  de  la  vie  du  prince 
d’Orange,  durant  les  sept  années  dont  nous  avons  à nous 
occuper  ici. 

Mais  d’abord  un  mot  sur  le  prince  lui-même.  Tous  les 
historiens  l’ont  peint  à leur  manière  : nous  avons  trouvé 
un  portrait  de  lui,  qui  nous  paraît  mériter  d’ètrc  repro- 


(')  T.  I,  Préface,  p.  xlj. 
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«luit,  et  c’est  dans  une  relation  inédite  des  troubles  des 
Pays-Bas  conservée  à la  bibliothèque  d’Arras  (*),  relation 
dont  l’auteur,  contemporain  des  événements  qu’il  raconte, 
se  montre  en  général  bien  informé.  La  main  qui  a dirigé 
le  pinceau  n’était  pas  une  main  amie,  il  s’en  faut  de 
beaucoup  : l’auteur  se  déclare  ouvertement  l'adversaire 
de  la  révolution  et  de  ceux  qui  la  firent.  Les  éloges 
qu’il  donne  au  prince  d’Orange  n’en  ont  que  plus  de 
valeur. 

« A la  vérité , dit-il , c’esloit  un  personnaige  de  mer- 
veilleux jugement,  lequel  tenoil  sur  tous  aullres  table 
magnifique  et  sumptueuse , où  les  petits  compaignons 
csloicnt  toujours  bien  venus,  aussi  bien  que  le  plus  grand. 
Jamais  parolle  arrogante  ou  indiscrète  ne  sorloit  de  sa 
bouche,  par  colère,  ni  aultrement  ; mesmes,  quand  aucuns 
de  scs  domestiques  lui  faisoient  faullc,  se  contcntoit  de 
les  admonester  gracieusement,  sans  user  de  menaces.  Il 
esloit  d’une  éloquence  admirable,  avec  laquelle  il  mcttoil 
en  évidence  les  conceptions  sublimes  de  son  esprit,  et 
faisoit  plier  les  aultres  seigneurs  de  la  court , ainsy  que 
bon  lui  scmbloit.  Sy  estoit  singulièrement  aimé  et  bien 
vollu  de  la  commune , pour  une  gracieuse  façon  de  faire 
qu’il  avoit  de  saluer , caresser  et  arraisonner  privément 
et  familièrement  tout  le  monde.  Au  demeurant,  d’ung 

naturel  timide  et  craintif Voilà  pourquoi  on  disoit 

à la  court  ung  commun  proverbe  : Le  conseil  du 


(')  MS.  n°  24!),  in-fol.,  pap.,  relié  en  parchemin,  intitulé  au 
premier  feuillet  : Commencement  de  l'histoire  des  troubles  des 
Pays-Bas,  advenu:  soubz  le  gouvernement  de  madame  la  duchesse 
de  Parme  : écriture  du  xvi*  siècle. 
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prince  (l'Orange  et  l’exécution  du  comte  d'Egmonl.  » 

Le  même  écrivain  s'exprime  ainsi  pins  loin  : 

« Ledit  prince  parloit  lousjours  froidement  et  sans 
colère  ; sa  contenance  estoit  humble  et  gracieuse,  ineslée 
d’une  bien  séante  gravité,  et  avoit  la  parolle  tant 
attréante,  qu'il  lournoit  aisément  cculx  quy  l’escoutoient, 
à suivre  ses  opinions. 

» Quant  au  fait  de  la  religion,  il  s’y  coniporloit  si 
dexlrcmenl,  quelesplus  fins  n’y  sçavoient  rienscognoistre  : 
les  catholiques  le  réputoient  catholique,  et  les  luthériens 
luthérien , car  il  assistoit  journellement  à la  messe  avec 
sa  femme  et  sa  fille,  qui  suivoient  l’hérésie  de  Luther, 
sans  faire  samblant  d’estre  mal  content.  Il  trouvoit  mau- 
vaise la  sévérité  de  nos  théologiens,  en  tant  qu’ils  voloient 
garder  exactement  les  anciennes  constitutions  et  céré- 
monies de  l’Église,  sans  céder  ung  seul  point  à leurs 
adversaires;  blasmoit  les  calvinistes,  comme  gens  sédi- 
tieulz  el  sans  repos,  et  néantmoins  avoit  en  horreur  le 
placart  de  l’Empereur  qui  les  condempnoit  à la  mort, 
estimant,  ai nsy  que  faisoient  lors  beaucoup  de  catholiques, 
que  c’csloit  chose  cruelle  de  faire  mourir  ung  homme, 
pour  seulement  avoir  soustenu  une  opinion,  jasoit  qu’elle 
fût  erronée;  disant  qu’en  choses  qui  touchoient  noslre 
conscience,  la  cognoissance  et  punition  devoit  estre  réser- 
vée à Dieu;  alléguant  la  sentence  que  certain  grossier 
d’Allemaignc  allégua  quelquefois  à l’empereur  Charles 
cincquicsme  : Sire,  servés-vous  des  corps,  sans  vous 
souscier  des  âmes.  Brief,  qu’il  l’eust  volu  croire,  l’on 
eust  cstably  une  espèce  de  religion  qu'il  fantastiquoit  en 
son  esprit,  demie  calholicquc  cl  demie  luthérienne,  pour 
donner  contentement  aux  uns  et  aux  aultres,  qu’il  esti- 
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moit  estre  le  vray  moyen  pour  appaiscr  les  troubles  de  la 
ercsticnlé.  Mais,  si  vous  le  considérés,  d’après  son  incon- 
stance au  fait  de  la  religion,  avecq  scs  aultres  comporte- 
ments, discours  et  lettres  missives  qu’il  at  cscript  à 
diverses  personnes , et  spécialement  au  ducq  d’Anjou, 
vous  trouvères  qu'il  estoit  du  nombre  de  eeulx  qui 
pensent  que  la  religion  cliresticnne  soit  une  invention 
politique,  pour  contenir  le  peuple  en  office  par  voie  de 
Dieu,  non  plus  ni  moins  que  les  cérémonies,  divinations 
cl  superstitions  que  Au  ma  Pompilius  introduisit  à Home , 
pour  adoucir  le  rude  naturel  des  premiers  Romains  ; 
couvrants  leur  impiété  du  nom  spécieux  de  politique.  Ce 
monstrueux  et  détestable  genre  d’hommes,  qui  sont  en 
grand  nombre  pour  le  jour  d'huy,  ont  premièrement 
abandonné  la  religion  catholique,  comme  trop  sévère  et 
rigide,  pour  embrasser  celle  de  Calvin,  pour  estre  bcau- 
eop  plus  libre  cl  complaisante  aux  désirs  de  la  chair  ; de 
calvinistes  sont  devenus  neutralistes,  et  de  neutralistes 
athéistes,  qui  est  le  souverain  degré  de  toute  impiété.  » 


II. 


Ce  volume  s’ouvre,  comme  le  précédent,  par  une 
lettre  de  Guillaume  le  Taciturne  à Granvelle. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  déjà,  de  faire  remarquer  (') 
que,  antérieurement  à l’année  15GI,  la  meilleure  intel- 


(■)  T.  1,  Préface,  p.  xl. 
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ligenee  régnait  entre  ecs  deux  personnages  qui,  depuis, 
se  vouèrent  une  haine  acharnée.  Nous  en  avons  ici  de 
nouvelles  preuves.  Guillaume,  occupé  en  Allemagne  à 
négocier  son  mariage  avec  Anne  de  Saxe,  tient  l’évêque 
d’Arras  au  courant  de  celte  négociation  et  des  particula- 
rités de  son  voyage. (p.  1).  11  veut,  pour  faire  part  au 
Roi  de  cc  qu’il  a traité,  attendre  son  retour  aux  Pays- 
Ras  : il  pourra  ainsi  lui  en  écrire  « selon  l’avis  et  conseil 
» de  Granvellc(p.  2).  » L’évêque  d’Arras, .de  son  côté, 
lui  transmet  les  nouvelles  politiques  les  plus  intéressantes, 
et  l’entretient  même  d’alfaircs  de  sa  propre  famille 
(p.  5-5).  Granvellc,  dans  cette  lettre,  témoignait  le  désir 
que  le  prince  conférât  la  capitainerie  d’Arguel,  au  comté 
de  Bourgogne,  à son  cousin,  Pancrace  Bonvalot.  A peine 
«le  retour  aux  Pays-Bas,  Guillaume  s’empresse  de  con- 
descendre à cette  demande,  en  rappelant  au  prélat  « que 
» son  intention  a toujours  été  de  s’employer  à tout  ce 
» qui  pouvait  être  son  service  ; » en  l’assurant  encore 
« qu’il  le  trouvera  toujours  prêt  à lui  complaire  en  ceci 
» et  plus  grande  chose,  et  qu’il  ne  sera  jamais  plus  aise, 
» <|ue  «juand  il  aura  moyen  de  lui  faire  service  et  de 
» favoriser  les  siens  (p.  6).  » 

On  a vu,  dans  le  premier  volume  ('),  les  mesures  que 
le  prince  avait  prises  pour  empêcher  que  les  nouvelles 
doctrines  religieuses  ne  se  propageassent  dans  sa  princi- 
pauté. Comme  il  le  prévoyait  bien,  scs  ordres  ne  furent 
pas  suivis.  Charles  du  Puy,  Sr  de  Monlhrun , gentil- 
homme protestant  du  Dauphiné,  qui,  à la  tête  d'un  petit 
corps  de  troupes,  envahit  le  comlat  Vcnaissin,  trouva 

(')  l’ag.  xxix,  iî)8-4l>0. 
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de  nombreux  adhérents  à Orange.  En  vain,  après  l'as- 
semblée des  étals,  tenue  le  8 décembre  (1560),  il  fut 
fait  défense  aux  habitants  de  la  principauté  de  hauler  les 
prêches,  ou  d’assister  les  rebelles  du  roi  de  France  et 
du  Saint-Père  : l'édit  qu’on  publia  ne  fut  pas  observé  ; 
au  contraire,  le  nombre  des  religionnaires  augmenta. 
Le  parlement  dirigea  des  poursuites  contre  eux  ; toute 
la  principauté  était  en  trouble  (').  Alors  les  consuls 
d’Orange  envoyèrent  des  députés  au  prince,  pour  qu'il 
accordât  une  amnistie  générale. 

Il  pouvait  d’autant  moins  s’y  refuser,  que  Charles  IX, 
à son  avènement,  venait  lui-même  d'amnistier  les  pro- 
testants de  son  royaume , et  de  faire  mettre  en  liberté 
tous  ceux  qui  étaient  détenus  pour  fait  de  religion  (’). 
Cependant,  avant  de  promulguer  l’ordonnance  qu’on 
désirait  de  lui,  et  ne  voulant  pas  qu’on  put  douter  « de 
» la  sincère  dévotion  et  affection  qu'il  portait  à notre 
» sainte  et  ancienne  religion,  » il  la  communiqua  à 
Granveile,  avec  prière  d’y  faire  les  changements  qu’il 
jugerait  convenables  (p.  14-15).  Granveile  avait  été 
d’avis,  déjà,  que  le  pardon  fût  donné  : il  indiqua  quel- 
ques modifications  au  projet  d’édit,  auxquelles  souscrivit 
le  prince  (p.  16-22). 

Ces  dernières  lettres,  toutes  d'amitié  et  de  bienveil- 
lance réciproque,  échangées  entre  le  prince  d’Orange  et 
Granveile,  sont  du  mois  de  mars  1561  ; et,  quatre  mois 
après,  le  prince  et  le  comte  d’Egmonl  adressent  à 


(■)  La  Pise  , Tableau  de  T histoire  îles  princes  et  principauté 
d’Orange,  p.  275  et  suiv. 

(’)  1)e  Tiioc,  Histoire  universelle,  liv.  x.vv. 
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Philippe  II  eettc  lettre,  — que  nous  avons  fait  connaître 
ailleurs  ('),  — où  ils  se  plaignent  de  l’autorité  absolue 
que  Granvelle  s’arroge,  priant  le  Roi  d’accepter  leur 
démission,  ou  d’ordonner  que  toutes  les  affaires  soient 
communiquées,  traitées  et  résolues  en  plein  conseil  d’État  ! 

Que  s’était-il  donc  passé  entre  eux  dans  cet  intervalle? 
Nous  avons  vainement  cherché  des  lumières  sur  ce  point, 
et  dans  la  Justification  du  prince  publiée  en  4 068  (’),  et 
dans  la  Déclaration  qu’il  lit  paraître  la  même  année  (3), 
et  dans  son  Apologie  de  4 581  (4).  Nous  avons  consulté, 
avec  aussi  peu  de  succès,  les  archives  de  Simancas,  la 
Correspondance  de  la  maison  d’ Orange-Nassau,  de 
M.  Groen  Van  Prinsterer,  et  les  Papiers  d’État  de 
Granvelle,  publiés  à Paris  par  les  soins  du  ministère  de 
l’instruction  publique.  En  1368,  comme  en  4t»81,  le 
prince  d’Orange  ne  cite  aucun  motif  particulier  de 
plainte  qu’il  aurait  eu  contre  Granvelle  : le  grief  qu’il 
allègue  toujours,  c’est  que  ce  prélat  avait  attiré  à lui 


(■)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  publiée  d’après  les  originaux  conservés  dans  les  archives 
royales  de  Simancas,  etc.,  t.  I,  p.  195. 

(’)  La  Justification  du  prince  d’Orange  contre  les  faulx  blasmes 
que  ses  calumniateurs  taschenl  d luy  imposer,  à tort,  imprimée 
au  mois  d’avril  1568.  In-18  de  136  pages. 

(3)  Rcscription  et  déclaration  du  très-illustre  prince  d’Orange, 
contenant  l’occasion  de  la  défense  inévitable  de  Son  Excellence 
contre  l’horrible  tyrannie  du  duc  d'Albe  et  ses  ai/hérens,  donnée  le 
üü  juillet  1568.  Petit  in-4"  de  18  pages  non  chiffrées. 

(1)  Apologie  ou  défense  de  très-illustre  prince  Guillaume,  pat- 
in grâce  de  Dieu,  prince  d’Orange,  etc.  Leyde,  Sylvius,  1581. 
In-4"  de  1 56  pages. 
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toute  i’autorité.  Mais  le  fait  existait  avant,  tout  aussi 
bien  qu’après  le  mois  de  mars  1561.  Déjà  même,  en 
1555,  Granvelle,  écrivant  à la  reine  Marie  de  Hongrie, 
lui  disait  : « Ayant  le  Roy  communiqué  avec  l’Empereur, 
» il  s’est  résolu  de  prendre,  en  son  conseil  d’Estat,  pour 
» conseillers  ordinaires,  les  prince  d'Orange,  seigneur 
» d’Aigmont,  le  marquis  de  Berghes,  Sr  de  Boussu, 
« Sr  de  Glajon  et  le  lieutenant  d’ Amont;  et  aujourd'huy, 
» tant  le  dut;  (')  que  ceux  qu’esloienl  dudit  conseil 
» auparavant,  que  les  dessusdits,  hormis  les  prince 
» d’Orange  et  seigneur  de  Glajon,  qui  sont  absents,  avons 
» presté  le  serment,  prins  sur  la  forme  des  ordonnances, 
» au  Roy  : en  quoy  il  y a eu  du  mistère  à l’endroit  de 
» ceux  qui  sont  estez  nouvellement  choisis,  pour  la 
» doubte  qu’ils  s'esloient  figuré  que  l’on  les  vouloit 
» mettre  au  conseil  seullement  pour  forme,  et  afin  qu’ils 
» eussent  part  au  malvais  grey  du  peuple,  des  choses 
» qui  s’y  déterminent , sans  toutesfois  qu’ils  enlre- 
» vinssent  audit  conseil,  synon  aulcunes  fois,  pour 
» choses  générales (’).  » Tout  cela  n’avait  pas  empê- 

ché que,  de  1556  à 1561,  le  prince  d'Orange  n’cùt  vécu 
dans  d’excellents  termes  avec  Granvelle. 

Il  est  permis  de  supposer  que  l’élévation  de  Granvelle 
au  cardinalat  ne  fut  pas  étrangère  au  changement  qui  se 
manifesta  dans  les  dispositions  du  prince  envers  lui. 
Nous  l’avons  dit  ailleurs  : l’arrogance  de  ce  prélat  était 
extrême;  son  désir  de  dominer  ne  connaissait  pas  de 

(')  De  Savoie. 

(’)  Lettre  datée  de  Bruxelles  le  19  novembre  loüb.  (Archives 
du  Royaume,  Collection  de  documents  historiques,  l.  X.) 
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bornes,  et  le  secrétaire  Erasso,  qui  l’avait  vu  de  près,  le 
peignait  avec  vérité,  lorsqu’il  écrivait  au  comte  d’Egmont 
que  son  caractère  avait  toujours  été  de  prétendre  que 
chacun  lui  fût  soumis  (').  Élevé  à la  dignité  de  prince  de 
l’Église,  Granvelle  ne  se  crut  probablement  plus  tenu 
envers  les  grands  aux  mêmes  égards  qu’il  leur  avait  mon- 
trés jusqu’alors.  A cette  époque,  les  prérogatives  des  car- 
dinaux étaient  exorbitantes;  nous  pouvons  en  juger  par 
ce  qui  se  passa,  quelques  années  après,  à la  cour  de 
Philippe  11.  Ce  monarque  avait  fait  donner  le  chapeau  à 
Diego  de  Espinosa,  président  du  conseil  de  Castille,  et 
l’un  de  scs  ministres  favoris.  Lorsque  le  cardinal  venait  à 
la  cour,  il  allait  le  recevoir  à la  deuxième  porte  de  son 
cabinet,  et  tenait  son  bonnet  à la  main  jusqu’à  ce  que  le 
prélat  se  couvrît  lui-même.  11  le  faisait  asseoir  sur  un  siège 
pareil  au  sien.  A l’église,  le  cardinal  occupait  un  banc 
tout  couvert  de  velours  cramoisi,  et  il  prenait  place  au- 
devant  du  nonce  et  des  autres  ambassadeurs.  Au  conseil 
d’Élat,  son  siège  était  distingué  de  ceux  des  autres  con- 
seillers ; enfin,  à la  piocession  du  Corpus  üomini,  le  Roi 
le  faisait  marcher  à ses  côtés  (’).  Notons  que  ce  fut  pré- 
cisément au  mois  de  mars  1561,  que  Granvelle  reçut  avis 
de  la  grâce  qui  lui  avait  été  accordée  par  Pie  IV  (3). 
Jusque-là,  il  avait  pris  séance  au  conseil  d’État  avant 

{')  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  1. 1,  p.  clxxviij-clxxix. 

(’)  Correspondance  de  l'archevêque  de  Rossano , nonce  à 
Madrid,  avec  le  cardinal  Alexandrin.  (Bibliothèque  nationale  de 
Madrid,  manuscrit  marqué  X 472.) 

(J)  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  1,  p.  195. 
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Berlaymont,  mais  après  le  prince  d’Orange  et  le  comte 
d'Egmont  : aussitôt  qu’il  eut  reçu  la  barrette,  il  y pré- 
céda ecs  deux  seigneurs  ('). 

(4)  Notules  du  conseil  d’État,  rédigées  par  le  secrétaire  Bcrly, 
aux  Archives  du  Royaume. 

Si  l’on  en  croit  la  relation  manuscrite  des  troubles  des  Pays- 
Bas  que  nous  avons  citée  ci-dessus,  c’est  à Anne  de  Saxe  qu’il 
faudrait  attribuer  la  rupture  de  son  mari  avec  Granvelle.  Voici 
comment  l’auteur  raconte  la  chose  : 

« Quelque  temps  après  les  nopccs,  qui  furent  faites  avec  magni- 
ficence roiallc  en  la  ville  de  Brcda , le  prince  d’Orange  , aveuglé 
de  la  véhémente  affection  qu’il  portoit  à sa  nouvelle  femme,  allin 
de  lui  faire  paroistre  qu’il  ne  lui  voloit  célcr  chose  qu’il  avoit  au 
cœur,  lui  raconta  les  propos  que  lui  avoit  tenus  le  cardinal,  pensant 
divertir  leur  mariaige  : dont  cette  princesse  luthérienne,  la  plus 
orgueilleuse  qui  fût  oneques,  conccut  inimitié  mortelle  contre 
ledit  seigneur  cardinal,  joint  que  ceulx  de  son  lignoigc  ne  lui 
voloicnt  guère  de  bien  , h cause  de  ce  qui  s’estoit  passé  en  Alle- 
magne, au  temps  de  feu  l’Empereur  ; et,  comme  femmes  sont 
ordinairement  immodérées  en  leurs  passions , ne  ccssoit,  nuict  et 
jour,  de  faire  uouvclles  plaintes  et  doléances,  inventant  tousjours 
quelque  chose  de  nouveau  du  cardinal,  pour  engendrer  difiidcnce 
au  cerveau  de  son  mary,  homme  craintif  et  suspitioneux  de 
nature,  et  le  fit  entrer  en  picques  ouvertes  contre  ledit  cardinal. 
Bref,  elle  fit  tant  par  scs  mesnées,  que  le  prince  d’Orange,  se  ren- 
dant par  trop  subjcct  aux  commandements  de  sa  femme,  sc  rangea 
avccq  Egmont,  Bornes,  Hostrate,  Brcdcrodc  et  aullres  seigneurs 
et  gentilshommes  ennemis  du  cardinal 

Il  peut  y avoir  du  vrai  dans  ce  récit  : mais,  comme  nous  l’avons 
dit,  le  prince,  déjh  avant  son  mariage,  avait  adressé  à Philippe  II, 
conjointement  avec  le  comte  d’Egmont,  des  plaintes  contre  le 
cardinal. 
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III. 

A 

Au  mois  de  février  1561  , Guillaume  lit  convoquer 
les  étals  de  Hollande,  et  se  rendit  dans  leur  sein,  afin 
de  les  engager  à voter  les  subsides  que  le  gouvernement 
leur  demandait.  Nous  publions  deux  lettres  sur  cette 
affaire  (p.  7-15). 

Sur  la  fin  de  juillet,  il  partit  pour  Lcipsick,  où  devait 
être  célébré  son  mariage  avec  la  princesse  Anne  de  Saxe. 
Les  négociations  de  ce  mariage  avaient  été  longues  et 
épineuses.  Devenu  veuf  en  1558,  et  sollicité  par  ses 
parents  et  ses  amis  de  se  remarier,  « pour  le  peu 
» d’àge  qu'il  avait  encore,  et  pour  autres  raisons  concer- 
» nant  le  bien  de  sa  maison,  » Guillaume  avait  songé 
d’abord  à la  princesse  Renée  de  Lorraine,  fille  du  duc 
François  1er  et  de  Christine  de  Danemark  (').  Ses  dé- 
marches ne  furent  pas  accueillies  à la  cour  de  Nancy  ; 
alors  il  tourna  scs  vues  d'un  autre  côté.  Fille  unique  de 
Maurice  de  Saxe,  la  princesse  Anne  était  regardée  comme 
l’un  des  plus  brillants  partis  de  l’Allemagne;  il  demanda 
sa  main.  Une  première  difficulté  naquit  de  ce  que  la 
jeune  princesse  avait  été  élevée  dans  la  religion  protes- 
tante ; ses  parents  la  résolurent,  en  déclarant  qu’ils  remet- 
taient ce  point  « à la  discrétion  et  volonté  du  prince  (“).» 
Fort  de  celte  concession,  Guillaume  envoya  un  cour- 


(*)  Voy.  sa  lettre  du  7 février  tafiO  à Philippe  II,  dans  le 
1"  volume  de  cette  Correspondance , p.  430-433. 

(*)  Lettre  ci-dessus  citée. 


Digitized  by  Google 


XIII 


ïier  à Madrid  , afin  d’obtenir  l’agrément  de  Philippe  II  : 
il  assura  le  Roi  que,  sur  le  point  de  la  religion,  « il  se 
« gouvernerait  à son  contentement , ne  ayant  chose 
» qu'il  eût  tant  pour  recommandé , que  notre  vraie  re- 
» ligion  catholique  (').  >» 

La  réponse  de  Philippe  II  fut  loin  de  satisfaire  le 
prince.  Prétextant  que,  dans  les  affaires  de  celte  impor- 
tance, il  avait  l’habitude  de  prendre  l avis  de  la  duchesse 
de  Parme  ; que  d’ailleurs  le  prince  ne  disait  pas  quelle 
était  la  nièce  du  duc  Auguste  de  Saxe,  dont  il  était 
question,  ni  comment  elle  avait  été  élevée,  ce  monarque 
lui  fit  savoir  qu’il  eût  à s’en  expliquer  avec  la  gouver- 
nante, à qui  il  transmettrait  scs  internions  (2).  Il  écrivit 
à sa  sœur  de  communiquer  de  cette  affaire,  secrètement, 
avec  Granvcllc  et  le  président  Viglius,  l’autorisant  à 
déclarer  au  prince,  si  elle  trouvait  que  le  point  de  la 
religion  fût  réglé  d’une  manière  satisfaisante,  qu'il  ne 
désapprouvait  pas  son  mariage,  et  à le  détourner,  au 
contraire,  d'y  donner  suite,  au  cas  qu’elle  eût  des  doutes 
à cet  égard  (3). 

Le  prince  n'avait  pas  prévenu  la  duchesse  de  Parme 
de  la  démarche  qu’il  faisait  auprès  du  Roi;  aussi  Mar- 
guerite d’Autriche  fut-elle  très-élonnée  en  recevant  la 
lettre  de  son  frère.  Sa  perplexité  fut  grande,  même  après 
avoir  consulté,  sur  le  parti  qu  elle  prendrait,  non-seule- 
ment Granvelle  et  Viglius,  comme  le  lui  recommandait 


(')  Lettre  ci-dessus  citce. 

(’)  Lettre  du  24  février  t 560,  dans  le  tome  I"  de  celle  Cor- 
respondance, p.  435. 

(3)  Lettre  du  26  février  1560 , ibid.,  à la  note. 
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le  Roi,  mais  encore  le  comte  de  Feriu  (‘),  qui  sc  trouvait 
en  ce  moment  à Bruxelles.  Elle  comprenait  qu’un  refus 
indisposerait  le  prince,  et  un  personnage  aussi  puissant 
voulait  être  ménagé  : d’autre  part,  des  raisons  considé- 
rables lui  paraissaient  faire  obstacle  au  mariage  qu’il 
projetait.  Sans  s’arrêter  à ce  que  la  princesse  Anne  était 
fille  du  duc  Auguste,  qui  avait  payé  d'une  noire  ingra- 
titude les  bienfaits  de  l’Empereur,  la  gouvernante  remar- 
quait que  celte  princesse  avait  clé,  dès  son  enfance, 
« nourrie  par  gens  confessant  les  erreurs,  » et  avait  vécu 
comme  eux  ; que  les  saints  canons  défendaient  le  mariage 
de  catholiques  avec  des  hérétiques,  à moins  que  ceux-ci 
n’abjurassent  préalablement  et  ne  se  fissent  absoudre; 
que  le  prince  était  encore  bien  jeune  ; que  son  père  et 
sa  mère  pratiquaient  les  doctrines  de  l’hérésie  ; qu’il  était 
à craindre  que  les  parents  de  sa  femme,  secondés  des 
siens  propres,  ne  réussissent  à le  détourner  de  la  reli- 
gion catholique.  Toutes  ces  raisons  lui  paraissaient  trop 
graves  pour  qu  elle  put  prendre  sur  elle  de  permettre  le 
mariage. 

Cependant  le  prince  sollicitait  une  prompte  décision. 
Le  16  mars  (1560),  la  duchesse  de  Parme  l’appela  à 


(■)  Don  Gomez  Suares  de  Figucroa , comte  et  depuis  duc  de 
Feria,  était  un  des  ministres  auxquels  Philippe  II  accordait  le  plus 
de  confiance.  Il  avait,  pendant  quelque  temps,  rempli  la  charge 
d'ambassadeur  auprès  de  la  reine  Élisabeth  d'Angleterre.  II  mourut 
le  7 septembre  Iii7I.  (Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur 
les  affaires  des  Pays-lias,  etc.,  t.  I,  p.  lvj  et  suiv.) 

M.  de  Reiffenberg  ( Correspondance  de  Marguerite  d’Autriche 
avec  Philippe  II,  p.  262)  l’a  confondu  avec  son  fils,  qui  fut  envoyé 
en  ambassade  auprès  des  étals  de  la  Ligue. 
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l’issue  du  conseil,  et,  en  présence  de  Granvclle  et  de 
Viglius,  après  beaucoup  de  propos  qui  avaient  pour  but 
de  colorer  sa  réponse,  elle  lui  fit  entendre  qu’il  était 
indispensable  de  savoir  si  la  jeune  princesse  s’était 
engagéeà  revenir  au  giron  de  l’Église. Le  prince  répondit, 
un  peu  troublé,  qu'il  croyait  rendre  un  grand  service  au 
Roi,  en  concluant  ce  mariage,  puisque  l’électeur  de  Saxe 
et  les  princes  de  sa  famille  seraient  par  là  de  plus  en 
plus  attachés  à la  politique  espagnole;  qu’il  devait  aussi 
avoir  égard  au  maintien  de  sa  propre  maison  ; que,  les 
vassaux  des  Pays-Bas  étant  libres  de  se  marier,  il  aürait 
pu  passer  outre  à l’exécution  de  son  projet,  sans  en 
donner  part  au  Roi;  qu’il  pensait  avoir  satisfait  à tout  ce 
qu'on  était  en  droit  de  demander,  ayant  obtenu,  quant 
au  point  de  la  religion,  des  assurances  suffisantes  ; que, 
d’ailleurs,  si  lui  ou  sa  femme  ne  se  comportait  pas  bien  à 
cet  égard,  le  Roi  pourrait  les  châtier  ; qu’il  avouait  avec 
franchise  n’avoir  rien  appris  de  la  volonté  de  la  jeune 
personne,  mais  qu’il  était  bien  assuré,  ayant  le  consen- 
tement de  son  oncle,  de  la  faire  vivre  comme  il  conve- 
nait; qu’il  avait  toujours  fait  profession  d’honneur  en 
toutes  choses,  et  qu’il  trouvait  étrange  que  le  Roi  se 
méfiât  de  lui;  enfin  qu’il  lui  était  impossible  de  suspendre 
les  négociations  du  mariage,  comme  ledésirait  la  duchesse, 
jusqu’à. ce  qu’elle  reçût  de  nouvelles  lettres  du  Roi,  car 
il  avait  déjà  pris  terme  pour  conclure  ces  négociations; 
que  tout  délai  qu’il  y apporterait  serait  vu  de  mauvais 
œil  ; que  le  comte  palatin  sollicitait  la  princesse  pour 
son  fils  ; que,  dans  toute  l’Allemagne,  on  s’étonnait  de  la 
difficulté  qui  lui  était  faite,  etc.  Là-dessus,  il  quitta  la 
gouvernante,  qui  envoya  à Madrid  une  relation  détaillée 
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de  ce  qui  s’élait  passé  (’).  Philippe  II  loua  beaucoup  la 
conduite  de  sa  soeur  (’). 

Granvelle,  quoiqu’il  fût  mécontent  de  cc  mariage  du 
prince,  quoiqu’il  en  craignît  les  suites  pour  les  intérêts 
de  l’État  et  de  la  religion,  était  forcé  d’avouer  qu’il  n’avait 
jamais  rien  remarqué  qui  lui  donnât  des  soupçons  sur  la 
personne  deGuillaume^).  11  se  flattait  encore  queles  objec- 
tions que  lui  avait  faites  la  duchesse  le  retiendraient  (4). 
Lorsque  les  négociations  furent  plus  avancées,  Granvelle 
jugea  qu’on  ne  pourrait  y mettre  opposition , ni  refuser 
au  pTincc  la  permission  de  contracter  le  mariage , sans 
l’offenser  grandement  : il  conseilla  donc  au  Roi  de  laisser 
les  choses  suivre  leur  cours  (5).  Il  espérait  d’ailleurs  des 
bons  sentiments  du  prince  que  cette  alliance  ne  l’éloigne- 
rait pas  de  la  vraie  religion  (6). 

(■)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à Philippe  II,  du  18  mars 
15G0,  dans  la  Correspondance  de  Marguerite , publiée  par  M.  de 
ReifTenberg,  p.  200-277. 

{’)  Lettre  de  Philippe  II,  du  6 juin  1 560 , dans  la  même 
Correspondance,  p.  278. 

(3)  Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  du  17  mars  1560,  dans  les 
Papiers  d’Êtat  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  VI,  p.  29. 

(1)  Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  du  3 avril  1300,  ibid.,  p.  38. 

(s)  Estorvarle  esta  plàlicu , ni)  rehusarle  la  licen- 

cia, no  sé  conw  se  ptieda  liazer,  despues  de  tanto  tiempo,  sin 
gran  ofension.  Harto  me  pesa  que  se  liaya  pucslo  tan  adelanle  en 
ello,  y de  darsela  me  pareceriu  mu  y mal  : por  dônde  es  mejor 
dexarlo  assi....  (Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  du2novcmbrc  1500, 
dans  les  Papiers  d'Êtat , etc.,  t.  VI,  p.  201.) 

(8) y i/o  todavia  espero  de  la  bondad  y virtud  del  dicho 

principe  que  no  bastarâ  todo  esto  para  apartarle  de  la  verdadera 

religion (Lettre  de  Granvelle  au  Roi,  du  4 février  1501  , 

Papiers  d'Etat,  etc.,  t.  VI,  p.  264.) 
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Du  reste,  il  prophétisait  assez  juste,  lorsqu’il  disait 
que,  au  lieu  de  relever  l'éclat  de  sa  maison  par  ce  mariage , 
le  prince  pourrait  se  voir,  dans  l’avenir,  en  proie  à de 
grands  embarras  (‘). 

Cependant  Guillaume,  ainsi  qu’il  en  avait  prévenu  la 
gouvernante,  se  rendit,  au  commencement  du  mois 
d’avril  1560,  à Devcnlcr,  où  vinrent  les  députés  du  due 
de  Saxe.  Là,  il  se  mit  d’accord  avec  eux  : toutefois, 
avant  de  se  résoudre  définitivement,  il  voulut  avoir  une 
déclaration  particulière  de  la  princesse  au  sujet  de  la 
religion  (»). 

Des  obstacles  inattendus  firent  traîner  la  négociation 
en  longueur.  Beaucoup  de  protestants  ne.  voyaient  pas 
ce  mariage  avec  plaisir  (5).  Le  landgrave  de  Hesse,  Phi-, 
lippe  le  Magnanime,  aïeul  de  la  jeune  princesse,  s’y 
opposait,  de  son  côté,  par  des  raisons  qui  tenaient  à la 
religion  et  à la  conduite  privée  du  prince  (*).  Peut-être 
aussi  avait-il  des  motifs  moins  désintéressés:  il  avait  voulu 

(•) y si  Dios  no  lo  liaze  por  milagro,  sospecho  que  cl  prin- 

cipe, en  lugar  de  establecer  su  casa,  que  es  lo  que  dize  pretender, 

se  verd  despues,  por  lo  que  haze  agora,  en  grau  travajo 

(Lettre  de  Granvclle  à Philippe  II,  dit  12  juillet  1561,  dans  les 
Papiers  d’État,  etc.,  t.  VI,  p.  353.) 

(’)  Lettres  du  prince,  du  9 avril,  à Granvclle  et  à la 
duchesse  de  Parme,  dans  le  Ier  vol.  de  celte  Correspondance, 
p.  437.  — Voy.  aussi  M.  Gboen  Van  Pbinstebeb  , Archires  ou 
Correspondance  de  ta  maison  d'Orunge-JVassau,  t.  I,  p.  53. 

(3)  Lettre  de  Granvclle  h Philippe  II,  du  12  juillet  1561,  dans 
les  Papiers  d’État,  etc.,  t.  VI,  p.  333. 

(<)  GboenVan  Prinstebeb,  Archives,  etc.,  1. 1,  p.  58-GO,  81-85, 
95-96.  _ papiers  d’État  du  cardinal  de  Gramelle , t.  VI, 
p.  264. 
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lui-même  marier  au  prince  une  de  ses  filles , en  offrant 
de  lui  faire  embrasser  le  catholicisme  ('). 

Toutes  ces  difficultés  furent  enfin  aplanies,  et  les  noces 
fixées  à Leipsick  au  2»  août  (1561).  Elles  furent  célébrées 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Parmi  les  personnages 
qui  y assistèrent,  nous  voyons  figurer  le  roi  de  Danemark, 
les  électeurs  de  Brandebourg  et  de  Cologne,  les  ducs  de 
Brunswick,  de  Clèves,  de  Luncbourg,  l’archevêque  de 
Magdebourg,  etc.  (*). 

Les  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas  désiraient 
accompagner  le  prince  : mais  la  duchesse  de  Parme  ne 
crut  pas  devoir  en  donner  l’autorisation  à ceux  qui 
avaient  des  gouvernements,  de  crainte  que,  « s’il  sur- 
» venait  quelque  chose  pendant  leur  absence,  elle  ne 
» se  pût  excuser  envers  le  Roi  d’avoir  laissé  le  pays 
» seul(3).  » 

Guillaume,  en  avertissant  le  Roi  que  le  jour  des  noces 
était  arrêté,  le  pria  d’y  envoyer  quelque  personnage, 
afin  que  les  princes  et  seigneurs  qui  s’y  trouveraient 
« pussent  par  effet  connaître  qu’il  lui  était  bon  maître  (4).» 
Philippe  II  chargea  sa  sœur  de  désigner  un  chevalier 
de  la  Toison  d’or  pour  celle  mission,  et  d’offrir  de  sa  part 
à la  dame  de  noces  un  bijou  de  5,000  écus(p.  375-376). 
La  gouvernante  fit  choix  de  Floris  de  Montmorency, 

(')  Lettre  de  Granvelle  à Philippe  II , du  6 octobre  1560,  dans 
les  Papiers  d’État,  etc.,  t.  VI,  p.  189. 

(’)  Groen  Van  Prinsterer,  Archives,  etc.,  t.  I,  p.  115. 

(})  Voy.  sa  lettre  au  Roi,  du  16  juillet  1561,  dans  la  Corres- 
pondance de  Marguerite  d’Autriche,  etc.,  p.  285. 

(4)  Lettre  du  15  juin  1561,  dans  la  même  Correspondance, 

p.  280. 
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baron  de  Montigny,  gouverneur  et  grand  bailli  de  T ournay 
et  Tournaisis  (p.  25,  576-578).  Pendant  les  cérémo- 
nies du  mariage,  on  proposa  au  prince  de  permettre  que 
sa  femme  continuât  l’cxcrcice  de  la  religion  luthérienne; 
mais  il  répondit  « qu'il  en  uscroit  selon  qu'il  pourrait 
» respondre  à Dieu  et  au  monde  (p.  577).  « 

Au  mois  d’octobre,  Guillaume  était  de  retour  à Breda, 
avec  sa  femme. 


IV. 


Le  prince  passa  les  deux  derniers  mois  de  1561  et  la 
plus  grande  partie  de  l’année  1562  à Bruxelles,  où  il 
assista  régulièrement  aux  séances  du  conseil  d’Élat  (’)  : 
aussi  n’avons-nous  aucune  lettre  de  lui  pour  toute  cette 
époque.  Nous  en  avons  trouvé  une  seule  de  la  duchesse 
de  Parme  (p.  52-55)  : elle  concerne  la  difliculté  que  fai- 
sait la  ville  de  Bois-le-Duc  d’accorder  les  aides;  la  du- 
chesse prie  le  prince  « de  prendre  la  peine  de  se  trouver 
» vers  ceux  de  Bois-lc-Duc,  » dans  l’espoir  que  « ses 
» bonnes  persuasions  les  pourront  mener  à donner 
>•  meilleure  responcc.»  Et,  en  effet,  le  prince  accepta  cette 
mission , dont  il  s’acquitta  avec  succès. 

L’empereur  Ferdinand  Ier,  qui  désirait  que  son  fils, 
l’archiduc  Maximilien,  fut  élu  roi  des  Romains, ayant  con- 
voqué la  diète  àFrancfort,  le  prince  d’Orangc  partit  pour 
cette  ville  dans  les  derniers  jours  d’octobre  4562.  Les 
comtes  de  Meghcm,  d’Arenbcrg,  deMansfelt,  s’y  rendi- 

(’)  Voy.  les  notules  du  conseil  d’Etat,  aux  Archives  du  Royaume. 
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roui  aussi  pour  leurs  affaires  particulières.  Le  due  d’Ar- 
sehot,  Philippe  de  Croy,  y fut  envoyé  par  Philippe  II  , 
afin  de  favoriser  l'élection  de  l'archiduc.  Les  états  de  Bra- 
bant y députèrent,  avec  l’autorisation  de  la  duchesse  de 
Parme,  Antoine  Van  Stralcn  , bourgmestre  d’Anvers,  et 
Guillaume  Martini,  pensionnaire  de  Bruxelles,  chargésde 
solliciter  de  Ferdinand  Ier  la  confirmation  de  la  bulle  d’or. 

A la  cour  de  Bruxelles,  pas  plus  qu’à  Madrid , on  ne 
voyait  de  bon  œil  les  rapports  que  les  seigneurs  des  Pays- 
Bas  entretenaient  avec  les  princes  allemands:  la  duchesse 
de  Parme  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  détourner  Guillaume 
du  voyage  de  Francfort  ; elle  lui  communiqua  même  des 
lettres  où  le  Pmi  exprimait  formellement  le  désir  qu'il  ne 
la  quittât  point.  Il  répondit  librement  que  cela  lui  était 
impossible.  Il  allégua  la  nécessité  de  sa  présence  à Franc- 
fort pour  l’établissement  de  son  frère,  la  grandeur  de  sa 
maison  cl  le  règlement  de  la  dot  de  sa  femme  avec  le  duc 
Auguslc.il  dit  aussi  à la  gouvernante  qu’il  ne  pouvait  se 
dispenser  de  faire  ce  voyage , pour  ne  pas  manquer  à ce 
qu'il  devait  à son  sang  et  à sa  patrie,  étant  né  Allemand  (*). 

Nous  donnons  (p.  34-35)  une  lettre  que  le  prince 
écrivit  à Philippe  II , quelques  jours  après  qu’il  fut 
revenu  de  Francfort.  Elle  nous  apprend  qu’avant  de  s’y 
rendre,  il  avait  demandé,  pour  la  forme,  l’agrément  du 
lloi , et  que  Philippe,  instruit  de  son  départ,  lui  avait 
répondu  « qu'il  ne  trouvait  pas  mauvais  ce  voyage.  » 

Au  mois  de  mars  (1365),  eut  lieu  cette  fameuse  assem- 
blée des  chevaliers  de  la  Toison  d'or  et  des  gouverneurs 

(')  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Pus,  etc.,  t.  I,  p.  221»,  226,227,  228. 
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lies  provinces,  où  il  fut  résolu  de  demander  formelle- 
ment au  Roi  le  rappel  du  cardinal  de  Granvelle.  On 
connaitdcpuis  longtemps,  mais  d’une  manière  imparfaite, 
les  lettres  que  le  prince  d’Orangc,  le  comte  d’Egmont  cl 
de  Homes  écrivirent  à Philippe  II,  et  les  réponses  de  ce 
prince;  nous  en  publions  le  texte  complet  (p.  53-39, 
41-42,  42-50,  67-68,  71-72).  Nous  n’entrons  pas  ici 
dans  plus  de  détails  sur  cet  épisode  intéressant  de  l’his- 
toire des  troubles,  parce  que  nous  l’avons  traité  ail- 
leurs (')  avec  quelque  étendue. 

Tomàs  Armcnteros,  secrétaire  intime  de  la  duchesse 
de  Parme,  avait  été  chargé  par  Philippe  II  de  dire  au 
prince  « qu’il  devait  être  entièrement  à son  repos 
» et  apaisement,  et  qu’il  (le  Roi)  se  tenait  satisfait  de 
» lui  et  de  ses  bons  et  loyaux  services.  » Guillaume 
écrivit  à Philippe  II,  pour  lui  exprimer  « l’aise  et  con- 
» tentement  » qu'il  avait  reçu  de  celte  déclaration  : 
mais,  en  même  temps,  il  laissa  percer  le  doute, — fondé 
sur  les  sinistres  machinations  de  gens  faux  et  malicieux, 
— qu  elle  procédât  plus  « de  la  bénignité  et  clémence 
» accoutumée  » du  Roi , que  de  la  confiance  duc  à scs 
services  et  au  concours  qu'il  avait  toujours  prêté  au 
maintien  de  l’autorité  royale.  Il  aurait  donc  été  plus 
tranquille , si , outre  la  relation  d’Armcnteros,  le  Roi 
« eut  été  servi  de  lui  faire  entendre  son  contentement  et 
» satisfaction  par  quelque  sienne  lettre.»  (P.  75-75.) 

Philippe  lui  répondit  (p.  76)  en  des  termes  propres  à 


(')  Voy.,  dans  tes  bulletins  de  l’Académie  royale  de  Belgique, 
t.  XVI,  1"  partie,  p.  640-662,  nia  notice  sur  la  chute  du  cardinal 
de  Granvelle. 
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dissiper  toutes  ses  inquiétudes  : « Ceulx  qui  vous  mettent 
» en  ceste  suspicion , lui  dit-il , font  tort  à aultres,  à vous 
» et  à moy  aussi  : car  je  n’ay  entendu  de  personne  chose 
» dont  je  pousse  concevoir  quelque  doubte  que  vous  ne 
« fussiez,  à l'endroit  de  mon  service,  tel  que  je  vous 
» ay  cogneu , ny  suis  si  légier  de  presler  l’oreille  à 
» ceulx  qui  me  tascheront  de  mettre  en  umbre  d’ung 
» personnaige  de  voslrc  qualité,  et  que  je  connois  si 
» bien . » 

Il  lui  adressa,  le  même  jour,  une  autre  lettre  (p.  77) 
où  il  le  remerciait  « du  bon  debvoir  qu’il  faisoit  au  fait 
» de  la  religion,  » et  l’invitait  à le  continuer. 

Il  lui  écrivit  encore  à la  fin  de  juillet  (1564) , mais 
cette  fois  d’une  manière  si  sèche,  que  le  prince  ne  put  en 
déguiser  son  mécontentement  (p.  80).  Averti  par  sa 
sœur  du  mauvais  clTet  qu’avait  produit  cette  dernière 
lettre , Philippe  II  ne  montra  d’abord  nulle  envie  de 
l’atténuer;  il  avait  des  griefs  contre  le  prince , à cause  de 
ce  qui  se  passait  à Orange  : mais  enfin,  pressé  par  la 
gouvernante,  et  sollicité  par  les  besoins  de  son  service,  il 
se  détermina , le  5 février  de  l’année  suivante  (p.  82-84), 
à écrire  à Guillaume  qu'il  était  très-satisfait  de  la  volonté, 
du  soin  et  de  la  diligence  avec  lesquels  il  s’employait  aux 
affaires  ; et,  à cette  occasion,  il  lui  recommandait  de 
nouveau  le  point  de  la  religion , qui  était  celui  qu’il  avait 
le  plus  à cœur. 

La  réponse  que  le  prince  fit  à cette  lettre  (p.  86-87) 
est  remarquable,  par  les  sentiments  de  fidélité  et  dévoue- 
ment qui  y respirent.  Depuis  que  Dieu  lui  a donné  quel- 
que petit  entendement,  dit-il , il  ne  s’est  appliqué  qu'à 
augmenter  la  grandeur  et  l’autorité  du  Roi,  qu’à  assurer 
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le  maintien  de  ses  États  et  leur  repos.  S’il  a négligé  de 
faire  quelque  chose,  en  vue  de  son  intérêt  particulier  ou 
par  ambition,  le  Roi  peut  en  juger  facilement.  Certes,  il 
aurait  préféré  qu’on  l’cùt  laissé  chez  lui  : néanmoins, 
puisque  le  Roi  est  satisfait  de  ses  services,  il  ne  regrette  ni 
les  peines  ni  les  dépenses  que  cela  lui  a coûté  : « Et  n’estoit 
» besoing,  continue-t-il,  que  V.  M.  me  commandasse 
» voloir  continuer,  tant  à l’avancement  de  la  religion 
» que  le  reste , car  elle  se  peult  asseurer  que , tant  et  si 
» longuement  que  Dieu  me  laisse  la  vie,  ne  inanqueray 
» jamais  m’emploier  comme  ung  très-humble  serviteur 
» et  vassal  de  V.  M.  est  obligé  de  faire.  » 

Cette  réponse  plut  infiniment  à Philippe  II  (p.  87), 
qui  le  témoigna  à sa  sœur,  et  transmit  au  prince  de 
nouvelles  assurances  de  sa  satisfaction  (p.  88).  Il  lui  fit 
même  alors  une  demande  assez  singulière  : celle  de  lui 
céder  son  maître  cuisinier , qu'on  lui  avait  dit  être  fort 
bon  (p.  89). 

Les  rapports  entre  le  Roi  et  Guillaume  le  Taciturne, 
assez  sensiblement  altérés  par  ce  qui  s’était  passé  à l’oc- 
casion du  rappel  du  cardinal  de  Granvellc  et  de  l’érec- 
tion des  nouveaux  évêchés , s’étaient  donc  raffermis  au 
commencement  de  1565.  Mais  les  événements  ne  tar- 
dèrent pas  à venir  troubler  cette  bonne  harmonie. 


V. 


Après  les  démarches  faites  par  les  seigneurs,  au  mois 

de  mars  1565,  Guillaume  avait  cessé  d’assister  aux 
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séances  du  conseil  d’Élat  (').  Il  y reparut  aussitôt  que  le 
cardinal  de  Granvelle  eut  quitte  les  Pays-Bas  (’),  et  prit 
une  part  active  aux  délibérations  de  ce  corps  (3). 

Les  lettres  que  nous  avons  pu  recueillir  nous  appren- 
nent peu  de  chose  des  actions  du  prince  dans  cet  inter- 
valle. On  y voit  seulement  qu’il  eut  à s’occuper  de 
nouveaux  troubles  survenus  dans  sa  principauté  d’Orange 
(p.  32,  33-36,  69-70),  et  de  négociations  avec  les  états 
d’Utrecht,  pour  les  amener  à accorder  les  aides  qui  leur 
avaient  été  demandées  (p.  37-64). 

Le  prince  seconda  efficacement  la  duchesse  de  Parme 
dans  l'affaire  des  aides  de  Brabant,  qui  éprouvait  de 
grandes  difficultés  de  la  part  des  abbés  et  du  tiers 
état  (4). 

Dans  l’été  de  cette  année  (1364),  la  comtesse  de  Nas- 
sau, mère  du  prince,  vint  au  château  de  Breda,  accom- 
pagnée de  ses  enfants.  Le  prince  alla  l"y  joindre  (5).  Il 
y retourna  plus  tard,  pour  rendre  visite  à sa  femme  (6). 

(’)  Les  dernières  séances  auxquelles  il  assista,  et  Granvelle  y 
était  présent,  furent  celles  des  17,  18,  22,  20  mars,  1"  et 
2 avril  1563.  Il  s’y  trouva,  cependant,  le  12  juillet  de  la  même 
année,  pour  une  affaire  spéciale.  (Notules  du  conseil  d’Etat,  rédi- 
gées par  le  secrétaire  Berty,aux  Archives  du  Royaume.) 

(J)  Il  y reparut,  pour  la  première  fois,  le  18  mars  1 564.  (Notules 
du  conseil  d’Etat.) 

(3)  Hoitekus,  Mémorial  (les  troubles  des  Pays-Bas , p.  57.  — 
Correspondance  inédite  de  la  maison  il’ Orange-Nassau,  t.  I , 
p.  242. 

(1)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  I,  p.  306,  311,  312,  321. 

(5)  Ibid.,  p.  513. 

(s)  Ibid.,  p.  532. 
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Au  mois  de  février  de  l’année  suivante,  eut  lieu  à Breda 
le  baptême  d’un  fils  que  venait  de  lui  donner  Anne  de 
Saxe  (')  : les  parrains  de  l’enfant  furent  deux  luthériens 
très-zélés,  l’électeur  Auguste  et  Philippe  le  Magnanime, 
landgrave  de  Hesse.  Les  choses,  en  celte  occasion,  se 
passèrent  toutefois  catholiquement  : c’est,  du  moins,  la 
duchesse  de  Parme  qui  l’aflirme  dans  une  de  ses  lettres 
à Philippe  II  (s). 

Quelque  temps  après,  le  prince  se  rendit  dans  son 
gouvernement  de  Hollande.  Des  dissensions  s’étaient 
élevées  entre  la  bourgeoisie  et  le  magistrat  d’Amsterdam  : 
il  s’efforça  de  les  apaiser  (p.  97-98).  Une  autre  affaire 
réclama  son  attention  : le  roi  de  Danemark  avait  fermé 
le  passage  du  Sund  aux  navires  des  Pays-Bas;  le  prix 
du  last  de  blé  s’était  élevé  subitement,  à Amsterdam,  de 
30  à 50  florins,  et  avait  même  augmenté  encore  ; des 
murmures  se  faisaient,  entendre  de  toute  part  en  Hol- 
lande. La  gouvernante  le  consulta  sur  le  point  de  savoir 
s’il  convenait  d’interdire  l’exportation  des  grains.  Son 
avis  fut  de  différer  la  prohibition,  mais  de  faire  une 
ordonnance  contre  les  monopoles.  Il  proposa  aussi  que 
l’on  députât  un  personnage  de  qualité  au  roi  de  Dane- 
mark, et  cette  opinion  fut  partagée  par  le  conseil  d'Élat 
et  par  la  gouvernante.  Marguerite  désigna,  pour  se 
rendre  auprès  de  Frédéric  H,  le  seigneur  de  Boxtel,  lieu- 


(')  Il  était  né  vers  la  mi-décembre  15G4  , et  mourut  dans  les 
premiers  jours  de  mars  de  l’année  suivante.  Voy. , ci-après, 
p.  125. 

(*)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  I,  p.  341. 
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tenant  de  la  compagnie  d’hommes  d’armes  du  prince 
(p.  90,  92-97,  99-100,  102-103). 

Le  comte  d’Egmont  était  revenu  d'Espagne,  où  la 
gouvernante  l’avait  envoyé,  avec  la  mission  de  présenter 
au  Roi  des  remontrances  sur  la  situation  et  les  besoins 
du  pays.  Marguerite  pria  le  prince  d’Orange  de  hâter  son 
retour  à Bruxelles,  afin  de  prendre  connaissance  des 
dépêches  que  le  comte  rapportait  (p.  91-92).  Guillaume 
arriva  dans  cette  capitale  le  28  mai  ('). 

Le  prince  avait  conservé  d'Anne  d’Egmont,  sa  pre- 
mière femme,  une  fille  unique,  Marie  de  Nassau,  alors 
âgée  de  onze  ans.  Sur  le  désir  qu’il  en  exprima,  la 
duchesse  de  Parme  prit  la  jeune  princesse  à sa  cour,  en 
qualité  de  demoiselle  d’honneur  (J). 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  le  duc  de  Clèves 
arriva  à Vianen  avec  le  comte  et  la  comtesse  de  Nieu- 
wenaer  et  les  deux  comtesses  de  Homes.  Le  prince 
d’Orange  s’y  rendit  aussi,  de  même  que  le  comte  d’Egmont 
et  plusieurs  autres  seigneurs  : il  fit  au  duc  les  hon- 
neurs des  villes  principales  de  son  gouvernement  (3). 


VI. 

Nous  touchons  à une  époque  décisive  de  la  vie  de 
Guillaume  le  Taciturne.  Le  Roi,  sourd  aux  représenla- (*) 

(*)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
lias,  etc.,  t.  I,  p.  557. 

(’)  Ibid.,  p.  564. 

(3)  Correspondance  inédile  de  la  maison  d’Orange-  X tissait  , 
t.  I,  p.  418, 422. — Correspondance  de  Philippe  II sur  les  affaires 
des  Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  567,  568. 
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lions  des  seigneurs  et  de  la  gouvernante  elle-même,  sc 
montrait  inflexible  sur  l’exécution  des  placards  et  l’exer- 
cice de  l’inquisition;  il  ne  voulait  d’aucun  pardon  pour 
les  anabaptistes  repentis  ; il  déclarait  que  les  juges  qui 
montreraient  de  la  faiblesse  ou  de  la  négligence  devraient 
être  remplacés  par  d’autres  « de  plus  de  cœur  et  de 
» zèle  (‘).  » Des  lettres  circulaires  furent  adressées, 
dans  ce  sens,  aux  gouverneurs  et  aux  conseils  de  justice 
des  provinces. 

Le  prince  d’Orange,  comme  gouverneur  de  Hollande 
et  d’Ulrccht,  répondit  à la  gouvernante  (p.  106-110) 
qu’il  ne  pouvait  prêter  son  concours  ni  à l’exercice  de 
l’inquisition , ni  à l’exécution  des  placards.  11  lui 
remontra  les  dangers  qu’entraîneraient  infailliblement 
ces  mesures.  Si,  néanmoins,  le  Roi  voulait  passer  outre, 
il  désirait  être  remplacé  par  « quelque  aultre , mieux 
» entendant  les  humeurs  du  peuple,  et  plus  habile  que 
» lui  à le  maintenir  en  paix  et  repos,  plustost  que  d’en- 
» courir  la  note  dont  lui  et  les  siens  pourroient  estre 
» souillés,  si  quelque  inconvénient  advint  aux  pays  de 
» son  gouvernement  et  durant  sa  charge.  » 

Marguerite  n’accepta  point,  elle  ne  pouvait  accepter 
la  démission  du  prince,  qui,  ainsi  qu’elle  le  lui  fit  obser- 
ver avec  raison,  « aurait  mis  les  affaires  en  plus  grand 
» désordre  et  hasard,  pour  l’affection  que  lui  portoient 
» ceux  du  pays  » : clic  l’assura , du  reste , qu’elle  alloit 
» représenter  le  tout  à S.  M.,  et  la  supplier  pour  sa 
» briefve  venue.  » (P.  112-1 13). 

(')  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  affaires  des  Pui/s- 
lias,  etc.,  1. 1,  p.  cxxviij-cxxx,  362,  363,  564,  573. 
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Cependant  les  circulaires  transmises  aux  conseils  de 
justice  étaient  parvenues  à la  connaissance  du  public,  et 
le  mécontentement  était  universel.  Le  bruit  répandu  que 
le  duc  Éric  de  Brunswick  levait  des  troupes  pour  venir 
établir  l'inquisition  aux  Pays-Bas,  et  faire  exécuter  les 
placards  en  toute  rigueur,  augmentait  encore  l’irrita- 
tion des  esprits.  Le  prince  crut  devoir  en  avertir  la  gou- 
vernante , afin  que  le  Roi  et  elle  « y missent  quelque 
» remède  en  temps.  » (P.  129-130.) 

Tandis  que  tout  cela  se  passait,  le  prince  se  lenait 
à son  château  de  Breda.  11  écrivit  à la  gouvernante 
différentes  lettres  que  nous  publions,  concernant  : un 
arrangement  fait  entre  le  comte  Henri  de  Nassau , son 
frère , et  le  comte  de  Iîennenbourg  (p.  111);  la  surin- 
tendance de  la  grande  loterie  que  lui  et  le  comte 
d’Egmont  s’étaient  excusés  d’accepter  (p.  1 11-1  lu);  les 
mouvements  du  duc  Éric  de  Brunswick  en  Allemagne 
(p.  116);  la  taxation  du  prix  des  grains  à Ut recht 
(p.  121);  le  remplacement  de  l’abbé  du  monastère 
d’Oostbrocck  (p.  121).  Nous  donnons  les  réponses  de  la 
duchesse  de  Parme  sur  quelques-uns  de  ces  objets 
(p.  120,  123),  et  de  plus  quatre  autres  lettres  de  cette, 
princesse  : l’une  relative  aux  mesures  qne  Philippe  11 
avait  prises  pour  préserver  les  côtes  de  la  Méditerranée 
des  agressions  éventuelles  du  Turc  (p.  117-120);  la 
deuxième,  sur  la  disposition  où  pouvait  être  le  colonel 
George  Van  Holl  de  passer  au  service  du  Roi  (p.  127); 
les  deux  dernières  contenant  des  compliments  de  con- 
doléance pour  le  prince  et  la  princesse,  à l’occasion  de 
la  mort  de  leur  fils  (p.  123-126). 

Ce  qu’avait  prévu  le  prince,  et  qu’il  aurait  voulu  pré- 
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venir,  ne  tarda  pas  à se  réaliser.  Au  mécontentement 
produit  par  les  ordres  du  Roi  se  joignaient  la  cherté  des 
grains  et  la  misère  des  classes  laborieuses  duc  à la 
cessation  du  trafic  (').  Ne  sont-ce  pas  là,  dans  tous  les 
temps , les  sinistres  présages  d'un  soulèvement  popu- 
laire? Des  pasquilles  affichées  à Bruxelles  et  à Anvers 
provoquaient  hautement  les  masses  à l’insurrection  (’). 
Les  chefs-villes  du  Brabant  ne  craignirent  pas  de  sc 
pourvoir  devant  le  conseil  de  la  province  contre  l’inqui- 
sition et  les  placards.  Les  nobles  se  confédérèrcnt.  Les 
comtes  d’Egmont,  deHorneset  deCuIcnbourg,  le  marquis 
de  Bcrghes,  les  seigneurs  de  Montigny  et  deBrederode 
allèrent  trouver  le  prince  d’Orangc  àRrcda;  quelques 
jours  après,  tous  ces  seigneurs  sc  transportèrent  au 
château  de  Ilooghstracten,  où  lecomte  de  Sclnvartzbourg, 
le  marquis  de  Bade  et  George  Van  Holl  vinrent  les  join- 
dre. Dans  ces  assemblées,  une  requête  où  l'on  demandait 
à la  gouvernante  l’abolition  de  l'inquisition  et  des 
placards  fut  rédigée,  etl’on  résolut  qu’elle  lui  serait  pré- 
sentée par  les  confédérés  en  personne. 

A la  première  nouvelle  de  ces  mouvements,  la  duchesse 
manda  tous  les  chevaliers  de  l’Ordre  et  les  gouverneurs 
des  provinces.  Nous  publions  les  lettres  qu’elle  écrivit, 
coup  sur  coup,  au  prince  d’Orangc  (p.  128,  132,  134), 


(■)  Voy.,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires 
des  Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  322,  la  lettre  du  conseiller  d’Assonlc- 
ville  au  cardinal  de  Granvcllc,  du  t b janvier  tbC6. 

(’)  Con-espondance  de  Philippe  II,  etc.,  1. 1,  p.  587,  503,  304, 
306. — La  description  de  l'estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  88 
et  suiv. 
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pour  le  prier  de  hâter  sa  venue,  ainsi  que  les  réponses 
du  prince  (p.  131 , 133,  133).  Il  avait  voulu  s’excuser 
d’abord , en  alléguant  la  maladie  de  sa  femme  et  des 
affaires  importantes  : mais  enfin  il  obtempéra  aux  invi- 
tations réitérées  de  la  gouvernante,  et  arriva  à Bruxelles 
le  27  mars,  en  compagnie  du  marquis  de  Bcrghes  et  du 
comte  de  Hooghslracten  (’). 

Sur  la  conduite  que  tint  le  prince  au  milieu  des  cir- 
constances difficiles  qui  accompagnèrent  et  suivirent  la 
présentation  de  la  requête,  notre  recueil  ne  contient 
aucune  pièce  ; mais  on  possède  de  nombreux  et  d’excel- 
lents renseignements  à cet  égard  dans  les  lettres  de  la 
duchesse  de  Parme  publiées  par  Foppens;  dans  celles 
qu’a  mises  au  jour,  il  y a quelques  années,  M.  de  Reif- 
fenberg  ; dans  la  Correspondance  inédite  de  la  maison 
d’ Orange,  dont  la  publication  est  due  à M.  Groen  Van 
Prinsterer,  et  enfin  dans  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe Il , tirée  des  archives  de  Simaueas. 


VII. 

De  toutes  les  villes  des  Pays-Bas,  Anvers  était  celle  où 
la  réforme  s’était  le  plus  propagée , où  elle  avait  poussé 
les  racines  les  plus  profondes.  Et  il  n’y  a là  rien  qui  doive 
surprendre,  si  l’on  considère  les  relations  de  commerce 
(jue  celle  grande  cité , alors  à l'apogée  de  sa  splendeur, 
entretenait  avec  l’Allemagne,  ainsi  que  le  nombre  infini 

(■)  Correspondance  de  Philip])e  //  sur  les  affaires  des  Pays- 
J!as,  etc. , t.  I , p.  403. 
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des  marchands  de  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe  qui 
y avaient  établi  le  siège  de  leurs  affaires. 

Luther  venait  à peine  d’exposer  sa  doctrine , en  pré- 
sence de  l’Empereur  et  des  princes  de  l’Empire  assemblés 
à Worms  , que  déjà  Anvers  la  voyait  pénétrer  dans  ses 
murs.  Elley  compta  bientôt  d’ardents  prosélytes,  et  parmi 
eux  tous  les  religieux  du  couvent  des  Augustins.  L’ar- 
chiduchesse Marguerite,  régente  des  Pays-Bas,  voulut, 
par  un  exemple  terrible,  étouffer  le  mal  dans  son  germe  : 
elle  ordonna  que  le  cloître  des  Augustins  fût  rasé  ; elle 
fit  enfermer  au  château  de  Vilvorde  les  moines  dont  on 
put  se  saisir.  Deux  d'entre  eux  furent  publiquement 
dégradés  et  brûlés  à Bruxelles  le  1er  juillet  1523  (‘). 

Cet  acte  de  rigueur,  et  les  exécutions  qui  curent  encore 
lieu  dans  la  suite  (’),  produisirent  un  effet  tout  contraire 
à celui  que  leurs  auteurs  s’en  étaient  promis  : le  peuple 
regarda  comme  des  martyrs  les  hommes  qui  périssaient, 
victimes  de  leurs  convictions  religieuses  ; leur  sang  versé 
suscita  de  nouveaux  adhérents  à la  réforme.  Le  nombre 
s’en  augmenta  au  point  que  le  magistrat,  en  1550,  dut 
s’opposer  à ce  que  l’inquisition  fût  introduite  dans  la  ville, 
comme  il  s’opposa  depuis  à ce  qu’un  siège  épiscopal  y 
fût  érigé  (3). 

Le  luthéranisme  n’était  pas  la  seule  religion  nouvelle 
qui  se  fût  introduite  à Anvers  : la  secte  des  anabaptistes  y 


(')  Correspondance  de  Marguerite  d’Autriche  avec  Charles- 
Quint , aux  Archives  du  Royaume.  — La  description  de  l'estât, 
succès  et  occurrences,  etc.,  p.  21. 

(J)  La  description  de  l’estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  pussim. 
(3j  Ibid.,  p.  38-40,  58-03. 
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aVait  fait  aussi  des  prosélytes.  Le  calvinisme,  à son  tour, 
y fut  apporté,  en  Iî>62,  par  les  huguenots  qui  vinrent  y 
chercher  un  asile,  après  le  massacre  de  Vassy  (').  Il  n’y 
avait  pas  jusqu’aux  juifs  qui  ne  s’y  livrassent  à l’exercice 
.de  leur  culte.  On  voyait  des  femmes  accourir  des  pro- 
vinces voisines,  pour  y accoucher,  afin  que  leurs  enfants 
fussent  baptisés  à la  mode  des  hérétiques  (’). 

La  plus  grande  licence  régnait  à Anvers.  On  y repré- 
sentait des  rhétoriques  où  la  religion  catholique  était 
tournée  en  dérision,  et  où  le  Koi  n’était  pas  épargné;  on 
y débitait  tous  les  livres  composés  en  haine  du  siège  de 
Rome  et  du  clergé;  les  prescriptions  épiscopales  qui 
interdisaient,  pendant  le  carême,  l’usage  de  la  chair  et  des 
œufs,  n’y  étaient  pas  observées  ; on  respectait  si  peu  l’au- 
torité du  magistrat  que,  au  mois  de  novembre  1564,  un 
m'oine  apostat  de  l'ordre'des  Carmélites,  nommé  Christophe 
Fabricius,  ayant  été  exécuté,  le  peuple  fit  entendre  des 
chants  séditieux,  et  jeta  des  pierres  à l’exécuteur  ; l'année 
suivante,  dans  la  nuit  du  26  au  27  août,  deux  images  de 
Jésus-Christ  en  croix,  placées,  l’une  devant  la  Bourse  des 
Anglais,  et  l’autre  au  monastère  des  Faucons,  furent 
brisées.  Les  églises  n’étaient  pas  à l’abri  du  scandale  : il 
était  arrivé  plus  d’une  fois,  même  à Notre-Dame,  que, 
pendantla  célébration  de  l'office  divin,  des  ordures  fussent 
faites  jusque  sur  les  autels  (3). 


(*)  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  I,  p.  87,  218,  252. 

(’)  Voy.,  dans  la  même  Correspondance,  p.  527,  la  lettre  de 
Philippe  II  à la  duchesse  de  Parme,  du  25  février  1504. 

(3)  Voy.,  aux  Archives  du  Royaume,  papiers  d’Étnt,  le  registre 
Correspondance  d’Anvers,  1561-1568.  — Voy.  aussi  la  Carres- 
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C’était  à Anvers  que  sc  réfugiaient  tous  ceux  que  les 
officiers  royaux  et  les  magistrats  des  villes  bannissaient 
ou  poursuivaient  pour  crime  d'hérésie  (').  En  vain  le 
gouvernement  donnait-il  au  margrave  et  au  magistrat 
l’ordre  de  les  arrêter  : on  lui  répondait  « qu’on  les  ren- 
» controil  bien  de  passage  par  les  rues,  mais  qu’on  ne 
» pouvoit  parvenir  à savoir  le  lieu  de  leur  résidence  (2).  » 

11  est  facile  de  concevoir  l’agitation  que  durent  ré- 
pandre, t—  dans  une  population  travaillée  ainsi  par  les 
sectes  religieuses,  et  où  pullulaient  les  hommes  turbu- 

pondance  de  Philippe  II,  ci-dessus  citée,  p.  321,  327,  379,  et  Lu 
description  de  l’estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  31. 

(')  Ce  qui  faisait  dire  au  cardinal  de  Granvellc,  dans  une  lettre 
qu’il  écrivait  au  Roi  le  6 octobre  1302  : « Anvers  devient  verita- 
« blemcnt  un  réceptacle  de  mauvais  garnements.  » ( Correspon- 
dance de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas , etc.,  t.  I, 

p.  218.) 

Plus  tard,  le  18  décembre  1506,  la  duchesse  de  Parme  écrivait 
à Philippe  II  : « Cestc  ville  d’Anvers  nous  cause  et  fuit  principa- 
» leincnt  les  troubles,  non-seulement  de  cestc  religion,  mais  pour 
« la  désobéissance  : car  toutes  les  aultres  villes  consultent  et  eoin- 
» muniquent  avec  les  ministres  dudict  Anvers  et  les  consistoires 
» d’illecq , ensemble  leurs  faulteurs  et  adhcrens , ne  faisans 
n riens  sans  leur  adveu  et  participation,  ausquelz  semble  qti’ilz 
» doibvent  commander  à tous  les  autres,  et  que  l’on  ne  doibt 
« riens  faire  sans  eul.x,  tellement  qu'il  est  fort  difficile  de  renger 
» les  aultres,  tant  qu’il  soit  rais  ordre  en  ladiete  ville,  qui  est  tant 
» débauchée  et  corrompue  , comme  les  effeetz  le  démonstrent.  » 
(Archives  du  Royaume,  papiers  d'F.tat,  Registre  des  despesclies 
principales  du  Roy  à la  duchesse  de  Parme,  fol.  228.) 

(’)  Vov.,dansle  registre  Correspondance  d’Anvers,  1501-1508, 
aux  Archives  du  Royaume,  la  lettre  du  margrave,  Jean  d'Ymmer- 
secl,  à la  duehcssc.de  Parme,  du  22  juin  1564. 

n.  c 
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lents  cl  brouillons,  — les  ordres  rigoureux  du  mois  de 
décembre  1566,  les  assemblées  des  grands  à Breda  et  à 
Hoogbstraeten,  la  confédération  des  nobles,  la  présenta- 
tion delà  requête  et  les  mouvements  qui,  dans  tout  le 
pays,  furent  la  suite  de  cette  démarche  hardie. 

Jusqu’alors,  les  sectaires  ne  s’étaient  réunis  qu'en 
secret  : c’était,  le  plus  souvent,  la  nuit,  dans  les  bois  ou 
dans  des  lieux  écartés,  situés  aussi  loin  que  possible  des 
villes,  qu'ils  tenaient  leurs  assemblées,  où  ils  n’admet- 
taient qu’un  petit  nombre  d elus;  ils  s’entouraient  des 
plus  grandes  précautions,  pour  n'èlre  pas  surpris.  Désor- 
mais, ces  ménagements  leur  parurent  superflus  : ce  fut 
ouvertement,  en  plein  jour,  et  par  grandes  troupes,  qu’ils 
voulurent  confesser  leur  foi. 

Le  13  juin  (1566),  il  y eut  une  première  assemblée 
publique  hors  de  la  ville  : elle  se  composait,  suivant  le 
rapport  que  le  magistrat  fit  à la  gouvernante,  d'étrangers 
et  de  jeunes  gens  que  la  simple  curiosité  y avait  con- 
duits(').  Le  21  et  le  29,  de  nouvelles  assemblées  eurent 
lieu  : la  première,  dans  un  bois  du  seigneur  de  Berchem, 
peu  distant  de  la  ville;  l’autre,  à Borgcrhout.  On  y 
prêcha  en  français  et  en  flamand.  Quatre  à cinq  mille 
individus  y assistaient  : beaucoup  d’entre  eux  étaient 
armés  (2). (*) 

(*)  Justification  MS.  du  magistrat  d'Anvers,  aux  Archives  du 
Royaume.  — Lettre  du  magistrat  à la  gouvernante,  du  t7  juin  , 
à la  suite  de  cette  Justification. 

(')  Justification  MS.  du  magistrat  d'Anvers.  — Lettre  du  mar- 
grave à la  gouvernante,  du  1"  juillet  1566,  h la  suite  de  cette  Jus- 
tification. 

On  lit,  dans  la  relation  manuscrite  des  troubles  des  Pays-Bas , 
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Ces  prêches  excitèrent  une  grande  effervescence  dans 
la  ville,  et  déjà  l'on  pouvait  prévoir  que  les  sectaires  ne 
s’en  tiendraient  pas  aux  démonstrations  qu’ils  venaient 
de  faire,  mais  qu’ils  voudraient  avoir  des  temples  où  ils 
pussent  sc  livrer  plus  commodément  à l’exercice  de  leur 
religion.  Le  magistrat,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
réprimer  leur  audace , supplia  la  gouvernante  de  se 
transporter  à Anvers,  ou  d'y  envoyer  un  des  seigneurs. 
Marguerite  d’Autriche  répondit  que,  avant  de  se  résoudre 
sur  cette  demande,  elle  désirait  savoir  quels  moyens  le 
magistrat  avait  de  la  faire  respecter,  et  d’éloigner  de  la 
ville  les  étrangers,  nommément  les  Français,  qui  s’y 
étaient  depuis  peu  introduits  ('). 

conservée  à la  bibliothèque  d'Arras,  et  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois 
citée  : 

« Environ  la  fin  de  juing,  les  sectaires,  qui  paravant  avoient 
fait  leurs  presches  en  cachette,  coranicncharcnt  à les  faire  publi- 
quement es  faulxbourgs  des  villes  d’Anvers,  Gand,  Tournay,  Ipre 
et  Bruges,  et  presque  par  tous  les  bourgs  de  la  basse  Flandres, 
en  despit  des  gouverneurs  et  magistratz  : car  ministres  et  prédi- 
cants  accoururent  incontinent  d’Allemaignc , France  et  Angle- 
terre, sy  tost  qu'ilz  entendirent  que  l’on  comraenchoit  à remuer 
mesnaige  au  Pays-Bas.  Deux  presches  se  faisoient,  du  comnian- 
chemcnt,  chascun  jour,  es  faulxbourgs  d’Anvers  : l’une  en  flameng 
pour  les  martinisles,  et  l’autre  en  franchoys  pour  les  calvinistes. 
Scavés-vous  qui  estoient  les  prédicants?  L’ung  estoit  tainturier, 
et  l'aultre  coureur  (corroycur)  de  cuir.  Lesquelles  presches  crûrent 
en  peu  de  temps  jusques  au  nombre  de  sept,  où  conduoit  une 
infinité  de  peuple  des  villes  et  villaiges  voisins,  la  pluspart  armés 
de  harquebuses  , fourches  , hallebardes  et  picques  ; csquclles 
assamblécs  présidoit,  comme  capitaine  et  protecteur,  ung  mes- 
chant  pendart  nommé  maistre  Herman.  » 

(‘)  La  description  de  l’estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  1 (18- 
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Sur  ces  entrefaites,  le  seigneur  de  Brederode  arriva  à 
Anvers,  avec  plusieurs  des  gentilshommes  confédérés.  Sa 
présence  accrut  les  inquiétudes  du  magistrat:  de  nouvelles 
instances  furent  faites  à la  gouvernante  (5,  S,  8 juillet), 
afin  qu  elle  pourvût,  par  sa  présence  ou  par  l'envoi  de 
deux  ou  trois  des  chevaliers  de  l’Ordre,  aux  dangers  dont 
la  ville  était  menacée. 

Marguerite  était  assez  disposée  à condescendre  au 
voeu  du  magistrat;  seulement,  elle  eût  souhaité  que  le 
prince  d’Orangc  et  le  comte  d’Egmont  la  devançassent 
à Anvers,  et  y stipulassent  des  garanties  pour  la  sûreté 
de  sa  personne,  aussi  bien  que  contre  le  renouvel- 
lement des  prêches  : elle  leur  en  fit  la  proposition  (■). 

Le  prince  ne  demandait  pas  mieux  que  d’être  envoyé 
à Anvers;  mais  il  ne  voulait  pas  y aller  « comme  un 
» fourrier,  pour  apprester  le  logis  de  Madame.  » Il  ne 
lui  paraissait  pas  convenable,  non  plus,  qu’il  y allât  en 
compagnie  de  quelque  autre  seigneur,  « car,  écrivait-il, 
» tout  le  mal  qui  porroil  advenir,  je  serois  seul  coulpé, 
» et,  s’il  y advinst  quelque  bien,  mon  compagnon  rcce- 
» vroit  seul  le  bon  gré.  » Il  s’excusa  donc  auprès  de  là 
gouvernante,  en  lui  disant  que,  quoiqu’il  ne  pût  cette 
fois  accepter  la  commission  qu’elle  lui  offrait,  elle  le 
trouverait  prêt  à obéir,  quand  elle  jugerait  à propos  de 
le  députer  seul  à Anvers,  et  avec  l’autorité  nécessaire; 


109.  — Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  Gü.  — 
Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 

{')  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  78.  — 
La  description  de  l'estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  109  et 
173.  — Justification  MS.  du  nuigistral  d'Anvers. 
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ajoutant  qu'alors  « il  feroil  volontiers  son  devoir  de  tenir 
» la  main,  autant  que  en  lui  seroit,  que  nulle  tumulte 
» ou  désordre  advinst  à la  ville.  » Fn  même  temps,  il 
invita  son  frère,  le  comte  Louis,  à agir  « secrètement  et 
» dextrement  » auprès  des  membres  du  breeden-raedl , 
afin  de  les  exciter  à réclamer  son  intervention  , comme 
étant  leur  bourgrave  ('). 

Les  insinuations  du  comte  Louis  curent  un  entier 
succès.  Le  dimanche,  7 juillet,  plusieurs  prêches,  où  l’on 
ne  comptait  pas  moins  de  15  à 16,000  assistants,  avaient 
eu  lieu  à l’entour  de  la  ville;  toute  la  population  était 
en  émoi  (2).  Les  wyckmeesters  d'abord,  ensuite  les  mar- 
chands au  nombre  de  plus  de  300,  puis  les  anciens  échc- 
vins,  remontrèrent  au  collège  du  magistrat  « qu’il  estoit 
» plus  que  temps  que  en  la  ville  se  trouvast  quelque 
» personnaige  et  cliief  pour  obvier  à tout,  à ce  nommant 
» le  seigneur  prince  d’Orange,  lequel  estoit  voisin,  bien 
» affectionné  et  agréable  aux  inhabitans,  et  davantaige 
M viconte  de  la  ville,  et  ainsi  obligé  à la  ville,  et  les 
» bourgeois  sermentez  à icelluy,  et  que  sa  venue  don- 
» neroit  grand  contentement  à ung  chascun  (3).  » Le 
magistrat  fit  encore  des  tentatives  pour  engager  la  gou- 
vernante à se  rendre  elle-même  à Anvers  : voyant  qu’il 
ne  pouvait  l’y  décider,  il  chargea  scs  députés  d’appuyer 


(')  Voy.,  «Inns  la  Correspondance  inédite  de  la  maison  d’Orange-- 
Nassau,  t.  II , p.  157-138,  la  curieuse  lettre  écrite  par  le  prince 
à son  frère,  le  5 juillet.  — Voy.  aussi  la  Correspondance  de  Mar- 
guerite d’Autriche,  ctc.,p.  78. 

(’)  Correspondance  de  Marguerite  d’Autriche,  etc.,p.  84. 

(3)  I.a  description  de  l'estât , succès  et  occurrences,  ele.,p.  1H!I, 
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auprès  d'elle  la  remontrance  que  les  membres  de  la  ville 
avaient  présentée  au  collège  ('). 

Il  est  vrai  qu'on  prétendait  que  la  gouvernante  ne  se 
fit  accompagner  à Anvers  que  de  sa  cour  ordinaire  : or, 
le  conseil  d’État  fut  d’avis  qu’elle  ne  pouvait  accueillir 
cette  requête;  qu’elle  se  livrerait  ainsi  « à la  miséricorde 
» d’une  commune  alborotée;  » que  ce  serait  « de  trop 
» grande  indignité  et  desrépntation  de  souffrir,  elle  étant 
» à Anvers,  les  assemblées  publiques  et  illicites  qui  s'y 
» tenaient,  » puisque  le  magistrat  avait  déclaré  qu’il 
n’était  pas  en  son  pouvoir  d’y  mettre  obstacle  (’). 

Marguerite  ne  se  détermina  pourtant  pas,  de  prime 
abord , à donner  au  prince  d’Orange  la  mission  qu’on 
sollicitait  pour  lui.  Elle  répondit  (10  juillet)  qu’elle  vou- 
lait y penser;  que,  d’ailleurs,  des  affaires  d’importance 
rendaient  la  présence  du  prince  nécessaire  à Bruxelles 
pendant  quelques  jours  (3). 

(')  Op  ten  x™  july, hebben  die gedeputeerde  der  sladt  van 

Antwerpen  Ilacrder  I/oociieyt  te  kennen  gegevcn  dat  zy  zekere 
brieven  van  de  welliottdereii  hadden  onlfanyen,  om  Haer  I/uoc- 
heyt  te  requireren  dat  zoe  verre  zy  niet  en  soude  cunnen  comen, 
zy  den  prince  van  Orengen  zoude  commit leren  omme  t’Antwer- 
pen  te  comen,  ulzoc  deselve  prince,  oock  ah  borygrave  van  Ant- 
werpen,  den  wethouderen  by  den  ingesetenen  en  de  cooplicden  van 
Anlwerpen  mis  aenyegevcn , overmits  der  pcrplcxiteyt  daer  inné 
menhen  t’Antweipen  wus  vindende.  (Justification  MS.  du  magis- 
trat d’Anvers.) 

(’)  Correspondance  de  Marguerite  d’Autriche,  etc.,  p.  84-85. — 
Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 

(3) Aengaende  der  compstcn  vanden  prince  van  Orengen, 

seyde  Haer  1/ooclieyl  dat  zy  noch  naerderc  daerop  zoude  leltcn ; 

dat  se  de  presenlic  van  den  prince  van  Orengen  van  doen  haddv 
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Le  magistrat  revint  à la  charge  (').  Alors  la  gouver- 
nante céda.  Le  prince  d’Orange  lui  promit  en  particulier, 
et  il  renouvela  celte  déclaration  devant  le  conseil  d’Élat, 
« qu’il  donneroil  ordre  à pacifier  toutes  les  émotions, 
» afin  de  remettre  le  train  de  marchandise,  cl  que 
» chascun  puis!  retourner  à faire  son  trafficque  et  raes- 
» lier,  et,  quant  aux  presches,  qu’il  feroit  son  niieulx 
» de  les  cmpescher  en  la  ville,  mesmement  dehors,  s’il 
» povoit,  retenant  toujours  ladicte  ville  à la  dévotion  du 
» Roy  (’).  » 

in  zaken  van  imporlanlien  voor  zekere  doyen.  (Justification  MS 
du  magistrat  d’Anvers.) 

(')  Den  xij°°july,  liebben  de  wethouderen  yecommitleert  zekere 
heurer  medebroedere  in  der  vielle,  met  eeuen  van  den  pensiona- 
rissen,  om  nae  Brussele  te  reysene,  met  brieven  uen  1/aerder 
Ifoocheyt  dirigerende,  ten  eynde  dut  zoe  verre  Huerder  lloocheyt 
nyet  yclegen  en  soude  syn  te  commcn,  liaer  gelieven  icilde  le  cotn- 
mitteren  den  prince  van  Orengen,  uls  borggravevan  Antwerpen, 
met  alsulcken  last,  als  Huer  lloocheyt  gelieven  soude,  hem  te 
gheven,  ommetzyne  teghenieoirdigheyt  le  moyen  versien  teyens 
aile  inconvenienlen,  alsoe  eenige  van  de  leden,  inycselenen  ende 
coopluyden  t’sclve  uen  de  xvetli  zeer  ernslelyck  hadden  versocltl. 
(Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers.) 

« Tout  le  monde  crioit  après  ta  venue  dudiet  seigneur  prince, 
» lequel  ung  chascun  désirait.  ( La  description  de  l’estai,  succès 
et  occurrences , etc.,  p.  193.) 

(*)  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  87. 

La  gouvernante  écrivit  au  magistrat  d’Anvers  la  lettre  suivante  : 

« Très-cliiers  et  bien  amez,  ayans  veu  les  troubles  qui,  dois 
quelques  jours  en  çà,  se  sont  meuz  en  la  ville  d Anvers,  et  consi- 
dérons que,  par  leur  progrès,  icelle  pourrait  facilement  tomber 
en  totale  ruine,  à très-grand  desservice  du  Roy,  mon  seigneur,  et 
dommaige  des  pays  de  par  deçà,  il  nous  a samblé  envoyer  celte 
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VIII. 

Ce  fui  le  15  juillet,  à sept  heures  du  soir,  que  le 
prince  arriva  à Anvers.  Son  entrée  dans  celte  ville  fut 
un  véritable  triomphe.  Brcderode,  que,  malgré  les 
injonctions  de  la  gouvernante,  le  magistrat  n’avait  pu 
ou  n’avait  pas  voulu  en  faire  partir,  vint  au-devant  de 
lui  jusqu’à  Berchem,  accompagné  d'une  troupe  de 
gentilshommes  confédérés.  Les  habitants,  au  nombre  de 
plus  de  trente  mille,  se  portèrent  aussi  à sa  rencontre, 


part  nostre  cousin  le  prince  d’Oranges,  lequel,  pour  l'affection 
qu’il  porte  au  bien  des  affaires  et  du  service  de  Sa  Majesté,  a bien 
voulu,  à nostre  réquisition,  accepter  ccste  charge,  afin  de,  par  les 
bons  sens  et  prudence  dont  il  est  doué,  s’employer  a l’apaisement 
dcsdicts  troubles,  asseurnnee  des  gens  de  bien  et  bons  marchons, 
et  réduction  de  la  négociation,  traflicq  et  manufacture,  dont  dcsjà 
s’en  vcoit  la  cessation,  à leur  anchicn  et  accoustumé  train.  En 
quoy  estant  nécessaire  qu’il  soit  secondé  de  vous,  ce  est  cause  de 
vous  avoir  dépesebé  ccste,  à ce  que  luy  correspondez  nvecq  toute 
bonne  intelligence,  ayde  et  nssistencc,  que,  pour  l’cffect  et  bonne 
exécution  de  ce  qu'il  a bien  voulu  prendre  en  charge,  se  offrira 
de  besoing  : à quoy  nous  voulons  nous  attendre  que  non-sculle- 
ment  vous,  mais  aussy  tous  bons  et  fidelz  bourgeois  et  gens  de 
bien,  tiendront  tant  plus  volontairement  la  main,  que  c’est  pour 
chose  tendante  (par-dessus  le  service  de  Sadicte  Majesté)  à conser- 
vation de  ladicte  ville,  vostre  et  leur  propre  bien,  repos,  tranquil- 
lité et  scureté  ; et  ncantmoingz  le  vous  cnchargcons  bien  accrtcs. 
A tant,  très-obiers  et  bien  amez,  Nostre-Scigneur  soit  garde  de 
vous.  De  Bruxelles,  le  xij"  jour  de  juillet  l 'iliti.  ».  (Justification 
MS.  du  magistrat  H’ Anvers.) 
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ou  remplirent  les  rues  par  lesquelles  il  devait  se  rendre 
au  logis  qu’on  lai  avait  préparé.  Là  le  magistrat  l’atten- 
dait et  le  complimenta. 

Le  prince  avait  été  accueilli,  à Bercliem,  par  le  cri 
de  Vivent  les  gueux!  qui  se  lit  entendre  encore,  à diffé- 
rentes reprises,  pendant  le  trajet.  Il  CQmmanda,  tant  par 
paroles  que  par  signes,  à ceux  qui  le  proféraient,  de 
s’en  abstenir  ('). 

Les  sectaires  annonçaient  l’intention  d’avoir,  le  lende- 
main, un  prêche,  et  même  d’y  assister  en  armes.  A peine 
arrivé,  il  fit  parler  aux  principaux  d’entre  eux,  pour  les 
détourner  de  ce  dessein  (p.  457)  : mais  ils  y persis- 
tèrent, et,  le  44  juillet,  ils  tinrent  deux  assemblées, 
l’une  le  matin  et  l’autre  le  soir.  La  première  se  compo- 
sait de  4,000  individus  environ  ; la  seconde  fut  beaucoup 
plus  nombreuse  (p.  458-439).  Le  45,  il  y eut  une 
nouvelle  assemblée  des  sectaires,  « avecq  célébration  de 
« baptesme  et  mariaige  à leur  modc(p.  444).  » On  y 
prêcha,  comme  on  l’avait  fait  aux  réunions  précédentes, 
en  flamand  pour  les  luthériens,  et  en  français  pour  les 
calvinistes  f). 

Le  47,  le  prince  fit  assembler  la  commune  en  sa 
présence.  Après  un  long  exposé  de  la  situation  de  la 
ville,  et  des  maux  qui  la  menaçaient,  il  proposa  les 
moyens  qu'il  avait  conçus  pour  les  prévenir,  d’accord 
avec  le  magistrat.  Ces  moyens  consistaient  à supplier  la 


(i)  /o  description  de  l’estât , succès  et  occurrences,  etc.,  p.  194. 
.(>)  Lettre  des  margrave,  bourgmestre , cchevins  et  conseil 
d’Anvers  il  la  duchesse  de  Parme,  du  1 5 juillet  1 bfiG,  à la  suite  de 
In  Juslifivntion  MS.  du  magistrat. 
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gouvernante  de  convoquer  les  états  généraux,  et,  en 
attendant,  à faire  cesser  les  prêches  et  les  assemblées 
illicites,  ou,  toutau  moins,  à interdire  aux  habitants  de  la 
ville,  sous  des  peines  sévères,  d'y  assister  (p.  141-146). 
Le  prince  avait  communiqué  préalablement  (p.  141) 
celte  proposition  à la  gouvernante,  qui  y avait  donné 
son  assentiment  (p.  148). 

La  résolution  unanime  de  la  commune,  des  gildes,  des 
chambres  de  rhétorique,  des  marchands  et  des  bourgeois 
(19  et  20  juillet)  fut  d’approuver  la  demande  de  convo- 
cation des  états  généraux  : quant  aux  mesures  à prendre 
pour  l’interdiction  des  prêches,  tous  s’en  rcmirentau  prince 
et  au  magistrat,  en  exprimant  seulement  le  vœu  qu’elles 
leur  fussent  communiquées.  Le  magistrat  envoya  incon- 
tinent des  députés  à Bruxelles,  chargés  de  porter  ces 
résolutions  à la  connaissance  de  la  gouvernante  ('). 

Cependant  les  prêches  continuaient  (p.  151).  Le 
23  juillet,  le  prince,  ayant  de  nouveau  fait  convoquer 
la  commune,  lui  proposa  la  levée  d’un  corps  de 
1 ,200  bourgeois,  afin  d’assurer  la  tranquillité  et  la  garde 
de  la  ville  (p.  156-159)  : il  proposa  en  même  temps 
(p.  160-161)  que  chacun  agit  auprès  des  sectaires  qu’il 
connaissait,  pour  les  persuader  de  renoncer  aux  prêches, 
moyennant  l’assurance  d’une  amnistie  pour  le  passé, 
qui  serait  réclamée  de  la  gouvernante,  et  ce  jusqu'à  ce 
que  les  états  généraux  eussent  délibéré  sur  la  situation 
du  pays  (’). 


(')  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 

(’)  Lu  description  de  l’estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  ]>.  200- 
207.  — Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 
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Les  anciens  échevins,  les  wyckmeesters,  les  métiers, 
donnèrent  leur  réponse  le  24;  les  serments,  les  cham- 
bres de  rhétorique,  les  confrères  du  Saint-Sacrement  et 
les  marchands  le  26.  Tous  approuvèrent  le  moyen  mis 
en  avant  pour  faire  cesser  les  prêches,  et  s’engagèrent  à 
en  assurer  le  succès  par  leur  concours;  mais  ils  n’admi- 
rent pas  la  levée  d’un  corps  de  \ ,200  bourgeois,  qui 
leur  parut  sujette  à de  notables  inconvénients  : ils  étaient 
prêts,  du  reste,  à s’employer,  comme  ils  y étaient  tenus, 
pour  le  service  du  Roi  et  la  garde  de  le  ville  (').  Qucl- 

(')  La  description  de  l’estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  208. 
— Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 

Le  magistrat  écrivait  h la  gouvernante  le  28  juillet  : « Quant 
n au  point  pour  asscurcr  la  ville  par  moyen  de  tenir  en  souldée 
» certain  nombre  de  bourgeois,  pour  les  avoir  plus  prestz  et  à lu 
» main  en  touttes  occurrences  et  soubdaincs  nécessitez  qui  se 
» pourroyent  esmouvoir  en  cestcdictc  ville,  n'ont  cculx  de  la 
» bourgeoisie  et  commune  icelluy  moyen  trouvé  bon , pour 
» plusieurs  respeelz,  et,  entre  autres,  que  le  mesmes  causerait 
» diversité  entre  les  bourgeois,  considéré  que  les  aultrcs  bour- 
>•  geois  debvroyent  aussy  tenir  le  guet,  et  quant  et  quant  estre 
» prestz  à tous  inconvénients,  sans  souldée,  et  cncoircs  estre 
» tenuz  contribuer  aux  despenses  desdicts  souldoyez,  et  que  ceulx 
» qui  se  mectroyent  en  service  de  souldée  ne  seroyent  que  gens 
n méchanicqucs , de  petite  qualité , lesquelz  pourroyent  estre 
» divertiz,  sur  l'espoir  de  s’enrichir  des  biens  des  bons  bourgeois 
» et  marchons,  et  qu’ilz  ne  trouvent  convenir  que,  en  une  ville 
» marchande , soit  observé  l’ordre  militaire,  puisque,  par  les 
» bourgeois  et  inhabitants,  l'on  peult  préserver  icelle,  estons 
» ad  ce  obligez  de  droict  de  nature  et  par  serment;  ayons  présenté 
» s’employer  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  la  garde  et  tuilion 
« delà  ville  contre  tous  maulx,  csmotions  et  inconvéniens,  sur  les 
" mesmes  obligations,  conditions  et  eflect,  aultant  et  plus  que  ne 
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ques  jours  auparavant,  la  commune  avait  demandé  que 
le  prince  fût  investi  de  l’autorité  de  surintendant  et 
gouverneur  (');  elle  renouvela  cette  demande  (p.  455). 

Le  prince  en  référa  à la  gouvernante  (p.  455,  462), 
et,  en  attendant  qu’elle  eût  décidé,  il  s’occupa,  de  concert 
avec  le  magistrat,  des  dispositions  à prendre  pour  la 
sûreté  de  la  ville,  dans  le  sens  de  l’avis  exprimé  par  la 
bourgeoisie.  Le  27,  il  convoqua  les  nations  d’Allemagne, 
d’Oostlande,  d’Espagne,  d’Italie,  de  Portugal  et  d’Angle- 
terre : il  leur  fit  part  de  ce  qui  avait  été  négocié  avec 
la  commune,  les  engageant  à continuer  leurtrafic,  et  à 
rappeler  ceux  de  leurs  marchands  qui  s’étaient  retirés  (2). 

La  duchesse  de  l’arme,  comme  on  l’a  vu,  n’avait  pas, 
sans  quelque  difficulté , envoyé  le  prince  d’Orange  à 
Anvers  : elle  devait  donc  être  assez  peu  disposée  à lui 
conférer  les  pouvoirs  extraordinaires  qu’on  réclamait 
pour  lui.  Elle  s’y  détermina  toutefois,  et  le  5 août,  elle 
fit  expédier  des  lettres  patentes  par  lesquelles  le  prince 
était  établi  surintendant  de  cette  ville  (3).  Elle  s’efforça 


» feroyent  les  bourgeois  souldoycz,  et  à ccst  clTcct  seconder 
» touttes  telles  ordonnances  que  à ccsle  fin  par  Son  Excellence  et 
» nous  seront  faictcs,  et  que  les  contrevenans  soyent  puniz  et 
» mulctez  selon  icelles;  offrons  corps  et  biens  pour  asscurcr  la 
» ville  et  les  marchans.  » (Archives  du  Royaume,  papiers  d’Etat, 
reg.  Correspondance  d'Anvers , 1561-1568,  fol.  175.) 

(')  La  description  de  l’estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  200. 

(J)  Lettre  du  magistrat  d’Anvers,  du  28  juillet,  ci-dessus  citée. 
— Justification  MS.  du  magistrat. 

(3)  Je  n'ai  pas  trouvé  ces  lettres  patentes. 

Le  magistrat  avait  envoyé  des  députés  à la  gouvernante,  pour 
a presser  de  conférer  la  surintendance  au  prince.  Marguerite  fit 
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d'atténuer  le  retard  qu’avait  souffert  sa  décision,  en 
le  colorant  des  embarras  que  lui  donnait  le  nouvel 
écrit  des  gentilshommes  confédérés,  et  du  motif  que, 
par  ses  lettres  précédentes,  elle  avait,  en  réalité,  attribué 
au  prince  celte  surintendance  qu'elle  régularisait  actuel- 
lement (p.  174-175).  Sur  le  point  des  étals  généraux, 
elle  l’assura,  — ce  qui  était  vrai  ('),  — quelle  avait 
écrit  au  Roi,  pour  qu’il  lui  permit  de  les  convoquer 
(p.  150),  et,  à l’égard  d’un  pardon  et  abolition  générale 
en  faveur  de  tous  ceux  qui  avaient  assisté  aux  prêches,  à 
condition  qu’ils  n’y  retournassent  plus,  elle  l’autorisa  à 
le  promettre  en  son  nom  (p.  165). 

Le  6 août,  le  prince  soumit  au  breeden-raedl  le  projet 
d'ordonnance  que  le  magistrat  et  lui  avaient  conçu  pour 
la  garde  de  la  ville;  le  lendemain,  il  en  fit  donner 


apostiller  leur  représentation,  te  3 août,  dans  les  termes  suivants  : 

<:  Son  Allèzc  donne  au  prince  d’Orenge  toute  auctorilé  de  faire 
» et  ordonner  en  ladictc  ville  ce  que,  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
« le  bien  et  tranquillité  d'icelle  ville,  il  trouvera  convenir,  selon 
» qu’elle  luy  a faict  eseripre  plus  amplement.  » (Justification 
MS.  du  magistrat  (l’Anvers.) 

Le  même  jour,  3 août,  le  magistrat  insistait,  par  lettre,  auprès 
de  la  gouvernante,  sur  l’expédition  des  patentes  de  surintendant, 
« considéré,  disait-il,  que  aux  affaires  ne  se  peult  bonnement 
» meetre  remède,  ne  soit  que  préalablement  ladictc  charge  soit 
« expédiée  ; eu  aussi  respect  ad  ec  que  les  nations,  prennans 
» resgard  ad  ce  que  l’ordre  et  asscurancc  que  l’on  leur  a promis, 
>■  vayt  à la  longue,  par  où  ne  se  contentons,  font  leurs  apprestz 

» pour  se  retirer  du  tout » (Archives  du  Royaume , papiers 

d'État,  reg.  Correspondance  d’Anvers,  1361-1368,  fol.  177.) 

(')  Voy.  ses  lettres  au  Roi,  des  10  et  51  juillet,  dans  la  Corres- 
pondance de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  93  et  131. 
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connaissance  aux  serments,  aux  chambres  de  rhéto- 
rique, aux  marchands  et  aux  habitants  ( coopluyden  ende 
ingeseletien).  Ce  projet  obtint  l’approbation  générale. 
Les  membres  du  conseil  large,  ainsi  que  les  bourgeois  et 
les  marchands,  remercièrent  le  prince,  dans  les  termes 
les  plus  vifs,  d'avoir  bien  voulu  accepter  la  surinten- 
dance de  la  ville.  L’ordonnance  fut  publiée  le  13  (').  Le 
prince,  en  l’envoyant,  la  veille,  à la  gouvernante,  et  en 
lui  faisant  observer  que  le  service  du  Roi,  non  moins 
que  le  bien  de  la  ville,  exigeait  que  les  dispositions  en 
fussent  exécutées  promptement,  l’avait  suppliée  « de  lui 
» mander  sur  ce  son  bon  plaisir  : » elle  lui  répondit,  le  14, 
que,  comme  elle  espérait  le  voir  sous  peu,  elle  attendrait 
sa  venue,  pour  prendre  un  parti  à cet  égard  (p.  181, 
183,  187). 

F.n  promettant  aux  religionnaires  une  amnistie  géné- 
rale, à la  seule  condition  qu’ils  s’abstinssent  de  toute 
assemblée  et  de  tout  exercice  de  la  religion  nouvelle, 
jusqu’à  ce  que  le  Roi,  de  l’avis  des  états  généraux,  eut 
modifié  les  placards,  on  s’était  flatté  qu'ils  rentreraient 
dans  l’ordre  : cette  concession  ne  fit , au  contraire,  que 
les  enhardir.  Le  28  juillet,  il  y eut  un  prêche  où  assis- 
tèrent 9 à 10,000  individus,  hommes,  femmes  et 
enfants,  dont  une  partie  était  armée.  L'après-midi  du 
même  jour,  une  autre  assemblée,  presque  aussi  nom- 
breuse, fut  tenue  (p.  162-163).  Les  dimanches  étaient 
régulièrement  consacrés  par  les  sectaires  à leurs  réunions. 

Dans  l’état  d’excitation  et  de  défiance  où  étaient  les 


(■)  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers.  — La  description 
de  l’estai , succès  et  occurrences , etc.,  p.  213. 
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esprits,  il  fallait  peu  de  chose  pour  les  agiter.  Le  dros- 
sard  de  Brabant  passa  devant  les  portes  d’Anvers  avec 
quelques  hommes  de  sa  compagnie  ; il  se  rendait  à 
Merxem,  où  il  avait  sa  demeure.  Aussitôt  on  assura 
qu'il  avait  ordre  d’empêcher  les  prêches,  et  de  se  saisir 
des  ministres  de  la  nouvelle  religion.  La  gouvernante 
dut,  pour  apaiser  le  peuple,  lui  donner  l'ordre  de 
s'éloigner.  Le  refus  qu’elle  fit,  vers  le  même  temps,  de 
laisser  mettre  en  liberté  un  boulanger,  nommé  Jacques 
Sora,  arrêté  comme  calviniste  (p.  1 00,  173);  le  bruit 
répandu  que  le  duc  Éric  de  Brunswick  levait  des  troupes 
du  côté  de  Linghen,  furent  d’autres  motifs  de  mécon- 
tentement et  de  murmures  ('). 

Un  incident,  qui  pouvait  avoir  des  suites  déplorables, 
eut  lieu  le  10  août  (p.  181,  183, 188).  Le  curé  du  Kiel, 
près  d'Anvers  (:),  venait  d'achever  son  sermon,  en  pré- 
sence d’un  nombreux  auditoire,  lorsque  le  curé  de 
St-Pierre,  à Louvain,  Pierre  Rithovc,  qui  y assistait, 
babillé  en  laïque,  prit  la  parole  pour  combattre  certains 
arguments  du  prédicateur.  Les  assistants  ne  voulurent 
pas  le  souffrir  : ils  poussèrent  des  huées  contre  l’impru- 
dent Rithovc;  quelques-uns  étaient  même  si  furieux, 
qu’ils  le  poursuivirent,  et  l’eussent  vraisemblablement 
mis  en  pièces,  si  des  bourgeois,  au  péril  de  leur  vie,  ne 


(')  La  description  de  l’estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  21  !, 

212,  2tC. 

(’)  Ce  curé,  qui  avait  un  grand  ascendant  sur  le  peuple,  profes- 
sait une  doctrine  suspecte,  à cause  de  laquelle  il  avait  etc  éloigné 
de  sa  cure  en  1563,  et  le  vicariat  de  Cambrai , malgré  toutes  les 
instances  du  magistrat  d’Anvers,  ne  voulait  pas  l’y  réintégrer. 
(La  description  de  l’estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  21’».) 
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lavaient  fait  entrer  dans. une  maison,  où. il  se  cacha. 
Le  prince  d'Orangc,  dès  qu'il  eut  avis  de  ce  qui  s'était 
passé,  envoya  sur  les  lieux  un  officier  de  justice,  qui  se 
saisit  de  la  personne  du  théologien  louvaniste  : il  le  fit 
ensuite  évader  secrètement  ('). 

Il  était  devenu  manifeste  qu’on  ne  parviendrait  pas  à 
faire  cesser  les  prêches  hors  de  la  ville  : tout  ce  qu’on 
pouvait  obtenir,  c’était  qu'ils  eussent  lieu  paisiblement, 
et  que  les  sectaires  s'y  rendissent  sans  armes.  Le  prince 
avait  reçu  des  principaux  d’entre  eux  des  assurances 
satisfaisantes  à cet  égard  : mais  des  circonstances  nou- 
velles vinrent  changer  leurs  dispositions. 

1°  Une  lettre  fut  apportée  aux  wyckmeesters , où 
on  les  avertissait  qu’une  trahison  était  méditée  contre 
Anvers;  qu'on  y voulait  massacrer  le  peuple;  que,  à cet 
effet,  des  munitions  étaient  amassées  à Matines.  2°  Le 
drossard  de  Brabant  fit  passer  par  la  ville  plusieurs 
chariots  chargés  d’armes  : le  peuple  s’imagina  qu’elles 
étaient  destinées  contre  lui  ; il  arrêta  un  de  ces  chariots, 
dont,  à son  grand  mécontentement,  la  restitution  fut  faite 
au  voiturier  qui  le  conduisait,  par  ordre  du  magistrat 
(p.  18a,  191).  5°  On  répandit  le  bruit  que  le  drossard 
était  près  de  la  ville,  et  qu'il  avait  à sa  disposition  mille 
chevaux,  logés  dans  les  monastères  des  environs. 
4*  Enfin  l’on  prétendait  (p.  191)  que  des  enrôlements 
avaient  lieu  pour  assaillir  les  religionnaircs.  Là-dessus , 
ceux  qui  dirigeaient  le  mouvement  déclarèrent  que, 
n’étant  plus  en  sûreté  hors  de  la  ville  , ils  feraient  doré- 

(’)  Lu  description  de  l'estât,  succès  et  occurrences,  etc., 
p.  214-21S. 
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navnnt  leurs  prêches  dans  la  ville  même,  et  qu’ils  com- 
menceraient le  15  août,  jour  de  l’Assomption  de  Notre- 
Dame  ('). 

Le  prince  fut  averti  de  leur  résolution  le  11,  dans  la 
soirée.  Il  leur  envoya  incontinent  deux  de  ses  gentils- 
hommes, avec  le  pensionnaire  Wesenbcke,  pour  les  en 
dissuader,  et  leur  faire  connaître  qu’il  s’opposerait,  au 
besoin,  par  la  force,  à l’accomplissement  de  leurs  projets. 
Les  religionnaires  n’en  persistèrent  pas  moins  dans  la 
détermination  qu’ils  avaient  prise  : ils  lui  firent  remettre 
une  requête  où  ils  réclamaient  ouvertement  la  faculté 
de  prêcher  dans  la  ville.  Ils  y reconnaissaient  que  lui 
désobéir,  serait  « de  grande  conséquence;  » mais  ils 
aimaient  mieux,  disaient-ils,  « de  charger  en  partie  sur 
» leurs  espaules  son  mauvais  gré . que  de  n’escoutcr  les 
» plaincles  du  peuple  (p.  191-192).  » 

Le  prince  leur  répondit  qu’il  ne  consentirait  en 
aucune  manière  qu’on  prêchât  dans  la  ville  : il  donna 
l’ordre  que,  le  lendemain,  à cinq  heures  du  matin,  les 
serments  fussent  sous  les  armes,  et  que,  à la  même 
heure,  le  magistrat  se  réunît  à la  maison  commune.  Ces 
démonstrations  eurent  le  meilleur  résultat.  A sept 
heures,  les  religionnaires  députèrent  au  prince  quelques- 
uns  d’entre  eux,  qui  lui  dirent  que,  par  égard  pour  lui, 
ils  ne  donneraient  aucune  suite  au  dessein  qu’ils  avaient 
annoncé  (2). 


(')  Lu  description  de  l'estât,  succès  et  occurrences,  rtc.,  p.  217- 
220.  — Justification  MS.  du  magistrat. 

(■)  La  description  de  l'estât,  succès  et  occurrences,  rie., 

p.  220-221. 
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Le  prince,  en  rendant  compte  de  ces  faits  à la  gouver- 
nante, ne  lui  dissimula  pas  que,  dans  l’état  où  étaient 
les  choses,  si  les  sectaires  s’opiniâtraient  à vouloir  tenir 
leurs  prêches  dans  la  ville,  il  serait  bien  difficile  de  les 
en  empêcher,  car  les  bourgeois  étaient  peu  disposés  à y 
mettre  obstacle,  « tant  pour  eslre  la  pluspart  de  ces 
» gens-là  leurs  parents,  amis  et  alliez,  que  aussy  ce 
» seroit  entièrement  la  ruyne  et  destruction  de  la  ville 
» (p.  189-190,  580).  .» 

D’ailleurs,  les  événements  prenaient,  de  jour  en  jour, 
sur  presque  toute  la  surface  du  pays,  un  caractère  plus 
alarmant.  A Gand,  à Bruges,  à Ypres,  à Lille,  à Valen- 
ciennes, à Tournay,  à Malines,  à Bois-le-Duc,  à Maes- 
tricht,  en  Hollande,  en  Gueldrc,  le  nombre  des  sectaires 
sciait  accru  d’une  manière  prodigieuse  (’),  et  les  excès 
auxquels  ils  s’étaient  portés  déjà  dans  la  basse  Flandre 
faisaient  présager  qu’ils  ne  reculeraient  pas  devant  les 
dernières  violences  pour  obtenir  le  libre  exercice  de  leur 
religion. 

Le  prince  d'Orange,  appelé  à Bruxelles  par  la  gouver- 
nante (p.  179-1 80),  afin  d’assister  à l’assemblée  des  che- 
valiers de  la  Toison  d'or  où  devait  être  discutée  la 
nouvelle  requête  des  gentilshommes  confédérés,  quitta 
Anvers  le  19  août,  non  sans  que  le  magistrat  eût  tâché 

(•)  La  gouvernante  écrivait  ou  Roi  le  19  août  : « Et  n’est 

» pas  croïable  comment  ce  feu  d’hérésie  et  sédition , tout  en  ung 
» instant  et  moment , c’est-à-dire  en  ij  ou  iij  mois,  est  si  avant 
» venu,  qu’il  a occupé  quasi  toutte  la  Flandres  et  grande  partie 

» des  autres  pays,  encoires  plus  de  jour  en  jour » (Archives 

du  Royaume,  papiers  d’Etat,  Registre  des  dcpesclies  principales  du 
liotj  à la  duchesse  de  Parme,  fol.  1 IC.) 
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de  l'y  retenir  (‘).  Les  wyckmeesters  et  les  doyens  des 
métiers  avaient  demandé  que,  durant  son  absence,  il  se 
fît  suppléer  par  le  comte  de  Hornes,  ou  le  comte  de 
Hooghstraeten  ; ils  avaient  aussi  exprimé  le  désir  qu’il 
prît  le  seigneur  de  Straelen  pour  son  lieutenant  (J). 
Guillaume  appuya  ce  double  vœu  auprès  de  la  duchesse 
de  Parme  (p.  182-184,  193-196)  : mais  Marguerite  ne 
voulut  pas  y condescendre  ; elle  trouva  que  le  magistrat 
suffisait  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  ville 
(p.  187-188,  193). 

Les  désordres  qui  suivirent  presque  immédiatement 
le  départ  du  prince  durent  faire  regretter  ce  refus  à la 
gouvernante. 


IX. 


Guillaume  le  Taciturne  n’avait  voulu  s’éloigner  d’An 
vers  (p.  183)  que  le  lendemain  de  la  kermesse,  fêle  qui, 
attirant  un  grand  concours  d’étrangers,  et  donnant  lieu 
à toute  sorte  d’excès  parmi  le  peuple,  inspirait  des  craintes 
sérieuses  au  magistrat  et  aux  amis  de  l’ordre  (3).  Grâce  à 

(')  Justification  MS.  du  magistrat  d'Anvers. 

(’)  La  description  de  l'estât,  succès  et  occurrences,  etc., 
p.  216-217. 

(’)  « C’cstoit,  dit  Wesenbekc  (La  description  de  l'estai,  succès,  etc. , 
» p.  226),  un  jour  bien  des  plus  dangereux  de  l’année,  tant  à 
» cause  de  ces  cérémonies  publicques  que  l’on  y usoit  tant  devant 
>•  que  après  disner , que  pour  la  grande  confluence  des  gens  de 
» toutes  pars , mesmes  nussi  des  convitcs  et  yvrognerics  qu’on 
» estoit  accoustumé  d’v  tenir  ce  jour,  n 
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sa  présence , la  procession  annuelle  en  l'honneur  delà 
Vierge  se  fit  avec  la  pompe  accoutumée,  sans  qu’aucune 
manifestation,  sans  que  le  moindre  obstacle,  vinssent  y 
jeter  le  trouble. 

Il  était  d’usage  que  la  statue  de  la  Vierge , extraite  de 
la  chapelle  qui  la  renfermait,  pour  être  portée  à la  pro- 
cession, restât,  pendant  huit  jours,  exposée  à la  vénéra- 
tion des  fidèles,  an  milieu  de  l’église  Notre-Dame.  Le 
magistrat,  en  considération  de  l’état  des  esprits,  crut 
devoir,  dès  le  lendemain  (19  août),  la  faire  réintégrer 
dans  la  chapelle.  Cette  mesure  produisit  quelque  émotion. 
Des  gens  du  peuple,  qui  étaient  présents,  commencèrent 
à faire  tapage,  se  demandant,  avec  moquerie,  les  uns 
aux  autres  « si  Mariette  avait  peur,  qu’elle  se  retirât 
» sitôt  en  son  nid  (').  » Un  d’entre  eux,  âgé  de  dix-sepl 
à dix-huit  ans  au  plus , monta  dans  la  chaire  de  vérité  : 
là  il  s’écria  qu’il  était  envoyé  du  Saint-Esprit,  ajoutant 
toute  sorte  d’autres  propos  non  moins  inconvenants , 
jusqu’à  dire  qu’il  voudrait  savoir  où  étaient  ces  ribauds 
de  prêtres  à celte  heure  (’).  Des  bourgeois  essayèrent  de 
le  jeter  en  bas  de  la  chaire;  il  leur  résista  : alors  un 
jeune  marinier  l’en  fit  sortir  de  force,  en  le  tirant  par  les 
pieds.  On  peut  juger  de  la  rumeur  qu’un  pareil  conflit 
avait  occasionnée  : l’autorité  parvint  toutefois  à faire 


(')  Wesenbeke,  La  description,  etc.,  p.  228. 

(’) Seggcndc  , onder  anderc,  dat  hy  den  heyligen  Gcesl 

inhadde,  ende  dat  hy  van  den  hei/tighen  Gecst  aldaer  gestouden 
iras,  vragende  oyek  waer  de  papvn , die  rabameen,  nu  tertyt , 

waeren (Lettre  du  magistrat  d’Anvers  n scs  députés  à 

Bruxelles,  du  19  août,  à la  suite  de  la  Justification.) 
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évacuer  l'église  et  à en  fermer  les  portes,  sans  autre 
incident. 

Le  20 , dans  l'après-midi,  la  populace,  échauffée  par 
les  prédications  des  ministres,  et  spécialement  du  calvi- 
niste Herman  Modet  ('),  sc  porta  à Notre-Dame.  Après 
plusieurs  insolences,  que  le  margrave,  accouru  sur  les 
lieux  avec  quelques  membres  du  magistrat,  s’efforça  en 
vain  de  réprimer,  elle  assaillit  la  chapelle  de  la  Vierge, 
en  brisa  les  portes,  renversa  de  son  piédestal  la  statue 
de  la  Mère  du  Sauveur,  et  la  mit  en  pièces.  Toutes  les 
autres  chapelles  de  l’église,  ainsi  que  les  autels,  les 
statues,  les  tableaux,  qu’elles  renfermaient,  eurent 
bientôt  après  le  même  sort.  La  dévastation  fut  com- 
plète. 

Les  iconoclastes,  n’ayant  plus  rien  à détruire  à Notre- 
Dame,  la  quittèrent  pour  aller  exercer  leur  furie  ailleurs. 
Celait  un  spectacle  hideux  que  cette  troupe  de  forcenés, 
courant  par  les  rues  au  milieu  de  la  nuit  : ceux-ci  por- 
tant des  torches  allumées,  ceux-là  munis  de  haches  et 
de  marteaux;  quelques-uns  déguisés  en  femmes;  d’au- 
tres armés  de  pistolets  et  d’arquebuses;  tous  poussant  le 
cri  de  : Fixent  les  gueux!  La  rage  qui  les  animait,  dit  un 
contemporain  bien  informé  (’),  était  si  grande,  et  la 
célérité  qu’ils  mirent  dans  leur  œuvre  de  destruction 
si  incroyable,  « que,  devant  qu’il  fût  plein  jour,  n’y 
» avoit,  en  toute  la  ville,  ni  église,  ni  chapelle,  ni  hos- 


(■)  C'est  ce  que  Wcscnbckc  ne  dit  pas  : mais  le  fait  est  consigne 
dans  la  Justification  du  magistrat  d’Anvers. 

Voy.,  sur  Herman  Modet,  la  note  2,  à la  page  ,\x\n . 

(*)  Weseublke,  La  description,  etc.,  p.  232. 
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» pital , ni  monastère , qu’ils  n’y  curent  quasi  le  tout 
» démoly  et  abattu.  » 

La  journée  du2i  et  les  deux  suivantes  furent  employées 
par  les  briseurs  d’images  à ruiner  les  monastères  et  les 
églises  des  environs,  ainsi  qu’à  achever,  dans  l’intérieur 
delà  ville,  le  saccagcmentcommencé  le  20.  Le  magistrat, 
qui , dans  ces  tristes  conjonctures,  avait  fait  preuve  de 
peu  d’énergie  ('),  s’émut  enfin  le  23,  à la  nouvelle  que 
la  canaille  était  occupée,  au  chœur  de  Notre-Dame , à 
abattre  les  armoiries  du  Roi  et  des  chevaliers  de  la 
Toison  d’or  (2)  : quelques-uns  de  ses  membres , accom- 
pagnés d’une  partie  des  bourgeois  qui  gardaient  les 
abords  de  l’hôtel  de  ville , se  transportèrent  à l'église,  et 
arrêtèrent  dix  ou  douze  des  pillards,  lesquels  furent 
immédiatement  incarcérés.  Le  même  jour,  une  potence 
fut  érigée  sur  le  Marché  (3). 

Dès  les  premiers  moments  du  trouble,  le  magistrat 
avait  écrit  et  député  à Bruxelles  pour  réclamer  le  retour 
du  prince  d’Orange.  Mais  la  gouvernante  ne  pouvait  se- 
passer  de  lui  : elle  était  au  plus  fort  de  ses  embarras, 
ayant  à satisfaire,  d’un  côté,  aux  prétentions  des  confé- 


(')  Dans  sa  Justification,  le  magistrat  s’efforce  d’établir  l’impos- 
sibilité où  il  s’était  trouvé  d’empéchcr  ces  désordres  : mais  Wcsen- 
beke,  dont  le  témoignage  est  certainement  du  plus  grand  poids, 
donne  assez  à entendre  qu’on  ne  fit  pas  tout  ce  qu’il  eût  fallu 
faire. 

(’)  Elles  y avaient  été  placées,  par  ordre  de  Philippe  II,  h la  suite 
du  chapitre  tenu  à Notre-Dame  en  4 556. 

(3)  On  trouvede  plusamplcs  détails  sur  ces  événements  dans  La 
description  de  l'cslat,  succès  et  occurrences,  etc.,  ctdansla./i<s(r/î- 
cation  MS.  du  magistral  d’Anvers. 
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dérés,  de  l’autre  aux  exigences  du  peuple,  qui,  soulevé 
sur  la  plupart  des  points  du  pays,  déclarait  hautement 
qu’il  ne  déposerait  pas  les  armes,  si  la  liberté  des  prêches 
ne  lui  était  garantie. 

Le  prince,  se  voyant  dans  l’impossibilité  de  quitter 
la  cour,  fit  partir  pour  Anvers,  le  24  août,  Jean  de 
Marnix,  seigneur  de  Toulouse,  et  Nicolas  de  liâmes, 
Toison  d’or  et  lieutenant  de  l’artillerie,  deux  des  promo- 
teurs de  la  confédération.  Ces  gentilshommes,  après  avoir 
exprimé  au  magistrat  assemblé  le  chagrin  que  lui  cau- 
sait ce  qui  s’était  passe  depuis  son  départ,  déclarèrent, 
en  son  nom,  qu’il  ne  fallait  en  aucune  manière  laisser  les 
altérés  prêcher  dans  les  églises,  comme  ils  avaient  com- 
mencé de  le  faire,  mais  seulement  le  leur  permettre  dans 
la  nouvelle  ville  (’). 

C’est  qu’en  effet  les  ministres  des  sectaires,  à la  faveur 
du  tumulte  qu’ils  avaient  excité,  s’étaient  emparés  de 
plusieurs  églises.  Le  22,  Herman  Modet,  malgré  les 
remontrances  et  l’opposition  du  magistrat,  avait  prêché, 
le  malin  et  l'après-midi,  à Notre-Dame,  devant  un  con- 
cours immense  d’auditeurs;  le  même  jour,  JeanTaflin  (2) 

(*) Endedat  men  de  yeallereerde  in  yheen  kercken  en  sonde 

laten  preken,  gelyck  hij  verstaen  hadde  dat  zy  alrecde  toi  dieu  met 
forlse  eenige  hadden  geoccupeert,...  maer  dat  mm  lien  in  de 
nieuw  stadt  soude  moyen  laten  preken.  (Justification  du  magistrat 
d’Anvers.) 

(’)  « Tafiin,  ministre  de  l’Eglise  de  Metz,  était  un  des  nombreux 
» prédicoteurscalvinistcsqucla  France  avait  envoyés  dans  les  Pays- 
» Bas...  Plus  tard,  il  suivit  le  prince,  et  fut  employé  dans  beaucoup 
» d'affaires  difficiles  et  délicates.  » (Grokn  Van  Prinsterer,  Corres- 
pondance inédite  de  la  maison d' Orange-Nassau,  t.  Il,  p.  243.) 
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devait  prêcher  dans  l’église  du  Bourg  : il  y renonça,  sur 
les  représentations  du  pensionnaire  Weseubeke,  mais 
pour  vingt-quatre  heures  seulement.  On  n’avait  obtenu, 
qu’après  beaucoup  de  pourparlers,  des  chefs  des  consis- 
toires luthérien  et  calviniste,  qu’ils  s’engageassent  à res- 
pecter quatre  églises,  savoir  : celles  de  Notre-Dame,  de 
Saint-Michel,  de  Saint-George  et  de  Saint-Jacques  (‘). 

Le  magistrat,  se  conformant  à l’avis  du  prince,  permit 
que  les  sectaires  fissent  leurs  prêches  dans  la  nouvelle 
ville;  ceux-ci,  de  leur  côté,  à la  persuasion  de  Marnix 
et  de  Haines , prirent  l’engagement  de  ne  plus  occuper 
d’églises  ni  de  monastères  (,). 

Le  prince  revint' à Anvers  le  26  août.  Il  y trouva  les 
choses  « fort  perplexes.  » Néanmoins  il  manda  à la  gou- 
vernante qu’il  « ferait  tous  devoirs  possibles  pour  que 
» les  églises  scandalisées  et  pillées  fussent  restituées,  si 
» avant  qu’il  seroiten  son  pouvoir  (p.  196,  197,  199).  » 

Le  surlendemain  (p.  197),  trois  des  pillards  arrêtés 
le  25  furent  pendus,  en  sa  présence,  sur  le  Marché  ; trois 
autres  furent  bannis.  Le  même  jour,  le  magistrat  fit  pu- 
blier une  ordonnance  interdisant,  sous  peine  de  mort , 
de  troubler  l'exercice  du  culte  catholique , d’injurier  les 
ecclésiastiques , de  provoquer  des  mouvements  sédi- 
tieux, etc.  Le  1er  septembre,  l’église  Notre-Dame  fut  rou- 

(')  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. — La  description 
de  l'estât,  succès  et  occurrences,  etc.,  p.  237-254. 

C’est  ici  que  s’arrête  le  livre  de  Wcsenbekc,run  des  plus  curieux 
documents,  à coup  sur,  que  nous  possédions  pour  l'histoire  de  cette 
époque.  11  est  fâcheux  que  le  pensionnaire  d’Anvers  n’en  ait  pas 
fait  paraître  1a  suite,  comme  il  l’avait  promis. 

(’)  Justification  MS.  du  magistrat. 
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verte  (p.  208)  : une  messe  solennelle,  précédée  d'un  ser- 
mon, y fut  chantée.  L’assistance  était  nombreuse  ; le 
magistrat  en  corps  en  faisait  partie.  Le  tout  se  passa  avec 
beaucoup  d’ordre  et  de  tranquillité.  Le  rétablisse- 
ment des  offices  divins  eut  lieu  aussi  dans  quelques 
couvents  (l). 

Le  prince,  aussitôt  après  son  arrivée,  avait  invité  les 
altérés  (2)  à nommer  des  commissaires  avec  lesquels  il 
pùt  conférer  sur  les  moyens  de  prévenir  des  troubles  ul- 
térieurs (3).  Le  résultat  de  ces  conférences  fut  un  accord 
conclu  le  2 septembre,  et  aux  termes  duquel  les  réformés 
obtinrent  trois  endroits  dans  la  ville,  pour  y faire  leurs 
prêches  et  l’exercice  de  leur  religion  les  dimanches  et 
fêtes,  à condition  qu’ils  respecteraient  les  églises  et  les 
monastères  ; qu’ils  n’y  apporteraient  aucune  entrave  au 
service  divin;  qu’ils  n’auraient,  en  chacun  de  leurs  tem- 
ples, qu’un  seul  prédicant,  naturel  des  Pays-Bas,  ou  tout 
au  moins  reçu  à la  bourgeoisie  dans  quelqu’une  des 
bonnes  villes  de  ces  provinces,  lequel  prêterait  préala- 
blement , entre  les  mains  du  prince  ou  du  magistrat,  le 
serment  d’obéissance  et  de  fidélité;  qu’ils  s’abstiendraient, 
dans  leurs  assemblées,  du  port  d’armes  défendues  ; qu’ils 
observeraient  les  ordonnances  du  magistrat  en  matière 


(■)  Justification  MS.  du  magistrat. 

('-)  De  gealtereerde  in  der  religien,  dit  la  Justification  du 
magistrat  d’Anvers. 

(5)  Ces  commissaires  étaient  Marcus  Ferez,  Kacrlc  van  Dom- 
bergen  , Herman  Vander  Mcercn  , Comclis  von  Bombcrgen  , 
François  Godin,  Jean  Cnrlier,  Nicolas  Du  vivier  et  Nicolas  Scllin. 
(Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers.) 
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politique  ; qu’ils  payeraient  les  impôts  de  la  ville  comme 
les  autres  habitants,  etc.  (P.  213-218.) 

Cet  accord  concernait  exclusivement  les  calvinistes. 
Le  prince  d’Orange  ne  les  aimait  pas;  il  protestait,  en 
toute  occasion,  contre  leur  doctrine  (')  : mais  leur  nom- 
bre, leur  audace,  la  part  qu’ils  avaient  prise  aux  derniers 
mouvements,  lui  avaient  fait  reconnaître  la  nécessité  de 
leur  donner  satisfaction,  pour  assurer  la  tranquillité  de 
la  ville  (2). 

A leur  tour,  les  luthériens  réclamèrent  le  bénéfice  de 
la  tolérance  dont  l’on  usait  envers  les  réformés.  Déjà, 
quelques  jours  auparavant,  ils  avaient  présenté  au  prince 
(p.  198),  ainsi  qu’au  magistrat,  une  requête  où  ils 
demandaient  qu’une  église,  ou  toute  autre  place  com- 
mode, leur  fût  assignée  dans  la  ville,  pour  leurs  prêches 
et  l’exercice  de  leur  religion  ; ils  insistèrent.  Un  refus  eût 


(')  Voy.M.  G no  F.. n Van  Prinstereii,  Archives  ou  Correspondance 
inédile  de  la  maison  d’ Orange-Nassau,  l.  It,  p.  157-158. 

(*)  Quoique  le  calvinisme  eût  pénétré  dans  les  Pays-Bas  long- 
temps après  la  doctrine  de  Luther,  il  y avait  fait  des  prosélytes 
beaucoup  plus  nombreux  , et  cela  s'explique  parfaitement  parle 
passage  que  nous  allons  transcrire  de  la  relation  manuscrite  con- 
servée à la  bibliothèque  d’Arras  : « Notez,  dit  l’auteur  de  céttc 
» relation,- que  la  doctrine  de  Luther  et  Calvin,  qu’ilz  appcloicnt 
» la  parole  de  Dieu  , se  prcschoit , du  commanchemcnt , par  des 
» courreurs  (corroycurs)  de  cuir,  tainturiers,  trinchcurs  et  char- 
» lalans  qui  ne  sçavoient  pas  ung  mot  de  latin,  qui  perdirent  crédit 
» à la  venue  des  prédicants  franchoys,  qui  estoient  assez  bien 
» versés  en  latin,  aux  bonnes  lettres,  et , quant  à la  théologie,  en 
» sçavoient  autant  qu'ilz  en  avoient  puisé  aux  œuvres  de  M°  Jehan 
« Calvin , Mélanchton , Luther  cl  de  ce  parangon  de  chasteté 
a Théodore  de  Bèze....  » 


Digitized  by  Google 


LIX  

été  injustifiable  : on  leur  accorda  donc  aussi,  aux  mêmes 
conditions  à peu  près,  trois  endroits  où  ils  purent 
s’assembler,  dans  l’intérieur  de  la  ville  ('). 

Une  publication  du  magistrat  fit  connaître,  le  3 sep- 
tembre, les  points  principaux  de  ce  double  accord , en 
enjoignant  aux  habitants  de  s’y  conformer  (3).  Le  4 sep- 
tembre, le  prince  d’Orange  convoqua,  en  son  logis,  les 
marchands  étrangers  (3),  et  leur  en  donna  connaissance. 
Tous  y applaudirent  hautement  (p.  2:22-223)  : même  ils 
déclarèrent  que  le  traité  fait  avec  ceux  de  la  nouvelle 
religion  élait  « le  seul  remède  pour  les  tenir  à Anvers  et 
» pacifier  la  ville,  et  sans  cela  estre  impossible  se  tenir 
» pour  asseurez  ; » ajoutant  que,  « ayant  bien  considéré 
» les  devoirs  susdicts,  chascun  en  son  endroict  ne  faul- 
» droit  rappeller  scs  facteurs  et  ministres,  affin  revenir 
» ici  avecq  leurs  marchandises.  » 

Le  prince,  en  envoyant  à la  gouvernante  les  deux 
actes  qu’il  venait  de  souscrire,  lui  rappela  (p.  213-214) 
les  raisons  qui  devaient  faire  préférer  que  les  sectaires 
prêchassent  dans  la  ville,  plutôt  que  dehors;  ces  raisons, 
il  les  lui  avait  exposées  en  prenant  congé  d’elle.  Les 
points  auxquels  il  avait  acquiescé  n’excédaient  pas  d’ail- 
leurs, à son  avis,  l’engagement  contracté  par  la  gouver- 
nante elle-même  envers  les  gentilshommes  confédérés. 

La  duchesse  de  Parme  en  jugea  tout  autrement.  Quel- 
ques heures  à peine  avant  de  recevoir  la  lettre  du  prince. 


(')  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 

(’)  Ibid. 

(3)  C’cst-à-dirc  les  Allemands,  les  Osterlins,  les  Espagnols,  les 
Italiens,  les  Portugais  et  les  Anglais. 
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elle  lui  écrivait  (p.  212),  pour  lui  recommander  surtout 
« de  ne  pernicclre,  en  façon  quelconque,  que  les  pres- 
» chcs  se  lissent  en  la  ville.  » Elle  fut  très-mécontente 
à la  vue  de  l'accord  qu’il  avait  conclu,  et  le  lui  témoigna 
( p.  224-225  ).  Elle  comprenait  parfaitement  que  les 
autres  villes  voudraient  se  régler  sur  Anvers  (')  : ce  qui 
entraînerait  les  conséquences  les  plus  préjudiciables  à la 
religion  catholique.  Elle  ne  voulut  donc  pas  approuver 
les  concessions  du  prince,  qu’elle  trouvait  « au  dehors  de 
» ce  qu’elle  avait  accordé  aux  confédérés.  » « El,  pour 
» vous  dire  encoire  une  fois  clairement  mon  intention,  » 
ajoutait-elle,  « elle  est  que  veuillez  remédier  et  tenir 
» toute  bonne  main  que  nulles  presches  se  facent  en  la 
» ville,  et  aussi  que,  dehors  d'icelle,  ne  se  face  aulcun 
» exercice  que  de  la  presche  seullement.  » Elle  mit  sous 
les  yeux  du  Roi  (p.  581-382)  sa  correspondance  avec  le 
prince. 

Guillaume  ressentit  vivement  le  blâme  que  lui  infli- 
geait la  gouvernante.  11  insista  auprès  d’elle  (p.  220-221, 
226-22!))  sur  les  considérations  qui  avaient  déterminé 
sa  conduite.  Il  lui  lit  observer  que  les  prêches,  et  même 
l’exercice  de  la  nouvelle  religion,  avaient  eu  lieu  à 
Anvers,  avant  l’accord  fait  avec  les  gentilshommes  confé- 
dérés, non-seulement  dans  la  ville,  mais  encore  dans  les 
églises;  que  ce  n’était  pas  sans  peine  qu’il  avait  amené 
les  sectaires  à respecter  celles-ci;  que,  sans  les  conces- 
sions qui  leur  avaient  été  faites,  la  ville  eût  été  exposée 
à de  grands  dangers;  que,  tandis  que,  aux  prêches  du 
dehors,  on  avait  compté  plus  de  20,000  auditeurs,  il  n’y 


(')  Voy.  In  noir  I,  à la  page  xxxiij. 
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en  avait,  dans  la  ville,  que  de  12 à 14,()00;  que  sa  pré- 
sence et  celle  du  magistrat  étaient  des  garanties  contre 
toute  espèce  de  désordres,  etc.  II  ajouta  que  les  autres 
villes  ne  seraient  pas  fondées  à réclamer  la  même  liberté 
qu’Anvers,  car  « il  n’y  avoit  nulle  part  tant  de  gens 
» adonnez  à la  nouvelle  religion , tant  d’estrangiers  de 
» toutes  qualitez,  tant  de  gens  vagabondes  et  oyseulx 
» prêts  au  pillage.  » Et,  à ce  propos,  il  citait  les  ordres 
qu’il  avait  envoyés  partout  dans  scs  gouvernements  ('). 
La  duchesse  l’avait  prévenu  qu’elle  informait  le  Roi  de 
ce  qui  s’était  passé  à Anvers.  « J’en  suis  bien  aise,  lui 
» répondit-il  : car  je  ne  désire  riens  traicter,  que  seray 
» fort  content  tout  le  monde  le  saiche;  et,  oires  que 
» S.  M.  et  V.  A.  le  peuvent  trouver  mauvais  pour  le 
» commencement,  si  espéré-je  toutefois  que  l’on  tiendrai 
» pour  service  d’avoir  saulvé  une  ville  telle  que  la  pré- 
» sente,  de  laquelle  dépend  grande  partie  du  bien  de  tout 
» ce  pays.  » 


(’)  Une  lettre  qu’il  écrivit  au  comte  Louis,  son  frère,  et  que 
M.  Groen  Van  Prinstcrer  a publiée  [Correspondance  de  la  maison 
d’Oratige-Nassau , t.  II,  p.  275),  prouve  qu’il  parlait  ici  avec 
sincérité.  A Brcda  , comme  ailleurs,  les  sectaires  voulaient  qu’on 
les  laissât  en  liberté  pratiquer  leur  religion  ; le  prince  mande  à son 
frère  : « Et , quant  h les  accorder  les  prcsches  déans  la  ville,  sui- 
» vant  leur  requeste,  vous  sçavés  que  j’ai  la  loy  par  cscript  par 
» mon  supérieur,  ce  que  ne  peus  altérer,  ny  le  vouldrois,  mesme- 
» ment  pour  point  donner  piet  à mes  gouvernemens , qui  porriont 
» dire  : puisque  le  permets  en  ma  ville,  où  que  suis  vassal , que 
» tant  plus  librement  le  porrois  concéder  aux  villes  de  mes  gou- 
» vernemens  : ce  que  toutesfois  Madame  me  défende  expressé- 
» ment.  » 
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Il  apprit,  sur  ces  entrefaites,  que  des  personnes  qui 
approchaient  de  la  duchesse , et  la  duchesse  elle-même , 
s’exprimaient  en  des  termes  peu  bienveillants  sur  son 
compte,  disant  que  les  ordonnances  faites  par  lui  à Anvers 
étaient  directement  contraires  au  service  de  Dieu  et  du 
Roi  ; qu’elles  étaient  en  opposition  avec  ce  qu’avaient 
promis  les  gentilshommes  confédérés.  Il  s’en  plaignit  à la 
duchesse  (p.  231-232),  et  lui  remit  sous  les  yeux  le  texte 
de  la  résolution  qu’elle  avait  prise,  en  présence  des 
chevaliers  de  l’Ordre  et  des  gouverneurs.  Il  ne  s’en  tint 
pas  là  : mais,  « voyant  que  ses  actions  estoient  inter- 
» prêtées  de  telle  sorte , » il  supplia  la  gouvernante  de 
lui  donner  un  successeur  qui  pût  mieux  la  satisfaire. 

La  duchesse  se  défendit  d’avoir  tenu  les  propos  qu’on  lui 
prêtait  (p.  233-233).  « Telz  rapports  que  l’on  vous  peult 
» avoir  faict,lui  écrivit-elle,  procèdent  de  quelques  mau- 
» vais  espritz,  qui  ne  cherchent  que  troubler  le  repos 
» publicq,  cl  vous  mettre  en  deffiancc  de  moy.  » Elle 
justifia  aussi  les  membres  du  conseil  qui  étaient  près 
d’elle.  Quant  à l’écrit  qu’elle  avait  délivré  aux  gentils- 
hommes confédérés,  « puisqu’il  est  faict,  dit-elle,  je 
» l’observcray  punctuellement,  sans  en  départir  en  riens, 
» comme  j'ay  faict  jusques  à présent,  et  ne  désire  riens 
» j)lus,  sinon  que  ces  gentilshommes  y satisfacent  aussi 
» bien  que  moy  (').  » 


(')  A qui  l'iiistoirc  doit-elle  donner  raison,  dans  cette  discussion 
entre  le  prince  d'Ornngc  et  la  duchesse  de  Parme  ? C’est  un  point 
qui  mérite  d être  examiné. 

L’engagement  que  les  gentilshommes  confédérés  avaient  con- 
tracté envers  la  gouvernante,  par  leurs  lettres  reversâtes  du 
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Le  prince  répliqua  (p.  239)  qu’il  n’élait  pas  si  léger, 
« oircs  qu’aucuns  le  pussent  tenir  pour  tel,  » qu’il  eût 


25  août,  consistait  « à aider,  de  tout  leur  pouvoir  et  de  bonne  foi, 
» il  la  répression  des  troubles  et  à la  cessation  des  pillages  et  sacca- 
» gements  d’églises;  à mettre  tout  en  œuvre  pour  que  le  peuple 
» posât  les  armes,  que  les  prêches  ne  se  fissent  que  dans  les  endroits 
» où  ils  avaient  eu  lieu  jusque-là,  et  qu’on  n’y  commit  aucun 
« scandale  ni  désordre.  » De  son  côté,  la  gouvernante  leur  nvait 
promis  que,  « si  le  peuple  mettait  bas  les  armes  aux  lieux  où  se 
» faisaient  actuellement  les  prêches,  et  s’il  se  conduisait  sans  scan- 
» dalc  ou  désordre,  on  n’userait  de  force  ni  de  voie  de  fait  contre 
n lui  dans  lesdits  lieux,  ni  lorsqu’il  s’y  rendrait  ou  en  viendrait.» 
(Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas , etc.,  t.  I , p.  exuv  et  suiv.,  et,  p.  457-45!)  ci-après,  les 
lettres  de  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Meghem , des  24  et 

26  août  1566.) 

Or,  il  est  établi  que,  avant  le  25  août,  date  de  la  déclaration  de 
Marguerite,  les  religionnaircs  avaient  prêché  à Anvers , et  même 
dans  les  églises  : le  prince  d’Ornngc  était  donc  fondé  à soutenir, 
comme  il  le  faisait,  qu'il  n’avait  nullement  excédé  la  convention 
intervenue  entre  la  gouvernante  et  les  confédérés , en  accordant 
aux  religionnaircs,  moyennant  la  restitution  par  eux  des  églises 
dont  ils  s’étaient  saisis , des  lieux  déterminés  dans  la  ville  pour  y 
établir  leurs  prêches. 

Quant  à « l’exercice  de  la  nouvelle  religion  » , c’est-à-dire  à la 
célébration,  selon  le  rit  calviniste  ou  luthérien,  des  mariages, 
baptêmes  et  sépultures , il  est  vrai  que  les  engagements  récipro- 
ques du  25  et  du  25  août  n’en  parlaient  pas  : mais  il  semble  que 
cet  exercice  était  inséparable  des  prêches  mêmes.  C’est  ce  que  le 
prince  d’Orange  affirme,  en  disant  «que  l'on  ne  trouvera  que 
» nulle  part  ilz  (les  religionnaircs)  aycnl  faict  leurs  prcsclies  sans 
» ladictc  exercice,  de  manière  que  l’une  est  conjointe  avecq  l’aultre 
» (p.  228).  » 

La  gouvernante  regrettait  amèrement,  et  ce  n’était  pas  sans 
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avancé,  sans  on  être  certain,  le  fait  qui  avait  excité  scs 
plaintes. 

Cette  discussion  n’alla  pas  plus  loin  : mais  elle  avait 
élevé  entre  le  prince  et  la  gouvernante  une  barrière 
désormais  insurmontable.  Guillaume,  se  croyant  victime 
d’un  manque  de  foi,  perdit  toute  sympathie  pour  la 
duchesse  : il  ne  voulut  pas  la  revoir,  quoique  invité  trois 
ou  quatre  fois  par  elle  à revenir  à la  cour(‘).  Marguerite, 
de  son  côté,  dans  scs  lettres  confidentielles  au  Roi,  ne 
garda  plus  aucun  ménagement  pour  le  prince  (*). 


X. 

Cependant  les  choses  n’allaient  pas  mieux  dans  les 
gouvernements  du  prince  d’Orange  qu’à  Anvers.  Le 
21  août,  à la  nouvelle  des  dévastations  dont  cette  ville 
venait  d’etro  le  théâtre,  la  populace  de  Middelbourg 
s’était  soulevée,  et,  en  moins  de  quelques  heures,  avait 
saccagé,  au  cri  de  : Vivent  les  gueux!  les  églises  et  les 
maisons  religieuses.  Le  23,  elle  avait  forcé  l’évéquect  le 
magistrat  à mettre  en  liberté  onze  individus  détenus 
pour  cause  d’hérésie.  Les  jours  suivants,  le  prédicant  de 

cause,  la  concession  qu'elle  avait  été  contrainte  de  faire  le  23  août  : 
aussi  s’cfTorçait-clle|,  en  toute  occasion,  d'en  restreindre  les  effets. 
Scs  lettres  au  comte  de  Mcghem  et  au  seigneur  de  Noircarmes, 
(ju’on  trouvera  à la  fin  de  ce  volume,  sont  de  nouveaux  et  de 
concluants  témoignages  de  scs  sentiments  à cet  egard. 

(')  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  I,  p.  514. 

(’)  Ibid.,  p.  467,  473,  484,  494,  etc. 
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Flessingue  s'était  installé  dans  l’église  de  Saint-Martin,  et 
l'on  avait  vu  le  curé  de  Saint-Pierre  prêcher  les  nou- 
velles doctrines,  en  déplorant  scs  erreurs  passées.  A 
Flessingue,  à Arnemuiden,  à la  Yère  et  dans  les  autres 
villes  de  Zélande,  les  mêmes  actes  de  vandalisme  avaient 
été  commis,  les  mêmes  exigences  s’étaient  produites , la 
même  audace  avait  signalé  la  conduite  des  rcligionnaires. 

Amsterdam  se  réglait  habituellement  sur  l’exemple 
d’Anvers  (’).  On  y connut  à peine  les  événements  du 
20  août , qu'il  y éclata  une  émotion  populaire,  à la  suite 
de  laquelle  le  magistrat  se  vit  obligé  (26  août)  de  faire 
enlever  les  images  de  toutes  les  églises;  de  tenir  celles-ci 
fermées;  de  permettre  les  prêches  hors  de  la  ville,  et, 
en  cas  de  mauvais  temps,  dans  la  ville  même,  où  l’église 
des  Malades  ( Siecken-Kerck ) fut  accordée  pour  cet 
usage.  Dclft,  La  Haye,  Leyde,  Alkmaar,  Gorcum,  pres- 
que toute  la  Hollande  en  un  mot,  n’eurent  pas  moins 
à souffrir  des  entreprises  des  sectaires. 

A Utrccht,  dans  les  derniers  jours  d’août,  quatre  des 
églises  paroissiales  et  deux  monastères  furent  dévastés  ; 
le  peuple  ne  rentra  dans  l’ordre  qu’après  que  le  magis- 
trat eut  accordé  à ceux  de  la  nouvelle  religion,  pour 
l’exercice  de  leur  culte,  l’église  de  Saint-Jacques;  qu’il (*) 

(*)  C’est  ce  que  dit  positivement  le  conseil  de  Hollande,  dans 
une  lettre  du  5 octobre  1KGG,  où  il  prie  la  gouvernante  de  sanc- 
tionner l’accord  fait  par  les  gouverneurs  de  la  ville  d'Amsterdam  , 
le  30  septembre,  avec  les  rcligionnaires  : Kant  wy  by  experiencie 
gezyen  hebben't  gundt  die  van  Antwcrpen  von r gedaen  hebben,  dat 
’t  selve  by  die  van  Amsterdam  nae  gevolelit  es.  (Archives  du 
Royaume , papiers  d'État , registre  Correspondance  de  Hollande 
et  Zélande,  t.  IV,  fol.  247.) 

11.  t 
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eut  consenti , en  outre,  que  I’cglisc  appelée  de  Biu/ler- 
Kercke , ainsi  que  celles  des  Cordeliers  et  des  Jacobins, 
demeurassent  closes,  et  que  les  religieux  de  ces  deux 
ordres  ne  prêcheraient  en  aucune  église  de  la  ville  ('). 

Justement  émus  des  troubles  qui  agitaient  leur  pro- 
vince, les  étals  de  Hollande  sollicitèrent  la  duchesse  de 
Parme  de  leur  envoyer  leur  sladhouder  (p.  253)  : le 
conseil  lit  la  même  demande  (’).  Le  prince  d’Orange 

(■)  Voy.  ci-après,  pag.  200,  201, 202,  200,  209,  210. 

Pour  de  (dus  amples  détails  sur  ces  événements,  on  peut  con- 
sulter, aux  Archives  du  Royaume,  dons  le  registre  intitulé.  Cor- 
respondance de  Hollande  et  Zélande,  t.  IV,  les  documents  «pii 
suivent  : 

Fol.  180.  Lettre  des  bourgmestres  et  échevins  de  Middelbourgà 
la  duchesse  de  Parme,  du  2b  août  IbOG  ; 

Fol.  189.  Lettre  des  bourgmestres  et  «'•chcvins  d'Utrceht  à la 
duchesse,  du  26  août; 

Fol.  190.  Lettre  desécoutète,  bourgmestres,  échevins  et  conseil 
de  Del  fl  à la  duchesse,  du  20  août; 

Fol.  192.  Lettre  des  bailli,  bourgmestres  et  échevins  de  la  Vcrc, 
du  20  août  ; 

Fol.  194.  Artirles  accordés  par  le  conseil  de  ville  d'Amsterdam 
à ceux  de  la  nouvelle  religion, le  20  août; 

Fol.  19G.  Lettre  du  conseil  de  Hollande  h la  duchesse,  du 
27  août  ; 

Fol.  198.  Lettre  des  ëcoutctc,  bourgmestres,  échevins  et  conseil 
d'Utrceht  à la  duchesse,  du  27  août; 

Fol.  200.  Publication  des  bourgmestres  et  échevins  d'Utrceht, 
du  28  août; 

Fol.  207.  Lettre  des  bourgmestres  et  échevins  de  Dordrecht  à 
la  duchesse,  du  30  août. 

(■)  Lettre  du  29  septembre  l'iGO.  (Archives  du  Royaume,  regis- 
tre Correspondance  de  Hollande  et  Zélande,  t.  IV,  fol.  242.) 
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avait , quelque  temps  auparavant,  voulu  nommer,  pour 
son  lieutenant  en  Hollande,  le  seigneur  de  Bredcrode  (‘); 
mais  la  gouvernante  s’y  était  opposée  (p.  383)  : lorsqu’il 
connut  la  démarche  des  états,  il  exprima  le  désir  de  se 
rendre  dans  cette  province,  désir  que  la  duchesse  de 
Parme  trouva  tout  naturel,  «d’aultantmesmes,»  lui  écri- 
vit-elle, « que  voz  gouvernemens  emportent  aussy  bcau- 
» coup,  et  que  ne  sçaurois  recouvrer  personnaige  quy 
» eust  plus  d'autorité  ou  dextérité  à faire  ce  que  est 
» illccq  requis,  que  vous-mesmes,  pour  voslre  qualité  et 
» le  lieu  que  tenez.  » Elle  l’autorisa  donc  à s’absenter 
momentanément  d’Anvefs,  au  cas  que  la  situation  de 
celte  ville  le  permit  (p.  256-237). 

Grâce  aux  mesures  prises  par  le  prince,  celte  situation 
était,  pour  le  moment,  assez  satisfaisante  : le  peuple  se 
montrait  tranquille;  mais,  dans  les  circonstances  où  l'on 
se  trouvait,  et  surtout  à cause  du  grand  nombre  d'étran- 
gers qu’il  y avait  à Anvers , il  eût  été  imprudent  de  se 
fier  trop  à ces  apparences  de  tranquillité  (*).  Aussi  le 
magistrat  ne  fut-il  pas  plutôt  informé  des  instances  des 
élats  de  Hollande,  qu'il  supplia  la  gouvernante  de  laisser 
encore  pendant  quelque  temps  le  prince  en  cette  ville, 
afin  qu’il  y perfectionnât  son  ouvrage,  et  qu’on  n’eût  pas 
à craindre  le  retour  des  scènes  de  désordre  qui  avaient 
suivi  sa  première  absence,  au  grand  scandale  des  habi- 

(')  Ce  fait  seul  n’nutorisernit-il  pas  à croire  que  le  prince  et 
Bredcrode  étaient  d'intelligence? 

(’)  F.t,cn  effet,  le  18  et  le  19  septembre,  la  populace  s’assembla 
devant  le  cloître  des  Cordeliers,  avec  de  très-mauvaises  intentions 
qu'elle  eut  probablement  réalisées,  si  le  prince  n'y  avait  mis 
obstacle  par  sa  présence.  (Voy.  p.  240  et  383  ci-aprcs.) 
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tmils  (').  Le  collège  échevinal  s’adressa  aussi  au  prince 
lui-même  : il  lui  remonlra  (p.  238)  que,  « s’il  partait,  il 
» n’y  aurait  ecclesiastique  qui  voulût  demeurer  dans  la 
» ville,  et  les  principaux  marchands,  qui  y étaient  revenus 
» avec  leurs  hiens  et  marchandises,  n'y  voudraient  aussi 
» demeurer  : par  où  cesserait  le  trafic  et  négociation  (:).» 

.Marguerite  se  rendit  aux  vœux  du  magistral  d’Anvers. 
Pour  donner  quelque  satisfaction  aux  états  de  Hollande, 
elle  chargea  le  conseil  provincial  d’envoyer  de  ses  mem- 
bres dans  les  villes  où  l’autorité  municipale  avait  le  plus 
besoin  d’être  fortifiée  et  soutenue  ; elle  déclara,  en  outre, 

(’)  Den  selven  xiij  seplembris, ende  alhoe  die  vander 

i oetli  hadden  verstuen  die  sollicitalie  van  die  mil  Huilant  uni  den 
prince  te  hebben , uni  de  troublen  aldaer  te  assopieren , ende  dal 
zijn  absentie  van  deser  sladtvanAntwerjien  soude  mogelyck  scha- 
delyck  teesen , aleer  die.  zaken  in  treyn  uesende  raierai  gee/fec- 
tueert,  son  hebben  zxj  Hacr  Hooeheyt,  brj  haer  brieven , versocht 
ende  gebeden  t'aceorderen  dal  de  voirscrevc  prince  noch  voir  seke- 
ren  tyil  soude  bimien  Antuerpcn  moyen  blyven,  om  ’t  gene  in  treyn 
u-as  te  volbringen,  ende  op  al  ordre  te  stellen,  om  nyet  te  vallen  in 
ceniye  troublai,  srvarirheden  ende  incniivenienten,  gelyck  mai  te 
voiren  grsien  hadde,  by  faillie  van  zynetegaiiroirdicheyt , gebeurt 
te  zyiie,  tôt  sehandael  ende  achterdeel  van  de  stadl.  (Justification 
MS.  du  magistrat  d’Anvers,  aux  Archives  du  Royaume.) 

(’)  On  lit,  dans  la  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers  : 

Soc  liebben  die  remonstrunten  den  xrj"  (*)  andermacl  den  voir- 
screve  prince  gebeden  dut  hy  noch  soude  t cillai  blyven , alhoe 
zy  verstonden  dal , ingevalle  hy  vertrocke,  de  geestelycheyt  ende 
principalen  coopman  met  lien  goeden  ende  coopmanschap  souden 
verlrecken... 

(*)  IVaprcs  la  Irllrc  (lu  prince,  celte  remontrance  lui  aurait  clé  faite  le  18. 
Eli  rapprochant  les  dates  et  les  faits,  on  est  amené  à conclure  que  le  rédac- 
teur ou  le  copiste  de  la  Juslifiration  aura  commis  une  erreur. 
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aux  députes  des  états,  que  si  le  prince  d’Orange  devait 
être  longtemps  encore  retenu  à Anvers,  elle  commettrait 
l'un  des  seigneurs , afin  de  le  suppléer  dans  leur  pro- 
vince : elle  proposa  au  prince,  pour  cette  commission , 
le  comte  de  Hooghstracten , ou  le  comte  de  Boussu 
(p.  211-213,  383). 

Guillaume  ne  fit  aucune  objection  contre  le  parti 
auquel  la  gouvernante  s’était  arrêtée  (p.  211).  Mais  les 
états  de  Hollande  ne  s’en  accommodèrent  pas,  et  ils  récla- 
mèrent avec  instances  la  présence  de  leur  stathouder. 
Marguerite  leur  répondit  de  nouveau  que  le  prince  ne 
pouvait  s’absenter  d’Anvers  : elle  « les  requit  d’estre 
» contcns  d’avoir  quelque  peu  de  patience,  jusques  à ce 
» que  les  affaires  de  ladictc  ville  fussent  plus  quiètes  et 
« paisibles  (p.  21G).  » Guillaume  ne  s’était  pas  expliqué 
sur  celui  des  deux  seigneurs  désignés  par  la  gouvernante, 
qu’il  lui  convenait  d’avoir  pour  suppléant  : elle  l'invita 
Itérativement  à lui  en  dire  son  avis  (p.  217). 

Sur  ccs  entrefaites , de  nouveaux  désordres  éclatèrent 
en  Hollande.  La  populace  d’Amsterdam  (p.  387),  non 
sans  être  « supportée  et  assistée  de  plusieurs  riches  bour- 
» geois,  » envahit  l’église  et  le  couvent  des  Cordeliers, 
chassa  les  moines  à coups  de  pierre  et  de  bâton  , et  lit 
« une  telle  ruine  et  confusion  de  toutes  choses,  tant 
» sacrées  que  profanes,  par  elle  trouvées  illec,  >*  qu  elle 
n’y  laissa  rien  d'entier.  Elle  en  fit  autant,  quelques  jours 
après,  au  cloître  des  Chartreux,  situé  hors  de  la  ville, 
et  elle  aurait  même  rompu  le  Saint  Sacrement  de  Mira 
clc,sans  la  résistance  énergique  des  femmes,  qui  s'y 
opposèrent.  Le  magistrat  et  les  commissaires  du  conseil 
provincial,  dans  le  but  de  prévenir  de  plus  grands  inal- 
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iicurs,  conclurent  avec  les  sectaires  (31)  septembre)  un 
accord  en  vertu  duquel  ceux-ci  restèrent  maîtres  de 
l'église  des  Cordeliers  ('). 

Ulrccht  fut  le  théâtre  d’événements  non  moins  graves. 
Dans  l’une  et  l’autre  province,  les  magistrats  et  les  habi- 
tants amis  de  l’ordre  demandaient  à grands  cris  leur 
gouverneur  (p.  587). 

La  duchesse  de  Parme  envoya  deux  fois  à Anvers  le 
conseiller  privé  d’Assonleville , pour  conférer  avec  le 
prince  d’Orange  sur  les  moyens  de  remédier  à ces  trou- 
bles, et  sur  plusieurs  autres  affaires  qui  concernaient  le 
service  du  Roi  (3).  Le  résultat  de  cette  mission  fut  que  le 
prince  se  rendrait,  sans  délai , dans  scs  gouvernements 
de  Hollande  et  d’Utrechl  (p.  249-230,  587-588). 

Des  points  d’une  haute  importance  furent  traités  dans 
les  conférences  qu'eut  le  ministre  de  Marguerite  avec 
Guillaume  leTaciturne  : malheureusement,  les  mémoires 
remisa  d’Assonlcville,  pour  lui  servir  d'instructions,  et 
les  réponses  de  Guillaume  (p.588),  ainsi  que  le  discours, 
rédigé  par  ordre  de  la  gouvernante,  de  ce  qui  se  passa 


(')  Voy.,  aux  Archives  du  Royaume,  dans  le  registre  Corres- 
pondance de  Hollande  et  Zélande,  t.  IV,  fol.  242-247,  les  lettres 
du  conseil  de  Hollande  à la  gouvernante , des  29  septembre  et 
5 octobre  1Î5CC. 

(’)  D’Assonleville  écrivait,  le  3 octobre,  au  comte  de  Bornes  : 
« Je  suis  esté  envoie  par  la  poste  vers  mondict  seigneur  prince, 
» et  ay  rapporté  telle  response  dudiet  seigneur,  que  Son  Altère 
« en  est  fort  contente;  et  retourne  demain,  renvoie  dcrecliief.  » 
La  déduction  de  l’innocence  de  messire  Philijrjye,  baron  de  Mont- 
morency/, comte  de  Homes,  etc.,  imprimée  au  mois  de  septembre 
15C8,  p.  429.) 
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entre  son  envoyé  et  le  prince  d’Orange  (') , manquent 
aux  archives  de  Bruxelles  et  de  Simancas  (2);  nous  n’en 
savons  donc  que  ce  que  nous  apprennent  une  lettre  de 
Marguerite  à Philippe  II  (p.  393-397),  et  une  autre 
lettre  d'elle,  écrite  au  comte  de  Mcghem  (p.  466-467). 

D'AssonIcvillc  avait  été  chargé  de  demander  au  prince 
des  explications  sur  les  enrôlements  que  le  seigneur  de 
Brederode  faisait  à Viancn  : le  prince  lui  dit  que  ce  sei- 
gneur n’avait  d’autre  but  que  de  pourvoir  à la  sûreté  de 
sa  ville  et  de  sa  propre  personne  (p.  466).  II  ajouta  que, 
si  les  confédérés  avaient  encore  des  gens  de  guerre  à leur 
service,  c'était  parce  que  ceux-ci  n’avaient  voulu  s’y 
obliger,  à moins  qu’on  ne  les  retint  quelque  temps  en 
t oaerlyelt,  mais  que  leur  engagement  expirait  au  com- 
mencement de  novembre,  et  que  les  confédérés  les 
eussent  licenciés  plus  tôt,  s’ils  l’avaient  pu  (p.  467). 

Guillaume  se  plaignit  vivement  que  la  gouvernante, 
sans  lui  en  demander  son  avis,  eut  autorisé  le  duc  Éric 
de  Brunswick  à lever  200  hommes  pour  la  garde  de  sa 
ville  de  Woerden  (3)  : n’étant  pas  bien  avec  ce  prince , 


(')  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Puys- 
11  as,  etc.,  t.  I,  p.  477. 

(’)  Ils  sont  probablement  aux  Archives  impériales,  à Vienne. 

(J)  Voy.,dans  les  A rchices  ou  Correspondance  inédite  de  la  mai- 
son d'Orançe-JVassatt,  1. 1 1,  p.  322,  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme 
au  prince  d’Orange,  du  26  septembre  1360,  et,  p.  323-326,  l'in- 
struction du  prince  au  seigneur  de  Variek,  envoyé  par  lui  vers  le 
comte  d'Egmonl.  Des  mesures  prisesen  Hollande,  sans  son  concours, 
paraissaient  nu  prince  une  usurpation  sur  son  autorité  : « ht 
» seroit,  dit-il  dans  l'instruction  que  nous  venons  de  citer,  non 
» plus  ne  moins  comme  si  j'eusse  la  ville  de  Dunkcrke  par  enga- 
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il  ne  voulait,  dit-il,  se  trouveren  Hollande,  sans  être  armé 
aussi  (‘),  et  avoir  à sa  disposition  six  ou  sept  enseignes  de 
gens  de  pied  (p.  466). 

Marguerite  avait  su  du  comte  d’Egmonl  que  le  prince 
d'Orange  attribuait  au  Roi  et  à elle-même  le  dessein  de 
le  faire  tuer  : elle  avait  donné  ordre  à d’Assonleville  de  le 
désabuser,  en  lui  déclarantque  les  propos  qu’on  lui  avait 
tenus  à ce  sujet  étaient  « malheureusement  controuvés 
» par  de  méchantes  gens  qui  ne  demandaient  qu’à  le  nour- 
» rir  en  diflidence  du  Roi  ; qu’il  devait  connaître  le  Roi 
» pour  prince  juste,  clément  et  bénin,  qui  jamais  n’avait 
» rien  fait  par  tyrannie,  violence,  ni  sang  ; qu’il  ne  pou- 
» vait  oublier  combien  Sa  Majesté  l’avait  aimé  cl  chéri; 
» que,  quant  à elle,  elle  l’avait  toujours  considéré  comme 
» son  propre  frère  et  enfant;  qu’elle  le  requérait  donc  de 
» mettre  ces  idées  hors  de  sa  tête.  » Guillaume  répondit 
au  ministre  de  la  gouvernante  qu’il  n’avait  que  trop  d’a- 
vertissements du  danger  auquel  il  était  exposé,  et  qu'il  no- 
tait pas  le  seul  dans  ce  cas,  mais  que  les  comtes  d’Egmont 
et  de  Homes  devaient  partager  son  sort;  que  le  bruit  eu 
était  commun  en  Espagne.  D'Assonlcvillc  lui  répliqua 
qu'il  ne  fallait  se  soucier  aucunement  de  ce  que  disait 
le  peuple  en  Espagne,  lequel  n’avait  puissance  de  vie 
ni  de  mort  : il  tâcha  d'expliquer  les  bruits  qui  couraient 
en  ce  pays,  par  les  présomptions  que  faisait  naître, 


» gère  de  monsieur  de  Vendosmc,  et  que  Madame  me  com- 
» mandastdc  ineclrc  gens  estrangiers  dedans,  sans  l'auclorité  et 
-i  charge  du  gouverneur.  » Le  duc  Éric  de  Brunswick  était  sei- 
gneur de  Wocrden. 

(*)  Marguerite  l’autorisa  à lever  200  arquebusiers. 
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contre  le  prince,  la  conduite  du  comte  Louis,  son  frère. 
Guillaume  repartit  qu’il  espérait  donner  raison  au  Loi 
f de  toutes  ses  actions,  et  du  service  qu’il  lui  avait  rendu, 
en  empêchant  les  sectaires,  ainsi  qu'il  le  prouverait,  de 
tuer  tous  les  prêtres  et  les  religieux , comme  ils  étaient 
dans  l’intention  de  le  faire  le  lendemain  de  Pâques  ; qu’il 
connaissait  la  bonté  et  mansuétude  du  Roi,  mais  qu’il 
craignait  son  conseil,  où  il  ne  comptait  que  des  ennemis; 
que,  par  ce  motif,  si  le  Roi  venait  par  force,  il  ne  savait 
s’il  l’attendrait.  Du  reste,  « et  pour  la  fin  du  propos,  il 
» offrit,  avec  bon  visage,  de  continuer  le  service  qu'il 
» devait  au  Roi,  et  d’obéir  à ce  que  la  gouvernante  lui 
»>  commanderait , nonobstant  les  envieux  et  tous  faux 
» rapports,  et  les  sinistres  opinions  que  diverses  per- 
» sonnes  avaient  de  lui  (p.  595-396).  » 

Avant  de  s’éloigner  d’Anvers,  le  prince  voulut  avoir 
une  entrevue  avec  les  comtes  d’Egmont  et  de  Homes. 
Par  les  intelligences  que  les  seigneurs  s’étaient  procu- 
rées, à prix  d’argent,  dans  le  cabinet  du  Roi,  ainsi  que 
Guillaume  l’avoua  au  conseiller  d’Assonleville  ('),  il  avait 
appris  que  Philippe,  irrité  des  événements  du  mois 
d’août,  s’apprêtait  à passer  aux  Pays-Bas  avec  une 
armée  d’Espagnols  et  d’Italiens,  et  que  son  intention  était 
de  châtier  non-seulement  ceux  qui  s’étaient  rendus  eou- 

(■)  Voy.  ci-après,  p.  504. 

La  duchesse  de  Parme  écrivait  à Philippe  II,  le  15  octobre  15GC  : 
jŸon  ]>osso  lasciar  de  dire  anchora  à V.  M.  corne  lorn  si  r anlano 
che  non  pno  quella  dire  una  parola  in  publico  ne  inprivato,  clic 
non  venghi  à sua  noticia,  et  il  principe  de  Oranges  stesso  disse  al 
consiglier  Assonleville  che  queslo  coslava  grosso  sotua  de  danari 
ogni  aitno.  (Archives  de  Simuncas,  popeles  de  Eslado,  liasse  550.) 
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pables  du  saccagcment  et  de  la  spoliation  des  églises, 
mais  encore  ceux  qui  ne  s’y  étaient  pas  opposés  (').  Une 
lettre  du  baron  de  Montigny,  reçue  par  son  frère,  le 
comte  de  Homes,  confirmait  l'extrême  mécontentement 
du  Iioi  : elle  engageait  les  seigneurs  à ne  rien  épargner 
pour  donner  satisfaction  au  monarque,  et  empêcher 
ainsi  qu’il  n’cùt  recours  à des  mesures  violentes  (2). 

L’entrevue  eut  lieu  à Termonde  le  jeudi  3 octobre  (3). 
Le  comte  d’Egmont  ne  s’y  rendit  pas  sans  quelque  scru- 
pule (*)  : il  crut  même  devoir  prévenir  la  gouvernante 

(')  La  duchesse , rendant  compte  au  Roi  d’une  conversation 
qu’elle  avait  eue  avec  le  comte  d’Egmont,  avant  le  départ  de 
celui-ci  pour  Termonde,  s’exprimait  ainsi  : Disime  in  oltrail 
dello  conte  d'Eymon  die  loro  haveaimo  liavuto  uvisi  certi  corne 
V.  M.  voleta  passai-  in  questi  SI  a h con  tin  grosso  essercilo  di 

Spagnoli  et  Italiani , per  castigarli  à tutti (Lettre  ci-dessus 

citée.) 

Voy.  aussi  png.  31)2,  ci-aprcs. 

(’)  La  déduction  de  l'innocence  île  messire  Philippe , baron  de 
Montmorency,  comte  de  Homes,  etc.,  p.  115,247-248. 

(3)  C’est-à-dire,  ainsi  qu’on  peut  l’inférer  de  la  lettre  de  la 
duchesse  de  Parme  au  comte  de  Meghcm , insérée  ci-après, 
p.  465-4G7  , et  de  la  lettre  au  comte  de  Homes , mentionnée  ci- 
dessus,  p.Ixx  , note  2,  entre  le  premier  et  le  deuxième  voyage 
du  conseiller  d’Assoiilevillc.  Il  importe  de  fixer  les  dates  de  ces 
voyages,  pour  le  cas  qu’on  retrouve  un  jour,  comme  il  faut  l’es- 
pérer, les  mémoires  et  le  discours  dont  nous  avons  fait  mention. 

{•'<)  On  lit,  dans  les  interrogatoires  du  comte  d'Egmont,  publics 
par  M.  de  Reiffenhcrg  (Correspondance  de  Marguerite  d’Autri- 
che, etc.,  p.  301  et  suiv.)  : 

a 87.  Interrogué  si  Juy,  le  prince  d'Orange,  les  comtes  de 
» Hornes,  d'IIooehslraclen,  le  comte  Lodovicq  cl  aultres  confédéré* 
» s’assemblarent  à Termonde... 
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de  l’invitation  qu’il  avait  reçue  du  prince,  en  l'attribuant 
au  désir  de  celui-ci  d éclaircir  les  soupçons  qui  l’obsé- 
daient sur  les  mauvaises  intentions  du  Iloi  et  de  la  du- 
chesse à son  égard  (')  ; plus  tard , il  affirma  qu'il  avait 
ignoré  que  le  comte  Louis  de  Nassau  et  le  comte  de 
Hooghstraelen  dussent  être  présents,  ajoutant  que,  s’il 
l’avait  su,  il  ne  fût  pas  venu  là,  « pour  le  dire  des  gens, 
» et  le  peu  d’envie  qu’il  avait  de  se  trouver  en  grande 
» compagnie  Q.  » 


» Dict  qu’il  alla  à Tcrrcmondc  pour  visiter  le  prince  (l'Orange, 
» lequel,  par  lettres,  l'en  avoit  requis  plus  d’tinc  fois 

Et  dans  les  extraits  de  la  réponse  de  ce  seigneur  au  réquisitoire 
du  procureur  général,  publiés  par  Foppens  ( Supplément  d l’his- 
toire des  guerres  civiles  des  Flandres,  t.  I,  p.  73)  : 

« 11  est  vrny  que  me  trouvis  h Tcrremonde , à l’instance  du 
» prince  d’Orange  et  du  comte  de  Ilorncs,  auxquels,  s’il  me 
>•  souvient  bien,  lu  première  fois  qu'ilz  m'en  requirent,  m’eu 
» cxcusay...  » 

(’)  La  sera  inanzi  cite  se  avesse  de  partire,  mi  disse  c-ltc 

lui  aiulava  per  (rovarsi  cou  il  principe  de  Oranges , il  qualle  le 
Ziavea  serillo  una  letera  dore  li  faeea  grande  inslancia  per  cite 
passasse,  al  suo  ritorno,per  un  luoro  appresso  .inversa,  dure  non 
si  lurcea  dal  suo  caminopiu  di  una  légua  ô in  circa,  et  che  credevu 
che  detlo  principe  volea  conferir  cuit  esso  lui  ipiulclie  sospctlo  che 
haveva  de  che  vu lessero  amazarlo,  per  online  di  V.  M.  et  cou  sti- 
pula mia,et  che,  como  huomo  imaginativo  y timido,  gli era  intralu 
quel  pensiero  ne  la  testa...  (Lettre  de  Marguerite  à Philippe  11, 
du  15  octobre,  ci-dessus  citée.) 

(')  Sujiplémenl  à l'histoire  des  gucires  civiles  (le  Flandre,  t.  I, 
p.  74. 

Le  comte  de  Ilorncs  ne  s'attendait  pas  non  plus  à voir,  à Ter- 
monde,  le  comte  de  IlooglisU’aelen , comme  cela  résulte  du  pas- 
sage suivant  de  sa  réponse  nu  réquisitoire  du  procureur  général  : 
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Que  se  passa-t-il  dans  cctlc  célèbre  entrevue?  Selon  les 
réponses  du  comte  d’Egmont  aux  interrogatoires  qu’il  subit 
devant  les  conseillers  Yargas  et  del  Rio , et  aux  charges 
qui  furent  portées  contre  lui  parle  procureur  général, 
les  seigneurs  conférèrent  sur  la  lettre  du  baron  de  Mon- 
tigny,  et  sur  une  autre  lettre,  prétendùmcnt  écrite  (')  à 
la  duchesse  de  Parme  par  don  Francès  de  Alava , am- 
bassadeur de  Philippe  II  à Paris.  Cette  dernière  missive, 
où  le  prince  d'Orange  et  les  comtes  d’Egmont  et  de  Hornes 
étaient  désignés  comme  les  chefs  de  la  révolte,  où  l’am- 
bassadeur annonçait  à la  gouvernante  le  châtiment  qui 
leur  était  réservé,  donna  lieu  à beaucoup  de  propos  : 
on  examina  s’il  convenait  de  « se  pourvoir  sur  tels 
» inconvénients  ; » on  discuta  s’il  ne  valait  pas  mieux 
quitter  le  pays,  que  d’ètre  en  une  crainte  perpétuelle.  Le 
comte  Louis  lit,  à la  vérité,  entendre  que  les  moyens  ne 
manquaient  pas  de  résister  aux  Espagnols , au  cas  qu’ils 
voulussent  tyranniser  la  nation  : « mais  cela  fut  rejeté  , 
» et  fust  dict  qu'il  ne  falloit  avoir  mauvaise  opinion  de 
» l’intention  du  Roy , et  qu’il  n’avoit  encores  jamais 


« Et,  touchant  ta  venue  de  monsieur  de  lJooghstr.ietcn  nudirl  Tcr- 
» monde,  11e  senit  qui  le  meut  à sc  y trouver,  et  le  luy  dict  ledict 
» deflendeur,  auquel  il  feit  rcsponcc  y cslrc  venu  pour  le  veoir, 
» et  luy  donner  part  des  affaires  où  il  nvoit  esté  entremis.  » (Lu 
déduction  du  l'innocence  de  messire  Philippe,  baron  de  Montmo- 
rency, etc.,  p.  2jO.) 

(')  Voir,  dans  ta  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires 
des  Pays-lias,  etc.,  I.  I,  p.  470,  la  lettre  du  la  octobre  IjüG,  où 
la  duchesse  déclare  au  Roi  (pie  cette  missive  est  conlrouvéc. 

Le  comte  d'Egmont  lu  regardait  comme  telle.  Voir  la  Corres- 
pondance de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  527. 
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» fait  chose  mauvaise , ny  semblable , envers  nulz  de  scs 
» subjccts,  nyaultres,  et  que,  si  quelqu'un  se  craindoit 
» d’aultre  chose,  pouvoit  sortir  le  pays  (').  » 

Le  comte  de  Homes  ajoute  à ces  détails  : qu'il  com- 
muniqua aux  autres  seigneurs  les  lettres  de  la  gouver- 
nante relatives  aux  affaires  de  Tournay,  lettres  dont 
quelques-unes  blessaient  grandement  son  autorité  et  sa 
réputation;  que  le  prince  d’Orange  lui  proposa  de  le 
suppléer  à Anvers,  durant  le  voyage  qu'il  allait  faire  en 
Hollande,  ce  à quoi  il  se  refusa,  étant  résolu  à se  retirer 
des  affaires;  que,  quanta  la  lettre  du  baron  dcMontigny, 
il  fut  jugé  impossible  de  remédier  aux  désordres  exis- 
tants, — à moins  que  le  Roi  ne  permit  la  convocation 
des  étals  généraux , ou  qu'il  ne  vînt  en  personne  aux 
Pays-Bas,  — à cause  des  assurances  données  aux  gen- 
tilshommes confédérés,  ainsi  que  des  conventions  qui 
avaient  été  faites  avec  plusieurs  villes  ; que,  néanmoins, 
on  décida  que  chacun  s’efforcerait  d’apaiser  les  émotions 
du  peuple  et  de  la  noblesse  (2). 

La  Justification  du  prince  d' Orange  (3)  cl  la  Défense 
dti  comte  de  Hooghstraeten  (4),  publiées  l une  et  l’autre  au 


(')  Correspondante  de  Marguerite  d'Autriche,  etc.,  p.  32G-327. 
— Sujgdément  aux  guerres  civiles  de  Flandre,  t.  I,  p.  75-75. 

(’)  La  déduction  de  l'innocence  de  messire  Philippe , baron  de 
Montmorency,  comte  de  Homes,  etc.,  p.  1 13-1 1 9,  247-251. 

(3)  Pag.  58. 

(4)  La  défense  de  messire  Antoine  de  Lalaing,  comte  de  Hoogh- 
slraelen,  etc. , augmentée  de  la  correspondance  inédite  de  ce  seigneur 
avec  Marguerite  de  Parme,  etc.  ; publiée  par  la  Société  des  Biblio- 
philes de  Mons,  d'après  l'édition  originale  de  15G8  ; Mons,  1838, 
1».  82-83. 
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mois  d’avril  1568,  nous  apprennent  peu  de  chose  sur  les 
conférences  de  Tcrmonde  : les  deux  seigneurs  s’y  expri- 
ment avec  une  grande  circonspection,  de  crainte  de  com- 
promettre Egmont  et  Homes , que  le  duc  d’Albe  tenait 
prisonniers  au  château  de  Gand.  Mais  la  correspondance 
inédite  de  la  duchesse  de  Parme  avec  Philippe  II  nous 
fournit  quelques  particularités  qui  ne  manquent  pas 
d’intérêt.  Marguerite  avait  reçu  des  confidences  du  comte 
de  Mansfelt,  dont  les  seigneurs  ne  se  défiaient  pas  encore 
à cette  époque,  qu’ils  avaient  même  tâché  d’attirer  à 
Termonde  ('),  et  à qui  d’Egmont  écrivit,  après  l’entre- 
vue, pour  lui  reprocher  d’avoir,  sans  motif,  abandonné 
la  cause  commune  (2)  : dans  sa  lettre  en  français  que 
nous  donnons  ici  (p.  59 1 -597),  elle  dit  que,  à l’exemple  du 
comte  de  Hornes,  le  prince  d’Orange,  le  comte  Louis,  son 
frère,  et  le  comte  de  Ilooghstraetcn  exposèrent  les  griefs 
qu’ils  avaient  contre  le  Roi  et  contre  elle.  Elle  ajoute, 
dans  une  lettre  confidentielle  que  nous  avons  vue  aux 
archives  de  Simancas , et  dont  nous  avons  pris  copie , 
— que  les  seigneurs  comparèrent  les  avis  que  chacun 
d’eux  avait  reçus,  et  qu’il  en  résulta  que  l’intention 


{')  Lettre  italienne  de  la  duchesse  de  Parme  à Philippe  II,  du 
tii  octobre  15GG,  ci-dessus  citée. 

(’)  Il  conde  de  Mansfelt  mi  ha  mostrato  in  gran  seerelo  una 
Ictera  che  li  scrive  il  conde  d’Egmond  di  sua  mono,  dopoi  che  si  è 
visto  in  Terramonda  con  il  principe  de  Oranges,  Home  etHostrat, 
la  quale  è lutta  piena  di  veneno  et  de  disegni  con  li  quali  vorria 
lirar  à se  al  dello  conte,  et  li  ricorda  le  cose  che  tratarono  fra  loro 
nel  principio  di  questi  rumori,  dolendosi  di  lui,  per  clic  si  era 

distacato  senza  causa  de  loro  amicitia (Lettre  du  lu  octobre, 

ci-dessus  cilce.) 
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du  Roi  était  de  faire  couper  la  tête  au  prince  d’Orange 
et  aux  comtes  d'Egmont  et  de  Horncs  (').  Elle  y informe 
encore  le  Roi  qu’une  des  questions  qui  s’agitèrent  entre 
eux  fut  de  savoir  comment  on  pourrait  lui  résister, 
s’il  envoyait  une  armée  aux  Pays-Bas;  qu’en  discou- 
rant là-dessus,  on  alla  jusqu’à  dire  que,  au  point  où 
les  choses  en  étaient  venues,  on  ne  pourrait  plus  jamais 
se  lier  à ce  monarque;  qu’il  fallait  donc  changer  de 
domination,  et  négocier  avec  dextérité,  pour  que  le  pays 
passât  sous  celle  de  l’Empereur  (2). 

On  ne  saura  jamais  toute  la  vérité  sur  l’entrevue  de 
Termomlc.  Mais,  si  l'on  considère  le  caractère  bien 
Connu  des  personnages  principaux  qui  y assistèrent  (’), 

(') Clie.  ave ca un  riseontrato  fra  di  loro  in  Terramonda  li 

avisi  rhe  ogtii  ttno  liarea,  et  clie  intendevano  e lie  Vr.  AI.  era  riso- 
Itito  di  tagliar  la  testa  à lui  (le  comte  d’Egmont),  al  principe 
d’Oranges,  al  rotule  de  Home  étal  snpradelto  Mansfelt...  (Lettre 
de  la  duchesse  de  Parme,  du  1 5 octobre , ci-dessus  citée.) 

(’) Fra  le  altre  cose  cl te  tratarono  i sopradclti  in  Terra- 

ttwiula,  fu  una  como  potriano  resisterc  o V.  AI.  clie  non  intrassi 
in  g a est  i Statli , se  veneva  armalo  ; et  discorrendo  snpra  guesto 
parliculare , venero  à dire  clie  le  cose  erano  gid  passatc  tanto 
inanzi,  clie  non  potriano  loro  mai  assicurarsi  de  P.  AI.,  per  il  che 
non  potriano  più  stare  sotto  il  suo  ilominio;  etperpoter  far  g uesto 
con  litulo  honoralo,  era  di  bisogno  negociar  con  desterila  elle 
guesti  Stati  venissero  d cascare  sotto  il  dominio  del  Itnpera- 
tore.  (Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  15  octobre,  ci-dessus 
citée.) 

(*)  Outre  les  cinq  seigneurs,  plusieurs  des  gentilshommes  con- 
fédérés se  trouvèrent  à Tcrmondc  ; mais  nous  n'avons  rencontré 
leurs  noms  nulle  part.  Dans  sa  lettre  du  1 b octobre , dont  nous 
donnons  plusieurs  extraits,  la  duchesse  de  Parme  dit  seulement  : 
Fu  guesta  congregalione , corne  lio  intesso  poi,  in  Terramonda, 
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ainsi  que  leurs  actes  et  leurs  faits  subséquents,  on  ne 
peut  guère  douter  que  la  proposition  d’une  résistance  à 
main  armée  à Philippe  II  y fut  mise  en  avant,  qu’elle 
fut  appuyée  par  le  prince  d’Orange,  par  son  frère, 
par  les  comtes  de  Ilornes  et  de  Hooghstraeten , et  que 
le  comte  d'Egmont , sans  qui  l’on  ne  pouvait  rien  faire, 
la  combattit.  C’est  à celte  opposition  d’Egmont  que 
se  rapporte  vraisemblablement  ce  passage  de  1 ’ Apo- 
logie (')  : « Et  vous  dis  encore , messieurs , dadvan- 
» lage,  et  veulx  bien  que  tout  le  conseil  d’Espaigne, 
» voire  que  tout  le  monde  l’entende  : si  mes  frères 
» et  compaignons  de  l'Ordre  et  du  conseil  d'Estat  eus- 
» sent  mieux  aimé  conjoindre  leurs  conseils  avec  les 
» miens,  que  de  faire  si  bon  marché  de  leurs  vies,  que 
» nous  eussions  tous  emploie/  corps  et  biens,  pour  em- 
» pescher  le  duc  d’AIbc  et  les  Espaignols  de  rentrer 
» dedans  le  pais  (2).  » 

dore  si  trovarono  lui  (le  comte  d'Egmont),  il  principe  de  Oran- 
ges, coude  de  Home,  lloslral , il  conde  Liidovico  et  ai.tri  de 
u colmgati.  Elle  dit,  dans  celle  du  12  octobre,  insérée  ci-après, 
p.  594  : « Je  ne  seay  quelz  aultres  gentilzhommes  se  peuvent 
» cncoircs  avoir  trouvé  en  ’adicte  eompaignic.  » 

(')  Pag.  50-51. 

(’)  Le  comte  de  Hornes,  après  avoir  assuré,  dans  ses  réponses  au 
procureur  général,  que  les  seigneurs  résolurent  de  ne  pas  résister 
nu  Roi , et , au  contraire , de  s’employer  à faire  rentrer  dans  le 
devoir  le  peuple  et  la  noblesse,  ajoute  : ce  que  mai.ntenoit  fort  et 

FERME  l.E  COMTE  d'EgMOiNT  SE  DEBVOIR  FAIRE.  (La  déduction  de  l’ill- 

nocence  de  messire  Philippe,  baron  de  Montmorency , comte  de 
Hornes,  ctc.,p.  2Ü0-251.) 
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XI. 

Guillaume  partit  d’Anvers  le  12  octobre,  après  avoir, 
dans  une  assemblée  spéciale  du  breeden-raedt,  fait 
reconnaître  le  comte  de  Hooghslraclen  pour  gouverneur 
intérimaire  de  la  ville  (').  Il  s’arrêta  d’abord  à Gorcum, 
ou  les  affaires  étaient  « bien  pcrplex  et  altérez  » (p.  2oî>); 
il  y fit  de  sorte  que  les  sectaires  furent  contents  de 
prêcher  hors  de  la  ville,  et  laissèrent  aux  catholiques 
leurs  églises  et  leurs  monastères.  De  là  il  se  rendit  à 
Utrecht. 

A son  passage  par  Yianen,  il  vit  Brcderode.  La  gou- 
vernante désirait  vivement  que  les  gens  de  guerre  levés 
par  ce  seigneur  fussent  licenciés,  que  les  prédicants  sec- 
taires fussent  expulsés  de  Viancn,  que  les  églises  y fus- 
sent restaurées  et  rendues  au  culte  : sur  tous  ces  points, 
elle  avait  expliqué  ses  intentions  au  prince.  Guillaume 
en  tint  assez  peu  de  compte  : il  sc  paya  des  raisons  que 
lui  donna  Brcderode,  et  trouva  même  que  ce  dernier  était 
« fort  affectionné  à faire  très-humble  service  au  Roi  et  à 
» la  duchesse.  » (P.  256-258,  598-399.) 

Au  moment  où  il  arrivait  à Utrccht,  Guillaume  apprit 
que  des  enrôlements  de  soldats  sc  faisaient  dans  la  pro- 
vince, sans  qu’il  en  eût  été  averti  : il  crut  d’abord  que 
c’était  en  vertu  d’ordres  du  comte  de  Meghein,  mais  il 
s’assura  ensuite  qu’ils  avaient  lieu  pour  le  duc  Éric  de 


(')  Justification  MS.  du  magistrat  d'Anvers.  — ■ La  défense  de 
messire  Antoine  de  Lalaing,  etc.,p.  xv,xviij,  97-98. 

...  f 
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Brunswick.  : il  en  adressa  ses  plaintes  à la  gouvernante. 
(I».  254,259,2(51.) 

On  a vu  que  l'ordre  avait  été  gravement  troublé,  dans 
eette  ville,  par  les  exigenees  des  religionnaires;  le  magis- 
trat s’était  même  vu  forcé,  pour  prévenir  de  nouveaux 
tumultes,  de  lever  une  enseigne  de  gens  de  pied.  Le 
prince  parvint  à conclure  avec  les  religionnaires  un 
accord  par  lequel  ils  prirent  rengagement  de  n’avoir  plus 
leurs  prêches  qu'en  un  seul  lieu  et  hors  de  la  ville,  d'y 
assister  sans  armes , et  de  s’y  comporter  « en  toute 
» modestie.  » Les  églises  et  les  monastères  furent  ainsi 
restitués  au  culte  catholique,  non-seulement  à Utreeht, 
mais  dans  toute  la  province.  (P.  264-2(55.) 

Guillaume  souhaitait  que  cet  accord  fût  signé  réci- 
proquement, pour  plus  de  sûreté,  par  les  chefs  des  reli— 
gionnaircs  et  par  le  magistrat.  Celui-ci  se  montra  disposé 
à le  faire;  mais  il  y mit  la  condition  du  concours  des 
étals,  lesquels  prétendirent,  à leur  tour,  que  le  conseil 
de  la  province  intervint  dans  l'acte  : or  le  conseil  s’y 
refusa,  « ne  voulant  pas  (ainsi  l’écrivit-il  à la  duchesse  de 
» Parme)  servir  à excuser  des, choses  qui  devaient  indu- 
» hitablcmcnl  être  désagréables  au  Roi,  et  que  réprouvait 
» toute  conscience  catholique  (').  » Le  prince  alors,  à la 

(') Verstacndcdat  zulcx  ver  soc  ht  werdc,  om,  onder  't  dexel 

van  onsen  nacme,  hem  't  excuserai,  in  taeemnende  ti/den,  bg  Zgne 
Majesteit,  indien  "t  voorscreve  accord  dieselve  mjet  aengenaein 
noch  goet  en  herondc , vaernen  inj  niet  en  twgfe/en , uel  ire  tende 
’teffect  ende  gevolch  van  dien  le  teesen  contrarie  aile  nprcclite,  cris- 
telicke  ende  catholicgue  conscience,  imers  bêler  ende  zaliger  te  stjn 
te  verwachten  aile  pericle.n  ende  verdragen  aile  extremitegten 
van  besiraernissen  ende  hjden,  dan  iegens  die  conscientie  ende  in 
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requête  des  étals,  usant  de  son  autorité  de  stadlioudcr 
et  des  pouvoirs  qui  lui  avaient  été  donnés  (’),  forma,  des 
points  convenus  avec  les  religionnaircs,  une  ordonnance 
dont  il  soumit  le  projet  à la  gouvernante.  (P.  266-267, 
275-279.) 

Toute  concession  faite  aux.  sectaires  déplaisait  à Mar- 
guerite d’Autriche  : elle  eût  voulu  que  les  prêches  ces- 
sassent au  dehors  aussi  bien  que  dans  l’enceinte  des 
villes.  Cependant  elle  ne  désapprouva  point  l’ordonnance 
«lu  prince  d’Orange  : « Puisque  les  articles  que  vous 
» m’avez  envoyés,  lui  écrivit-elle,  ne  passent  les  termes 
» de  l’accord  avec  les  gentilzhommes,  et  que  ne  voyez 
» aultre  remède  de  pacifier  les  affaires,  lesdicts  articles 
» vont  leur  chemin.  » Ces  mots  : vont  leur  chemin , 
parurent  au  prince,  avec  assez  de  raison,  ambigus,  ou 
tout  au  moins  obscurs;  il  en  demanda  le  sens.  La  gou- 
vernante s’étonna  de  son  doute  : « Ces  mots  signifient 
» ouvertement,  lui  répondit-elle,  «pie,  puisque  lesdicts 
» articles  ne  passoient  les  termes  de  l’accord , et  que  ne 
» voyez  aultre  remède  de  pacifiier  les  affaires,  que  ne  les 


préjudicié  onzes  liclligen  oudeit  catholicque  ijctore  yet  le  plegen 
o fie  gedogen  te  gesc/iien...  (Lettre  du  conseil  d’Utrccht  à la 
duchesse  de  Parme,  du  12  novembre  1500,  nux  Archives  du 
Royaume,  papiers  d’État,  registre  Correspondance  de  Hollande  cl 
Zélande,  t.  IV,  fol.  277-278.) 

(')  La  gouvernante,  lors  du  départ  du  prince  pour  les  pays  de 
Hollande  et  d’Utrecht,  avait  annoncé  nux  conseils  de  ces  deux 
provinces,  ainsi  qu'aux  magistrats  des  villes,  que  le  prince  avait 
pouvoir  de  prendre  les  mesures  qui  lui  paraîtraient  nécessaires. 
(Archives  du  Royaume,  papiers  d’État,  registre  Correspondance 
de  Hollande  et  Zélande,  t.  IV.) 
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» povois  cmpcschcr,  ainchois  qu’il  les  falloit  passer  et 
« lollérer...  » (P.  280-281,  287-288,  293.)  Le  prince  fit 
promulguer  son  ordonnance. 

La  compagnie  d’hommes  d’armes  qu’il  commandait 
était  venue,  en  ec  temps,  d’après  les  instructions  de  la 
gouvernante,  tenir  garnison  à Utrechl;  elle  concourait, 
avec  l’enseigne  de  gens  de  pied  qu'entretenait  le  magis- 
trat, à maintenir  la  tranquillité  dans  la  ville.  Il  crut  qu’il 
serait  utile  d’y  avoir  une  seconde  enseigne  de  gens  de 
pied,  et  les  états , à sa  demande,  se  chargèrent  d’en  payer 
la  solde.  Le  consentement  des  étals  n’émanait,  toutefois, 
que  des  cinq  églises  d’IJtrecht,  de  la  noblesse  et  de  la 
ville  capitale  : Amersfort,  Wyck,  Rhcnen,  IMonlfort,  qui 
avaient  aussi  droit  de  voter  dans  l'assemblée  des  repré- 
sentants de  la  province,  refusèrent  de  s’y  associer,  allé- 
guant qu’elles  s’étaient  elles-mêmes,  jusque-là,  gardées 
des  prêches  et  du  saccageinenl  des  églises,  et  qu’elles  con- 
tinueraient à le  faire.  Ce  dissentiment  durait  encore, 
lorsque  le  prince  partit  pour  la  Hollande.  (P.  263, 
2G7,  272-273,  280,  287,  289,  293.’) 

Les  états  d’Utreeht  désiraient  que  Guillaume,  en  les 
quittant,  leur  laissât  un  lieutenant,  chargé  de  faire 
observer  l'ordre  qu’il  aurait  établi  dans  la  province.  II 
fit  part  de  ce  vœu  à la  gouvernante , qui  ne  l’accueillit 
point,  quoique  d’abord  clic  eût  invité  le  prince  à lui  pré- 
senter des  candidats.  (P.  2G3-266,  2G7,  273,  281, 282- 
283,  284-283,  288.) 

Pendant  qu’il  était  occupé  aux  affaires  d’Utrecht, 
Guillaume  convoqua  les  étals  de  Hollande  à Schoon- 
hoven.  L’assemblée  eut  lieu  le  2 novembre.  La  proposi- 
tion que  le  prince  fit  aux  états  consistait  à leur  deman- 


Digitized  by  Google 


LXXXV 


der  avis  sur  les  moyens  d’assureh  la  paix  cl  l’ordre  dans 
la  province  : en  même  temps,  il  leur  déclara  que,  suivant 
les  intentions  expresses  de  la  gouvernante,  les  prêches 
ne  pouvaient  être  tolérés  qu’aux  lieux  où  ils  avaient  été 
faits  publiquement  avantl’accord  conclu  avec  la  noblesse, 
et  seulement  hors  des  villes.  Marguerite  ne  trouva  rien  ê 
redire  à cette  proposition,  quoiqu’elle  ne  fut  pas  entière- 
ment conforme  à ses  vues  : « S’il  fût  possible  au  monde, 
» lui  écrivit-elle,  de  treuver  moyen  de  miculx  faire,  par 
» bonnes  inductions,  exhortations,  admonitions  et  aultres 
» voyes,  que  ces  presces  cessassent,  je  vous  asscurc  que, 
» oultre  le  service  que  fériés  à Dieu,  à la  religion  catho- 
» licque  et  à la  patrie,  vous  fériés  aussy  un  singulier  ser- 
» viceetchosemcrveilleusementaggréableàSaMajesté.  » 
(P.  268,  270-272,  281,  288,  295,  400.) 

Guillaume  prit  le  prétexte  d’une  partie  de  chasse  du 
côté  d’Amerongen , pour  s’aboucher  avec  Floris  de  Pal- 
lant,  comte  de  Culcmbourg,  qui  avait  donné  de  graves 
motifs  de  plainte  à la  gouvernante  (').  Les  explications 

(')  Il  avait,  dans  sa  terre  de  Culembourg,  fuit  abattre  les 
images  et  tes  autels , brûler  les  ornements  et  les  livres  d’église , 
et  mettre  en  pièces  jusqu’aux  vitraux  peints  qui  décoraient  les 
temples  sacrés  : on  l’avait  vu,  tandis  que  les  iconoclastes  étaient 
à l'œuvre,  dîner,  avec  sa  compagnie,  dans  la  principale  église  de 
Culembourg;  on  prétendait  même  qu’il  avait  poussé  le  sacrilège 
jusqu’à  donner  le  saint  sacrement  à manger  à son  perroquet.  Le 
prince  d'Orangc,  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  consultés  sur 
ces  faits  par  la  duchesse  de  Parme,  furent  d’avis  de  les  réprimer, 
et  de  forcer  le  comte  de  Culembourg  à rendre  les  églises  au  culte 
catholique.  Marguerite  fit  passer  des  ordres  dans  ce  sens  nu  comte 
de  Mcghem , gouverneur  de  Gucldrc.  ( Correspondance  de  Plii- 
lippe  11  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  47:1-480.  — 
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<]iic  ce  seigneur  lui  fournit,  les  promesses  qu’il  en  obtint, 
lui  parurent  assez  satisfaisantes  : mais  il  put  se  convain- 
cre, par  la  réponse  qu’il  reçut  de  Marguerite,  qu’elle 
n’était  pas  aussi  persuadée  que  lui  de  l’innocence  et  de 
la  bonne  volonté  du  comte.  (I*.  2(59,  281 .) 

Après  avoir  pacifié  la  province  d’Ulrccht  (p.  291), 
Guillaume  se  rendit  à Amsterdam  (').  La  gouvernante  lui 
avait  expressément  recommandé  d’y  faire  réparer  le 
couvent  des  Cordeliers  saccagé  par  la  populace,  de  le 
faire  restituer  à ces  religieux,  et  de  ne  pas  permettre  que 
les  sectaires  tinssent  leurs  prêches  dans  la  ville  : elle 
l’avait  invité  même  à examiner  si  les  prêches  n'y  pour- 
raient être  interdits  absolument,  vu  que  les  sectaires,  en 
se  rendant  coupables  de  saccagement  d’églises,  depuis 
l'accord  conclu  avec  la  noblesse,  avaient  contrevenu 
directement  à cet  accord  (p.  2(i7).  Guillaume  trouva 
qu’elle  disait  vrai  : mais,  eu  égard  à la  grande  multitude 
de  gens  qu'il  y avait  à Amsterdam,  « mesmes  la  plus- 
» part  estrangiers,  venant  d’Oosllande  et  villes  maritimes, 
» n’estans  de  l’ancienne  religion , plusieurs  inaronniers 
» et  gens  indoetz,  barbares  et  ne  veullans  entendre  à 
» aucune  raison , » il  ne  pensa  point  qu’il  fût  possible 
de  les  faire  prêcher  hors  de  la  ville,  bien  loin  de  les 

Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Mcghcin,  du  (i  octo- 
bre I 5G6,  dans  le  registre  Correspondance  de  Gucldre  el  Zutphen, 
t.  IV,  fol.  2G2,  aux  Archives  du  Royaume.  — Lettre  de  la  même 
à Philippe  II,  du  10  octobre,  dans  le  registre  des  Déjiescl tes  prin- 
cipales du  Roy  à (a  duchesse  de  Parme,  fol.  15b,  ibid.) 

(')  Il  y arriva  le  20  décembre  , selon  M.  Ghoo  Van  Piiinstebk», 
Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orainje- 
Nassau,  t.  Il,  p.  511. 
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priver  eulièrement  des  prêches  : car,  en  hiver,  il  n'y 
avait,  à l’entour  de  la  ville,  aucun  endroit  qui  ne  fût 
plein  d’eau;  et  vouloir  qu’ils  prêchassent  dans  les  bateaux, 
lui  jKiraissait  impraticable.  (P.  283-281.) 

La  gouvernante  se  montra  peu  touchée  de  ces  raisons  ; 
elle  lui  déclara  « tout  rondement  » qu'elle  n’entendait  qu’en 
façon  quelconque  les  prêches  eussent  lieu  dans  la  ville  , 
et  que,  si  dehors  il  n’y  avait  pas  de  lieu  propice,  il  valait 
mieux  « qu’on  s’en  abstint  du  tout.  » La  présence,  à 
Amsterdam,  de  tant  d'étrangers  professant  les  nouvelles 
doctrines  religieuses,  ne  lui  sembla  pas  devoir  être  prise 
en  considération  : car,  lit-elle  observer  au  prince,  « il 
» n’est  pas  raisonnable  que , pour  iceulx  estrangers , l'on 
» doibve  maintenant  changer  l’ordre  de  noslre  républic- 
» que;  mesmes,  par  y admettre  changement  ou  nouvei- 
» lité  de  religion,  troubler  le  commun  repos  d’icelle 
» république,  non  plus  que  l’on  a faicl  par  ci-devant. ..  ; 
» et  doibt  bien  soullire  ausdicts  estrangers  que  l'on  les 
» laisse  négocier  librement , sans  que  encoires  ilz  nous 
» veuillent  troubler  nostre  religion.  » (P.  2S3-28Ü.) 

Marguerite  s'etait  prévalue  de  ce  que , avant  l’accord 
fait  avec  la  noblesse,  on  n’avait  pas  prêché  sur  le  terri- 
toire de  la  ville  (p.  283).  Le  prince  lui  répliqua  qu’elle 
était  dans  l’erreur;  que,  longtemps  avant  cet  accord, 
ceux  de  la  nouvelle  religion  avaient  fait  leurs  prêches  au 
Lastuigej  que  même  ils  s’étaient  assemblés  en  l’église  des 
Ladres  le  21  ou  le  23  août,  jour  où  ils  ne  pouvaient 
avoir  connaissance  de  ce  qui  avait  été  convenu  à Bruxelles. 
11  prévoyait  que  la  défense  des  prêches  entraînerait 
des  troubles,  et  peut-être  même  la  ruine  delà  ville  : il 
désirait  doue  être  dispensé  de  s’y  rendre,  aimant  mieux 
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qu'un  autre  reçût  le  refus,  que  lui.  (P.  289-291.) 

Marguerite  n’aurait  eu  garde  de  le  remplacer  dans 
celte  commission;  elle  savait  bien  que  lui  seul  serait 
obéi  à Amsterdam.  Elle  lui  répondit  donc  que,  s’il  lui 
était  prouvé  qu’il  y eût  eu  des  prêches  au  Lastaûje  avant 
l’accord , il  en  pourrait  autoriser  la  continuation  ; mais 
elle  persista  à exiger  qu’ils  fussent  supprimés  dans  la 
ville,  et  qu’on  y rendît  au  culte  catholique  les  églises  et 
les  monastères.  (P.  290.) 

Dans  la  position  qui  lui  était  faite,  la  tâche  du  prince 
devenait  d'autant  plus  difficile  que,  comme  on  l’a  vu  (‘), 
la  bourgeoisie,  à Amsterdam,  ne  s’entendait  pas  avec  le 
magistrat  : aussi  employa-t-il  près  d’un  mois  à pacifier  les 
esprits,  à concilier  les  opinions  divergentes.  Ses  efforts  ne 
furent  pas  infructueux  : les  religionnaires  consentirent  à 
abandonner  les  églises  des  Cordeliers  et  des  Ladres,  qu’ils 
occupaient  depuis  l’accord  fait  par  eux  avec  le  magistrat 
le  50  septembre;  mais  il  dut  leur  assigner,  dans  la  ville, 
jusqu’à  ce  que  la  saison  leur  permit  de  s’établir  dehors,  des 
locaux  provisoires , pour  y prêcher.  Quant  à l’exercice 
de  la  nouvelle  religion  (*),  il  s’en  remit  à ce  que  décide- 
rait la  gouvernante  (p.  519,  541-542,  545-548),  ne 
voulant  pas  prendre  sur  lui  de  l’accorder,  alors  qu’elle 
venait  de  le  refuser  pour  Delft,  sans  avoir  égard  aux  graves 
conséquences  que  ce  refus  pouvait  avoir  (p.  502-511). 
11  envoya  à Bruxelles,  afin  d’instruire  la  duchesse  de 
Parme  du  véritable  état  des  choses,  le  conseiller  de 
Hollande  Renier  Vcrduyn  ou  Vander  Duyn  (p.  545). 

(■)  P.  XXV. 

(’)  Voy.  lanutc  à ta  page  txiij. 
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Marguerite,  ainsi  qu’on  devait  s'y  attendre,  ne  se  mon- 
tra pas  plus  disposée  à permettre  l’cxerciee  de  la  nouvelle 
religion  aux  sectaires  d’Amsterdam,  qu’à  ceux  de  Dclfl  : 
elle  ne  voulut  pas  davantage  consentir  qu’ils  tinssent  leurs 
prêches  dans  la  ville  , nonobstant  l’arrangement  que  le 
prince  avait  fait  avec  eux.  Elle  chargea  même  le  conseiller 
VanderDuyndelcsinviterà  cesser  entièrement  les  prêches, 
« pour  ne  donner  au  Roy  mesconlentement  ou  cause  de 
» juste  indignation.»  (P.  551-553,  4Ü2.)  Yander  Duyn 
repartit  pour  la  Hollande  le  17  février,  porteur  de  celte 
résolution  de  la  gouvernante,  qu’il  eut  ordre  de  commu- 
niquer au  prince  ('),  à son  passage  par  Anvers. 

La  correspondance  de  Guillaume  avec  la  duchesse  de 

(')  La  gouvernante,  par  lettre  du  17  février,  chargea  le  prési- 
dent de  Hollande,  Corneille  Suys,  et  le  conseiller Vander  Duyn 
de  déclarer  sa  résolution,  tant  au  magistrat  d’Amsterdam,  qu’à 
ceux  de  la  nouvelle  religion,  et  de  la  faire  exécuter.  (Reg.  Cor- 
respondance de  Hollande  et  Zélunde,  t.  V,  fol.  131,  aux  Archives 
du  Royaume.) 

Mais,  avant  qu’ils  se  fussent  rendus  à Amsterdam , et  aussitôt 
qu’on  avait  eu  connaissance,  en  cette  ville,  de  la  résolution  de  la 
duchesse  de  Parme,  les  bourgeois  avaient  pris  les  armes,  annon- 
çant l’intention  de  ne  pas  s’y  soumettre.'  11  fallut  que  le  magistrat, 
pour  les  apaiser,  consentit  que  des  députés,  tant  du  corps  muni- 
cipal que  des  rcligionnuircs,  se  transportassent  auprès  des  commis- 
saires de  la  gouvernante,  afin  de  savoir  d’eux  si  le  prince  d’Orange 
avait  écrit  louchant  l'exécution  des  points  arrêtés  à Bruxelles  : dans 
la  négative,  les  mômes  députés  devaient  l’aller  trouver  à Anvers, 
et  lui  demander  ses  instructions.  (Reg.  Correspondance  de  Hol- 
lande et  Zélande,  t.  VI,  fol.  27-28,  ibid.) 

Deux  jours  après,  Brcdcrodc  entrait  à Amsterdam,  et  les  sectai- 
res, enhardis  par  sa  présence,  donnaient  la  loi  au  magistrat. 
Voy.  ci-après,  p.  439  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


Parme,  durant  le  séjour  qu’il  lit  à Amsterdam,  forme, 
sans  contredit,  l'une  des  parties  les  plus  importantes  de 
notre  Recueil. 

11  venait  à peine  d’arriver  dans  celte  ville,  lorsqu’il 
reçut  des  lettres  de  la  duchesse  qui  l’invitaient  à inter- 
roger ceux  de  sa  compagnie  d’hommes  d’armes  et  les 
gentilshommes  de  son  gouvernement  , pour  savoir  s’ils 
voulaient  servir  le  Roi  en  tout  et  partout.  Trois  provinces 
étaient  placées  sous  l’autorité  de  Guillaume  : la  Hollande, 
la  Zélande  et  le  pays  d’Utrecht;  il  crut  devoir  demander 
s’il  fallait  appeler  les  gentilshommes  de  chacune  de 
ces  trois  provinces;  il  désira  aussi  avoir  « instruc- 
» tion  et  particularisation  de  ce  qu’il  leur  proposerait , 
» afin  de  ne  dire  ni  trop , ni  trop  peu.  » (P.  oüj.) 
La  duchesse  lui  répondit  qu’il  devait  mander  non- 
seulement  les  gentilshommes  de  Hollande , mais  encore 
ceux  de  Zélande  et  d’Utrecht , cl  leur  dire  que  l’intention 
du  Roi  était  de  connaître  « qui  lui  voulait  demeurer  hou 
» et  loyal  serviteur  et  sujet,  et  qui  non;  qu’en  consé- 
» quence,  il  était  nécessaire  qu'ils  jurassent  solennelle- 
» ment  de  servir  S.  AI.  envers  et  contre  tous,  sans  dis— 
» tinction  ni  limitation  quelconque,  eu  renonçant  à 
» toutes  ligues,  obligations  et  serments  qu’ils  pouvaient 
» avoir  faits  à d’autres,  au  contraire.»  (P.  515-ÔIi.) 
Guillaume,  qui,  en  ce  moment,  était  sur  le  point  de 
quitter  la  Hollande,  nomma,  pour  exécuter  les  instruc- 
tions de  la  gouvernante  dans  cette  province , Corneille 
Suys,  seigneur  de  Ryswick,  président,  et  Arnoul  Sas- 
bout,  conseiller  du  conseil  provincial  (l). 


(')Par  acte  daté  d<*  La  lia)  c le  28  janvier  l!>G7,el  qui  est  transcrit 
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Les  hommes  d’armes  de  la  compagnie  du  prince,  et 
surtout  J.  de  Hornes,  seigneur  de  Boxlcl  ('),  qui  la 
commandait  en  son  absence,  n’étaient  pas  animés  d’un 
dévouement  bien  vif  pour  le  Roi  : d'ailleurs,  on  les  payait 
fort  mal , malgré  toutes  les  réclamations  du  prince , et 
leur  mécontentement  en  était  extrême.  (I*.  288, 295. 
502-503,  5 H,  518,  521, 524-323,  533,  550-357.)  Us 
répondirent  (’)  qu’ils  étaient  prêts  à servir  le  Roi  comme 

en  tète  d'un  cahier  intitulé  sur  la  couverture  : Quohier  ramier 
ecdt  tjedacn  bij  den  adel  en  de  leenmannen  van  Ilullundt,  etc. 
(Archives  du  Royaume,  papiers  d’Élat.) 

(')  Quelque  temps  auparavant,  Doxtcl  avait  dit,  à Cambrai,  au 
seigneur  de  Noircarmcs,  son  parent,  qu'il  avait  promis  au  prince 
d'Orangc  de  marcher  et  de  porter  les  armes  avec  lui  contre  qui 
que  ce  fut,  et  même  contre  le  Roi.  ( Correspondance  de  Philippe  II, 
sur  les  u flaires  des  Pays-Pas,  etc.,  t.  I",  p.  484.) 

(’)  La  compagnie  de  comte  de  Homes  lit  une  réponse  à peu 
près  semblable.  Voici  en  quels  termes  ce  seigneur  en  infor- 
mait la  duchesse  de  Parme,  dans  une  lettre  datée  de  Wccrt,  le 
12  février  1 y 07  : 

« Madame,  j'ay  faict  proposer  aux  hommes  d'armes  et  archiers  de 
» ma  compagnie  ce  qu’il  a pieu  à Vostrc  Altczc  me  commander  par 
» scs  lettres  duxxiij'dc  décembre ctxviij'dc  janvier,  aflin  que  clias- 
» cun  particulièrement  oust  à faire  le  serment.  Sur  quoy  m’ont 
» respondu  n’avoir  oneques  veu  faire  serment  à gens  de  guerre  en 
» particulier,  ains  en  général , me  requérant  estre  content  de  la 
» déclaration  qu'ilz  font  en  général , assçavoir  : qu’ilz  vcullcnt 
» maintenir  le  serment  faict  à Sa  Majesté , duquel  m’ont  délivre 
» copie,  et  eejusques  au  xxiiij'jour  de  juing  prochain,  que  lors  leur 
» retenue  expire  ; et,  en  cas  Sa  Majesté  les  veult  lors  continuer, 
» leur  pourra  proposer  telles  conditions  que  luy  plaira,  lesquelles 
» ilz  seront  tenuz  d’ensuyvrc,  ou  se  oster  du  service,  mais,  que 
" de  faire  à présent  chascun  en  particulier  nouveau  serment, 
« donnant  leurs  noms  et  surnoms  par  cscript  (chose  oneques 
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ils  l’avaient  toujours  fait  jusqu'alors,  mais  qu'ils  étaient 
« grandement  esbaliis  » de  la  réquisition  qui  leur  était 
adressée,  vu  qu’ils  n’avaient  jamais  contrevenu  à leurs 
devoirs,  ni  au  serment  qu'ils  avaient  prêté  (p.  518-320). 
La  duchesse  de  Parme  s’attendait  peut-être  à cette 
réponse  : car,  le  même  jour  où  le  seigneur  de  Boxtcl 
l’écrivait , elle  donnait  l’ordre  au  prince  de  faire  partir  sa 
compagnie  pour  Bruxelles  (p.  513-516).  Elle  insista 
néanmoins  sur  la  prestation  du  serment , en  recomman- 
dant au  prince  d’interpeller,  l’un  après  l’autre,  tous  les 
hommes  qui  servaient  sous  lui,  en  commençant  par  le 
lieutenant,  l’enseigne  et  le  guidon  (p.  552-533).  Ceux-ci 
étaient  déjà  en  roule,  lorsque  le  prince  reçut  la  seconde 
dépêche  de  la  gouvernante  : il  ne  put  donc  qu’en  envoyer 
copie  au  Sr  de  Boxlel,  pour  qu’il  s’y  conformât  (p.  341). 

Les  dommages  que  causait  au  commerce  et  à la  na- 
vigation de  la  Hollande  la  continuation  de  la  guerre 
entre  le  Danemark  et  la  Suède  avaient  engagé  la  du- 
chesse de  Parme  à envoyer  à Copenhague  Zegher  de 
Groesheck,  frère  de  l’évéque  de  Liège,  et  lieutenant  de 
la  bande  d’ordonnances  du  comte  d’Arenberg , accom- 
pagné du  conseiller  Rataller  (‘).  A leur  retour,  ces  en- 
voyés rapportèrent  une  lettre  de  Frédéric  II  au  prince 
d’Orange,  où  ce  monarque  exprimait  le  désir  que  le  roi 
d'Espagne  se  portât  médiateur  daus  ses  différends  avec  la 

« praetiquée  enlre  soldatz),  ne  sont  délibérez  le  faire,  disans  que 
» ce  leur  seroit  partout  reproché  comme  s'ilz  eussent  contrevenu 
» à leur  serment.,  lequel  ilz  entendent  inviolablcmcnt  observer.  » 
(Archives  du  Royaume,  papiers  d’État , rcg.  Lettres  missives, 
mars  1501  -avril  1507.) 

(')  George  de  Rataller,  conseiller  au  grand  conseil  de  Matines. 
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Suède  fp.  292-294).  Consulté  par  la  duchesse  de  Parme 
à ce  sujet,  Guillaume  fut  d’avis  que  le  Roi,  en  moyennant 
un  accommodement  entre  les  parties  belligérantes  , leur 
rendrait  un  service  signalé,  et  qu’en  même  temps,  il 
ferait  un  grand  bien  à la  Hollande  (p.  506-508).  La 
duchesse  écrivit  dans  ce  sens  à Madrid  (p.  532). 

Vers  le  même  temps,  Marguerite  d’Autriche  appela 
l’attention  du  prince  sur  le  renouvellement  annuel  des 
magistrats  des  villes  : elle  lui  recommanda  de  ne  nom- 
mer, pour  en  faire  partie,  que  de  bons  catholiques,  et 
des  sujets  bien  affectionnés  au  Roi;  l’autorisant,  là  où 
ceux  qui  composaient  le  magistrat,  se  distingueraient  par 
ees  qualités,  de  les  continuer  dans  leurs  fonctions,  non- 
obstant les  statuts  et  privilèges  à ce  contraires.  Le  prince 
répondit  « qu’il  y pourvoirait.  » (P.  509,  535,  402.) 

Toutes  les  lettres  de  celte  époque  que  nous  publions 
offrent  un  vif  intérêt.  Apprenant  que  les  gentilshommes 
confédérés  se  proposent  de  s’assemblera  Heusden,  Mar- 
guerite invite  le  prince  à empêcher  cette  assemblée 
(p.  297-298).  Il  répond  à la  gouvernante  qu’il  a parlé  à 
plusieurs  des  confédérés,  et  qu’il  ne  s’agit  d’aucune 
réunion  à Heusden.  A cette  occasion , il  croit  ne  devoir 
pas  lui  dissimuler  que  les  mesures  prises  pour  réduire 
Valenciennes  et  Harderwyck,  ainsi  que  les  levées  de  gens 
de  guerre  qui  se  font  par  ordre  du  Roi,  excitent  un 
mécontentement  universel  en  Hollande.  Quoique  tout 
cela  ait  lieu,  indubitablement,  dit-il,  « à bonne  inten- 
» lion,  avec  meure  délibération  deconscil  et  la  prudence 
» aceoustuméc,  ne  sçaiz  toutefois,  quant  l’on  aura 
» troublé  et  perdu  le  pays,  quel  service  l’on  pourra 
» avoir  faict  à S.  M.  >>  (P.  504-405.) 
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La  gouvernante  réplique  qu'elle  ne  peut  assez  s'ébahir 
« qu’on  prenne  couleur  de  mescontentemcnt  sur  si  mai- 
» grès  fondemens.  » Elle  justifie  ses  déterminations  au 
sujet  de  Valenciennes  et  de  Hardcrwyck.  Quant  aux 
troupes  qu  elle  rassemble , « c’est  un  grand  cas,  dit-elle, 
» que  ce  populace  se  voclt  lever  et  prendre  armes,  et 
» faire  tous  saccaigemens,  pillerics  et  forces  aux  églises, 
» aux  cloistres,  aux  bons  et  calliolicques , sans  respect 
>»  des  ordonnances  ny  commandement  du  Roy,  mon 
>1  seigneur,  de  moy,  des  gouverneurs,  ou  de  la  justice, 
» et  S.  M.  ne  sc  pourra  armer  et  fortilïïer,  pour  les 
» réfréner  et  dompter  ! » (P.  512-515.) 

Informée,  sur  ces  entrefaites,  que  les  sectaires  s’assem- 
blaient en  armes  au  pays  de  Vianen  et  dans  les  environs, 
« vivons  à leur  discrétion , et  menassans  à faire  pareils 
» desgàtz  et  saccaigemens  que  ceulx  de  Flandre,  » Mar- 
guerite ordonne  au  prince  de  les  dissiper  par  la  force. 

Déjà  Guillaume  avait  chargé  de  cette  opération  sa  com- 
pagnie d’ordonnances  et  ses  200  arquebusiers.  Les  sec- 
taires étaient  au  nombre  de  trois  à quatre  cents  : ils 
s’enfuirent  à l’approche  des  troupes  royales,  laissant  au 
pouvoir  de  celles-ci  trois  des  leurs. 

Le  bruit  commun  désignait  Brederode  comme  celui 
qui  les  avait  appelés  et  enrôlés;  l’enquête  à laquelle  se 
livra  le  procureur  général  d’Utrccht  sembla  même 
l’établir  : le  prince  s’en  expliqua  avec  lui.  Brederode 
protesta  qu’il  n’avait  donné  commission  à personne  de 
lever  des  gens  de  guerre,  ajoutant  «qu’il  estoit  bien  mary 
» que  l’on  semoit  telz  et  semblables  bruitz  de  luy,  contre 
» vérité.  » Mais  cette  protestation,  qu’il  répéta  en  pré- 
sence du  président  de  Hollande,  ne  convainquit  point  la 
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gouvernante , et  Marguerite  lui  envoya*  le  mayeur  de 
Louvain  Quaderebbe  et  le  secrétaire  de  la  Torre,  pour 
avoir  des  éclaircissements  sur  sa  conduite.  (P.  316-317, 
322,  326,  527,  332,  536,  545,  405,  422-438.) 

La  réponse  du  prince  à la  lettre  où  la  duchesse  de 
Panne  lui  annonçait  la  défaite  des  sectaires  à Launoy  , 
mérite  d’élrc  mentionnée  ici  : « J'en  suis  bien  aise  de  la- 
» dicte  défaite,  puisqu’ilz  sont  esté  rebelles  : mais  me 
» samblc  que  le  meilleur  seroit  d’entrer  le  moins  que  l'on 
» pourra  aux  armes  contre  ceulx  qui  ne  sont  rebelles, 
» pour  éviter  plus  grnns  inconvénicns  qui  en  pourraient 
» provenir  par  désespération.  » (P.  319.) 

Knfin , l’aigreur  mal  dissimulée  qui  depuis  quelque 
temps  régnait  entre  la  gouvernante  cl  le  prince  se 
manifeste  surtout  dans  les  deux  lettres  du  15  et 
du  21  janvier  1567.  La  gouvernante  s’était  plainte  de 
l’impression  de  livres  hérétiques  à Vianen  ; d'une  as- 
semblée de  sectaires  tenue  à Amsterdam,  pendant  que 
le  prince  était  allé  à Enckhuizen  ; de  l’appui  prête  à 
ceux-ci  par  le  comte  Louis  de  INassau  ; du  don  de  six 
pièces  d’artillerie  fait  par  le  prince  au  seigneur  de  Brcde- 
rode.  Guillaume  déclare  ne  pas  savoir  que  des  livres 
hérétiques  s’impriment  à Vianen.  Il  affirme  qu’aucune 
assemblée  de  sectaires  n'a  eu  lieu  à Amsterdam,  et  qu’il 
n'a  pas  quitté  cette  ville.  11  ne  nie  point  que  son  frère  soit 
d’une  autre  religion  que  la  catholique  : mais,  du  temps 
de  feu  l'Empereur  et  du  Roi  même,  il  a toujours  eu  avec 
lui  des  gentilshommes  allemands  de  la  même  religion. 
Il  n’entend  pas  s’excuser  d'avoir  donné  trois  pièces  d’ar- 
tillerie au  seigneur  de  Brcdcrode  : « car,  Dieu  mcrcy, 
» dit-il , avons  toujours  eu  la  liberté,  en  ce  pays,  donner 
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» l’ung  à l’aultre  de  noz  parens  et  amis  ce  que  bon  nous 
» sambloit,  sans  cslre  prins  de  mauvaise  pari;  et  samble 
» les  choses  estre  venuz  bien  avant,  puisque  l’on  regarde 
» à si  petites  minutez.  » (P.  328-331 , 337-311.) 

Guillaume  quitta  Amsterdam  (')  le  22  ou  le  23  jan- 
vier, pour  se  rendre  à Harlem.  Il  trouva  celte  ville  pai- 
sible : grâce  aux  mesures  qu’y  avait  prises  le  magistrat, 
aucune  église  n’avait  été  profanée,  ni  aucune  image 
abattue.  Les  sectaires  tenaient  leurs  prêches  hors  des 
murs,  et  se  montraient  pleins  de  respect  pour  l’autorité. 
Voulant  profiter  de  la  venue  de  leur  stadhouder,  ils  sol- 
licitèrent de  lui  le  libre  exercice  de  leur  religion  : mais  il 
les  renvoya  à la  gouvernante.  (P.  SiS.) 

Il  alla  ensuite  à Leydc(2),  puisa  La  Haye,  où  les  états 
de  Hollande  devaient  lui  apporter  leur  réponse  à la  pro- 
position qu’il  avait  faite  à Sehoonhoven.  Reconnaissants 
des  soins  qu’il  s’était  donnés  pour  rétablir  la  tranquillité 
dans  la  province , les  états  lui  votèrent  un  présent  de 
30,000  florins  (3).  Celte  somme,  comme  il  l’écrivit  depuis 

(')  Un  ou  deux  jours  avant  son  départ,  le  comte  Louis  de  Nassau 
quitta  aussi  cette  ville , pour  aller  joindre  le  comte  palatin  et  le 
landgrave  de  Hesse.  (Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi , du 
10  février  1507,  dans  le  Registre  des  dépesches  principales  du 
Rng,  etc.,  aux  Archives  du  Royaume,  fol . 253.) 

(’)  Le  25  janvier,  le  prince  sanctionna  à Leydc  quelques  articles 
relatifs  il  la  manière  dont  les  prêches  auraient  lieu.  Groe.n  Vax 
Phinsterer,  Archives,  etc.,  t.  III,  p.  26. 

(5)  Le  Petit,  grande  Chronique  de  Hollande,  t.  II,  p.  133,  dit 
que  le  présent  était  de  55,000  florins.  Les  auteurs  de  Y Histoire 
générale  des  Provinces- Unies , qui  s'appuient  des  résolutions  des 
états  de  Hollande , s'expriment  ainsi,  t.  V,  p.  137  : « Les  Hollan- 
i>  dois  résolurent  de  suivre  l'exemple  des  Flamands,  qui  venoient  de 
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au  Roi,  ne  lui  venait  pas  mal  à propos,  pour  l'aider  à 
acquitter  les  dettes  qu’il  avait  contractées  à son  service 
et  à celui  de  l’Empereur,  son  père;  toutefois,  il  la  refusa, 
par  deux  motifs  : premièrement,  parce  qu’il  avait  à 
cœur  de  prouver  que  ses  services  n’avaient  pour  mobile 
ni  l’avarice,  ni  son  intérêt  particulier;  en  second  lieu, 
parce  que  le  bruit  courait  que  le  Roi  allait  exiger  des 
gouverneurs  des  provinces  un  nouveau  serment,  lequel 
sa  conscience  lui  défendait  de  prêter,  et  que,  en  consé- 
quence, il  aurait  à renoncer  à scs  charges  (p.  567). 

Guillaume,  ayant  terminé  ce  qu'il  avait  à faire  en 
Hollande,  reprit  le  chemin  d’Anvers  : il  s’arrêta,  pen- 
dant quelques  jours , à son  château  de  Breda , où  les 
comtes  de  Hornes,  de  Nieuwenaer,  de  Hooghstractcn, 
Vandcn  Berghc,leSr  de  Brederodeel  plusieurs  des  con- 
fédérés vinrent  le  joindre.  La  gouvernante  avait  voulu 
empêcher  cette  réunion  : elle  en  écrivit  au  prince  ; mais 
sa  lettre  arriva  trop  lard  (p.  404-405).  Marguerite  pré- 
voyait qu’il  ne  s’y  traiterait  rien  de  bon  pour  le  service 
du  Roi  : les  événements  qui  suivirent  prouvèrent  que 
ses  conjectures  étaient  bien  fondées. 


» décerner  un  don  gratuit  à leur  stalhouder,  et  présentèrent  nu 
n prince  25,000  livres.  Guillaume  les  remercia,  sous  prétexte 
» qu’ils  pouvoient  employer  leur  argent  plus  utilement  pour  la 
» province , et  ne  voulut  accepter , sur  leurs  inslnnecs  réitérées , 
:•  que  10,000  livres  pour  les  frais  de  son  voyage.  » 


9 


Digifeed  by  Google 


XCVIII 


XII. 


Le  i février  1567  ('),  Guillaume  le  Taciturne  ren- 
trait dans  Anvers,  où  Bredcrode  l'avait  précédé  de  deux 
jours. 

La  situation  de  cette  ville  n’avait  subi,  pendant  son 
absence,  aucun  changement  notable.  Le  17  octobre,  le 
comte  de  Hooghstraelcn  avait  réprime  avec  énergie  une 
émeute,  à la  suite  de  laquelle  six  des  séditieux  furent 
exécutés  par  la  corde,  et  plusieurs  autres  fustigés  (3). 
Depuis  lors,  la  tranquillité  n’avait  plus  clé  altérée.  Les 
calvinistes  et  les  luthériens  continuaient  leurs  prêches  et 
l'exercice  de  leur  religion  avec  autant  et  plus  de  liberté 
que  n’en  avaient  les  catholiques  eux-mêmes;  les  pre- 
miers avaient  célébré,  le  dimanche  3 novembre,  une 
cène  où  leurs  coreligionnaires  étaient  accourus  de  tous 
les  points  du  pays  (*).  Les  deux  communions  dissidentes 
ne  s'entendaient  pas  sur  des  points  fondamentaux  ; les 

(')  M.  Groex  Vax  Pkixsterer,  Correspondance  inédite  de  lu 
maison  d' Orange-Nassau , t.  lit,  p.  51,  dit  qu’il  y arriva  le  S; 
ninis  la  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers  est  positive  : 
Knde  gelgck  de  prince  va»  Orengen , y est-il  dit , il  en  iiijr°  fe- 
briittn/,  vuyl  zgnen  gouvernemental  van  Uollandt  binnen  der  stailt 
van  Anltrerjten  iras  gekert,  etc. 

(*)  La  défense  de  messire.  Antoine  de  Lalaing,  etc.,  p.  xviij 
et  xix. 

(3)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  nu  Roi,  du  18  novembre 
1567.  (Archives  du  Royaume,  Registre  des  ilépcsches  principales 
du  Roi,  etc.,  fol.  100  v°.) 
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tentatives  faites  pour  les  accorder  étaient  restées  infruc- 
tueuses (')  : mais  elles  sentaient  le  besoin  de  sc  soutenir 
mutuellement.,  surtout  après  avoir  vu  accueillir  avec 
indignation  l’offre  qu’elles  avaient  faite  d’une  somme  de 
trois  millions  d’or , en  échange  de  la  liberté  de  con- 
science (2). 

Les  choses  ne  pouvaient  cependant  rester  ainsi,  et 
une  crise  était  imminente.  Quelques  jours  auparavant, 
le  magistrat  avait  reçu  de  la  duchesse  de  Parme  une 

(■)  Les  luthériens  avaient  appelé  d’Allemagne  trois  de  leurs 
prinripaux  prédicants,  Mathias  Flaccus  llliricus,  Tilmanus  I/e- 
sussius,  Petrus  Hochinus , pour  les  faire  disputer  avec  les  minis- 
tres qui  professaient  la  doctrine  de  Calvin , et  amener,  s’il  était 
possible,  une  fusion  entre  les  deux  sectes.  (Lettre  de  la  duchesse 
de  Parme  au  Roi , du  18  décembre  1566,  dans  le  Registre  des  dé- 
pesches  principales  du  Roy,  etc.,  fol.  227.) 

(*)  La  requête  qui  contenait  cette  offre,  faite  « soubz  le  nom  des 
» fidelz  vassaux  et  sugcclz  du  Roy  par  tout  le  Pays-Bas,  » avait  été 
présentée  a la  duchesse  de  Parme,  dans  les  premiers  jours  de  no- 
vembre 1566,  par  l’un  des  pensionnaires  d’Anvers.  Marguerite, 
en  l'envoyant  au  Roi,  le  15  novembre,  lui  disait  : « Ce  que  je  fais, 
» non  pour  les  complaire  en  chose  si  deshontée,  comme  culx  me 
!>  requèrent,  mais  afin  que  V.  M.  voyc  les  abominations  et  impu- 
» dences  dont  ces  sectaires  osent  user.  » 

Vers  la  mi-décembre,  « quelques  ungz  incogncuz,  nu  nom  des 
» sectaires  de  Flandres,  » présentèrent  à la  gouvernante  une  sem- 
blable requête;  le  magistrat  de  Malines  et  le  comte  de  Ifooghstrac- 
ten  lui  en  envoyèrent  une  autre  des  sectaires  de  celte  ville,  ten- 
dant à la  même  fin. 

Elle  ne  répondit  à aucune  des  trois  requêtes.  (Lettres  de  la  du- 
chesse de  Parme  à Philippe  II,  des  15  novembre  et  18  décembre 
1566,  dans  le  Registre  des  dcpesches  principales  du  Roy,  etc., 
fol.  188  et  219  v".) 
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lellrc  où  elle  l’invitait  sérieusement  à prévenir  les  effets 
dn  méconleiHement  du  Roi,  dont  la  venue  était  pro- 
chaine Scs  membres  étaient  tout  disposés  à suivre 
les -conseils  de  la  gouvernante;  déjà,  le  25  janvier.  Us 
avaient,  en  dépit  des  religionnaires  Q,  ordonné  la  publi- 
cation du  placard  contre  Valenciennes  (:|),  de  celui  qui 
interdisait  la  levée  dépens  de  guerre  (4),  cl  de  celui  qui 


(')  Lettre  du  23  janvier  4 KG7. 

La  duchesse  de  l’arme  , après  avoir  annoncé  au  magistrat  qne 
le  Roi  se  préparait  à partir  pour  les  Pays-Bas  , afin  -«  d’y  mettre 
» ordre  et  remède  aux  affaires;  « qu’il  envoyait  en  avant  le  duc 
d'Àlbe  avec  l’armée;  que  , néanmoins,  « il  vouloil  venir  comme 
» prince  clément  et  bening  qu’il  estoit,  pour  conserver  le  pays,  » 
ajoutait  : « qne  sont  toutes  choses  dont  vous  avons  bien  voulu 
» adviser,  pour  consolation  et  confort  des  lions  qui  sont  demourez 
» en  la  dévotion  de  la  vraye  et  anchicnnc  religion  calholicquc  et 
» du  service  de  S.  M.,  et,  au  regard  des  aultrcs  qui  sont  desvoyez, 
n aiïin  qu’il/,  songent  de  bonne  heure  à culx  réduire  et  remettre 
» en  4’obéissance  de  l’Esglisc  et  de  Sadicte  Majesté , au  plus  lost 
« que  leur  est  possible,  pour  prévenir  la  venue  de  Sadicte  Majesté, 
» et  estre  receuz  en  sa  grâce  et  clémence  dont  icelle  , sur  tous 
» princes  vivons,  a toujours  esté  recommandée.  Mcismcmcnt,  pour 
» ce  que,  en  la  ville  d'Anvers,  pculvcnt  estre  faictcs  plusieurs 
» choses,  tant  de  prcschcs  que  d’exercices  de  nouvelles  sectes  et 
» aultrcs  actes  désagréables  à S.  M.,  nous  vous  conseillons  etrequé- 
» rons  de  vous  mcctrc,  incontinent  et  sans  délay,  en  tous  debvoirs 
h de  remédier  à ces  maulx , faisant  cesser  toutes  choses  par  tous 
» les  bons  moyens  que  tant  de  fois  vous  avons  requis  et  repré- 
» senté...  » ( Justification  MS.  du  magislrut  d'Anvers,  pièce  257.) 

(’)  Vov.,  ci-après,  p.  549-350, ia  lettre  du  prince  au  magistral, 
du  51  janvier  1567. 

(3)  Du  14  décembre  1560. 

(<)  De  la  meme  date. 
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enjoignait  aux  prédicateurs  etrangers  de  sortir  des  Pays- 
Bas  (')  : ils  demandèrent  au  prince  d’Orange,  aussitôt 
après  son  arrivée  (S  février),  qu’il  voulût  les  aider  à 
faire  cesser  les  précités. 

Guillaume,  à qui  la  duchesse  de  Parme  avait  écrit 
également,  leur  promit  de  s’y  employer,  à condition  que 
le  comte  de  Hooghstraetcn  lui  prêtât  son  concours  (2). 
Lecomte  s’en  excusa  d’abord,  alléguant  que  l’arrivée  du 
prince  mettait  un  terme  à sa  commission  : mais  il  déclara 
ensuite  que,  si  la  gouvernante  l’y  autorisait,  il  continue- 
rait volontiers  les  soins  (pie,  durant  quatre  mois,  il  avait 
donnés  au  gouvernement  de  la  ville.  Le  magistrat  envoya 
des  députés  à Bruxelles,  qui  rapportèrent  l'autorisation 
de  laquelle  d’Hooglistractcn  croyait  avoir  besoin  (3). 

Après  des  pourparlers  avec  les  chefs  des  calvinistes  et 
des  luthériens,  le  prince,  le  comte  de  Hooghstraetcn. et 
le  magistrat  reconnurent  que,  pour  parvenir  à la  cessa- 
tion des  prêches,  sans  (pie  l’ordre  fût  troublé  dans  la 
ville,  il  fallait  donner  aux  rcligionnaircs  quelque  satis- 
faction (4)  : ils  prirent  la  résolution  (10  février)  de 


(■)  Du  8 octobre  1566. 

(’) Daerop  de  prince  haeft  geantwoirdt  dut  In/  getgcke 

brieven  van  Ifaerder  Ifoocbeyt  hadde  ontfangen , ende  bereedl  was 
Item  dieu  aengaende't'employeren,  behoudelyck  dut  de  grave  van 
Moochstraelen,  die  in  zyne  absentie,  omirent  viermaciuhn,  de  zake 
hadde  gthandék,  ende  van  de  humeuren  van  de  yealtereerde  vol- 
comelyck  was  geinfonneert,  mede  de  handt  daaraen  wilde  boude n , 
ende  oock  daer  loe  wilde  verstaen (Justification  MS.  du  magis- 

trat d’Anvers.) 

(■*)  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 

(•) Dat  men  densdven  eenicligenoechsaemeversekering  coude 
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députer  vers  la  gouvernante,  alin  de  la  supplier  de 
faire  connaître  sa  volonté  à cet  égard,  et  de  lui  proposer, 
au  besoin,  les  moyens  qui  paraissaient  le  plus  conve- 
nables ('). 

Les  députés  curent  audience  de  la  duchesse  de  Parme 
le  12  février.  Cette  princesse  refusa  de  s’expliquer,  et 
voulut  connaître  les  propositions  dont  ils  étaient  por- 
teurs. Ils  dirent  alors  qu’on  pourrait  donner  aux  altérés 
l’assurance  que,  s’ils  cessaient  les  prêches  et  les  exercices 
de  la  nouvelle  religion,  ils  « ne  seraient,  pour  chose 
« jusques  ores  advenue  ni  commise,  molestés,  recherchés, 
« ni  chargés  en  personne  ni  en  biens,  » et  que  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  se  conformer  à celte  détermination 
auraient  trois  mois  pour  se  retirer  du  pays,  et  vendre 
leurs  propriétés  (:).  Ils  présentèrent  en  même  temps  à la 
gouvernante  une  lettre  que  le  prince  d’Orange  et  le 
comte  de  Hooghstraeten  lui  écrivaient  à ce  sujet  (3). 

Le  18,  ils  furent  appelés  au  conseil  d'Étal,  oùsetrou- 


contentemcnt soude  moeten  gheven,  tvaer  mede  synen  souden  moe- 
ten  tevreden  houden  ende  duer  nue  reguleren.  (Justification  MS. 
du  magistrat  d’Anvers.) 

(')  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 

(’)  Ilnd.  — Pièce  241  , jointe  à cette  Justification. 

(3)  Marguerite  mandait  à Philippe  II,  le  17  lévrier  : « J'envoie  à 
» V.  M.  le  double  d'une  lettre  que  m’ont  escript  les  prince  d'Oran- 
» ges  et  comte  de  Hoochstrncten , avec  deux  mémoriaulx  que 
» les  députez  d'Anvers  m’ont  donné,  pour  expédient  et  moyen  de 
» faire  cesser  les  prcsches.  Sur  quoy  je  suis  délibérant  ; et  néant- 
n moins  V.  M.  se  peult  asseurcr  que  je  ne  ferny  chose  par  où  les 
» mains  de  V.  M.  soycnllyécs.  «(Registre  des  depesches  principales 
du  Roy  à la  duchesse  de  Panne,  etc.,  fol.  25'J.) 
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vaicnl  le  baron  de  Berlaymont,  le  président  Viglius  cl  le 
conseiller  d’Assonleville  : ces  ministres  leur  firent  diverses 
objections  sur  les  points  proposés  par  eux.  Une  nouvelle 
conférence  eut  encore  lieu  le  lendemain  ('). 

La  gouvernante  se  décida  le  20  : elle  lit  communi- 
quer aux  députés  d’Anvers  les  articles  que  sou  conseil 
avait  adoptés.  Ils  portaient  en  substance  : que  tous  pré- 
dicanls  et  ministres  partiraient  incontinent  ; que  cesse- 
raient tous  prêches  et  exercices  des  nouvelles  religions  ej 
ce  qui  en  dépendait,  comme  consistoires,  convenlicules, 
levées  de  deniers,  etc.  ; que  les  églises  qui  avaient  souf- 
fert du  pillage  seraient  réparées  ; que  le  service  divin  et 
l’exercice  du  culte  catholique  seraient  rétablis  partout, 
s’ils  ne  l'étaient  déjà  ; que  les  travaux  de  construction  des 
nouveaux  temples  seraient  interrompus  ; que  les  habi- 
tants de  la  ville  obéiraient  au  Roi  et  observeraient  ses 
ordonnances  ; que  les  vagabonds,  bannis,  étrangers  sec- 
taires, fugitifs  ou  apostats,  ne  seraient  pas  tolérés  dans 
la  ville;  que  l'autorité  de  la  justice  serait  remise  eu 
vigueur  ; que  les  gens  de  guerre  à la  solde  de  la  com- 
mune jureraient  obéissance  au  Roi.  Moyennant  l’exécution 
de  ces  points,  la  gouvernante  promettait  aux  habitants 
d’Anvers  qu’ils  ne  seraient  recherchés,  molestés,  empê- 
chés ni  poursuivis  pour  le  fait  de  la  religion,  tant  que  le 
Roi,  de  l’avis  des  seigneurs,  consaux  et  états  du  pays, 
n’en  aurait  ordonné  autrement.  Elle  ne  comprenait  pas 
toutefois,  dans  l'amnistie  qu’elle  accordait,  « ceulx  qui 
» pourraient  estre  tenuz  pour  coulpablcs  de  crimes  de  lèze- 

(')  Justification  MS.  (lu  inayistrul  d'Anvers.  — Pièce  24!),  à la 
suite  de  cette  Juslilicnlion. 
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« majesté,  saccaigeniens,  ruynes,  pilleries  d’églises,  meur- 
« drcs,  rébellion,  conspirations  contre  Sa  Majesté  et 
« aultres  telz  crimes.  » EuGn  elle  déclarait  que  la  pro- 
messe contenue  dans  ces  articles  était  subordonnée  au 
bon  plaisir  du  Koi  (');  que,  en  attendant  la  résolution 
souveraine,  les  prêches  et  l’exercice  de  la  nouvelle  reli- 
gion devraient  cesser,  et  que,  de  son  côté,  elle  ferait 
surseoir  à toutes  poursuites,  en  matière  de  délits  reli- 
gieux Q. 

Le  magistrat,  ayant  entendu  le  rapport  de  ses  députés, 
résolut,  de  l’agrément  du  prince  et  du  comte  de  Hoogh- 
straeten,  qu’on  emploierait  les  voies  de  persuasion  pour 
engager  les  altérés  à renoncer  aux  prêches.  Les  délégués 
des  deux  consistoires  furent  mandés  le  27  février  chez  le 
prince,  et  là  une  longue  remontrance  0 leur  fut  adressée 
dans  ce  but.  Ils  répondirent  que  la  charge  qu’ils  avaient 

(')  En  envoyant  ces  articles  au  Roi  le  5 mars,  la  duchesse  de 
Parme  lui  disait  : « En  quoy  n’a  esté  riens  préjudicié , ny  en  la 
» religion,  ny  authorité  de  V.  M.,  ny  uu  chastoy  et  pardon  que 
» icelle  iuy  réserve  , ains , au  contraire,  donné  ordre  que  toutes 
» choses  soyent,  pur  provision,  et  pendant  que  je  consulte  V.  M., 
» aussi  remises  en  leur  premier  estai,  l’anchiennc  religion  resti- 
» tuée  et  exercée  , et  toutes  preschcs  et  sectes  anéanties  : que 
» n’estoit  peu  fait,  considérant  que  tout  le  demeurant  du  pays  dé- 
» pend  entièrement  de  la  ville  d’Anvers.  » (Registre  des  dépesches 
principales  du  Roy,  etc.,  fol.  285  v°.) 

(’)  Pièce  255  , à la  suite  de  la  Justification  MS.  du  magistrat 
d’Anvers. 

Une  traduction  flamande  de  ecs  articles  a été  donnée  |>ar 
P.  flou,  Nederlandtsche  Ourlogen , liv.  IV,  t.  I,  fol.  101-de  ledit, 
de  1621. 

(3)  Elle  est  à la  suite  de  Ju  Justification  du  magistrat,  pièce  255. 
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acceptée  avait  pour  objet  la  pacification  de  la  ville  et 
l’observation  de  l’accord  conclu  au  mois  de  septembre; 
que  ce  qui  leur  était  proposé  était  contraire  à cette  com- 
mission; que,  néanmoins,  voulant  se  montrer  bons  bour- 
geois, ils  consentaient  à en  rendre  compte  à leurs  coreli- 
gionnaires ('). 

Rappelés,  le  1er  mars,  chez  le  prince,  qui  avait  à ses 
côtés  le  comte  de  Hooghstraeten  et  le  magistrat,  ils  dirent 
qu’ils  avaient  ordre  des  consistoires  de  demander  si  l’on 
voulait  entretenir  ou  rompre  le  contrat  du  2 septembre,  au- 
quel la  ville  avait  dû  sa  tranquillité  (2).  11  leur  fut  répondu 
qu’il  ne  s’agissait  de  maintien  ni  de  rupture  de  contrats, 
mais  que  ce  qui  leur  avait  été  remontré  avait  pour  but 
d’exécuter  les  ordres  du  Roi,  et  on  les  invita  à s’occuper 
avec  zèle  des  moyens  d’obtenir  l’adhésion  de  ceux  qu’ils 
représentaient  (3). 

Le  2 mars,  un  attroupement  de  plus  de  deux  mille 
individus  se  porta  devant  la  maison  du  prince  d’Orange, 
sur  le  bruit  répandu  qu’une  publication  devait  être  faite 
pour  interdire  les  prêches  : il  ne  se  dissipa  qu’après  avoir (*) 


(*)  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers.  — Lettre  du  ma- 
gistral à scs  députés  à Bruxelles,  du  dernier  de  lévrier  1567,  à la 
suite  de  cette  Justification,  pièce  254. 

(’)  La  duchesse  de  Parme  écrivait  au  Roi , le  5 mars , à propos 
des  articles  qu’elle  avait  fait  remettre  aux  députés  d’Anvers  : « J’ay 
» entendu  que  les  chefs  principaulx  ont  formé  et  trouvé  plusieurs 
» diflicuilcz  , en  rcjcctant  lcsdicts  articles , et  dit  que  je  voulois 
» tromper  ceulx  d’Anvers , comme  j’avois  fait  aux  aultres  villes  : 
» qui  est  en  effect  ccque  je  prouffitcà  faire  le  miculx  que  je  puis.» 
(Registre  des  dépesches  principales  du  Rog,  etc.,  fol.  285  v°.) 

(3)  Justification  MS.  du  magistral  d’Anvers. 
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reçu  du  prince  lui-mènie  l’assurance  qu’il  n’éUiil  ques- 
tion de  rien  de  semblable  ('). 

Le  4,  les  délégués  des  consistoires  furent  mandés  de 
nouveau  en  présence  du  prince,  du  comte  de  Hoogh- 
stractcn  et  du  magistrat  : afin  de  hâter  leur  résolution, 
on  leur  délivra  copie  des  articles  qui  les  concernaient, 
parmi  ceux  que  les  députés  du  magistrat  avaient  rap- 
portés de  Bruxelles  (2). 

On  conçoit  que  ces  discussions  agitaient  vivement  les 
esprits  à Anvers  : mais  d’autres  événements  préoccu- 
paient plus  encore  la  population,  car  ils  devaient  avoir 
une  influence  décisive  sur  l’issue  de  la  crise.  Mous  allons 
raconter  ceux-ci,  et,  pour  qu’ils  soient  mieux  compris 
du  lecteur,  nous  reprendrons  les  choses  d’un  peu  plus 
haut. 

Le  but  de  Brcderode,  en  venant  à Anvers,  avait  été 
de  présenter  à la  duchesse  de  Parme  une  nouvelle 
requête  (3),  au  nom  des  confédérés  (p.  451-452).  Alarguc- 

(')  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 

(’)  liid.  — Pièce  2u(i,  à la  suite  de  la  Justification. 

(})  J’ai  trouve  de  très-curieux  details  sur  l'origine  et  la  rédaction 
de  celle  troisièiue  requête  des  confédérés  dans  les  réponses  faites 
par  Maximilien  de  Blois,  surnommé  Cock  de  Lccringhc,  qui  fut 
pris,  le  7 mai  1!»G7,  à llarlingcn,  en  I'risc,  et  conduit  au  château 
de  Vilvorde,  aux  interrogatoires  que  lui  firent  subir  les  conseil- 
lers d’indcvcldc  et  llcsscllc,  commissaires  de  la  gouvernante.  Jclcs 
transcris  ici  : 

u Dit  que,  sur  les  plaintes,  que  M°  Gilles  Le  Clercq  vint  faire, 

» à Vianen  , nu  seigneur  de  Brcderode , de  ce  que  les  prêches  et 
» l’exercice  de  la  religion  étaient  empêchés,  contrairement  à l'ac- 
» cord  , ledit  Brcderode  fut  à Amsterdam , où  se  trouvaient  le 
n prince  d'Orongc  et  le  comte  Louis,  afin  de  consulter  ce  dernier  ; 
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rite  lui  ayant  refusé  l’autorisation  dcsc  rendre  à Bruxelles 
(p.  4-52-4-53),  il  envoya  (8  février  1567)  à la  gouver- 
nante cet  écrit,  où  les  confédérés , après  beaucoup  de 
plaintes  sur  les  infractions  faites  à l’accord  du  mois 
d’août,  demandaient  si  elle  voulait  enfin  l’entretenir, 
permettre,  en  conséquence,  avec  les  prêches,  l’exercice 
qui  en  dépendait,  et  licencier  les  gens  de  guerre  qu’elle 
avait  levés  (‘). 

Dans  le  même  temps,  le  prince  d’Orange,  le  comte  de 
Hooghstracten , Brederpde  et  le  comte  de  Nieuwcnaer 
(ce  dernier  au  nom  du  comte  de  Homes,  son  beau-frère) 
écrivirent  au  comte  d’Eginont  pour  l’exhorter  à former 
une  nouvelle  ligue  avec  eux.  Ils  offraient  de  s’employer 
à faire  cesser  les  prêches  dans  tout  le  pays,  afin  d’ôter  au 
Roi  les  motifs  d’y  venir  avec  une  armée  : mais,  au  cas 
que  ce  monarque,  sourd  à leurs  instances,  persistât  à se 


» que,  là,  l’un  résolut  de  présenter  une  troisième  requêlo  à 
» S.  A.,  laquelle  fut  rédigée  par  le  S'  de  Toulouse  et  ledit M° Gilles; 
» que  ledit  de  Toulouse  en  donna,  depuis,  lecture  audit  Cock , à 
» Yiancn , en  présence  dudit  Brederode , du  capitaine  Augustin  cl 
» d’autres  gentilshommes;  qu’il  fut  conclu  alors  qu’elle  serait  pré- 
» sentée  par  ledit  Ilrcderode  en  personne , lequel , à cet  effet , se 
» rendit,  accompagné  dudit  Cock,  à Anvers,  où  lecture  en  fulaussi 
» donnée  aux  deux  frèresde  Toulouse,  à Wiiigle,  Andelot,  Villers, 
» Escaubecquc , aux  deux  Vandcr  Aa,  aux  deux  Treslong,  aux 
» frères  Batlembourg  et  à d’autres.  » (Archives  de  Simancas,  pa- 
pcles  de  Esladu,  liasse  531,  pièce  intitulée  Verbal  de  las  confesio- 
nes  y exumencs  de  cierlos  gentiles  humbles  que  liait  seguulo  y 
servidu  alsenor de Brederode, que  fueron  tamados aide mayo  1 567 
en  Garlingen , etc.) 

(’)  Te  Wateh,  Historié  van  liet  verboiul  en  de  smeekschriften 
der  Nederlutulsche  edelcn,  t.  IV,  p.  256-261. 
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faire  accompagner  de  troupes  étrangères,  ils  propo- 
saient formellement  d'unir  leurs  efforts  pour  y mettre 
obstacle  ('). 

Lecomte  d’Ëgmont,  on  l’a  vu,  avait  montré,  dans  la 
conférence  de  Tcrinondc,  une  grande  hésitation  ; il  s’y 
était  môme  déclaré  contraire  à toute  entreprise  sédi- 
tieuse, à toute  démonstration  hostile  envers  l’autorité 
souveraine.  Déjà  fortement  ébranlé  à celte  époque,  H 
s’était  depuis  entièrement  converti  à la  cause  du  Roi  : il 
avait  promis  de  signer  le  serment  exigé  par  la  gouver- 
nante des  chevaliers  de  l’Ordrc(2),  et  d’agir  avec  vigueur 
contre  les  sectaires.  Par  celle  conduite,  il  croyait  se 
faire  pardonner  scs  torts  antérieurs;  et  puis,  il  ne  pou- 
vait s’imaginer  que  le  Roi  oubliât  jamais  les  victoires  de 
Saint-Quentin  et  de  Gravelines.  La  dernière  lettre  qu'il 
avait  reçue  de  Philippe  II  (3)  ne  faisait  qu’entretenir  ses 
illusions  à cet  égard. 

Il  répondit  aux  quatre  seigneurs  qu’il  ne  voulait  aucu- 
nement se  liguer  avec  eux;  qu'il  était  d’avis,  au  con- 
traire, que  tous  s'appliquassent  à faire  cesser  les  prêches, 
et  qu’ensuite  les  états  suppliassent  humblement  le  Roi 

(•)  Memoria  de  los  puntos  que  ha  de  cmnunicarà  Su  May*. 
Alon.su  Lopez  Gallo,  de  parte  de  Madama.  (Archives  de  Simancas, 
papeles  de  Kstado,  liasse  536.) 

(>)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Pays- Bas,  etc.,  t.  I,  p.  520-521. 

La  duchesse  de  Parme  écrivait  au  Roi  le  17  février  : « Montant 
» ce  gentilhomme  à cheval , le  comte  d’Egmont  m'est  venu  dé- 
» clairer  qu'il  avoit  signé  le  serment  que  luy  avois  ordonné  faire.  » 
(Registre  des  dépesclies  principales  du  Roy,  etc.,  fol.  259.) 

(*)  Celle  du  50  décembre  1 566 , qui  est  dans  le  Supplément  d 
Strada,  t.  Il,  p.  521. 
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de  ne  pas  venir  aux  I’ays-Bas  avec  une  armée  aussi 
considérable  que  celle  dont  on  disait  qu'il  devait  être 
accompagné  ('). 

Quelques  jours  après,  le  comte  de  Hooghslraelen  lui 
envoya  un  de  ses  gentilshommes,  pour  l'inviter  à une 
entrevue  avec  le  prince  d'Orange,  le  seigneur  de  Brcde- 
rode,  le  comte  de  Bornes  et  lui,  de  Hooghslraelen,  dans 
laquelle  ils  concerteraient  les  moyens  de  conserver  les 
libertés  du  pays,  et  de  sauver  leurs  personnes  et  leurs 
biens.  Ce  message  fut  accueilli  par  un  nouveau  refus. 
D’Egmont  engagea  les  quatre  seigneurs  à bien  réfléchir  à 
ce  qu’ils  faisaient,  non-seulement  sous  le  rapport  de 
l’intérêt  de  la  religion  et  du  service  du  Roi , mais  sous 
celui  de  leur  propre  honneur. 

Il  leur  recommanda  de  se  conduire  en  vassaux 

fidèles  , ÉTANT  DÉTERMINÉ  A TENIR  POUR  ENNEMIS  CEUX 

qui  agiraient  AUTREMENT.  Il  ne  redoutait  pas,  quant  à 
lui,  que  le  gouvernement  du  pays  fût  remis  entre  les 
mains  des  Espagnols,  ainsi  qu'ils  le  disaient  : en  tout 
cas,  s'il  était  traité  d’une  manière  insupportable,  il  ne 
prendrait  pas  pour  cela  les  armes  contre  le  Roi,  mais  se 
retirerait  chez  lui,  et,  au  besoin,  à l’étranger  (2). 

(’)  La  respuesta  que  el  contlc  d'Egmond  hizô  a aquellos  quatro 
sobredirhos  .le h ores,  fuê  que  el  no  sc  queria  firmar  con  eltos  en 
ninguna  forma  ni  manera,  y que  le  parescia  que  todos  se  devian 
apaeigary  procurar,  por  lo  que  tocavu  al  servieio  de  Bios  y al  de 
Su  Atagi,  en  hacer  obra  para  que  estas  prédiras  cessusen , y que, 
cotno  hubiessen  cessado,  enfonces  los  estados  de  ellos  misrnos  po± 
drian  suplicar  d Su  May*  con  toda  liumildad  fuesse  servido  de 
tw  venir  con  tan  gruesso  exercito  aqui,  como  se  dezia  que  venia... 
(Mcmoriu  de  los  puntos,  etc.) 

(*)  üireis  tambien  d Su  May*  como,  quatro  dias  despues  d'esto, 
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Quoique  l’altitude  prise  par  le  comte  d’Egmont  ôtât 
au  parti  de  la  résistance  toute  chance  de  succès,  les  con- 
fédérés, de  concert  avec  les  chefs  des  églises  protestantes, 
résolurent  de  tenter  le  sort  des  armes  (').  Brederodc  lit 


fl  ronde  de  Ifoslrat  embio  un  gentil  liombre  fin  i/o  à Eymond,  à 
pcrsuadille  r/ue  se  fuesse  A ver  ron  et  principe  de  Oranges,  Hrede- 
rode,  Homes  y èl,  para  tratar  de  la  manera  c/ue  havian  de  tener 
en  conservar  la  liberlad  del  /Hiys,  y aseyurar  sus  personas  y sus 
bienes,en  easo  que  Su  May1  quisiesse  venir  aqui  ron  fuerzas; 
uprelàndole  con  grande  instancia  al  dicho  d’Egnamd,  para  que 
condescemliessc  ri  In  que  le  avian  propuesto.  El  quai  lo  ha  rehu- 
sado  abicrlaviente,  y dicho  que  no  queria  yr  alla;  scrivicndoles  y 
exorlandoles  A que  mirasen  bien  lo  que  hacian  asi,  por  lo  que 
tocara  A lo  de  la  religion,  como  al  scrvicio  de  Su  May * y à la 
hanra  d’ellos  mismos ; persuadiéndoles  que  Iratasen  como  deven 
de  tratar  los  r assullos  fieles  de  su  Rey,  porque  à los  que  otra  casa 
hiziessen,  los  ternia por  cnemigos,  y que  quunto  a lo  que  querian 
significar  que  Su  May * vendra  u dur  cl  yovierno  de  estas  Estados 
en  las  manos  de  Espanoles,  que  en  caso  que  êl  sea  tralado  de  ma- 
nera que  no  pueda  résistif,  no  por  esso  piensa  tomar  las  armas 
contra  Su  May*,  pero  que  se  retirant  fi  su  casa,  y que  quando 
en  cita  no  pudiere  estar,  se  yra  fuera  del  pays.  (Mcmorin  de  los 
puntos,  etc.) 

(')  Déjà  il  avait  été  décidé,  avant  l’arrivée  de  Brederodc  à An- 
vers, que,  au  cas  que  la  requête  fût  rejetée,  on  recourrait  à la  force. 
Voici  ce  que  contient  une  lettre  écrite  d’Anvers,  le  24  janvier,  par 
Jacques  Gcllée,  bourgeois  de  Valenciennes  : « Nous  attendons,  en 
h cestc  ville,  M.  de  Brederodc,....  lequel  présentera  ou  fera  pré- 
» senter  à Son  Altcze  une  requeste  tendante  à casser  tontes  ses 
» forces,....  et,  en  cas  de  veffus , l’on  y mettra  aultre  ordre  par 
n roi je  de  faict,  principallcmcnt  pour  ceulx  de  Valenciennes, 

« alin  qu’il/,  soyent  allégés M.  le  comte  de  Nassau  (Louis)  est 

» allé  vers  les  Aliénions,  pour  les  faire  descendre  et  pour  les 
n liaslcr,  et  M.  de  Brederode  assemblera  icy  nombre  de  gendar- 
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avec  ces  derniers  un  pacte  par  lequel  il  promettait  de  les 
maintenir  en  l'exercice  libre  de  leur  religion,  et  eux,  de 
leur  côté,  s’obligeaient  à lui  fournir  une  somme  qui 
•levait  être  répartie  sur  toutes  leurs  églises  (').  Des  mesures 
énergiques  suivirent  de  près  cette  confédération.  Brede- 

merie.  » (Archives  du  Royaume,  papiers  d’État,  rcg.  Information s 
sur  les  troubles,  4567,  Artois,  etc.,  fol.  161.) 

Maximilien  de  Hlois  , dans  ses  interrogatoires  ci-dessus  cités , 
« confessa  que,  a Viancn,  Toulouse  (Jean  de  Marnix)  lui  avait  dit 
» que,  si  S.  A.  ne  voulait  accorder  ce  qu'on  lui  demanderait  par 
» la  troisième  requête,  Brederodc,  outre  les  gens  qu’on  attendait 
» d’Allemagne,  en  rassemblerait  à Vianen,  pour  parvenir  à l’effet 
a désiré.  » 

(')  Ce  fait  important  est  consigné  dans  les  confessions  de  Pcllc- 
grin  Lagrange  et  de  Guy  de  Bray,  ministres  protestants,  arrêtés, 
l'un  et  l'autre , à la  suite  de  l'entrée  de  Noircarmcs  à Valen- 
ciennes. 

Dans  sa  confession,  faite  le  20  avril  1667,  Lagrange  s’exprimait 
ainsi  : « A l'assemblée  de  Breda,  il  fut  eonelud  et  résolu  de  main- 
n tenir  toutes  les  églises  en  général  en  leur  liberté  , et  ce  par  le 
» moyen  deM.de Brederodc, qui  se debvoit déclarer;  qui,  depuis, 
n a eu  procuration  de  toutes  les  églises  des  Pays-Bas , et , de  sou 
» coslé,  promis  de  les  maintenir  et  assister,  moyennant  quelque 
n somme  d'argent  que  une  chascunc  église  debvoit  baillier,  les- 
n quelles  procurations  furent  passées  à Anvers 

De  Bray  disait , à son  tour,  le  2 1 avril  : « Après  l'assemblée 
« tenue  à Breda,  le  seigneur  de  Brederodc  a faict  une  eonfédéra- 
» lion  et  aUiance  avec  les  églises  de  par  deçà , par  laquelle  il  leur 
» promettait  de  les  maintenir  en  l'exercice  libre  de  leur  religion, 

n et  ce  moyennant  deniers  que  les  églises  debvoyent  fournir 

« A eeste  fin , tons  les  ministres  des  églises  du  pays  s’estoyent 
» trouvés  en  Anvers , et  lesdicts  ministres  avoyent  procure  de 
» leurs  églises  pour  faire  ledict  traictié.  » (Registre  ci-dessus  cité, 
fol.  104  v°  cl  462.) 
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rode  envoya  «à  Bois-le-Duc  Antoine  de  Iîomltcrgen, 
afin  de  s’en  rendre  maître,  et  de  s’opposer  à ce  que  le 
comte  de  Meglicm  y fit  entrer  ses  troupes;  il  délivra  des 
commissions  pour  l’enrôlement  de  gens  à pied  et  à 
cheval  (*)  ; il  encouragea , dans  leur  refus  de  recevoir 
garnison,  les  habitants  de  Valenciennes,  en  leur  faisant 
espérer  de  prompts  secours;  enfin  il  partit  pour  Yianen, 
où  il  se  proposait  de  rassembler  la  plus  grande  partie  de 
ses  forces. 

Informée  qu’ Adolphe  Vandcr  Aa,  Pierre  d’Andelot, 
Jean  de  Marnix  et  plusieurs  autres  des  gentilshommes 
confédérés  enrôlaient  publiquement  à Anvers  (17  février) 
tous  les  hommes  qui  se  présentaient  (2),  la  duchesse  de 
Parme  écrivit  au  prince  d’Orange  et  au  magistrat  f), 
afin  qu’ils  réprimassent  cette  infraction  aux  ordonnances 
du  Roi;  elle  chargea  le  magistrat  de  faire  appréhender 
et  de  punir  ceux  qui  s’en  rendaient  coupables. 

Avant  même  d’avoir  reçu  la  lettre  de  la  gouvernante, 
les  membres  du  magistrat  avaient  averti  de  ces  enrôle- 
ments le  prince  d’Orange,  qui  en  était  instruit  aussi  bien 


(■)  Scion  la  confession  de  Philippe  de  Winglc,  faite  nu  château 
de  Vilvorde,  ceux  qui  reçurent  des  commissions,  étaient  au  nombre 
de  onze,  savoir  : Andelot,  Cock,  Vandcr  An,  les  deux  frères  Bal- 
temhourg,  le  capitaine  Augustin,  Culcmbourg,  Rcnesse,  lui  et 
deux  autres.  {Verbal  de  las  confesionesy  examenes,  etc.,  ci-dessus 
cite.) 

(’)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Mcghcm , 
p.  495  et  494  ci-aprcs. 

(’)  Je  n’ai  pas  trouvé  la  lettre  de  la  gouvernante  au  prince.  La 
minute  de  celle  qu’elle  écrivit  au  magistrat,  en  date  du  18  février, 
est  dans  le  registre  Correspondance  d’Anvers,  1 bCl-1  Ü68,  fol.  1 98. 
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qu’eux.  Le  prince  fit  mine  de  s’en  montrer  courroucé  : 
il  manda  les  confédérés,  pour  savoir  qui  en  était  l’au- 
teur. On  lui  désigna  Vandcr  Aa,  qui  n’était  pas  présent; 
il  ordonna  que  ce  gentilhomme  vint  le  trouver  le  lende- 
main. Mais  Vander  Aa,  qu’on  avait  eu  soin  de  prévenir, 
s’éloigna  d’Anvers  dans  la  nuit.  Le  jour  suivant  (48  fé- 
vrier), le  magistrat  enjoignit  au  margrave  de  l’arrêter, 
et  une  publication  fut  faite  aux  termes  de  laquelle  tous 
gens  de  guerre  n’étant  pas  au  service  de  la  ville,  ainsi 
que  tous  fainéants  et  vagabonds,  devaient  en  sortir  incon- 
tinent, sous  peine  de  la  vie,  de  bannissement,  ou  d’autre 
correction  exemplaire  ('). 

La  plupart  des  gens  qui  avaient  été  enrôlés,  quittèrent 
Anvers  le  même  jour,  cl  allèrent  s’établir  à Merxcm, 
Dambrugge  et  dans  les  villages  voisins;  ils  étaient  au 
nombre  de  plus  de  1,500.  Le  lendemain  matin,  le  prince 
leur  fit  faire  commandement  de  partir  dans  le  délai  de 
trois  heures,  s’ils  no  voulaient  qu’il  usât  de  force  contre 
eux  (*)  ; le  margrave,  M.  de  Slraelen,  comme  seigneur  de 

(')  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers.  — Lettre  du  ma- 
gistrat à ses  députés  à Bruxelles,  du  18  février  1ÎÎG8 , pièce  246, 
à la  suite  de  cette  Justification.  — Publication  du  18  février, 
pièce  247,  ibid. 

(’)  L’ordre  qu’il  leur  fit  signifier  était  ainsi  conçu  : 

« Nous  , Guillaume  , par  la  grâce  de  Dieu , prince  d’Orengc  , 
» conte  de  Nassau,  Catzenellebogc,  Vianden,  etc.,  seigneur  baron 
» de  Brcda,  Diest,  Grimbergen,  visconte  d’Anvers  et  de  Besançon, 
>•  gouverneur  et  capitaine  général  pour  Sa  Majesté  en  ses  pays  de 
* Bourgoingnc,  Hollande,  Zélande  etUtrecht,  et  en  particulier  de 
„ ceste  ville  d’Anvers,  sçavoir  faisons  : comme,  estant  venu  à nostre 
n cognoissance  que  plusieurs  capitaines , licutenans  ou  aultres 
» gens  de  guerre,  font  certain  amas  de  plusieurs  soldars  à l’entour 
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Merxcm , cl  le  capitaine  Brecht  étaient  porteurs  de  eel 
ordre.  Les  cliefs  de  la  troupe  refusèrent  d'obéir,  disant 
qu’ils  étaient  au  service  du  Sr  de  Brederode,  et  ils  firent 
même  crier  aux  envoyés  du  prince  : Vivent  les  gueux! 
Deux  jours  après  cependant,  ils  prirent  le  chemin  de 
Vianen  : une  partie  de  leurs  gens  s’embarqua  à Austruvveel , 
sur  sept  navires,  suivis  d’un  bateau  chargé  d’armes  et  de 
munitions  de  toute  espèce  qu’on  leur  avait  fournies  à 
Anvers;  les  autres  prirent  leur  route  par  terre ('). 


» de  cestcdicle  ville  d'Anvers  , et  qne  plusieurs,  tant  soldars  que 
« aultres,  soyenl  relirez  hors  de  cestc  ville,  aux  villniges  rircun- 
» voisins,  en  vertu  de  la  publication  cejourd’huy  à cestc  fin  faiete, 
n comme  ilz  disent , avons  ordonne  et  ordonnons  bien  expressé- 
» ment,  par  cestes,  de  leur  déclarer  et  commander,  de  nostre 
» part,  que  se  ayent  à départir  des  lieux  où  présentement  ilz 
« sont  logez,  en  dedans  deux  ou  trois  heures  après  la  déclaration 
» de  cestes,  et  aussv  qu’ilz  se  ayent  h garder  de  faire,  aux  villaiges 
» icy  à l’entour,  aulcune  assemblée  ou  ertrollement,  et  ce,  sur 
» l’indignation  de  Sa  Majesté,  et,  en  cas  de  ref'uz  ou  contravention, 
» leur  déclairer  que,  pour  le  service  de  Sadiete  Majesté  et  de  cestc 
n ville,  serions  contrainct  d'user  de  forces  contre  eulx,  à nostre 
» grand  regret  et  dcsplaisir.  Faict  en  ladicle  ville  d’Anvers,  soubz 
» nostre  nom  et  cachet  armoyé  de  noz  armes , le  xviij*  jour  de 
n febvrier,  l’an  mil  cincq  cens  soixante  sept,  stil  commun.  GuilLe 
n de  Nassau.  » (Pièce  248,  à la  suite  de  la  Justification  du  magis- 
trat d’Anvers.) 

(')  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  29  février  1567, 
p.  406  et  407  ci-aprcs.  — Lettre  de  la  même  au  comte  de  Me- 
gliem,  du  21  février,  p.  495.  — Justification  MS.  du  magistrat 
d’Anvers.  — Lettre  du  magistrat  à scs  députés  à Bruxelles,  du 
19  février  1567,  pièce  251,  à la  suite  de  celte  Justification. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  magistrat  d’Anvers,  dans  sa  Jus- 
tification et  dans  la  lettre  du  19  février,  n’est  pas  d'accord,  en  un 
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Quelques-uns  des  confédérés  étaient  restés  à Anvers, 
et  ils  continuaient,  malgré  les  défenses  de  la  gouvernante, 
à y faire  des  enrôlements.  Les  marchands  étrangers, 
alarmés  de  ce  désordre,  mécontents  des  contributions 
dont  on  les  accablait,  annoncèrent  l’intention  de  se  reti- 
rer. Le  magistrat  se  rendit  auprès  du  prince  d’Orange 
et  du  comte  de  Hooghstracten  (19  février)  : il  les  sup- 
plia de  faire  partir  les  confédérés , et  de  rassurer  les 
marchands.  Les  deux  seigneurs  promirent  d’appeler  les 
uns  et  les  autres  : ils  ne  s’engagèrent  toutefois  à rien 
relativement  aux  premiers,  mais  seulement  ils  dirent 
qu’ils  traiteraient  avec  eux  selon  que  l’exigeaient  les  in- 
térêts de  la  ville  ('). 

Ni  le  prince,  ni  Hooghstraetcn®  n’étaient,  en  réalité, 
disposés  à agir  contre  les  confédérés  : aussi  ils  éludèrent 
les  instances  du  magistrat , et  les  enrôlements , loin  de 
cesser,  augmentèrent.  Aux  gentilshommes , signataires 
du  compromis,  vinrent  se  joindre  des  capitaines  qui 
tiraient  toute  leur  illustration  des  mouvements  popu- 


point , avec  la  duchesse  de  Parme  : il  dit , positivement , que  les 
chefs  de  la  troupe  répondirent  aux  envoyés  du  prince  qu’ils  obéi- 
raient : liât  sy  souden  obedieren.  On  pourrait  admettre  les  deux 
versions,  en  ce  sens  que  ces  chefs  auraient  répondu  d’abord  par 
un  refus,  mais  qu’ensuitc  ils  auraient  promis  de  s’éloigner  : ce  qui 
était  en  effet  leur  intention.  , 

(')  Waerop  Hunne  Excellent)?  ons  voer  antwoerdc  gegeven 

hebben  dat  Hunne  Excellentie  op  morghen  neffens  hen  soude  onl- 
bieden  aile  die  voerseyde  cdele , ende  neffens  hen  doen  ende  met 
lien  handelen  sulcx  als  de  stad  oirboerlyek  soude  wesen.  (Lettre  du 
magistrat  d’Anvers  à ses  députés  h Bruxelles,  du  t!)  février  1567, 
pièce  252,  à la  suite  de  la  Justification.) 
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laires  auxquels  ils  avaient  pris  part  dans  les  derniers 
troubles  ('). 

Le  dimanche,  2 mars,  en  plein  midi,  trois  enseignes, 
de  cent  tètes  environ  chacune  , qui  s’étaient  formées  à 
Anvers,  traversèrent,  tambour  battant , cette  ville,  et 
s’embarquèrent  au  port  sur  trois  navires  qui  avaient  été 
disposés  pour  les  recevoir  (*).  Ceux  qui  les  conduisaient 
firent  courir  le  bruit  qu’ils  allaient  à Vianen  (s);  mais, 
en  effet,  ils  se  dirigèrent  vers  l’ile  de  Walcheren. 

(')  La  gouvernante  écrivait,  le  22  février,  au  margrave  d'An- 
vers : 

« Très-chier  et  bien  amé , nous  sommes  advcrtic  qu’il  y a , en 
» Anvers , au  logis  du  Cygne , plusieurs  capitaines  levans  gens , 
» nomméement  ung  Jehan  Renault,  natif  d'Airc,  affolé  d’une 
n jambe,  homme  de  grande  taille  ; ung  surnommé  la  Roclie,  d'au- 
« tour  de  Cambrésis  ; ung  dict  le  Prince  des  Amoureulx  , et  ung 
n Soreau , d’autour  de  Vallcnchicnncs.  Certes , se  faisant  cecy, 
i>  comme  entendons  certainement  que  se  faict,  nous  ne  pouvons 
» assez  nous  esmervciller  de  vostre  indiligcncc  à faire  le  debvoir 
n requis  en  cest  endroict,  ne  pouvant  estre  que  ne  le  sçaehiés,  et 
» que  c’est  chose  tant  au  desservice  du  Roy,  mon  seigneur,  et 
» contre  les  ordonnances  et  défenses  publiées  en  cest  endroict  ; 
n vous  commandant  très-expressément  que  regardez  de  inconti- 
» nent  faire  trousser  et  appréhender  lcsdicts  capitaines,  et  les 
» mectre  et  faire  tenir  en  bonne  et  seure  garde  ; nous  advertissant 
n de  vostre  exploict,  auquel  convient  que  procédez  , ccste  veue , 
» sans  aulcuncment  tarder,  d’autant  qu’entendons  qu’ilz  sont  pour 
» partir  demain  de  là;  et  n’y  faictcs  faulte,  car  aultrement  l’on 
» s’en  prendra  à vous.  A tant,  etc.  » (Archives  du  Royaume,  rcg. 
Correspondance  d’Anvers,  i 56 1-1  Î>G8,  fol.  199.) 

(*)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à Philippe  II , du  S mars 
1567,  dans  le  Registre  des  dépesches  principales  du  Roy,  etc., 
fol.  282  v°. 

(*)  Pieter  Bor,  Nederlantsche  Oorlogen,  liv.  III. 
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S’emparer  de  cette  île  par  un  coup  de  main  était  le 
projet  des  confédérés,  et  ce  n’était  pas  sans  raison  qu’ils 
y attachaient  une  grande  importance.  On  supposait  alors 
que  les  troupes  qui  devaient  venir  d’Espagne  et  d’Italie 
aux  Pays-Bas , seraient  embarquées  : or  la  possession 
de  Flessinguc  et  des  autres  villes  du  littoral  donnait  le 
moyen  de  leur  fermer  l’entrée  de  ces  provinces.  II  y avait, 
d’ailleurs,  dans  l’ile , une  nombreuse  artillerie  apparte- 
nante au  Boi  ('). 

La  gouvernante  ne  fut  pas  prise  au  dépourvu.  Des 
les  premières  levées  de  soldats  faites  par  les  confédérés, 
elle  avait  écrit  aux  villes  de  Hollande  et  de  Zélande,  afin 
qu’elles  fussent  sur  leurs  gardes,  et  qu’elles  ne  reçussent 
tucuns  gens  de  guerre  sans  l’ordre  du  Roi,  ou  d’elle  (J)  ; 
elle  avait  envoyé  au  château  de  Zcebourg  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  , destinée  à en  renforcer  la  garni- 
son (*)  ; elle  avait  chargé  le  grand  bailli  de  Gand,  Adolphe 
de  Bourgogne,  Sr  de  Wacken,  de  se  rendre  en  Zélande, 
et,  au  cas  que  les  confédérés  parvinssent  à s’y  établir, 
d’aviser  aux  moyens  de  les  en  chasser  (*)  ; ello  avait  fait 
partir  le  secrétaire  du  conseil  privé,  Jean-Mesdach,  et 

(')  Lettre  de  ta  duchesse  de  Parme  à Philippe  11,  du  29  février 
1567,  dans  le  Registre  des  dépesches  principales  du  Roy,  etc., 
fol.  277. 

(’)  Lettres  du  21  février  1567  aux  villes  d’Utrecht,  d’Amster- 
dam, de  Dordrecht,  de  Middclbourg,  de  Flessinguc,  de  la  Vèrc  et 
de  Zeebourg.  (Archives  du  Royaume,  papiers  d’État,  reg.  Corres- 
pondancc  de  Hollande  et  Zélande,  t.  V,  fol.  135.) 

(3)  Lettre  du  22  février  1567  au  capitaine  de  ce  château.  (Ibid., 
t.  VI,  fol.  24.) 

(4)  Lettre  du  22  février  1567.  (Ibid.,  fol.  22.) 
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Pierre  Par.  pour  Flessingue,  Middelbourg,  la  Vère  et 
Ziricksée,  avec  des  instructions  particulières  (').  Elle  ne 
s’en  était  pas  tenue  là;  mais  elle  avait  donné  l’ordre  au 
comte  de  Mcghem,  campé,  en  ce  moment,  à Vucht,  près 
de  Bois-lc-Duc,  de  sc  tenir  prêt  à aller  déloger  les 
rebelles  de  la  Zélande,  s’ils  y pénétraient  (J). 

Des  trois  navires  qui  faisaient  voile  vers  111e  de  Wal- 
chcrcn,  un  était  commandé  par  Jean  de  Marnix  ; à son 
bord  se  trouvaient  Jean  de  Blois,  Sr  de  Treslong,  Pieler 
Haeck,  ex-bailli  de  Middelbourg,  et  IVIe  Gilles  Le  Clercq (3^. 

(')  Lettres  du  21  février  1867  aux  villes  de  Flessingue,  de  Mid- 
delbourg, de  la  Vère  et  de  Ziricksée.  ( Correspondance  de  Hol- 
lande et  Zélande,  t.  VI,  fol.  154.) 

(*)  Lettres  du  22  et  du  23  février  1567.  (Archives  du  Royaume, 
reg.  Correspondance  de  Gueldre  etZutphen,  t.  V,  fol.  105  et  114.) 

(3)  Ce  personnage,  dont  nos  historiens  ne  font  nulle  mention, 
joua  un  grand  rôle  dans  les  événements  de  cette  époque. 

La  duchesse  de  Parme,  écrivant  à Philippe  II  le  50  juillet  1567, 
parle  de  lui  comme  d’un  « principal  secrétaire  du  conte  Loys,  et 
» directeur  de  tous  ces  troubles.  « [Correspondance  de  Philippe  II 
sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  557.) 

On  trouve,  dans  la  confession  du  prédicant  Pellegrin  Lagrange , 
faite  à Valenciennes,  le  18  avril  1567,  le  passage  suivant:  « Re- 
" quis  de  la  qualité  dudict  Gilles  Le  Clercq,  sa  hantise,  et  de 
» quoy  il  sc  mesloit,  dict  que  ledict  Gilles  suyvoit  les  grans  mais- 
» très,  sicomine  le  prince  d’Orangc  et  conte  de  Homes,  selon 
» qu'il  a ov  dire,  et  est  homme  bien  docte  en  latin  et  grand  philo- 
» sophe,  sans  qu’il  ail  aucune  charge  en  l'Église  qu’il  soit;  et,  en 
» seigne  (signe)  de  ce,  estant  requis  en  Anvers,  eu  la  présence  de 
» luy  qui  parle , d’enseigner  la  parolle  de  Dieu , il  a refusé  d’ac- 
» ccpter  la  charge.  » 

Un  autre  prédicant  de  Valenciennes,  Guy  de  Bray,  disait,  dans 
sa  confession  du  22  avril  1567,  que  « ledict  Gilles  esloit  ordinni- 
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Les  deux  autres  avaient  pour  capitaines  Jean  Denys  et 
un  Français  dont  le  nom  n’est  pas  parvenu  jusqu’à  nous. 

Cette  petite  flotte  étantarrivée  (2  mars)  près  du  château 
deZcebourg(Ramckens),  Haeck  et  Gilles  Le  Clercq  descen- 
dirent à terre,  et  allèrent  parler  au  capitaine  du  château, 
avec  lequel  ils  eurent  une  conférence  de  deux  heures  ('). 

» rement  avec  les  contes  de  Homes,  de  Nassau  et  aultres  seigneurs.» 
(Archives  du  Royaume,  papiers  d'Ktat,  reg.  Informations  sur  tes 
troubles,  15(>7,  Artois,  etc.,  fol.  t(iO  v”ct  lût.) 

(’)  Archives  de  Simancas,  pupeles  de  Eslado,  liasse  551,  pièce 
intitulée  : Verbal  Jel  examen  de  Juan  de  Bloys  y Treslon,  tomado 
à los  20  dcjulio  1507  , en  la  villa  de  Ureda,  y despues  traido  à 
la  villa  de  bruselas,  por  orden  de  S.  A. 

Le  capitaine  du  château  de  Zecbourg  était  Roland  de  Ghislelle. 
Sa  conduite,  dans  ces  circonstances,  fut  plus  qu 'équivoque.  11  re- 
fusa de  recevoir  la  compagnie  de  gens  de  pied  du  Sr  de  Beauvoir, 
que  la  gouvernante  lui  avait  envoyée,  « s'excusant  sur  la  petitesse 
>»  et  incapacité  de  la  place.  » La  gouvernante  , ayant  égard  à ces 
raisons , ordonna  qu'il  y laissât  entrer  cinquante  hommes  seule- 
ment. Alors  il  allégua  •<  que , comme  scs  soldatz  et  ceux  du 
» Sr  de  Rhcnax  (lieutenant de  Beauvoir)  cstoicntde  divers  langaige, 
» d’autre  naturel  et  des  humeurs  contraires,  ils  ne  s’accordcroyent 
» aucunement  ; » de  plus , il  déclara  « qu'il  ncstoil  aucunement 
» d’intention  d'y  admettre  aulcuns,  sans  charge  expresse  de  mons\ 
» le  prince  d’Orangc,  es  mains  de  qui  il  avoit  faict  le  serment,  et 
« duquel  avoit  rcceu  la  place.  » Plus  lard  (10  mars],  il  offrit  d’obéir 
à la  gouvernante,  mais  en  demandant  que  les  gens  à introduire 
dans  la  place  fussent  de  la  meme  langue  et  religion  que  ceux  qui 
y étaient  déjà.  Ce  ne  fut  qu’après  la  défaite  d'Austruwecl,  que  sa 
soumission  fut  complète.  11  fit  dire  alors  (15  mars)  au  Sr  de 
Catthein  (A.  de  Bourgogne),  capitaine  de  Flessinguc,  « qu’il  estoit 
» prest  à obéir  à tout  ce  qu'il  plairoit  à S.  A.  luy  commander  pour 
>•  le  servire  du  Roy,  protestant  vouloir  tousjours  continuer  en  la 
» saincte  foy  catolique.  » La  gouvernante  ne  se  trompa  pas  sur  la 
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Les  chefs  de  l’expédition  avaient  fait  leur  principal 
fondement  sur  les  intelligences  que  l’ancien  bailli  de 
Middelbourg  avait  dans  l’ile;  mais  ils  furent  déçus. 
A Flessingue , ils  trouvèrent  la  ville  bien  gardée , et  les 
remparts  munis  d’artillerie,  dont  plusieurs  décharges  les 
forcèrent  de  s’éloigner.  Dans  la  nuit  du  2 au  3,  ils  pro- 
fitèrent de  la  haute  marée  pour  prendre  la  direction 

valeur  de  ccs  protestations  : « Quant  au  capitaine  de  Zeebourg, 
» écrivit-elle  le  20  mars  au  Sr  de  Catthem,  par  toutes  ses  belles 
» paroles  dont  il  use , il  ne  nous  donne  satisfaction  ny  contente- 
» ment,  et  ne  pouvons  nous  tenir  asseurée  de  la  place,  que  aultrc 
» ordre  n’y  soit  donné  : par  où  trouvons  convenir  que  vous  vous 
» trouvez  lh,  et  laides  les  soldatz  dudict  Zeebourg  passer  à monstre, 
» prendant  nouveau  serment  du  capitaine  et  d’eux,  selon  la  forme 
» que  vous  s’envoye  ; et,  ce  faict,  s’il  vous  est  possible,  trouverez 
» dextrement  moyen  d'envoyer  la  recrcue  de  cincquante  hommes 
» que  a lcdict  capitaine,  en  la  ville  de  la  Vcrc,  où  leur  sera  payé 
« ung  mois  de  souldc,  et,  au  lieu  d’iceulx,  vous  pourrez  mectre 
» audict  Zeebourg  cincquante  soldatz  de  cculx  qui  Sont  à Flissin- 
» ghes.  Que  si  ne  voyez  que  l’cnvoy  de  ladicte  recrcue  vers  la  Vère 
» se  puist  faire  sans  altérer  dadvanlaigc  les  affaires,  vous  le  dissi- 
» mulcrez,  regardant  tousjours  de  remonstrer  audict  capitaine 
» l’obéissance  qu’il  doibt  à Sa  Majesté  et  à nous  pour  le  lieu  que 
» tenons,  combien  il  faict  mal  de  ne  faire  noz  commandcmens, 
n qu’il  ne  doibt  avoir  aultre  serment  que  à Sadicte  Majesté , du- 
» quel  il  a sa  commission,  et  que,  si  le  prince  d’Orange  luy  a prins 
» serment,  qu’il  l’a  faict  comme  ministre  seulement,  mesmes qu’il 
n rescript  rcitérément  qu’il  ne  se  veult  mesler  de  son  gouverne- 
» ment  de  Zeelande  jusques  à aultres  lettres  de  S.  .V....*  Ghistellc 
renouvela  son  serment  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mars, 
et  ses  soldats  le  8 avril.  Cela  n’cmpéclia  pas  que  la  duchesse  ne  le 
mandât  n Bruxelles,  et  ne  confiât  a un  autre  la  garde  du  château 
de  Zeebourg.  (Archives  du  Royaume,  papiers  d’Etat,  Correspon- 
dance de  Hollande  et  Zélande,  t.  V et  VI.) 
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d’Arnemuiden  : le  magistrat  de  cet  endroit  avait  été  pré- 
venu par  les  autorités  de  l'ilc  ; il  s’opposa , comme  celui 
de  Flessingue,  à ce  qu’ils  descendissent  à terre.  L’expé- 
dition fut  donc  obligée  de  revenir  à Ramekcns,  d’où  elle 
se  retira  vers  Ter  Neuzen  ('). 

Le  4,  le  navire  sur  lequel  était  Jean  de  Marnix  aborda 
à Austruwcel , où  les  gens  qu’il  transportait  débarquè- 
rent. Le  prince  d’Orangc,  le  comte  de  Hooghstraeten  et 
le  magistrat,  en  ayant Teçu  avis,  firent  notifier  à Marnix 
l’ordre  de  partir  immédiatement  (2)  : il  fit  semblant 

(■)  Lettre  du  receveur  général  de  Zélande  Bcwcstcrschclt,  du 
magistrat  de  Middelbourg  et  du  magistrat  de  la  Vère  à la  duchesse 
de  Parme,  du  3 mars;  lettre  du  secrétaire  Mcsdack  à la  même, 
du  5 mars.  (Archives  du  Royaume , Correspondance  de  Hollande 
et  Zélande,  t.  V,  fol.  174,  et  t.  VI,  fol.  37.) 

(')  Voici  le  texte  de  cette  notification,  qui  fut  faite  à Jean  de 
Marnix  par  un  des  gentilshommes  du  prince , accompagné  du 
seigneur  d’Austruweel  et  de  députés  du  magistrat  : 

« Nous,  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  d'Orcngc, 
» conte  de  Nassau,  Catzenellebogc,  Viandcn,  Dictz,  etc. , seigneur 
» baron  de  Breda , Diest , Grimbcrgen , viscontc  d’Anvers  et  de 
» Besançon , gouverneur  et  capitaine  général  pour  Sa  Majesté  en 
» ses  pays  de  Bourgoingne,  Hollande,  Zcelande  et  Utrecht,  et  nous, 
» Aktuoine  de  Lalai.ng,  conte  de  Hoockslratc , baron  de  Borsselc 
» et  Sombreff,  comme  gouverneurs  en  particulier  de  ccste  ville 
» d’Anvers,  et  nous,  maregrave,  bourgmestres,  eschcvins  et  con- 
n seil  de  ladicte  ville  d’Anvers,  sçavoir  faisons  : comme,  estant  venu 
» à noslrc  cognoissance  que  plusieurs  soldatz  et  gens  de  guerre 
h se  sont  assemblez  et  font  amas  à l’entour  de  cestc  ville , au  vil- 
» laige  dict  Outserwcele , au  contraire  des  placcardz  de  par  Sa 
» Majesté  en  ccstedicte  ville  publiez,  avons  ordonné  et  ordonnons 
» bien  expressément,  par  ccstes,  de  leur  déelairer  et  commander, 
» de  nostre  part , qu'ilz  se  ax  ent  à départir  du  lieu  où  présente- 
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d’obéir,  en  reprenant  le  chemin  de  la  Flandre;  mais, 
le  6,  il  revint  à Austruweel,  où  le  rejoignirent,  dans  la 
nuit,  les  deux  autres  navires,  qui  avaient,  sans  succès, 
opéré  une  descente  aux  têtes  de  Baarland,  dans  le  quar- 
tier du  Zuid-Bevcrland  (').  Une  nouvelle  sommation  lui 
fut  faite,  de  la  part  du  prince,  du  comte  et  du  magis- 
trat (2)  ; il  promit  d’y  obtempérer,  mais  ce  n’était  que 
pour  gagner  du  temps  : car,  après  qu’il  eut  conduit  sa 
troupe  à Mcrxem  et  à Dcurne,  on  le  vit,  le  H mars, 
sur  l’avis , qui  lui  parvint , que  de  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie  étaient  envoyées  contre  lui,  la  ramener  à An- 
slruvvccl.  Il  s’était  pourtant  renforcé  d’un  grand  nombre 

» ment  ilz  se  tiennent , endedans  deux  ou  trois  heures  après  la 
» déclaration  de  ccstcs,  et  aussy  qu’ilz  se  ayent  à garder  de  faire, 
» aux  villaiges  icy  à l’entour,  aulcune  assemblée  ou  enrollcment,  et 
» ce,  sur  l’indignation  de  Sa  Majesté , et , en  cas  de  refTus  ou  con- 
» travention,  leur  déclairer  que,  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté 
» et  de  ceste  ville,  serions  constraints  d'user  de  forces  contre  culx. 
» Ainsy  faict  en  ladiclc  ville  d’Anvers,  soubz  nostre  nom  et  cachet 
» armoyé  de  noz  armes , le  cincquiesme  jour  de  mars , l’an  mil 
» cincq  cens  soixante  six.  Ce  que  aussy  moy,  soubz  escript,  »y 
« soubzsigné  par  commandement  exprès  de  mesdicts  seigneurs 
» maregrave,  bourgmestres,  cschcvins  et  conseil  de  ladicte  ville 
» d’Anvers.  Guiixi  de  Nassau,  Anthoine  de  Lalaing,  A.  Giu- 
» fiiæus.  ■>  (Pièce  257,  à la  suite  de  la  Justification  du  magistrat 
d'Anvers.) 

('}  Lettre  du  secrétaire  Mesdach,  ci-dessus  citée.  — Lettres  de 
Philibert  de  Scrooskercke  à la  duchesse  de  Parme  , écrite  de  la 
Goes,  les  4 et  G mars  1567,  dans  le  rcg.  Correspondance  de  Hol- 
lande et  Zélande,  t.  VI,  fol.  32  et  45. 

(‘)  Elle  se  trouve  à la  suite  de  la  Justification  du  magistrat 
d’A/ircrs,  pièce  258,  et  ne  contient  qu’une  répétition  de  la  précé- 
dente. Elle  est  datée  du  6 mars. 
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de  gens  qu’il  avait  enrôlés  en  chemin,  et  de  beaucoup 
d’autres  qui  lui  étaient  venus  de  Flandre  (').  Partout  où 
cette  troupe  passait,  clic  abattait  et  brisait  les  images, 
brûlait  les  ornements  d’église , maltraitait  les  pasteurs , 
pillait  leurs  habitations,  et  les  forçait  de  donner  l’argent 
qu’ils  possédaient  : elle  en  agissait  de  même  à l’égard  des 
maisons  de  plaisance  appartenant  aux  bourgeoisd’Anvers  ; 
toutes  les  munitions  et  les  armes  qu’elle  y trouvait  étaient 
enlevées  par  elle  (!). 

Soit  que  l’intention  de  ces  factieux  fût  de  pénétrer 
dans  Anvers  (3),  soit  qu’ils  voulussent,  comme  le  bruit 

(*)  La  duchesse  de  Parme  écrivait  au  comte  de  Meghein,  le 
i 3 mars  : « Voyant  la  troupe  y estant  (autour  d’Anvers),  de  xv  à 
» xvj°.  hommes,  s’esloigner  ung  peu  dudict  Anvers,  vers  la  Cam- 
» pigne,  je  fois  hier  approcher  la  compagnie  du  conte  d’Arcnbcr- 
» ghe,  dois  Turnhout,  où  elle  estoit , vers  Santhoven , et  partit  le 
» Sr  de  Beauvoir  d’icy,  avec  quelques  harquebousiers,  en  diligence 
i»  vers  Lierre , vers  où  je  faisoyc  aussy  cncheminer  ta  bande  de 
» nions’  de  Bcrlaymont , pour,  avccq  encoires  quelques  soldai* 
» qui  se  debvoyent  joindre  avec  les  susdicts,  regarder  si  occasion 
» sc  présenteroit  de  donner  une  stretla  à ladictc  trouppc.  Mais  ilz 
» ont  bien  esté  si  fins  que,  advertiz  de  ceste  assamblée,  de  se  rcti- 
» rer  en  leur  premier  fort  à Oustcrweel,  où  estons  joindant  la 
» rivière,  ilz  ont  leurs  batteaux  prestz  pour  la  passer,  s'ilz  fussent 
n pressez  : si  que  y a peu  d’apparence  d’aucun  effeet  contre  eux  ; 
» et , scion  que  jentens , ilz  sont  hier  esté  renforcez  de  grand 
» nombre  venuz  de  Flandres.  » (Archives  du  Royaume , papiers 
d'Etat,  reg.  Corresj/ondance  de  Gueldre  et  Zutphen,  t.  V,  fol.  204.) 

(’)  Justification  MS.  du  magistral  d’Anvers.  — Lettres 'du 
magistrat  à la  duchesse  de  Parme,  des  7,  9,  tO,  ti  et  12  mars,  à 
la  suite  de  celte  Justification , pièces  265 , 264,  265 , 266,  267  et 
268. 

(J)  On  lit , dans  la  confession  de  Jean  de  Blois  de  Trcslong , 
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encourait,  s'approcher  de  Bruxelles,  ruiner  les  monas- 
tères des  environs,  massacrer  les  ecclésiastiques  et  rava- 
ger le  pays,  pour  que  la  gouvernante  fût  ainsi  contrainte 
de  lever  le  siège  de  Valenciennes  ('),  Marguerite  jugea 
qu’il  importait  de  prévenir  leurs  desseins.  Elle  ordonna  (*) 
à Philippe  de  Lannoy,  Sr  de  Beauvoir,  de  marcher  contre 
eux,  avec  500  arquebusiers  qui  étaient  à Bruxelles,  une 
enseigne  de  gens  de  pied  qu’il  tirerait  de  la  garnison  de 
Lierre,  deux  des  enseignes  du  comte  d’Egmont,  qui  se 
trouvaient  au  SasdeGand,  les  compagnies  d’ordonnances 
du  comte  d’Arenbcrg  et  du  baron  de  Berlaymont,  et  une 
partie  de  sa  garde  (3).  Elle  lui  recommanda  de  n épargner 
aucun  des  factieux,  à l’exception  des  principaux,  qu’il 
ferait  prisonniers  (4). 

Lannoy  arriva  à Austruwecl  le  13  mars,  dans  la  rnati- 


ci-dessus  citée,  que  le  bruit  commun  était  à Anvers  que,  si  c* 
n’cùt  été  lu  déroule  d'Austruwcel , le  projet  de  Toulouse  (Jean  de 
Marnix)  était  de  se  mettre  dans  la  ville  avec  tous  scs  gens. 

(')  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  h Philippe  II , du  16  mars 
1567,  dans  le  Registre  des  dépesches  principales  du  Roy,  etc., 
fol.  295. 

(*)  Dans  le  conseil,  celte  expédition  avait  trouvé  des  contradic- 
teurs ; mais  la  gouvernante  insista  tellement,  qu’elle  fut  résolue. 
C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  de  Tomâs  Armcnteros  nu  Roi , en 
date  du  14  mars,  dans  laquelle  on  lit  le  passage  suivant  : Aladama 
no  solo  propusô  la  empresa  con  grandisimo  ardor  y celo  del  ser- 
vicio  de  Dios  y de  V.  Al. , pero  aun  instù  contra  los  que  no  la 
aprobaban,  hasta  que  se  pusù  en  egecucion. ...  (Archives  de  Siman- 
cas,  pupeles  de  Eslado,  liasse  536.) 

(’)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  16  mars,  ci-dessus  citée. 

(1)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  I,  p.  521 . 
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née.  Les  gens  du  seigneur  de  Toulouse  s’élaient  fort  mal 
fortifiés  en  cet  endroit;  ils  notaient  pas  non  plus  sur 
leurs  gardes , et  aucun  avertissement  ne  leur  avait  été 
donné  de  l’approche  des  troupes  royales;  aussi,  lorsqu’ils 
les  aperçurent,  firent-ils  éclater  leur  joie,  s’imaginant 
que  c’étaient  des  auxiliaires  qui  leur  venaient  d’Alle- 
magne : depuis  longtemps,  on  les  berçait  de  l'espoir  d’un 
secours  que  le  comte  Louis  de  Nassau  devait  amener  ou 
envoyer  de  ce  pays.  Leur  illusion  fut  de  peu  de  durée. 
Lannoy  fit  déployer  les  drapeaux  que,  par  son  ordre,  on 
avait  tenus  cachés  : ils  reconnurent  alors  qu’ils  avaient 
devant  eux  leurs  ennemis,  et  coururent  aux  armes  ; mais, 
pris  ainsi  à l’improviste,  ils  furent  aisément  défaits.  La 
plus  grande  partie  d’entre  eux  furent  mis  à mort; 
d’autres  furent  brûlés  dans  des  granges  où  ils  s’étaient 
retirés;  d’autres  enfin  cherchèrent  un  refuge  dans  les 
marais  des  environs:  beaucoup  y périrent;  le  reste  fut 
fait  prisonnier.  Marnix,  après  avoir  combattu  vaillam- 
ment, fut  haché  en  pièces;  il  offrit  vainement  2,000  écus 
pour  sa  rançon.  Tous  ses  papiers,  ainsi  que  ses  éten- 
dards, tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  ('). 

(')  Lettres  du  seigneur  de  Beauvoir  h la  duchesse  de  Parme,  des 
•13,  14  et  15  mars  1567.  — Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au 
comte  de  Mcghem,  du  14  mars.  (Reg.  Correspondance  de  Gueldre 
et  Zutplien,  t.  V,  fol.  200.)  — Lettre  de  la  même  à Philippe  II, 
du  16  mars,  ci-dessus  citée. 

Voici  les  trois  lettres , toutes  autographes  , du  Sr  de  Beauvoir  : 

PREMIÈRE  LETTRE. 

« Madame,  tout  à ccst  instant , je  ne  fay  que  retourner  de  la 
» poursuyte  de  la  victoire  qu’il  at  pieu  à Dieu  nous  donner  des 
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Pondant  que  cela  se  passait,  un  effroyable  tumulte 
régnait  dans  Anvers.  Le  magistrat,  qui  avait  eu  avis  de 

» ennemis  de  Dieu,  du  Roy,  de  Vostre  Altèzc  et  de  tous  gents  de 
« bien,  laquelle  est  d’autant  plus  glorieuse  pour  le  soldat,  comme 
>•  elle  a ester  difficile  de  l’emprendrc,  les  ayant  assaillis  en  plain 
» jour  dedens  leur  trencliis  fortifié  dedens  leurs  chariotz , et 
» avccq  l’artillerie.  Nous  avons,  les  trois  enseignes,  despêehé  tous 
» ceux  qui  ne  se  sont  jettes  dedans  les  mnrets,  desquelz  avons 

» quelque,  nombre  prisoniers,  parement  de  gibets,  et  la  (*) s’y 

» est  nvée.  Ils  ont  combalu  et  nous  ont  tués  aucuns  de  nos  sol- 
» datz.  Je  ne  sçay  cncorcs  les  nombres  ny  particularités.  Quant 
» à leurs  capitaines,  ne  sçay  s’ilz  sont  encorcs  morts  ou  vifz,  à cause 
» que  les  compaingnics  ne  sont  point  arrivées.  Vostre  Altèze  se 
» peult  nsscurcr  que  il  y at  en  ceste  petite  troppc  de  fort  vaillantz 
» hommes,  desquels  j'espère  que  S.  M.  et  V.  A.  tireront  tousjours 
» très-bons  services  ; lesquels , à mon  retour  vers  V.  A.,  particu- 
» lariseray  tout  au  loing.  Sur  ce,  Madame,  priray  Dieu  permectre 
» à V.  A.  tout  contentement,  et  à moy  l’heur  de  pouvoir  demeurer 
» & jamès  très-humble,  très-obéissant  et  très-affectionné  servi- 
» leur.  De  Eeckercn  , le  xiij'  de  mars  lîiGG.  Phles  de  L an.no v.  » 
(Archives  de  Simaneas,  papeles  de  Estado,  liasse  K36.) 

DEUXIÈME  LETTRE. 

ii  Madame,  avant  la  réception  de  la  lettre  de  Vostre  Altèze  (du 
» commencement  de  laquelle  j’ny  fait  lecture  aux  S"  de  Germiny, 
» La  Molle  et  capitayne  Gillc  Vilain),  estois  arrivé  à Lierre,  ayant 
» fait  demourcr  (comme  je  m’aperçoy  qu’cstoitl'intcntion  de  Vostre 
» Altèzc)  la  compaingnie  du  susdict  Sr  Vilain  en  la  ville,  et  passer 
» toute  les  aultres  à Dulflc,  où  elles  sont  arrivées  passé  une  heure. 

» Les  compaingnics  de  messieurs  d’Arcnbcrgh  et  Berlaymont 
« sont  à l'cnviron  d’ici;  mès  ne  sçay  les  lieux  ny  noms  des  vil- 
» lages,  pour  ce  qu’avons  tousjours  marché  depuis  les  vij  heures  : 

(’)  Le  papier  est  déchiré  cil  cet  endroit  de  la  lettre.  Peut-être  faut-il  lire 
et  ta  majeure  partie. 
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l’entreprise  confiée  au  Sr  de  Beauvoir,  avait  résolu, 
le  de  eoncert  avec  le  prince  d’Orange  et  le  comte 

» trop  bien,  je  leur  ny  mandé  qu'ils  ne  logissent  plus  loing  d’une 
» lieu  de  la  ville,  aflin  de  les  avoir  prests  pour  tout  ce  que  Vostrc 
n Altèzc  nous  commandent  à tous. 

» J’ay  ceste  nuit  logé  à Mcrcxsem  , et  avons  très-aysément  ouy 
» toute  la  tumulte  d’Anvers  , laquelle  at,  à mon  advis,  estéc  bien 
» grande,  car  elle  at  duré  depuis  le  midi  jusques  à la  nuict , tres- 
» âpre,  et  après  continué  toute  la  nuict,  et  vers  le  matin  se  radou- 
» cissanl.  .l'entendons  que  ils  ont  rompu  par  force  In  garde  de  la 
» porte  et  forcé  le  guyehet , estant  sortis  jusques  à deux  mil 
>■  hommes,  pour  venir  au  secours  de  leurs  gents , lesquels  nous 
» avions  desjà  despcscliés  : ce  que  toutefois  monsr.  le  prince 
» d'Oranges  leur  at  destourné  par  deux  fois , avecque  grand  ba- 
il zart  de  sa  personne,  estant  soupsonné  parles  hughenots  de  leur 
» brasser  quelque  secrète  menée  : ce  que,  par  lettres  cscriptes  au 
» Srdc  Toulouze(qui  at  esté  haché  en  cent  pièces,  nonobstant  l'offre 
» de  deux  mil  cscus  qu’il  faisoit  pour  ranson),  je  feray  apparoitre 
» à Voslre  Altèzc,  ayant  entre  meins  touts  les  rollcs,  papiers, 
» lettres  et  mémoriaus  du  feu  Toulouze  et  nultres  capiteyncs, 
» lesquels  je  n’ay  encores  eu  loysir  de  regarder  particulièrement, 
» pour  avoir  eu,  tant  de  jour  que  nuit,  empeschements  continuels. 

» Ce  soir,  je  feray  un  recueil  de  tout,  et  l’envoyray  à Vostre 
» Altèzc  ; j’espère  que  Vostre  Altèzc  y voirat  dcâ  grands  secrets. 

a Par  l’advis  du  S'  de  Quarebbe,  j’cscripvis,  pour  ôter  jalousie, 

» à monsr.  le  prince  d’Orange,  l’advertissant  que,  par  le  comman- 
» dément  de  Vostre  Altèzc,  j’cstoy  le  matin  arrivé  à OestreuvccI, 

» pour  faire  l’effcct  qui  en  estoit  ensuyvi,  tel  que  la  deffaitc  géné- 
» raie  de  toute  leur  assamblée,  avecque  perte  de  leurs  enseingnes 
» et  mort  des  capiteyncs:  cequene  vouloy  plus  longhement  différer 
" Juyadvcrtir,  luy  ayant  à cest  effect  despesché  le  porteur;  finis- 
» sant  après  ma  lettre,  avecque  une  offre  de  service  et  d’un  en 
» grand  hatte,  affin  de  ne  riens  particulariser,  pour  plusieurs 
» bons  respects. 

» Vostre  Altèze  voirat,  par  la  lettre  que  le  Sr  de  Quarebbe  luy 
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de  Hooghstraeten , de  faire  rompre  le  pont  de  la  porte 
conduisant  à Auslruweel,  de  tenir  cette  porte  fermée,  de 

« eseript,  In  résolution  qu’avons  pris  : sur  quoy  supplie  Vostre 
» Altèze  sc  résouldrc,  et  nous  mander  sa  détermination,  laquelle 
» «tendrons  en  ce  quartier  de  Lierre. 

» Vostre  Altèze  entendrat  que , lors  que  fusmes  apereeu  des 
» gueux,  que  entre  eux  s’esmeult  une  télé  joye,  que  chcscun  sau- 
» toit  d’ayse , criants  les  capiteynes  à leurs  gents  que  tout  estait 
» gaingné  pour  eux  , parce  que  leur  secours  d’Allemaingnc  estoit 
n là  arrivés  auprès  d'eux  ; laquelle  ne  leur  durât  gueyres , car, 
» soudein  après,  je  fis  hauserlesenseingnes  (lesquelles  auparavant 
» j’avoy  fait  porter  basses  pour  bonne  cause)  : ce  que  ils  n’eurent 
n si  tôt  apereeu  , que  quant  et  quant  il  n’y  vissent  les  croix,  qui 
» changircnt  leur  ayse  en  transe,  criants  tous:  Arme,  arme!  ce 
» sont  noz  ennemis!  Etj’ay  voulu  dcscovrir  ceci  à Vostre  Altèze, 
n pour  raison  que,  par  l’atente  de  leur  secours  ( qu’ils  pensoient 
» estre  nous  aultres) , il  est  à présumer  que  les  Alternants  mar- 
» client  : ce  que,  si  ainsi  estoit,  et  que  Vostre  Altèze  en  euse  quel- 
•>  que  raport,  je  suppliroy  très-humblement  Vostre  Altèze  nous 
» vouloir  commander  les  aller  recevoir,  espérant  que  leur  empes- 
» cherons  leur  retour  en  Allcmaingne.  Je  n’ay  peu  Iesser  escrirc 
» ce  que  desus  à Vostre  Altèze  , suppliant  vouloir  pardonner  à la 
» longhe  lettre  et  mauvaise  cscripture. 

» Je  prie  Dieu  permettre  à Vostre  Altèze  tout  contentement, 
n suppliant  icelle  pouvoir  à jamès  estre  retenu  pour  l’ung  des 
» moindres  de  ses  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs.  De 
n Lierre,  le  xiiij*  de  mars  1566,  à quatre  heures  après  dîner. 

» De  Vostre  Altèze  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
» Piiles  de  Làmnoy.  » (Archives  du  Royaume,  reg.  Lettres  missives, 
mars  1561-arn7  1567.) 


TROISIÈME  LETTRE. 

« Madame,  il  m’at  samblé  que  feroy  beaucoup  micus  d'envoyer 
» à Vostre  Altèze  touts  les  papiers  du  Toulouzc  par  quelque  homme 
» suffisant,  que  non  pas  d’envoyer  l’extret  : qui  est  cause  que  les 
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placer  sur  les  remparts  un  détachement  de  soldats  ; il 
avait  ordonné  aussi  la  fermeture  de  la  Porte-Rouge 
( Roode-Poort ),  conduisant  à Dambruggc,  et  la  destruc- 
tion du  pont  situé  sur  le  canal , de  ce  côté  de  la  ville; 
enfin  la  garde  avait  été  doublée  partout , et  les  habitants 
avaient  reçu  l’injonction  d’éclairer,  la  nuit,  le  devant  de 
leurs  demeures. 

Lorsque,  le  43,  entre  sept  et  huit  heures  du  malin,  on 
découvrit,  du  haut  des  remparts,  les  troupes  royales 
s’avançant  vers  Auslruweel,  l’orage  populaire,  qui  gron- 
dait depuis  la  veille,  éclata.  En  un  instant,  et  de  tous  les 
points  de  la  ville,  les  calvinistes  accoururent  en  armes  à 
la  place  de  Mcir , annonçant  l’intention  de  marcher  au 
secours  du  Sr  de  Toulouse.  Le  prince  d’Orangc  et  le 
comte  de  Hooghstraeten  se  transportèrent  au  milieu  d eux, 
pour  les  calmer.  Malgré  tous  leurs  efforts,  une  partie  de 
celte  multitude,  après  avoir  été  rangée  en  ordre  de  guerre 
par  les  capitaines  qu’elle  s’était  donnés,  sc  dirigea  vers 
la  Porte-Rouge,  dont  elle  força  le  guichet.  Les  deux 
gouverneurs  l’y  suivirent,  et  là  ils  essayèrent  encore  de 
lui  faire  entendre  raison  : mais  on  ne  voulut  pas  les 
écouter;  on  les  accabla  d'injures;  on  les  menaça.  Le 
prince  et  le  comte  coururent  en  ce  moment  le  plus  grand 
danger.  Un  tondeur  de  draps  osa  appliquer  son  arque- 
buse sur  la  poitrine  du  prince,  en  lui  disant  qu’il  était 

* ay  donné  au  S'  sccréleyrc  Halle,  affin  de  les  monslrcr  à Voslrc 
» Altèze,  et  donner  raison  et  bon  compte  du  surplus  qui  s’et 
» passé,  comme  cclùy  qui  estoit  présent.  Par  quoy  ne  feray  reste 
» pluslonglic,  priant  Dieu  avoir  Voslrc  Altèze  en  sa  saincle  garde. 
» De  Dulïlc,  ce  xv  de  mars  ISG6.  De  Vostre  Allèzc  très-humble 
>»  et  très-affectionné  serviteur,  Piiles  de  Lannov.  » (Ibiil.) 
h.  « 
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un  traître  sans  honneur  et  sans  foi  ; que  c’était  lui  qui 
était  l’auteur  de  ce  jeu,  et  la  cause  que  leurs  frères  étaient 
massacrés  à Austruweel  ('). 

Les  deux  seigneurs  parvinrent  cependant  à retenir  ces 
furieux  jusqu’après  la  défaite  des  gens  de  Marnix , et  le 
départ  des  troupes  royales.  Alors  ils  permirent  que  500 
d’entre  eux  sortissent  : mais  ce  fut  en  protestant  que 
c’était  contre  leur  gré,  et  qu’ils  répudiaient  la  responsa- 
bilité de  l’effusion  de  sang  qui  pourrait  en  être  la  consé- 
quence. 

Les  calvinistes,  voyant  qu’on  ne  voulait  pas  les  laisser 
sortir  en  plus  grand  nombre , revinrent  à la  place  de 
Meir,  dans  le  dessein  de  s’emparer  du  Marché  et  de 
l’hôtel  de  ville.  Quelques-uns  d'entre  eux  allèrent  pren- 
dre, à l'Arsenal,  des  pièces  d’artillerie  qu’ils  braquèrent, 
après  les  avoir  chargées , aux  diverses  avenues  de  cette 
place  par  lesquelles  on  pouvait  les  assaillir  (2). 

Le  prince  d’Orange  et  le  comte  de  Hooghstraeten,  pour 
faire  cesser  une  sédition  dont  le  caractère  devenait  de  plus 
en  plusalarmant,  offrirentaux  calvinistes  d'entrer  en  com- 
munication avec  leurs  chefs.  L’offre  futaceeptée.  Le  résultat 
de  cette  conférence  fut  un  accord  portant  : que  les  clefs 


(')  Pieter  Bob,  Nederlantsche  Oorlogen,  liv.  III.  — Le  Petit, 
Grande  Chronique  de  Hollande,  liv.  IX,  p.  135  de l'édition  in-fol. 

Ce  n’était  pas  sans  raison  que  le  prince  d’Orange  écrivait,  après 
cet  événement  : « Je  vous  puis  bien  dire  que  nous  avons  faiet  la 
» plus  belle  eschappade  du  monde,  et  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 
>•  nous  nous  povons  estimer  d’estre  nouveau  nez.  » {Archives  ou 
Correspondance  inédite,  etc.,  t.  III,  p.  32.) 

(’)  Suivant  Strada,  liv.  VI,  la  femme  du  Sr  de  Toulouse,  qui 
était  dans  Anvers,  eut  une  grande  part  à cette  sédition. 
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des  portes  de  la  ville  demeureraient  entre  les  mains  du 
prince  et  du  comte  ; que  le  guet  serait  fait  par  les  bour- 
geois et  les  soldats  concurremment,  et  que  les  bourgeois 
proposeraient  les  capitaines,  qui  seraient  nommés  par  le 
prince;  que,  la  nuit  suivante,  1,200  d'entre  les  bour- 
geois garderaient  les  portes  et  les  quartiers  (icycken)  ; 
que  le  magistrat  ne  permettrait  l’entrée  de  gens  de  guerre 
ni  de  garnison  quelconque , sans  le  consentement  de  la 
commune;  que  les  bourgeois  feraient  serment  d’être 
fidèles  au  Roi , à la  ville  et  à la  bourgeoisie,  « pour  la 
» conservation  des  privilèges,  et  signament  de  la  Joyeuse 
» Entrée ;n  enfin,  que  les  articles  ci-dessus  ne  préjudicie- 
raient aucunement  aux  contrats  du  mois  de  septembre, 
relatifs  à l'une  et  à l’autre  religions,  et  que  tout  ce  qui 
avait  été  fait  ce  jour-là  serait  réputé  l’avoir  été  dans 
l’intérêt  de  la  ville  ('). 

La  majeure  partie  des  séditieux  ne  voulut  pas  accepter 
cet  accord  : les  opposants  prétendaient  occuper  le  Mar- 
ché; ils  disaient  qu’ils  étaient  aussi  bien  bourgeois  de  la 
ville  que  ceux  qui  gardaient  cette  place  (*). 

Le  rassemblementdelaplacede  Meir  se  grossit  bientôt 

(■)  Pièce  260,  à la  suite  de  la  Justification  du  magistral  d’An- 
vers. 

Cet  accord  fut  signé  du  prince  d’Orange  et  du  comte  de 
Hooghstraetcn,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  des  députés,  au  nombre 
de  huit,  qu'avaient  élus  les  calvinistes,  savoir  : Gillis  de  Bruync, 
Vander  Noet,  J.  Salcngrc,  Cornélis  Rousseau  , Floris  Aelewyn, 
Jean  du  Bois,  Cornélis  de  Boesyn  et  Antoine  de  Lin. 

iïnde  dut  se  soeteel borgers  waeren  als  de  gesouldoyeerdc 
erule  andere  die  de  Merci  bewaerden.  (Justification  MS.  du  magis- 
trat d’Anvers.) 
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après  d’environ  3,000  hommes  arrivés  du  quartier  de 
la  Koepoori-slrael. 

On  eut  recours  à un  expédient,  afin  d’empècher  qu’il 
ne  s’augmentât  encore,  et  de  diviser  les  forces  des  sédi- 
tieux : on  tâcha  de  les  persuader  que  c’était  du  dehors 
qu’ils  avaient  le  plus  à craindre;  que  leur  sûreté  exigeait 
donc  qu’ils  fissent  bonne  garde  aux  portes  cl  sur  les  rem- 
parts ; que , quant  au  Marché , ils  pouvaient  se  reposer 
sur  les  gouverneurs  et  le  magistrat , dont  la  loyauté  leur 
était  connue. 

Ce  moyen  réussit  en  partie  : mais  les  séditieux  refu- 
saient toujours  de  se  soumettre  à l’accord  signé  par  leurs 
délégués  ; ils  conservaient , à la  place  de  Mcir,  une  atti- 
tude menaçante;  ils  parlaient  de  chasser  de  la  ville  les 
ecclésiastiques  et  les  moines  ; le  cri  de  : A bas  les  prêtres! 
sortait  fréquemment  de  leurs  rangs , cl , déjà  môme , il 
y en  avait  qui  couraient  vers  les  couvents  pour  les 
saccager. 

Bien  ne  saurait  exprimer  l’anxiété  dans  laquelle  la 
population  fut  pendant  toute  la  nuit.  Le  14  au  matin,  le 
prince  d’Orange  et  le  comte  de  Hooghstraetcn  convo- 
quèrent des  députés  du  magistrat,  des  anciens  échevins, 
des  îvyckmeesters , des  conseillers  et  des  doyens  des 
métiers,  ainsi  que  les  délégués  des  deux  consistoires,  et 
les  invitèrent  à délibérer  avec  eux  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  dissoudre  les  rassemblements  qui  compro- 
mettaient la  paix  publique,  préserver  les  gens  d’église  et 
les  monastères , obvier  enfin  à la  ruine  de  la  ville  et  au 
pillage  des  biens  des  habitants. 

Après  des  discussions  qui  durèrent  toute  la  journée, 
on  convint  de  quinze  articles  additionnels  à ceux  qui 
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avaient  été  arrêtés  la  veille  (').  On  décida,  notamment, 
que  les  contrats  du  mois  de  septembre  seraient  observés 
tant  que  le  Roi  et  les  étals  généraux  n’auraient  pas  dis- 
posé sur  le  fait  de  la  religion  ; que  les  clefs  des  portes 
seraient  immédiatement  délivrées  aux  deux  gouverneurs  ; 
que  ceux-ci,  s’ils  le  trouvaient  nécessaire  pour  la  garde 
de  la  ville,  et  après  avoir  pris  l’avis  de  la  commune, 
pourraient  lever  400  chevaux  et  placer  dans  l’Escaut  des 
navires  armés;  que  tous  les  habitants,  nul  excepté,  con- 
tribueraient aux  dépenses  que  la  défense  de  la  ville 
occasionnerait;  que  des  canons  seraient  mis  en  batterie 
sur  les  remparts,  et  que  dorénavant  ce  seraient  les  gou- 
verneurs qui  auraient  la  conduite  de  l’artillerie;  que  les 
gouverneurs,  le  magistrat,  les  membres  de  la  commune  et 
ceux  qui  composaient  les  deux  consistoires  promettraient, 
par  serment,  d’observer  et  de  faire  observer  les  points 
ci-dessus,  lesquels  seraient  également  jurés  par  les  sol- 
dats et  capitaines  étant  au  service  de  la  ville. 

Ces  nouvelles  concessions  ne  contentèrent  pas  encore 
les  calvinistes  : il  y avait  parmi  eux  une  faction  qui 
aspirait  évidemment  à l’extermination  des  prêtres,  à la 
ruine  des  temples  catholiques  et  au  pillage.  Pour  mieux 
être  en  état  d’exécuter  leurs  desseins , ils  sommèrent  les 
luthériens  de  se  joindre  à eux , les  menaçant,  en  cas  de 
refus,  de  les  expulser  de  la  ville. 

Les  luthériens,  loin  de  se  laisser  effrayer  par  ces 
menaces,  promirent  leur  concours  au  prince  d’Oraugc 

(')  Ils  sont  à la  suite  de  la  Justification  du  magistrat,  pièce  270. 
On  les  trouve  aussi  dans  I’ieter  Don , Nedcrluntsclic  Oorloglien, 
liv.  III. 
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et  au  comte  de  Hooghstraeten  (');  et,  en  effet,  le  15,  ils 
allèrent,  avec  les  bourgeois  catholiques,  les  marchands 
de  la  nation  d’Allemagne  et  les  Osterlins,  prendre  posi- 
tion sur  le  rivage,  près  de  l’abbaye  de  Saint-Michel,  d’où 
furent  délogés  les  calvinistes,  qui  s’y  étaient  établis. 

Les  Espagnols,  les  Italiens  et  les  Portugais  furent,  dans 
le  même  temps,  rassemblés  au  Kipdorp,  et  les  Anglais  à 
leur  Bourse,  tous  armés  et  prêts  à marcher  au  premier 
signal  qu’en  donneraient  les  gouverneurs. 

Les  gens  de  guerre  qui  étaient  à la  solde  de  la  ville 
continuèrent  d’occuper  le  Marché. 

En  ce  moment,  un  conflit  entre  les  factieux  et  les 
défenseurs  de  l'ordre  paraissait  inévitable  : on  s’y  mon- 
trait disposé  des  deux  parts,  tant  l’animosité  était  grande 
parmi  les  bourgeois  et  les  marchands,  comme  parmi  le 
peuple.  Le  prince  d’Orange  n’épargna  rien  pour  le  pré- 
venir. Une  bataille  dans  les  rues  de  la  ville  aurait 
entraîné  des  désastres  incalculables  (2)  : d’ailleurs , les 
calvinistes  étaient  les  plus  nombreux  (3)  ; ils  étaient  bien 

(')  Les  luthériens  haïssaient  les  calvinistes  au  point  qu’ils 
disaient  tout  haut  qu’ils  sc  feraient  plutôt  catholiques  que  calvi- 
nistes. (Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  I,  p.  527.) 

(’)  « ....  11  estoit  fort  à craindre  que  cela  ne  passcroit  point 
» sans  grande  effusion  de  sang,  et  que  les  maisons  seroient  enfin 
» pillées  par  ceux  qui  resteroient  victorieux,  si  on  les  laissoit  venir 
» aux  mains  : ce  qui  mit  toute  la  ville  en  effrov , en  cris  et  en 
» pleurs  des  femmes  et  enfants,  tant  le  danger  estoit  prochain.  » 
(Le  Petit,  Grande  Clironicpie  de  J/ollunde,  liv.  IX,  p.  134  de 
l’édit,  in-fol.) 

(3)  Ils  étaient  au  nombre  de  13  à 14,000,  suivant  la  lettre  que 
la  duchesse  de  l’arme  écrivit  à Philippe  II , le  23  mars.  (Corres- 
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pourvus  d’armes  et  de  munitions  ; ils  avaient  de  l’artil- 
lerie; on  ne  serait  parvenu  à les  réduire  par  la  force, 
qu’au  prix  de  beaucoup  de  sang  et  de  ruines.  C’était  là 
des  considérations  qui  devaient  toucher  le  prince  : aussi, 
tout  en  se  mettant  en  mesure  de  réprimer  les  calvinistes, 
ne  cessa-t-il  (L’employer  les  voies  de  persuasion  pour  les 
ramener. 

Ceux-ci  tâchèrent  d’abord  de  neutraliser  les  disposi- 
tions qui  venaient  d’ètrc  faites,  en  publiant  que  les 
luthériens  s’étaient  accordés  avec  eux,  et  que  bientôt  ils 
les  compteraient  dans  leurs  rangs , à la  place  de  Meir. 
Voyant  que  ce  stratagème  n’avait  pas  le  succès  qu’ils  s’en 
étaient  promis,  ils  finirent  par  se  rendre  aux  exhorta- 
tions du  prince  : ils  acceptèrent  les  articles  rédigés  le  14, 
prêtèrent  serment  de  fidélité  au  Koi  et  à la  ville,  mirent 
bas  les  armes,  restituèrent  l’artillerie  qu’ils  avaient  enle- 
vée de  l’Arsenal , changèrent  leurs  drapeaux  ('),  et  se 
séparèrent  enfin  aux  cris  de  : Vive  le  Roi! 

Ainsi  se  termina  une  sédition  (2)  qui,  trois  jours 

pondance  de  Marguerite  d'Autriche,  publiée  par  M.  de  Reiffen- 
uehc.,  p.  22( 5.) 

Strada,  liv.  VI,  porte  le  nombre  des  catholiques  armés  à 8,000. 

Dans  sa  lettre  au  Roi,  du  10  avril  (p.  360-570  ci-après),  le 
prince  d’Orangc  dit  que,  ce  jour-là,  plus  de  20,000  hommes  étaient 
en  armes  dans  la  ville. 

(')  •<  Le  prince  ordonna  que,  au  lieu  des  bannières  blanches  et 
» vertes  qu’ils  portaient , ils  les  prissent  rouges,  afin  que  chacun 
» deux  put  retourner  chez  lui  en  sûreté.  » ( Correspondance  de 
Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  1. 1,  p.  ï>26.) 

(’)  Le  récit  succinct  que  j'en  donne  est  tiré  de  la  Justification 
du  magistrat  d'Anvers.  P.  Bor  a eu  connaissance  de  ce  document, 
qu’il  copie  presque  mot  pour  mot. 
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durant,  avait  répandu  la  terreur  dans  la  population 
d’Anvers,  et  qui  peut-être  eût  été  suivie  d’une  catastro- 
phe épouvantable,  sans  la  fermeté  du  prince  d’Orange  et 
du  comte  de  Hooghslraeten , et  le  concours  énergique 
que  leur  prêtèrent  les  bons  citoyens. 

Le  prince  et  Hooghslraeten  envoyèrent  Mario  Carduino 
à Bruxelles,  pour  rendre  compte  à la  duchesse  de  Parme 
de  ce  qui  était  arrivé  (p.  415-416);  le  prince  rédigea 
lui-même  un  récit  des  faits  destiné  à être  mis  sous  les 
yeux  de  la  gouvernante  (').  De  son  côté , le  magistral 
fit  partir  pour  la  cour  quelques-uns  de  ses  membres, 
avec  la  mission  de  justifier  sa  conduite. 

Reçus,  le  19  mars,  par  la  duchesse  de  Parme,  en  pré- 
sence de  son  secrétaire  Armcnteros,  du  baron  de  Berlay- 
mont  et  du  conseiller  d’Assonleville.  les  députés  d’Anvers 
s’efforcèrent  de  la  convaincre  que,  en  souscrivant  à 
l’accord  du  14,  le  magistrat  avait  été  bien  éloigné  de 
vouloir  déroger  à la  hauteur  du  Roi  : ils  convinrent  que 
cet  accord  renfermait  « plusieurs  poincts  excédant  les 
« termes  de  raison  ; » mais  ils  dirent  « qu’ilz  y avoient  esté 
« constrainctz  et  forcez  par  pure  nécessité,  pour  éviter 
« effusion  de  sang  et  de  s’entre-tuer  les  ungzlesaultrcs.  » 
Ils  ajoutèrent  qu’il  ne  fallait  pas  attacher  trop  d'impor- 
tance aux  articles  concernant  la  levée  de  400  chevaux 
et  l’armement  de  navires  de  guerre,  car  ces  articles  n’a- 
vaient pas  reçu  d’exécution,  et  ils  n’en  recevraient  pas 
sans  le  consentement  de  la  gouvernante.  Quant  à la 
remise  des  clefs  des  portes  entre  les  mains  des  deux  gou- 
verneurs, et  à l’interdiction  de  recevoir  garnison  sans  le 

(’)  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche , etc.,  p.  2'2G. 
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consentement  de  toute  la  commune,  ils  les  expliquèrent 
par  la  défiance  que  le  peuple  avait  conçue  du  magistrat  ('). 

La  duchesse  de  Parme  fut  médiocrement  satisfaite  des 
explications  des  députés  d’Anvers.  La  capitulation  du 
fi  mars  était  à ses  yeux  « bien  nouvelle  et  exorbitante.  » 
D’ailleurs,  elle  savait  que  « les  mauvais,  rebelles  et  sédi- 
« lieux  » restaient  les  plus  forts  dans  la  ville  ; elle  venait 
même  d’être  informée  qu’une  expédition  s’y  préparait 
par  trois  des  confédérés,  Waroux,  Escaubecque  et  Vil- 
lers,  pour  tâcher,  une  seconde  fois,  de  surprendre  l’ile  de 
Waleheren  (2). 

Elle  temporisa  toutefois,  dans  rallenlc  où  elle  était  de 

(')  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers.  — Lettre  du 
t'J  mars,  écrite  au  magistrat  par  ses  députés  à Bruxelles, pièce 271 , 
à la  suite  de  cette  Justification.  — Lettre  de  la  duchesse  de  Parme 
à Philippe  II,  du  23  mars  1507,  dans  la  Correspondance  de  Mar- 
guerite d’Autriche,  etc.,  p.  227. 

(’)  Lettre  de  la  duchesse  à Philippe  II , du  25  mars,  ci-dessus 
citée. 

Elle  avait  ordonné , le  20  mars , au  comte  de  Meghcm , d’en- 
voyer une  de  scs  enseignes  à Middclbourg,  par  la  lettre  suivante  : 
» Mon  cousin , par-dessus  les  advcrtcnces  que , ces  jours  passez , 
» j’ay  eu  du  dcsscing  des  calvinistes  d’Anvers  pour  la  surprinsc  de 
» lu  ville  de  Middclbourg,  me  vient  tout  à cest  instant  advisdu 
n mesme,  et  qu’ils  se  préparent  pour  l’exécution  de  Iadictc  entre- 
» prinse,  dont  cculx  de  Middclbourg  m’ont  fuict  entendre  d’eslre 
» aussi  advertiz,  me  demandons  prompt  secours,  etc.  « (Archives 
du  Royaume,  Correspondance  de  Gueldrc  et  Zutphen,  t.  V, 
fol.  240.) 

En  même  temps,  elle  écrivait  ou  S'  de  Wackcn  et  au  Sr  de  Cat- 
them,  son  frère , de  se  transporter  il  Middclbourg,  pour  y prêter 
leur  concours  au  magistrat.  (Archives  du  Royaume , Correspon- 
dance de  Hollande  et  Zélande , l.  VI,  loi.  84  cl  85.) 
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l’issue  prochaine  du  siège  de  Valenciennes.  Cette  ville 
rendue  ('),  son  langage  et  ses  résolutions  prirent  un  ca- 
ractère plus  décidé.  Le  magistrat  d’Anvers  lui  fit  pré- 
senter, par  ses  députés,  des  remontrances  tendant  à ce 
quelle  convoquât  les  états  généraux,  ou  tout  au  moins 
à ce  qu’elle  accordât  une  amnistie  générale  ; il  la  supplia, 
plus  tard,  d’éclaircir  l’un  des  articles  qu’elle  lui  avait  fait 
délivrer  le  20  février,  et  aux  termes  duquel  devaient  être 
exceptés  du  pardon  qu’elle  accordait  alors  « ceulx  qui 
» pourroient  estre  tenus  pour  coupables  du  crime  de 
» lèzc-majesté,  saccaigcmcns,  ruyncs,  pillcries  d’églises, 
» mcurdres,  rébellion,  conspiration  contre  Sa  Majesté  et 
» aultres  telz  crimes  (2).  Elle  n’accueillit  aucune  de  ces 
demandes,  mais  exigea,  au  contraire  : 4“que  le  magistrat 
reprit  autorité  sur  le  peuple,  et  que  tous  rendissent  au 
Hoi  l’obéissance  qui  lui  était  due;  2"  qu’ils  reçussent 
sans  délai  telle  garnison  qu’elle  jugerait  à propos  de 
leur  envoyer.  Quant  au  pardon  qu’on  sollicitait,  tout  ce 
qu’ellcaccorda  fut  « de  ne  toucher  aux  personnes  et  biens 
» des  habitants  ayant  eu  domicile  dans  la  ville  avant  le 
» mois  d’août,  » jusqu’à  ce  que  le  Hoi  en  eût  ordonné 
autrement;  mais  elle  se  réserva  de  faire  procéder  contre 
les  vagabonds,  bannis,  ministres,  prédicants,  sectaires 
étrangers,  fugitifs,  apostats,  contre  les  chefs  et  auteurs 
des  tumultes,  rébellions  et  séditions,  des  brisements 
d’images,  autels  et  églises,  contre  les  voleurs,  meurtriers 
et  brigands , enfin  contre  ceux  qui  s’élaient  enrôlés  et 

(')  Le  24  mars. 

(’)  Justification  JUS.  du  magistral  d’Anvers.  — Pièces  273  et 
27G,  à la  suite  de  cette  Justification. 
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avaient  porté  les  armes  contre  le  Roi  (').  Ce  fut  le  7 avril, 
qu’elle  signifia  cette  résolution  aux  députés  de  la  ville. 
Le  10,  elle  fit  savoir  au  magistrat  qu’elle  voulait  que  les 
ministres  et  prédicants  sortissent  d’Anvers  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  et,  dans  les  trois  jours,  de  tous  les  Pays- 
Bas,  sous  peine  de  la  hart  Q.  Le  temps  n’était  plus  où 
l’on  pouvait  impunément  braver  les  ordres  qui  venaient 
de  Bruxelles  : les  ministres,  mandés  par  le  magistrat, 
se  soumirent  sans  résistance  ; une  partie  d’entre  eux  quitta 
Anvers  le  même  jour  ; les  autres  les  suivirent  le  lende- 
main. Un  nombre  considérable  d’habitants,  même  de 
ceux  qui  avaient  seulement  fréquenté  les  prêches,  émigrè- 
rent avec  eux,  de  crainte  d’être  recherchés  cl  poursuivis 
pour  leur  conduite  passée  (J). 

Le  magistrat  convoqua,  le  12,  le  breeden-raedt,  afin 
qu’il  consentit  à recevoir  une  garnison  ; ce  consentement 
fut  voté  à l’unanimité.  Seize  enseignes  d’infanterie,  sous 
le  commandement  du  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfelt, 
entrèrent  dans  *Ia  ville  le  26  : la  duchesse  de  Parme  y 
fit  elle-même  son  entrée  le  28,  accompagnée  de  sa  cour 
et  de  sa  garde.  Elle  fut  reçue  de  toute  la  population  avec 
autant  de  joie  que  de  respect  (4). 

(■)  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers.  — Pièce  278  , à 
la  suite  de  cette  Justification.  — La  Défense  de  mess  ire  Antoine 
de  Lalaing,  etc.,  p.  152-133. 

(')  Pièce  281 , à la  suite  de  la  Justification  du  magistrat.  — - 
Reg.  Correspondance  d’Anvers,  1561-1568,  fol.  203. 

(J)  Justification  MS.  du  magistrat. 

(4)  ....  J s Huere  J/oocheyt....  in  aider  reverenlie  aide  respecte 
onlfungen  geweest,  tôt  grooter  begeerten,  beliagen  aide  contente- 
ment van  allen  dengoeden  borgeren,  coopluyden  aide  inwoonderen 
deser  sladt.  (Justification  du  magistrat.) 
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XIII. 

La  correspondance  entre  Guillaume  le  Taciturne  et 
Marguerite  d’Autriche,  pendant  les  mois  de  février,  mars 
et  avril  1 u67,  manque  entièrement  (')  dans  nos  Archives  : 
c’est  une  lacune  des  plus  regrettables  (2).  Nous  tâcherons 
toutefois  d’y  suppléer,  à l’aide  des  lettres  de  la  duchesse 
de  Parme  à Philippe  H,  des  récits  de  Strada,  du  Recueil 
de  M.  Grocn  Van  Prinsterer  et  de  quelques  autres  docu- 
ments. 

Marguerite  avait  eu  connaissance,  par  le  comte  de 
Mansfclt,  de  l’ouverture  que  le  prince  d’Orangc,  Brede- 
rode  et  les  comtes  de  Hornes  et  de  Hooghslractcn  avaient 
faite  à d’Eginont  (3)  : lorsqu’elle  reçut  avis  des  enrôlements 
qui  avaient  lieu  à Anvers  (4),  elle  ne  douta  point  que  le 
prince  y connivâl,  cl  une  lettre  qu’elle  reçut  de  lui,  en 
date  du  20  février,  — lettre  où  il  se  plaignait  vivement 
« des  remèdes  que  l’on  donnait  aux  affaires,  » — ne  lit 
que  la  confirmer  dans  celte  persuasion  (5). 

Son  premier  mouvement  fut  d’envoyer  à Anvers  le 

(')  Nous  ne  tenons  pas  compte , ici , des  lettres  de  la  duchesse, 
des  17  et  25  février,  insérées  pp.  551  et  554  de  ce  volume. 

(’)  Cette  correspondance  faisait  probablement  partie  des  archives 
enlevées  de  Bruxelles,  en  1794,  par  le  ministère  autrichien,  et  qui 
sont  encore  aujourd'hui  à Vienne. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  evu  et  suiv. 

(4)  Ibid.,  p.  exil  et  suiv. 

(5)  Lettre  de  la  duchesse  au  Roi,  du  29  février  1567,  p.  405-410 
ci-aprcs. 
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conseiller  d’Assouleville,  afin  d’oblenir  du  prince  des 
explications  catégoriques,  et  de  l’inviter  aussi  à prêter  le 
serment  prescrit  par  le  Boi  : mais,  au  conseil,  on  trouva 
préférable  que,  d’abord,  leducd’Arsehot,  les  comtes  d’Eg- 
mont  et  de  Mansfelt  et  le  Sr  de  Berlaymont  invitassent  le 
prince  à une  conférence  à Malines  ('). 

La  veille  (21  février)  du  jour  où  celte  invitation  lui  fut 
adressée,  le  comte  de  Nieuwcnaer,  son  beau-frère,  vint 
à Bruxelles  : le  lendemain,  il  alla  trouver  secrètement  le 
comte  d’Egmont;  après  quoi,  il  retourna  à Anvers  (J). 
Guillaume  sut,  par  lui,  ce  dont  les  quatre  seigneurs 
avaient  l’intention  de  l’entretenir  : il  leur  écrivit  que  la 
conférence  proposée  ne  lui  semblait  pas  nécessaire,  car, 
par  la  lettre  qu’il  avait  adressée,  quelques  jours  aupara- 
vant, à la  gouvernante , il  leur  avait  répondu  d’avance  : 
il  ajoutait  que,  s’il  s’agissait  d’autres  choses  qui  concer- 
nassent le  service  du  Boi,  ou  le  bien  du  pays,  il  était 
prêt,  en  ayant  de  la  gouvernante  des  lettres  d’assurance 
de  pouvoir  librement  aller  et  retourner,  à se  rendre  à 
Bruxelles.  11  terminait,  en  remerciant  les  quatre  seigneurs 
de  leurs  bons  offices  (3). 

Cette  réponse  embarrassa  fort  la  gouvernante  et  son 
conseil.  Après  avoir  de  nouveau  délibéré  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  le  prince,  on  jugea  qu’il  n’y  avait  que  deux 
partis  à prendre,  savoir  : ou  d’envoyer  vers  lui,  selon  la 
première  idée  de  Marguerite,  ou  de  le  mander  à Bruxelles. 

(')  Lettre  de  la  duchesse  au  Roi,  du  29  février!  567,  p.  405-410 
ci-après. 

(’)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  1. 1,  p.  515. 

(’)  Lettre  de  la  duchesse,  du  29  février,  ci-dessus  citée. 
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On  s’arrêta  à ce  dernier  parti , et  la  gouvernante  lui 
écrivit  pour  qu’il  vint  la  trouver,  lui  promettant  que, 
après  un  ou  deux  jours , il  pourrait  librement  reprendre 
le  chemin  d’Anvers , ou  bien  aller  dans  ses  gouverne- 
ments, ou  ailleurs,  ainsi  qu’il  le  jugerait  convenable  ('). 

Guillaume  refusa  de  venir  à Bruxelles,  comme  il  avait 
refusé  de  se  rendre  à Malines  : suivant  ce  qu’il  écrivit  au 
comte  d’Egmont  (’),  il  était  informe  que,  dans  l’un  aussi 
bien  que  dans  l’autre  endroit,  on  lui  aurait  joué  un  mau- 
vais tour.  Il  renouvela,  du  reste,  dans  sa  réponse  à la 
gouvernante,  ses  doléances  sur  le  système  qu’elle  avait 
adopté  pour  le  rétablissement  de  l’autorité  royale,  et  sur 
le  peu  de  confiance  qu’elle  lui  témoignait  (3). 

A quelques  jours  de  là,  il  fit  écrire,  par  le  comte  de 
Hornes,  à Egmonl  et  à Mansfelt,  pour  leur  proposer  une 
entrevue  où,  au  cas  qu'il  ne  put  s’absenter  d’Anvers,  le 
comte  de  Hooghstraeten  assisterait  à sa  place.  Les  deux 
seigneurs  en  référèrent  à la  gouvernante.  Marguerite, 
après  avoir  pris  l’avis  du  conseil , consentit  à l’entrevue , 
désirant  savoir  positivement  à quoi  s’en  tenir  sur  les 
intentions  du  prince,  et  lui  ôter  le  sujet  de  sc  plaindre 
qu’on  lui  aurait  refusé  les  moyens  de  se  purger  des  accu- 
sations dont  il  était  l’objet  (4). 

Egmont  et  Mansfelt  se  rendirent  en  effet  à Malines,  où 
ils  s’abouchèrent  avec  les  comtes  de  Nieuwenaer  et  de 
Hornes.  Nous  lisons,  dans  une  lettre  de  la  duchesse  de 

(')  Lettre  de  la  duchesse,  du  29  février,  ci-dessus  citée. 

(’)  Lettre  du  23  février,  p.  354  ci-après. 

(5)  Lettre  de  la  duchesse,  du  29  février,  ci-dessus  citée. 

(4)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi , du  5 mars  1567  , 
p.  410-411  ci-après. 
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Parme  à Philippe.  Il,  qu’ils  s'efforcèrent  de  déterminer 
ce  dernier  à prêter  le  serment  exige  par  le  Roi  ; mais 
nous  n’y  voyons  pas  si , dans  cette  conférence , il  fut 
question  du  prince  d’Orange  ('). 

Nous  avons  rapporté  (’)  les  mesures  que  prit  la 
duchesse  de  Parme  pour  la  garde  de  la  Zélande,  en 
apprenant  que  les  confédérés  levaient  des  gens  de  guerre 
à Anvers.  Quoique  gouverneur  de  la  province,  le  prince 
d’Orange  ne  fut  pas  consulté,  en  cette  occasion , et  même 
Marguerite  ne  le  prévint  de  l’envoi  de  troupes  à Flessin- 
gue  qu’après  que  le  navire  qui  les  transportait  avait  mis 
à la  voile  (3).  Elle  ne  l’avertit,  egalement,  de  l’ordre  donné 
au  comte  de  Meghem  d’occuper  la  ville  et  le  château 
d'Utrceht,  que  lorsque  cet  ordre  avait  dû  déjà  recevoir 
son  exécution  (4). 

Guillaume  se  montra  très-mécontcnt  de  ces  marques  de 
défiance  de  la  gouvernante  envers  lui  (5)  : mais  Marguo 

(')  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- 
Bas,  etc.,  t.  I,  p.  54 4 et  515. 

(’)  Pag.  civii-cxviii. 

(J)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  l(i  mars  1567, 
p.  412-415  ci-après. 

(1)  Par  lettre  du  25  février  1507,  la  gouvernante  avait  ordonné 
au  comte  de  Meghem  d’entrer  dans  Utrccht  avec  son  régiment  ; 
elle  lui  écrivit  le  27  : « Comme  je  trouve  bcsoing  qu’en  tous  évé- 
» nemens,  soit  pourveu  à la  sécurité  du  chastcau  d’Utrceht , je 
» vous  requiers  et , de  par  S.  M.,  vous  ordonne  que  y mectcz  de- 
» dans  deux  enseignes  de  vostre  régiment,  délivrant  au  capitaine 
» illecq  ma  lettre  que  vous  envoyé  , afin  de  y recepvoir  lesdictes 
» enseignes  : dont  j’advertis  présentement  le  prince  d'Oranges.  » 
(Archives  du  Royaume , reg.  Correspondance  de  Gueldre  et  de 
Zulphen,  t.  V,  fol.  150.) 

(5)  Lettre  de  la  duchesse  au  Roi,  du  5 mars,  ci-dessus  citée. 
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rite  n’avail-cllc  pas  de  justes  motifs  d’en  agir  de  la  sorte? 
La  conduite  du  prince  ne  l'autorisait-ellc  pas  à croire  qu’il 
était  plus  porté  à favoriser  les  entreprises  des  rebelles, 
qu’à  faire  respecter  l’autorité  du  Roi?  C’est  ce  que  nous 
allons  examiner,  et  nous  le  ferons  avec  l’impartialité 
que  nous  avons  l’habitude  d’apporter  dans  les  questions 
historiques. 

M.  Groen  Van  Prinstcrcr  pense  que  le  prince  d’Orange 
resta  étranger  à l’entreprise  sur  l’ilc  de  Walchercn.  Scion 
lui,  Guillaume  n’approuvait  pas  les  mesures  qui  avaient 
une  couleur  séditieuse;  il  désirait  soigneusement  éviter 
même  les  apparences  d’une  rébellion  : « Coopérer  au 
» rétablissement  de  l’ordre , ajoute  l’auteur , arrêter  le 
» bras  levé  du  souverain,  en  ôtant  à la  persécution 
» renaissante  le  plus  spécieux  des  prétextes,  là  semblent 
» s’être  bornés  alors  ses  desseins  (').  » 

Nous  avons  la  plus  haute  considération  pour  la  science 
et  les  jugements  de  M.  Groen  Van  Prinsterer  : nous  ne 
pouvons  cependant  ici  partager  son  opinion,  car  les  faits  y 
résistent.  Comment  admettre  que  Marnix  eût  su,  sans 
l’aveu  au  moins  tacite  du  prince,  enrôler  à Anvers  trois 
enseignes  de  gens  de  guerre,  les  armer  et  les  embarquer? 
Comment  expliquer  aussi  l’envoi,  fait  quelques  jours  au- 
paravant en  Zélande,  du  Sr  de  Boxtel,  et  scs  démarches 
auprès  des  magistrats  des  villes,  pour  qu’ils  ne  reçussent 
de  garnison,  quelle  qu’elle  fût,  sans  l’autorisation  du 
prince  (2)?  Guillaume  a beau  protester,  dans  sa  Justifi- (*) 


(*)  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Oranye- 
Nassau,  t.  III,  pp.  vi,  1 et  49. 

(’)  La  duchesse  de  Parme  écrivait  à Philippe  II,  le  a mars  ! SG7  : 
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cation  (*),  que  c’était  pour  mieux  conserver  celle  pro- 
vince au  Roi,  qu’il  y avait  envoyé  Boxtel  : rien  n’est 
moins  vraisemblable.  Ajoutons,  d’après  des  documents 
dignes  de  foi,  que,  pendant  le  séjour  de  Bredcrode  à 
Anvers,  le  prince  avait  mandé  le  capitaine  Schotman, 
qui  était  à Flessinguc,  afin  de  savoir  de  lui  si  celte  ville 
pourrait  résister,  ati  cas  qu’on  l’attaquât  (2)  ; enfin  que  le 

« Entretant  que  je  me  délibérais  sur  cecy  (les  mesures  ii  prendre 
» pour  préserver  la  Zélande),  suis  esté  advertyeque  IcS'  de  Boxtel, 
» lieutenant  de  la  bende  du  prince  d'Orangcs , estoit  arrivé  en 
» ladicte  isle,  et  allé  de  ville  en  ville , leur  déelairant,  de  lu  part 
« du  prince  d'Oranges,  qu'ilz  n’eussent  h recevoir  guarnison,  quelle 
» qu’elle  fût , eneoires  que  je  le  commandasse  , si  ce  n "estoit  par 
» l’adveu  dudict  prince  ; et  si  m’a-l’on  dit  qu’il  y faict  sonner  le 

» tabourin,  levant  gens,  et  ce  soubz  le  nom  de  V.  M Par  quoy 

» j’avois  incontinent  despcschë  lettres  aux  officiers  de  Zélande  , 
» pour  arrester  et  sc  saisir  de  la  personne  dudict  de  Iloxtel , et  la 

» mener  h l’Eseluse » (Archives  du  Royaume,  Registre  des  dé- 

pesches  principales  du  Roy  à la  duchesse  de  Parme,  fol.  283.) 

En  Zélande,  on  ne  s’était  guère  trompé  sur  le  but  de  la  mission 
de  Boxtel.  Nous  lisons,  dans  une  lettre  des  bourgmestre  et  échc- 
vins  de  Middelbourg  à la  gouvernante , en  date  du  8 mars  1560 
(1567,  n.  st.)  : Hier  es  hy  ons  geweest  seker  heere  van  Boxstel , 
de  icelclce  ons  mondelinghe  verclacrde  dat  hybinnen  desen  ey lande 
van  Walcheren  gecotnmen  was,  geexpedicert  van  wegen  d'Excel- 
lentie  van  myn  heere  de  prince  van  Orangien,  omme  le  vernemen 
hoe  hier  aile  saeken  stonden;  met  den  welcke  tvy  sonderlinglie 
egeene  communicatie  gehadt  hebben,  alzoe  hy  daer  loe  egeene  last 
ofte  œmmissie  en  hadde , ende  es  de  selve  over  een  dach  of  twee 
vuyt  desen  eylande  vander  Vere  verlrocken,  sonder  dat  wy  u-eelen 
tcencaerts  henen.  (Archives  du  Royaume,  reg.  Correspondance  de 
Hollande  et  Zélande,  t.  V,  fol.  185.) 

(•)  P.  42-44. 

(’)  Voici  un  extrait  de  la  confession  de  Philippe  de  Winglc,  faite 

i.  A 
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bruit  clait  commun,  parmi  ceux  qui  faisaient  partie  de 
l’expédition,  qu’elle  était  connue  et  approuvée  de  lui  ('). 

Voilà  pour  l’entreprise  sur  l'ile  de  Walcheren.  Dira-t- 
on  maintenant  que  c’était  contre  le  gré  du  prince,  que  le 
comte  Louis,  son  frère,  s’était  rendu  en  Allemagne,  dans 
le  but  d’y  lever  des  troupes?  qu’il  était  opposé  aux  arme- 
ments de  Brederode,  et  aux  moyens  dont  se  servit  ce 
seigneur,  pour  se  rendre  maître  de  Bois-le-Duc  et  d’Am- 
sterdam? enfin  qu’il  n’avait  pas  encouragé  la  résistance 
de  Valenciennes? 

L’union  intime  entre  le  prince  et  son  frère,  tant  avant 

au  château  de  Vilvorde  : Dijo  haber  visto  en  Ambercs  un  capilan 
de  Gelanda  algunas  veces  en  casa  de  Brcderodes,  y dos  6 très  veccs 
en  ta  guardaropa  del  principe  de  Oranges,  y que  habia  venido  para 
tratar  atguna  cosa  de  imporlancia  tocante  à la  isla  de  Walcheren, 
seyun  le  dijo  Vilters.  (Verbal  de  las  confcsiones,  etc. , ci-dessus  cité.) 

Et , dans  certains  avis  que  le  comte  d’Egmont  donna  à la  du- 
chesse de  Parme,  en  lui  recommandant  le  secret  (Copia  de  diver- 
ses avisos  que  cl  conde  de  Egmont  dià  à Madama,  encomendando 

el  secreto },  on  lit  le  passage  suivant: V tambien  eomoha 

enlendido  de  uji  capilan  que  esta  en  Flisinges,  llamado  Robert 
Scliotman,  que  el  principe  de  Oranges  le  habia  enviado  à liablar 
à él  en  Anvers  quince  dias  habia,  informandose  dèl  si  la  villa  de 
Flisinges  estaba  /laça,  en  caso  que  fuése  asaltada,  etc.  (Archives 
de  Simancas,  papeles  de  Estado,  liasse  536.) 

(■)  Extrait  de  la  confession  de  Jean  de  Blois,  Sr  de  Trcslong, 
faite  au  château  de  Vilvorde  : Dijo  que  los  dichos  Tolosa  y Haeek 
afirmaban  que  su  viage  à Gelanda  era  con  sabiduria  y voluntad 
del  dicho  principe  de  Oranges,  coino  gobernador  del  dicho  pais,  y 
que  à eslo  fui  conslrenido  de  elles,  y sacandole  de  su  cama 

Dijo  que  cl  diclio  Tolosa  y su  hermano,  Haeek  y los  del  consis- 
torio  de  Ambercs  le  persuadiéron  que  iban  al  caslillodc  Rumiquin, 
jH>r  orden  del  principe  de  Oranges.  (Verbal  de  las  confcsiones,  etc.) 
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qu’après  les  événements  dont  nous  nous  occupons  ici, 
est  établie  dans  l’histoire  d’une  manière  si  positive,  que 
nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  d’une  démonstra- 
tion à cct  égard . 

Son  intelligence  avec  Brederode  ne  peut  pas,  ce  me 
semble,  être  contestée  davantage.  Brederode  alla  le  trou- 
ver à Amsterdam,  pour  le  consulter  sur  la  présentation 
de  la  troisième  requête  ; il  l’accompagna,  plus  tard,  à 
son  château  de  Breda  et  ensuite  à Anvers  : dans  celle 
dernière  ville,  il  était  constamment  avec  lui  (').  Le 
prince  donna  à Brederode  des  canons  pour  fortifier  sa 
ville  de  Vianen  : il  le  laissa  faire,  à Anvers,  les  enrôle- 
ments qu’il  jugea  convenable;  il  facilita  aux  gens  qu’il 
avait  enrôlés  les  moyens  de  sc  procurer  des  armes,  des 
munitions  de  guerre,  et  d’aller  joindre  ce  seigneur  en 
Hollande.  Lorsque,  quelques  semaines  après,  les  sectaires 
d’Amsterdam  demandèrent  que  Brederode  fût  nommé 
chef  et  colonel  de  tous  les  gens  de  guerre  qu’il  y avait  en 
cette  ville,  il  ne  voulut  point,  à la  vérité,  donner  osten- 
siblement les  mains  à cette  nomination  ; mais  il  envoya 
à Brederode  un  de  ses  gentilshommes,  avec  des  instruc- 
tions secrètes  (*),  et,  quoique  invité,  d’une  manière  pres- 

(')  On  lit,  dans  la  confession  de  Maximilien  de  lilois,  dit  Cock 
de  Leeringhe,  faite  au  chAteau  de  Vilvorde  : Confesô  que  el  dicho 
seiior  de  Brederodes  en  Amberes  comia  y cenaba  siempre  y estaba 
en  casa  del  principe  de  Oranges  y concle  Ilocslral  y Estralen,  y 
daba  prisa  al  diclio  principe  de  Oranges  ; que  asimismo  el  dicho 
sehor  de  Brederodes  estubô  en  Amsterdam  con  el  dicho  principe  y 
elconde  Luis  de  Nasao,  su  hermano.  (Verbal  de  las  confesiones, 
ci-dessus  cité.) 

(’)  Le  Petit,  grande  Chronique  de  Hollande,  liv.  FX , t.  I, 
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saule,  par  la  duchesse  de  Parme,  à le  faire  sortir  d’Ani- 
slcrdain  ('),  on  ne  le  vit  employer  aucun  des  moyens 
qui  étaient  à sa  disposition,  pour  parvenir  à ce  résultat. 

p.  157,  de  l'édition  in-fol.  — P.  Bon,  Nederlantsche  Oorloghen , 
liv.  III. 

Le  comte  de  Mcghcm  écrivait  îi  la  duchesse  de  Parme,  d'Ulrccht, 
le  50  mars  1567  : « Quant  à la  ville  d’Amsterdam,  je  fay  tout  ce 
n que  je  puis  pour  empêcher  que  monsr  de  Brederodes  ne  s’impa- 
» trone.de  la  ville.  Les  députez  qu’ilz  avoient  envoié  vers  monsr  le 
« prince  sont  revenuz,  avec  responce  que  ledict  Sr  prince  ne  se 
» veult  point  mesler  de  consentir  qu’ilz  facent  mondict  Sr  de  Bre- 
» derodes  leur  cliief,  nins  qu’il  le  remccte  à Vostrc  Altèzc  et  son 
» conseil,  n II  lui  mandait  le  lendemain  : u Encoires  que  le  prince 
» d'Oranges  avoit  diet  qu’il  ne  se  vouloit  mesler  de  consentir  de 
» (aire  le  Sr  de  Bredcrodc  cliief  de  la  ville  d’Amsterdainmc,  mois 
» qu’il  s’en  rcmcctoit  à Vostre  Altèzc,  comme  je  luy  ay  cscript  par 
» mes  précédentes,  sy  esse  que  depuis  il  at  envoié  là  ung  gcnlil- 
« homme  qui  at  traiclé  secrètement  nvecq  luy,  de  bouche,  sans 
n toutesfois  que  le  magistrat  de  ladicte  ville  peuvent  scavoir  que 
» c’est,  comme  ilz  m’cscripvent  présentement.  » ( Archives  du 
» Royaume,  reg.  Correspondance  de  Gueldre  et  Zutplien,  t.  V, 
» fol!  268  et  271.) 

(’)  C’est  ce  qui  résulte  de  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au 
Boi,  du  12  avril,  p.  417  ci-après.  Le  5 du  même  mois,  elle  avait 
écrit  au  comte  de  Mcghcm  : « Il  s’est  entendu  ce  que  représentez 
n cndroict  Willem  Pauwcls , capitaine  de  ij°.  hommes  à Amstcl- 
» redamme  : mais  , pour  plusieurs  bons  respeetz,  n’a  esté  trouvé 
n bien  luy  commander  de  se  mectrc  en  ce  qu’escripvcz  (c’est-à- 
» dire  de  s’unir  avec  le  magistrat  et  les  bons,  pour  chasser  Brede- 
» rode),  mesmement  avant  que  de  veoir  le  succès  du  portement  du 
» 8e  de  Bredcrode  de  ladicte  ville  : à quelle  fin,  à ma  réquisition, 
« le  prince  d’Oranges  a envoyé  vers  luy.  Et  en  attens,  de  jour  à 
» aultre,  responce.  » (Reg.  Correspondance  de  Gueldre  et  Zutplien, 
t.  V,  fol.  289.) 
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Si  ce  n’est  pas  là  de  la  connivence,  qu’est-cc  donc? 

Sur  les  encouragements  que  Valenciennes  recul  du 
prince,  les  confessions  des  ministres  calvinistes,  Lagrange, 
de  Bray  et  Calleux,  nous  fournissent  de  précieux  rensei- 
gnements (').  II  en  résulte  que  les  députés  de  cette  ville 


(')  En  voiei  quelques  extraits  : 

Confession  île  Pellegrin  Lagrange,  du  17  avril  1507. 

« Anthoine  Morrenart  et  Jacques  Gellée,  bourgeois  de  cesle 
» ville,  estans  à Anvers,  ont  rcscript  par  plusieurs  fois  aux  minis- 
» 1res  et  consistoire  de  Valenciennes,  ou  à quclques-ungs  de  leurz 
» amis,  qu’ilz  avoient  souventesfois  parlé  audict  Sr  prince  d'Orcnge, 
» qui  leur  avoit  dict  que  leurs  affaires  iroyent  miculx  qu’ilz  ne 
» pensoient 

« Requis  en  quel  temps  ont  esté  faietz  lesdicts  advertissemens, 
n dit  que  ce  fut  après  l’assemblée  d’aulcuns  seigneurs  en  Brcda,  et 
» que  iceulx  estoyent  venus  en  Anvers,  y adjoustans  que  lesdicts 
» advertissemens  contenoyent  qu’üz  tenoient  desjà  gens  de  guerre 
« pour  faire  ledict  secours  , tant  au  pays  que  en  Allemagne , et 
» que  le  conte  Lodcvic  estait  allé  en  Allemagne,  pour  lever  trois  ou 
« quatre  mil  reiters , et  trente  ou  quarante  enseignes  de  gens  de 
» ptied,  et  le  tout  par  t’advis  du  prince  d’Orcnge.  » 

Confession  du  même,  du  19  avril  1507. 

« Dit  que  la  plupart  du  mal  et  calamité  de  ceulx  de  Valen- 
» viennes  procédoient  du  double  esperit  du  prince  d’Orcnge,  qui 
» tousjours  avoit  nourry  ceulx  de  la  ville  de  Valenciennes  en  bonne 
» espérance,  et  par  plusieurs  fois  retenu  Jacques  Gellée  et  Antoine 
n Morrenart,  leur  disant  que  dans  peu  de  jours  il  y auroit  une 
.v  final  le  résolution,  au  contentement  et  prouflict  de  ceulx  de  Va- 
» Icncicnnes.  Depuis,  auroit  dict  qu’il  n’y  auroit  aucun  secours,  et 
» que  ungclercq  estant  envoyé  de  la  part  du  conte  de  Nassau  estoit 
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envoyés  à Anvers,  furent  entretenus  par  le  prince  dans 
l’espoir  d’un  secours  jusqu’à  l’époque  où  le  comte  d’Eg- 

» détenu  par  ledict  prince  en  Anvers,  sans  douner  responce  s’il 
» feroit  marcher  la  gendarmerie,  ou  non.  » 

Confession  de  Guy  de  Bray,  du  22  avril  tSQl. 

<■  Requis  si  ceulx  cy-dcssus  nommez  (Gcllée  etMorrenart)  ne 
» sont  retournez  à Valenchiennes,  et  pourquoy  ilz  seroyent  demou- 
» rez  à Anvers,  dit  qu’ilz  y sont  demourez,  pour  l'espérance  qu’ilz 
» avovent,  hors  des  propos  dudict  S'  prince,  qu’il  se  déclaircroit 
» pour  le  pays  et  pour  appaiser  les  troubles,  et  que  chascun  peuist 
h vivre  en  sa  religion  librement,  de  laquelle  déclaration  ilz  s’atten- 
» doyent  de  tant  plus,  que  le  Sr  de  Brederode  leur  asseuroit  que 
» ledict  prince  se  déclaircroit  comme  luy  : à quoy  ledict  prince 
» les  entreteint  jusques  peu  de  temps  avant  que  les  S™  prince  de 
» Gavre  et  duc  d’Arscot  veindrent  à Bcuvraige,  pour  traicter  avec 
» ceulx  de  Valenchiennes,  que  lors  il  déclaira  qu’on  ne  s’atten- 
» dist  plus  à luy.  Dont  et  de  tout  ce  que  dict  est,  ceulx  de  Valcn- 
» chiennes  ont  esté  advertis  par  lesdicts  dessus  nommez  bourgeois, 
» ou  aucun  d’icculx.  Dit  en  oultrc  que,  au  commencement,  les- 
» dicts  bourgeois  leur  escrivoyent  que  le  S'  de  Brederode  se  deb- 
» voit  déelairer,  et  que  le  prince  debvoit  demourer  comme  neutre, 
» et  ncantmoins  leur  faire  assistencc  secrète,  comme  il  pour- 
» roit.  » 

Confession  de  frère  Jehan  Catteux,  ministre  de  Saint- Amand,  amené 

de  la  citadelle  de  Cambrai  à Valenciennes,  du  50 août  1567. 

« Requis  soubz  quel  espoir  ceulx  de  Valenchiennes  sepensoyent 
i>  maintenir  contre  le  Roy,  et  quel  espoir  on  leur  a donné  de 
n secours,  dit,  etc...  Et  sy  a le  confessant  bien  oy  dudict  Guy  de 
» Bray  et  aultres  qu’ilz  avoyent  grand  espoir  de  secours  sur  la 
n personne  du  prince  d’Orengc , conte  de  Home,  conte  Ludovic 
» et  aultres , avec  lequel  prince  journellement  traictovcnt  en 
n Anvers  plusieurs  ministres,  et  signamment  Taflin  ; ayant  le  con- 
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mont  et  le  duc  d’Arschot  se  rendirent  à Beuvrage,  pour 
engager  les  Valcncinoisà  se  soumettre  : alors  il  conseilla 
à ces  députés  de  s’accommoder  avec  la  gouvernante;  il 
avait  reçu  de  mauvaises  nouvelles  d’Allemagne,  et,  aux 
Pays-Bas,  les  affaires  ne  prenaient  pas  une  bonne  tour- 
nure pour  les  confédérés.  Ce  changement  dans  son  lan- 
gage excita  à Valenciennes  les  plus  violentes  récrimi- 
nations contre  lui. 

De  tous  ces  faits  on  peut  conclure,  selon  nous,  que  le  ' 
prince  d’Orangc  favorisait  sous  main  la  rébellion  , sans 
vouloir  toutefois  se  déclarer  ouvertement , quelques 
instances  qui  lui  en  fussent  faites  (’).  11  apportait  même 

» fessant  aussy  en  bonne  mémoire  que  letiiet  Guy,  après  (juc  l’on 
» aurait  reccu  nouvelles  qu’il  n’y  aurait  point  de  secours,  s’aurait, 

» en  sa  présence,  grandement  dollu  des  seigneurs  qui  les  auroyent 
» trompez  et  trahiz  , se  plaignant  signamment , et  en  grande  ai- 
n greur,  dudict  prince  d’Orcnge,  rappelant  méchant,  malheureux, 

» qui  les  avoit  abusez,  et  que  Dieu  le  punirait  quelque  jour,  pour 
» ce  qu’il  les  avoit  sy  longtemps  entretenu  en  folle  espérance  de 
» secours , et  qu’il  ne  y avoit  point , estant  partant  cause  de  la 
» ruine  de  ladicte  ville,  leurs  ayant  mis  la  hart  au  col.  » (Ar- 
chives du  Royaume  , reg.  Informations  sur  les  troubles  , 1 567  : 
Artois,  etc.,  fol.  166,  167  v°,  169  v°  et  171.) 

(’)  D’après  la  confession  de  Pierre  d’Andclot  au  château  de 
Vilvorde,  le  prince  se  serait  déclaré  le  10  mars;  mais  ce  gentil- 
homme ne  parlait  que  par  ouï-dire  ; aussi  son  témoignage  ne  nous 
parait-il  pas  d’un  grand  poids.  Voici  le  texte  : Confesà  haber  enten- 
dido  del  capitan  Cock  que  habia  recibido  nuevas  que  el  principe  de 
Oranges  se  habia  declarado  d los  diez  de  marzo  postrero  por  los 

ronfederados,  con  el  sefior  de  Urederodes Et  plus  loin  : Dijo 

haber  en  tendido  de  Cock  que  el  habia  recibido  letras  de  1 8 de  marzo 
de  Sonneveghe,  recibidor  del  dicho  Brederodes,  que  el  principe  de 
Oranges  se  habia  declarado  à los  10  del  dicho  mes,  sin  declararle 
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la  plus  grande  circonspection  dans  ses  actes,  comme  le 
prouvent  ses  lettres  des  31  janvier  et  21  février  adressées 
aux  magistrats  d’Anvers  et  de  Bois-le-Duc  (‘),  les  som- 
mations qu’il  fit  faire,  le  17  février  et  le  5 mars,  aux  gens 
de  guerre  levés  par  les  confédérés  (2),  et  la  réponse  qu’il 
adressa  à Godefroid  d’Erp,  S1-  de  Warembourg,  capitaine 
du  château  d’Utrecht,  quand  le  comte  de  Meghem  le 
requit  d’y  recevoir  scs  troupes  (3).  Peut-être,  si  les  con- 
fédérés et  les  calvinistes  avaient  voulu  adopter  la  confes- 
sion d’Augsbourg  (*),  se  fùt-il  déterminé  à prendre  en 

si  era  por  el  diclio  Lrederodes,  ni  de  la  nueva  religion , ni  de  otra 
vtanera.  (Verbal  de  las  confesioncs,  ci-dessus  cité.) 

(')  P.  549  et  555  ci-après. 

(’)  P.  cxiii  et  cxxi  ci-dessus. 

(J)  Elle  était  ainsi  conçue  : « Très-cher  et  bien-amé,  nous  avons 
» receu  vostre  lettre,  à laquelle  ne  sçaurois  aultre  chose  respondre, 
« sinon  que  pouvez  regarder  de  vous  rcigler  comme  mieulx  trou- 
» vez  convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté  : qui  sera  l'endroit 
» par  où  prions  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
» Anvers,  le  vj*  jour  de  mars  1567  devant  Pasqucs.  Vostre  bien 
» bon  aray,  Guille  de  Nassau.  » 

En  envoyant  copie  de  cette  lettre  à la  duchesse  de  Parme , le 
12  mars,  le  comte  de  Meghem  lui  disait  : « Vostre  Altèze  pourra 
» venir,  par  la  copie  de  la  lettre  de  mons'le  prince  d'Orangc,  quel 
» gré  il  leur  scait  de  m’avoir  laissé  entrer.  » 

Il  esta  remarquer  que  le  Sr  de  Warembourg  tenait  sa  commis- 
sion du  prince , et  qu’il  avait  prêté  serment  entre  ses  mains. 
(Archives  du  lioyaume , registre  Correspondance  de  Gueldre  et 
Zutplien,  t.  V,  fol.  148,  195  cl  19G.) 

(*)  Dans  un  manuscrit  des  Archives  du  Royaume  intitulé 
Pièces  du  seizième  siècle,  t.  I,  fol.  158,  il  y a un  « Extraict  d’une 
» lettre  d'ung  grand  et  principal  personnaige  (le  prince  d'Orangc) 
x à quclques-ungs  de  par  deçà,  » dont  le  but  est  d’amener  les 
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inains  leur  cause,  car  alors  il  aurait  pu  compter  sur 
l’appui  des  princes  allemands  ; mais  il  n’y  eut  pas  moyen 
de  les  y amener  : les  calvinistes  se  montrèrent  d’une 
opiniâtreté  invincible.  Marnix,  qui  péril  si  malheureuse- 
ment à Austruweel , disait  qu’il  aimerait  mieux  mourir 
que  de  se  faire  luthérien  (l). 

En  montrant,  sous  son  vrai  jour,  la  conduite  de  Guil- 
laume le  Taciturne  à cette  époque  importante  de  sa  vie, 
j’ai  voulu  remplir  l’un  des  plus  impérieux  devoirs  de 
l’historien.  Je  ne  crois  pas  d’ailleurs  que  la  gloire  de 
l’immortel  fondateur  de  la  république  des  Provinces- 
Unies  reçoive  la  moindre  atteinte  des  faits  que  j’ai  rap- 
portés : adversaire  déclaré  du  système  de  gouvernement 
de  Philippe  II,  il  était  naturel  que  Guillaume  se  montrât 
favorable  aux  mouvements  dont  le  but  était  le  renverse- 
ment de  ce  système  ; et  puis , n’avait-il  pas , dès  le  mois 
de  janvier  1566,  refusé  son  concours  au  Roi,  et  offert  la 
démission  de  ses  charges,  démission  réitérée  plusieurs 
fois  depuis  ? 

Je  reprends  maintenant  le  fil  de  la  correspondance 
entre  la  gouvernante  et  le  prince. 

calvinistes  à user  du  nom  et  titre  de  la  confession  d'Augsbourg. 
P.  Bor  parle  de  cet  écrit,  A'ederluntschc  Oorloyhen,  tiv.  111, 
fol.  11 7b. 

(')  Extrait  de  la  confession  de  Philippe  de  Wingle  faite  au 
cluUeau  de  Vilvorde  : Dijo  haber  enteiidido  en  Amberes  del  dicho 
Y Hier  s que  cl  dicho  coude  Luis  (de  Nassau)  liubia  embiado  à decir 
o los  de  Amberes  que  si  ellos  querian  aceplar  la  confesion  cunjus • 
tana,  il  escribiria  a Alemania,  y esperaba  que  los  principes  de 
ella  harian  instancia  à S.  M.  : sobre  lo  cual  el  seùor  de  Tolosa 
dijo  que  el  queria  mas  morir , que  aceptarla , entretanto  que  cl 
era  calvinisla.  (Verbal  de  las  eonfesioncs,  etc.,  ci-dessus  cité.) 
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Le  6 mars,  Marguerite  lui  écrivit,  pour  l’invitera 
signer  la  formule  de  serment  qu’elle  lui  envoyait,  puis- 
qu’il n’était  pas  venu  le  prêter  entre  ses  mains  : elle  lui 
faisait  observer  que,  en  vertu  des  ordres  exprès  du  Roi, 
ceux  qui  se  refuseraient  à jurer  qu’ils  étaient  prêts  à le 
servir  envers  et  contre  tous,  devaient  être  cassés,  « sans 
» exception  de  personne  et  sans  plus  de  mystère.  » Elle 
ne  pouvait  se  persuader,  lui  disait-elle,  qu’un  person- 
nage de  sa  qualité,  « successeur  de  seigneurs  qui  avoient 
» faict  tant  de  services,  et,  en  récompense  d’iceulx,  receu 
» tant  d’honneurs  des  princes  de  par  deçà,  se  puist  lelie- 
» ment  oublier  de  son  debvoir,  qu’il  voulsist  faire  faulte, 
» et  rompre  tant  d’obligations  qu’il  avoit  à l’endroit  de 
» S.  M.  et  de  la  patrie (').  » 

Guillaume  lui  répondit  qu’il  avait  toujours  rempli  scs 
obligations  de  fidèle  et  loyal  vassal,  cl  qu’il  désirait  conti- 
nuer toute  sa  vie  à les  remplir  ; qu’il  trouvait  toutefois 
de  grandes  difficultés  dans  le  serment  exigé,  puisqu’on 
pourrait  l’accuser  plus  tard  d’avoir  manqué  à son  précé- 
dent serment;  que,  en  outre,  d’après  la  formule  qui  lui 
avait  été  adressée,  il  semblait  qu’alors  même  qu’on  lui 
commandât  quelque  chose  qui  blessât  sa  conscience,  ou 
qui  fût  au  desservice  du  Roi,  ou  du  pays,  ou  contraire 
aux  devoirs  que  lui  imposait  son  serment  antérieur, 
comme  vassal  et  sujet  des  Pays-Bas,  il  serait  tenu  de 
l’exécuter.  Ces  motifs  lui  interdisaient  de  signer  la  for- 
mule qu’il  avait  reçue  : en  conséquence,  et  conformé- 
ment à la  volonté  du  Roi,  il  se  regardait  comme  « dé- 

(')  Archives  ou  Correspondance  inédile  de  la  maison  d' Orange- 
Nassau,  t.  III,  p.  43-iS. 
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» porté  de  ses  gouvernements,  » et  avait  résolu  de 
s’abstenir  « d’ultérieure  entremise.  » 11  priait  la  gouver- 
nante de  lui  envoyer  une  décharge  convenable  par 
quelque  gentilhomme  à qui  il  rendrait  ses  commis- 
sions ('). 

Marguerite  répliqua  que  le  refus  qu’il  faisait  lui  causait 
beaucoup  de  peine;  qu’elle  ne  pouvait  accepter  la  démis- 
sion de  ses  charges,  puisqu’elle  ne  les  lui  avait  pas  confé- 
rées, mais  qu’elle  en  avertirait  le  Roi  ; que  cependant  elle 
l’invitait  à veiller  à ses  gouvernements,  de  manière  qu’il 
put  en  répondre  devant  Dieu  et  son  souverain,  et  selon 
le  premier  serment  qu’il  avait  prêté  ; que  les  mesures 
qu’elle  avait  prises,  comme  gouvernante  générale,  et 
qu’elle  prendrait  encore,  dans  les  provinces  à la  tête  des- 
quelles il  était  placé,  n’avaient  pas  pour  but  d’y  empê- 
cher son  action,  mais  au  contraire  de  la  seconder,  et  de 
mieux  défendre  ces  provinces,  comme  elle  y était 
obligée  (2). 

Ce  fut  en  ce  temps  que  survint  le  tumulte  d’Anvers. 
Le  19  mars,  Guillaume  manda  à la  duchesse  de  Parme 
qu’il  persistait  à refuser  le  serment,  ajoutant  que,  bien 
qu’il  ne  renonçât  pas  à ses  gouvernements  d’une  manière 
absolue,  il  s’en  tenait  au  moins  pour  suspendu,  jusqu’à 
ce  que  le  Roi  eût  fait  connaître  sa  détermination  à cet 
égard  (s). 

(■)  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d’ Orange- 
Nassau,  t.  III,  p.  4647. 

(’)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  16  mars  1567, 
p.  412-416,  ci-après. 

(3)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  23  mars  1567, 
p.  369-370,  ci-aprcs. 
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Margueriteappela  le  conseil  à délibérer  sur  les  moyens 
de  ramener  le  prince,  et  d oter  de  son  esprit  la  défiance 
qu'il  disait  avoir  d’elle  et  du  Roi  : mais  ou  n’en  trouva 
d’autres  qu’une  abolition  et  pardon  général , et  la  con- 
vocation des  étals,  mesures  dont  le  Roi  ne  voulait  pas 
entendre  parler.  Quant  à la  suspension  des  charges  que 
remplissait  le  prince,  il  parut  au  conseil  qu’elle  serait 
pire  qu’une  démission  effective;  que  la  gouvernante  ne 
pouvait  consentir  à l’une  non  plus  qu’à  l’autre,  sans 
préalable  décision  du  Roi  ; que  d’ailleurs  le  prince,  avant 
d’abandonner  ses  gouvernements,  devrait  remettre  les 
villes  qu’on  lui  avait  confiées  entre  les  mains  du  Roi  ou 
de  ses  commis,  sans  les  laisser  usurper  et  détenir  par  ses 
familiers  (')  ; enfin  que,  s’il  renonçait  à l’un  de  ces  gou- 
vernements, il  devait  renoncer  aussi  aux  autres,  et 
même  à sa  compagnie  d’ordonnances,  pour  laquelle  prin- 
cipalement le  serment  avait  été  réclamé  de  lui  (’). 

Plusieurs  des  membres  du  conseil  étaient  d’avis  que 
la  duchesse  lui  écrivit  dans  ces  termes  : mais,  sc  ran- 
geant à l’opinion  de  la  majorité,  elle  se  décida  à lui  en- 
voyer le  secrétaire  d’État  Berly,  muni  d’une  ample  in- 
struction (3). 

Informée  que  les  sujets  du  prince  à Buren,  Yssclslcyn 
et  dans  les  villages  environnants  fournissaient  des  vivres 
aux  rebelles  de  Viancn,  et  qu’il  se  faisait  des  enrôlements 
dans  ces  mêmes  lieux,  elle  s’en  était  plainte  à lui  quel- 

{■)  Allusion  à l’entrée  de  Brcderode  dans  Amsterdam,  et  au 
pouvoir  qu’il  s’y  attribuait. 

(’)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi , du  25  mars , ci- 
dessus  citée. 

(3)  Ibid. 
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(jucs  jours  auparavant,  cl  l’avait  invité  à y pourvoir  ('). 

Berty  fit  de  vains  efforts  pour  persuader  au  prince  de 
prêter  le  serment.  Aux  motifs  de  refus  qu’il  avait  déjà 
allégués,  Guillaume  ajouta  que,  ayant  juré  de  maintenir 
les  privilèges  des  provinces  dont  le  gouvernement  lui 
avait  été  confié,  si  on  lui  donnait  un  ordre  qui  y fût 
contraire,  il  n’y  pourrait  obéir  ; que,  dans  la  formule  de 
serment  qu’on  lui  avait  envoyée,  on  n’exceptait  ni  l'Em- 
pereur, contre  qui  il  lui  était  impossible  de  prendre  les 
armes,  étant  son  feudataire,  ni  d’autres,  tels  que  le  duc 
de  Clèves,  à l’égard  desquels  il  était  dans  la  même  impos- 
sibilité ; que,  chaque  jour,  on  promulguait  des  édits 
capitaux  contre  ceux  qui  n’étaient  pas  catholiques,  et 
qu’il  n’en  voulait  point  être  l’exécuteur,  ayant  horreur  de 
ce  genre  de  supplice  pour  cause  de  religion  ; bien  plus, 
qu’en  vertu  du  serment  prescrit,  on  pourrait  l’obliger  à 
livrer  sa  propre  femme,  puisqu’elle  était  intimement 
luthérienne;  enfin,  que  la  personne  qui,  au  nom  du  Roi, 
lui  commanderait,  pourrait  être  telle  qu’il  ne  pùt,  sans 
manquer  à ce  qu’il  se  devait  à soi-même,  reconnaître 
son  autorité , et  il  nomma  le  duc  d’Albe. 

Berty  tâcha  de  lui  donner  satisfaction  relativement  à 
l’Empereur  et  au  duc  de  Clèves,  ainsi  que  sur  ce  qui 
concernait  sa  femme.  Il  n’y  réussit  pas.  Le  prince  an- 
nonça l’intention  formelle  de  partir  pour  l’Allemagne,  sans 
attendre  l’arrivée  du  Roi.  Le  voyant  ainsi  résolu,  le (*) 

(*)  Lettres  du  comte  de  Meghem  à la  duchesse  de  Parme,  des  4 
et  10  mars,  et  de  la  duchesse  au  comte,  des  13  et  20  mars.  (Reg. 
Correspondance  de  Gueldre  et  Zutphen,  t.  V,  fol.  154, 179,  201, 
238.) 
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secrétaire  de  Marguerite,  suivant  ses  instructions,  lai 
proposa  d’avoir,  au  moins,  avant  son  départ,  une  entre- 
vue avec  les  comtes  d’Egmont  et  de  Mansfclt  et  le  duc 
d’Arschot,  en  tel  endroit  qu'il  voudrait;  le  prince  y con- 
sentit. Le  village  de  Willebroek,  situé  entre  Anvers  et 
Bruxelles,  à une  distance  à peu  près  égale  des  deux  villes, 
fut  le  lieu  dont  il  fit  choix  pour  celte  rencontre  (’). 

Eginont,  Mansfclt  et  Berty  se  trouvèrent  donc  à Wil- 
lebroek; le  duc  d’Arschot  fut  empêché,  par  une  indis- 
position, de  les  accompagner.  Après  beaucoup  de  paroles 
dites  de  part  et  d’autre,  le  prince  déclara  catégorique- 
ment qu’il  se  regardait  comme  déchargé,  ou  du  moins 
suspendu  de  tous  ses  emplois,  aussi  bien  de  ceux  qu’il 
avait  reçus  du  Boi,  que  de  ceux  qu’il  tenait  de  la  gou- 
vernante, et  qu’il  allait  se  retirer  d’abord  à Breda,  et 
ensuite  en  Allemagne  (J). 

On  rapporte  que,  avant  de  prendre  congé  du  comte 
d’Egmont,  et  sur  la  confiance  que  celui-ci  lui  témoignait 
dans  la  clémence  et  la  justice  du  Roi,  Guillaume  lui  dit  : 
« Cher  comte,  cette  confiance  vous  perdra  ! Vous  serez 
» le  pont  sur  lequel  les  Espagnols  passeront  pour  entrer 
» dans  les  Pays-Bas  (3).  » Paroles  malheureusement  trop 


(■)  Strada,  liv.  VI. 

(*)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  12  avril  1567, 
p.  416-418  ci-aprcs. 

(3)  Strada, liv.  VI.  — Le  Petit,  grande  Chronique  de  Hollande, 
liv.  IX,  p.  139.  — Van  Meteren,  liv.  II,  fol.  47*. 

Les  paroles  attribuées  au  prince  d’Orange  par  ces  historiens  ont 
de  la  vraisemblance  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  de  celles-ci  que 
quelques  écrivains  prêtent  aux  deux  illustres  interlocuteurs  : 
Adieu,  prince  sans  terre!  — Adieu , comte  sans  tête!  — De 
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prophétiques, cl  qui  eussent  donnéà  réfléchir  à d’Egmont, 
si  rillusion  dans  laquelle  il  était  sur  les  dispositions  de 
Philippe  11  à son  égard  n’avait  pas  obscurci  son  juge- 
ment ! 

Aussitôt  qu’il  fut  de  retour  à Anvers,  le  prince  écrivit 
à la  gouvernante,  pour  lui  rappeler  les  peines  qu’il  avait 
prises,  les  fatigues  qu’il  avait  supportées,  pendant  la  paix 
comme  pendant  la  guerre,  dans  l'intérêt  du  service  et  de 
la  gloire  du  Roi.  Il  se  flattait  qu’elle  voudrait  bien  les 
faire  valoir  auprès  du  monarque,  et  ajoutait  que,  en 
quelque  endroit  qu’il  fut,  il  demeurerait  perpétuelle- 
ment très-humble  serviteur  de  Son  Altesse  ('). 

Marguerite  ne  se  contenta  pas  de  cela.  Elle  voulut 
que,  avant  de  renoncer  à scs  gouvernements,  le  prince 
obligeât  Brederodc  à sortir  d’Amsterdam,  et  lui  fit  obser- 
ver que,  s’il  n’agissait  pas  ainsi,  le  Roi  aurait  lieu  d’étre 
mécontent.  Guillaume  répliqua  : mais  la  duchesse  laissa 
cette  dernière  lettre  sans  réponse,  voulant  mettre  fin  à 
une  correspondance  dont  elle  ne  se  promettait  aucun 
résultat  satisfaisant  (*). 

Le  prince  fit  prévenir  la  gouvernante,  le  6 avril,  par 
le  comte  de  Ilooghstraeten,  qu’il  se  disposait  â quitter 
Anvers.  Il  partit,  en  effet,  le  H,  pour  Breda  (3). 

pareilles  plaisanteries  doivent  être  reléguées  dans  les  recueils 
A'Ana. 

(■)  Stiuda,  qui  nous  fait  connaître  la  substance  de  ccttc  lettre, 
lui  donne  la  date  du  4 avril.  D’après  cela , l’entrevue  de  Willc- 
broek  aurait  eu  lieu  le  3. 

(’)  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  nu  Roi,  du  12  avril,  ci-dessus 
citée. 

(J)  Justification  MS.  du  magistrat  d’Anvers. 
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Avant  son  départ,  il  crut  devoir  écrire  au  Roi, 

Le  20  avril,  le  27  mai  et  le  H juin  de  l’année  précé- 
dente, il  avait  adressé  à Philippe  II  des  lettres  que  nous 
ne  possédons  pas  ('),  et  dont  la  substance  était  que,  l’in- 
quisition et  les  placards  ne  pouvant,  selon  lui,  être  exé- 
cutés sans  de  grands  inconvénients,  il  désirait  obtenir  la 
démission  de  ses  charges,  d’autant  plus  fju’il  avait  des 
raisons  de  croire  qu’il  ne  jouissait  pas  de  la  confiance  du 
Roi. 

Philippe  II,  par  une  réponse  autographe  du  1er  août 
(p.  170-171),  s’était  efforcé  de  le  rassurer  sur  ses  senti- 
ments : « Vous  vous  tromperiez  beaucoup,  lui  disait-il,  si 
» vous  pensiez  que  je  n’ai  pas  toute  confiance  en  vous. 
» En  supposant  que  quelqu’un  eût  voulu  me  faire  ehan- 
» ger  d’opinion  à votre  égard,  je  ne  suis  pas  si  léger 
» que  je  lui  eusse  prêté  l’oreille,  alors  que  j’ai  tant  d’ex- 
» périencc  de  votre  loyauté  et  de  vos  services.  » Quant 
à la  démission  que  le  prince  sollicitait,  Philippe  regret- 
tait de  ne  pouvoir  la  lui  accorder  : dans  l’état  où  se  trou- 
vaient les  affaires  des  Pays-Bas,  il  n’était  pas  raisonnable 
que  des  personnages  tels  que  lui  les  abandonnassent.  Il 
terminait  sa  réponse  en  exprimant  sa  satisfaction  au 
prince  de  la  mission  qu’il  avait  acceptée  à Anvers. 

Depuis,  toutes  relations  avaient  cessé  entre  le  prince 
et  le  Roi. 

Guillaume  fit  donc  parvenir  à Philippe  II  une  lettre 
(p.  360-570)  où  il  exposait  succinctement  scs  actions 
depuis  son  envoi  à Anvers,  au  mois  de  juillet  ^66; 
mettait  sous  les  yeux  du  monarque  sa  correspondance 


{*)  Elles  sont  citées  dans  la  Justification  du  prince,  pp.  7 el  35. 
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avec  la  gouvernante  au  sujet  (lu  serment,  et  déclarait 
enfin  se  démettre  de  ses  charges,  en  protestant  que,  s’il 
s’était  vu  contraint  de  refuser  le  serment  prescrit , il 
observerait  jusqu’à  la  mort  celui  de  fidèle  vassal  et  loyal 
sujet. 

De  Breda,  il  écrivit  au  marquis  de  Berghes,  à Madrid 
(p.  357-359),  pour  lui  annoncer  sa  résolution  de  s’éloi- 
gner momentanément  des  Pays-Bas,  « car  il  n’est  pas  à 
» moy,  lui  disait-il,  de  veoir  destruire  ce  povre  pais, 
» moings  de  donner  conseil,  advis  ou  assislcncc  en 
» chose  que  eognois  ester  noslrc  perdition.  » Il  informa 
en  même  temps  le  Roi  qu’il  se  rendait  en  Allemagne,  où 
l’appelaient  ses  affaires  et  celles  de  sa  famille  (’).  Un 
passage  de  sa  lettre  au  marquis  de  Berghes  autoriserait 
à croire  qu’il  ne  regardait  pas  alors  sa  position  comme 
désespérée,  cl  pensait  au  contraire  à revenir  prochaine- 
ment aux  Pays-Bas. 

Guillaume  allait  bientôt  n’étre  plus  en  sûreté  à Breda, 
car  Philippe  de  Stc-Àldegonde,  Sr  de  Noircarmcs,  venait 
d’arriver  à Turnhout  avec  les  troupes  qui  avaient  réduit 
Valenciennes  et  Macstricht  (').  Il  se  mil  en  roule  le 
22  avril  avec  toute  sa  maison,  se  dirigeant  vers  Grave  : (*) 

(*)  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau,  t.  III,  p.  C4-G3. 

(’)  Noircarmcs  écrivait  au  cardinal  de  Granvellc,  d’Amsterdam, 
le  12  mai  1507  : « La  prinsc  de  Valenciennes  a tellement  fnicl 
» miracle,  que.  depuis  que  j’ay  commencé  à cheminer  de  là  avec 
ri  les  gens,  toutes  les  villes  sont  venues  la  cordc  au  col,  tellement 
» que,  arrivant  à Tournhout,  landemnin  au  point  du  jour,  le  prince 
» d’Orangcs  partit  de  Breda,  et  s'en  alla  à Grave...  » (Archives  de 
Simancas,  jmpelcs  de  L'slado,  liasse  537.) 

h.  l 
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de  là  il  se  rendit  à Clèvcs,  cl  enfin  à Dillcnbourg  dans 
son  comté  de  Nassau. 

Il  n’avait  pas  voulu  quitter  les  Pays-Bas,  sans  prendre 
congé  de  la  duchesse  de  Parme,  et  sans  réclamer  la  jeune 
princesse,  sa  fille,  qu'il  avait  placée  auprès  de  la  gou- 
vernante (').  Marguerite  l’assura,  en  réponse  à sa  lettre 
(p.  371-372),  que,  dans  toutes  les  occasions  où  elle 
pourrait  le  favoriser,  il  la  trouverait  prête  à le  faire, 
ayant  toujours  eu  pour  lui  la  même  affection  que  s’il  eut 
été  son  fils.  Klle  lui  promit  aussi  « de  ne  traiter  pis  ses 
» serviteurs  et  officiers,  et  de  n’avoir  moindre  volonté  an 
» bien  de  ses  affaires,  qu’elle  avait  eu  du  passé.  » Ces 
«assurances  et  ces  promesses  étaient-elles  bien  sincères" 
11  est  permis  d'en  douter. 

Le  départ  de  Guillaume  le  Taciturne  causa  dans  tout 
le  pays,  mais  particulièrement  dans  les  provinces  qu’il 
avait  gouvernées,  une  impression  douloureuse  et  pro- 
fonde (")  : il  semblait  que,  en  le  perdant,  on  dût  regar- 
•cr  comme  à jamais  perdue  la  cause  des  libertés  civiles  et 
religieuses. 

Un  grand  nombre  de  Belges  de  toutes  les  classes, 
nobles,  bourgeois,  marchands,  ouvriers,  suivit  le  prince 


(')  Voy.  p.  xxvi  ci-dcssus. 

(’)  Un  certain  Gobcrt  Wallerant  (?)  écrivait,  de  La  Haye,  h la 
duchesse  de  Parme,  le  1 5 avril  1 b 07  : « Le  peuple  de  ce  pays  est 
» fort  mary  d’entendre  que  le  seigneur  prince  d’Oranges  se  vculle 
» déporter  de  ses  estatz  et  charges,  et  se  retirer  en  Allemagne, 
» pour  l'affection  grande  qu'il  leur  portait , et  l’ayant  lousjours 
m rccongneu  tant  bon  et  affable  prince.  » (Archives  du  Royaume, 
reg.  Correspondance  de  Hollande  et  Zélande,  t.  VI,  fol.  1 18.) 
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d’Orangc  dans  l'exil  ('),  préférant  abandonner  leurs 
foyers  et  leurs  biens,  que  de  vivre  sous  le  joug  qui  allait 
s’appesantir  sur  la  nation.  Un  seul  espoir  animait  ces 
exilés,  et  cet  espoir,  c’était  dans  le  prince  qu'ils  le  pla- 
çaient. Guillaume  prouva  bientôt  qu’ils  n’avaient  pas  en 
vain  compté  sur  lui,  pour  la  délivrance  de  la  patrie. 

(')  Les  détails  suivants,  puisés  dans  des  documents  authenti- 
ques, donneront  une  idée  de  cette  émigration  : 

Dans  un  avis  de  Bois-le-Duc  envoyé,  au  mois  d'avril,  à la  gou- 
vernante, on  disait  que  plus  du  tiers  des  habitants  de  cette  ville 
s’était  retiré  vers  Clèvcs.  (Reg.  Correspondance  de  Brabant,  Lim- 
bourg  et  Matines,  t.  IV,  fol.  358.) 

Le  lieutenant  de  Croningue,  Jean  de  Mepsche,  écrivait  nu  comte 
d’Arcnbcrg , le  5 mai  1 567  : « Ung  monde  des  Brabantinoys  et 
» Wallons  passe  par  Dclfsyl  à Empdcn  , paouvres  et  riches , avec 
» femmes  et  enfans.  » Le  comte  d’Arcnbcrg  lui-même  mandait  à 
la  duchesse  de  Parme  , le  9 juin  : « Madame,  m'est  venue  ndver- 
» tencc  que  quclqucs-ungz  des  principnulx  rompeurs  et  saccnigcurs 
» dcglises  et  perturbateurs  du  repos  publicq,  ensemble  plusieurs 
» qui  ont  prins  les  armes  et  exercé  hostilité/  contre  le  Roy,  et  bcau- 
» coup  de  gens  de  Brabant , d'Hollande  cl  d'aultres  quartiers  de 
» par  deçà  se  réfugient  journellement  à Empdcn.  » (Reg.  Corres- 
pondance de  Frise,  Overyssel.  etc.,  t.  V,  fol.  249  et  586.) 

Enfin,  un  rapport  fait,  le  27  juillet  1567,  au  comte  de  Boussu 
par  un  de  scs  gens  qu’il  avait  envoyé  à Emdcn , contenait  ce  qui 
suit  : « La  ville  d'Emdc  est  tellement  rcmply  de  fugitifs  de  par 
» dcchà,  que  mesmes,  en  une  maison  seule  d’ung  boulangicr,  en 
i>  ay  compté  jusques  au  nombre  de  trente,  et  sy  en  vient  tous  les 
» jours  de  nouveaulx.  « (Reg.  Correspondance  de  Hollande  et 
Zélande,  t.  V,  fol.  172.) 

« o» 
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occurrences,  etc.  ; lisez  : La  description  de  restât t 
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faict  de  la  religion  ( par  Wesenbeke  ) ; imprime 
en  aougst  1569. 
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CORRESPONDANCE 

INÉDITE 

DE  GUILLAUME  LE  TACITURNE, 

IMUNCE  D’ORANGE. 


cccxx. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A L'ÉVÊQUE  D’ARRAS. 


Visite  au  duc  Auguste  de  Saxe.  — .Négociation  du  mariage  du  prince.  — 
Journée  convoquée  à Naumbourg.  — Projet  de  Wilhelm  Von  Grumliarh. 


SoMMF.RSlUVSfcX.  2 JANVIER  . . . . ( 1561  ). 


Monsieur,  suivant  ce  que  vous  ay  cscript  par  mes 
dernières,  je  suis  esté  à Tresen  (•)  vers  le  duc  Auguste  de 
Saxe,  lequel  certes  me  ast  faicl  bien  grant  honneur  et 
receuiiiic  et  la  mcllieurc  cliière  du  inonde  ; et,  quant  à mon 
affaire  (*)>  il  se  ast  monstre  fort  affeetioné  et  constant  en  tout 
ee  qui  me  avoit  promis,  combien  que  aulcungs  de  scs  gens 


(»)  Tresen y Dresde. 

(*)  Son  mariage  avec  la  nièce  du  duc. 
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l'eussiont  volontiers  empêche:  de  sorte  que  le  tout  et  nrresléei 
conclu  selon  sa  première  promesse,  comme  je  le  vous  ay 
aullrefois  décloiré.  Jesper  de  ester  bien  tost  après  de  vous, 
car  je  fais  mon  compte  de  partir  demain  d'issi,  et  prenderay 
mon  chemin , par  le  pais  du  due  Erich  de  Braunswick , droit 
au  Païs-Bns,  et  allors  vous  feray  rapport  de  tout  ce  qui  est 
passé.  Je  n'en  escrips  ancores  rien  au  Roy  de  mon  affaire,  car 
attenderay  jusques  à mon  retour,  puisqui  serai  si  tost,  pour 
en  povoir  aussy  escriprc  selon  vostre  advis  et  conseille.  Il  n'y 
ast  rien  de  noveau , oultre  ce  que  vous  ay  cscript  par  mes 
dernières,  excepté  de  une  journée  que  auleungs  princes  doib- 
vent  tenir,  le  xx  du  présent,  à IVauenbourg  ( *),  et  pens  que  se 
scrat  pour  regarder  si  il  sc  peuvent  entre  eulx  accorder  de  la 
religion.  Je  escrips  aussi  à Son  Altèzc  (’)  de  quelques  propos 
que  Wilhelm  Van  Grumbag  ast  dist  : par  quoy  me  remetteray 
à cela,  et  feray  fin  de  eesle,  vous  baisant , monsieur,  les 
mains  ; priant  le  Créateur  vous  donner  bonne  vie  et  longe. 
De  Suinorshauscn,  ce  ij  de  janvier. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

Guillr  de  Nassau. 

Svscriplion  : A nions'  L’Evesqucs  d’Arras. 

Original  autographe,  aux  Archive*  du  Royaume  ; Lettnt  Je 
et  h ( iuillamnc  de  lYmiaa,  (.  IV. 


(')  Voy.  Grokn  tan  l'aiNsTtitui,  Archives,  etc.,  t.  I,  2'  édit.,  p.  77. 
(’)  Je  n’ai  pas  trouve  celle  lettre. 
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CCCXXI. 

L'ÉVÊQUE  D'ARRAS  AU  PRINCE  D’ORANGE 

Il  le  rcmcrric  «le  son  souvenir,  lui  exprime  le  désir  «le  le  revoir  bientôt,  lui 
annonce  le  départ  des  troupes  espagnoles,  lui  donne  des  nouvelles  d’Es- 
pagne. de  Franee,  «l’Orange;  lui  fait  connaître  «ju’il  a succédé  à son  oncle 
dans  l'abbaye  «le  Luxeuil,  et  «juc  sa  soeur,  madame  de  Lille,  a épousé 
don  Ferdinand  de  Lannoy  ; enfin  lui  recommande  son  cousin,  Pancrace 
Bonvalot,  pour  la  capitainerie  d’Arguel. 

Bruxelles,  21  janvier  lfitil. 

Monseigneur,  je  vous  remereye  bien  humblement  la  faveur 
que  vous  m'avez  faict  de,  par  voz  lettres  du  ij"  de  ce  mois, 
receues  hier,  me  faire  si  bonne  part  de  voz  nouvelles.  Je  lotihe 
Dieu  tpie  vous  vous  portez  bien,  et  du  bon  espoir  que  vous 
nous  donnez  de  vostre  retour,  lequel  madame  nostre  gouver- 
nante attend  avec  fort  grand  désir,  et  vous  verrez  ce  quelle 
vous  en  cscript  ('),  èt  de  combien  il  emporteroit  que,  de 
chemin,  vous  puissiez  passer  par  Hollande,  pour  pouvoir 
achever  la  négociation  avec  les  eslatz , et  que  du  moins  l'on 
peut  payer  et  monter  les  boudes  (*i,  et  satisfaire  à eeulx  qu’ont 
succédé  aux  Espaignolz,  aux  garnisons.  Lcsdicts  Espaignolz 
partirent  il  y a longtemps  avee  fort  bon  vent,  et  espère  qu'il  y 
a près  de  huict  jours  qu'il*  sont  en  Espaigne,  de  où  nous 
avons  nouvelles  que  nostre  maistresse,  la  Iloync,  lia  la  petite 
vérole  et  se  porte  mieulx  ; et  n’est  monseigneur  nostre  prince 
tant  travaillé  de  la  quarte  (3),  qu’il  souloit.  L'on  parloit  d’aller 
à Monçon  pour  la  (in  de  febvricr,  ou  commencement  de  mars, 
afin  que  Sa  Majesté  n'aye  riens  là  que  le  retienne  qu’il  ne 
puisse  de  brief  venir  par  deçà.  En  France,  les  eslatz  sont 

(')  Je  n’ai  pas  trouve  cette  lettre  de  la  duchesse  de  Parme. 

(*)  Les  bandes  ou  compagnies  d’ordonnance. 

(’)  La  quarlr } la  lièvre  quarte. 
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cncores  assemblez  : les  seigneurs  ne  sont  pas  si  bien  d’accord 
ensemble  comme  ilz  vouldroycnt  donner  à entendre.  Mons' 
de  Vnndosme  et  le  connestable  mnnyent  principalement  les 
affaires,  soubz  la  royne  mère,  combien  qu’il  n’y  aura  riens 
arrcslc  quant  au  gouvernement  de  ce  jeusnc  roy,  que  les 
eslatz  ne  soient  séparez,  (pie  l’on  espère  sera  deans  dix  ou 
xij  jours.  Les  affaires  d’Orenges,  pour  lesquelles  vous  y avez 
envoyé  mons''  de  la  Tour,  voslre  escuyer,  vont  bien,  et  a 
l’on  faicl  les  diligences  requises , tant  de  la  part  de  Madame, 
que  mienne , pour  le  faire  entendre  au  pape.  Nous  avons 
perdu  nions'  de  Luxeu,  mon  oncle,  qu’est  bien  grande  perle 
pour  nostre  maison,  et  y avez  perdu  ung  bien  nffeetionné 
serviteur,  et  qui  seavoit  scrvyr.  Jcluy  succède  en  l’abbaye  de 
Luxeu,  dont  l’Empereur  permit  que  je  fusse  coadjuteur,  dois 
lors  que  l’on  alla  sur  Sainct-Desicr,  l'an  44.  Ce  sera  pour,  de 
mon  coustel,  vous  pouvoir,  monseigneur,  là  rendre  tant 
meilleur  service,  à mon  pouvoir.  Et  ne  veulx  aussi  délaisser 
de  vous  advertir.  comme  à seigneur  que  tant  j'observe,  que, 
ayant  madame  la  contesse  de  Yarax  changé  d'opinion,  et 
déclaré  au  seigneur  don  Fernande  de  Lanoy  qu'il  pouvoit 
cesser  ses  poursuyltes,  car  elle  ne  se  vouloit  plus  marier  avec 
lny,  ayant  changé  de  fantasic.  peult-cstre  pour  les  poursuyttes 
qu’en  faict  pour  soy  mons'  le  conte  de  Chalant,  ledict  seigneur 
s’est  déterminé  de  prendre  nostre  allyance,  et  sc  maria,  la 
veille  des  Hoys,  avec  madame  de  Lile,  ma  seur  : chose  que 
me  donne  ung  fort  grand  contentement.  Je  ne  sçay  si  vous 
aurez  receu  les  lettres  par  lesquelles  je  vous  supplioys  que, 
puisqu’il  avoit  pieu  à Madame,  à voslre  intercession,  pour- 
veoir  mons'  de  Chasleauroiliaux  de  l’estât  de  chevalier  en  la 
court  de  parlement  (_•),  par  où  il  ne  pouvoit  tenir  la  capitai- 
nerie d’Argucl , il  vous  plcust  me  faire  ccstc  faveur,  que  de 


O A Dole. 
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donner  ladictc  capitainerie  nu  seigneur  Paneras  Bonvalot. 
mou  cousin,  pour  lequel  vous  a aussi  supplié  par  ses  lettres 
lediet  seigneur  de  Cliastenuroiliaux,  et,  s’il  vous  plait  luy 
faire  ee  bien,  je  suis  certain  que  vous  en  serez  bien  servy,  et 
à vostre  satisfaction,  et  le  tiendra)'  à bien  grande  et  singulière 
obligation.  El,  me  recommandant  bien  humblement  a vostre 
bonne  grâce,  je  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doint,  monseigneur, 
très-bonne  et  longue  vye,  et  que  briefvcmenl  nous  vous 
puissions  iey  veoir  avec  fort  bonne  santé.  De  Bruxelles,  ee 
xxj’’  de  janvier  1 561 . 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : l.tUret  e/ç 
et  n ( iuiUuume  de  .Yu*»«iu . I.  II. 


CCCXXI1. 

LE  PRINCE  DORANGE  A L’ÉVÊQUE  D'ARRAS. 

Il  a écrit  au  Roi  que  son  mariage  était  résolu.  — 11  proteste  de  son  attache* 
ment  à la  religion  catholique.  — Il  consent  à donnera  Pancrace  ilonvalot 
la  capitainerie  d’Arguel. 

Rheda,  21)  j as vi tu  ....  ( 1,‘iGl  ). 

Monsieur,  puis  que  je  ne  puis  venir  si  tost  à Brussellcs,  il 
m’ast  semblé  que  le  Boy  pourrait  prendre  de  ma\èse  part  que 
je  ne  oscrip\  crois  quelque  chose  à Sa  .Majesté,  et  mesmement 
de  mon  mariage.  Par  quoy  je  adverti  à Sa  Majesté  (')  de 
aulcungs  pracliques  qui  je  entendu,  et  aussi  comme  mon 
mariage  est  entièrement  résolu,  suppliant  très-humblement  à 
Sa  Majesté  le  voloir  trouver  bon,  mesmement  puis  qui  je 

(i)  Je  n'ai  trouve,  ni  dans  nos  archives,  ni  dans  celles  de  Simancas,  cetRi 
lettre  du  prince. 
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aurey,  par  ceste  alliance,  mélieur  moien  de  luy  povoir  faire 
très-humble  service,  et,  quant  à la  religion,  que  Sa  Majesté  sc 
peult  nsscuré  que  je  viveray  et  nioreray  en  icelle.  Je  suis  mari 
qu’il  en  y aura  beaucoup  qu’il  en  parleront,  qui  ne  seavent 
ma  volonté,  et  de  que  (')  affection  je  me  suis  toujours 
emploie  au  service  de  Sa  Majesté;  mais  une  eliose  me  console: 
que  le  temps  et  l’effecl  donneront,  avecqne  l’aide  de  Dieu, 
entier  lémonage(’).  Je  suis  esté  très-aise,  monsieur,  d’entendre 
qu’il  ast  pieu  au  Boy  et  à Madame  de  pourveoir  le  Sr  de  (’Jias- 
teauroulleau  de  l’estât  de  chcvuillier  en  la  court  de  parlement, 
car  j’esper  que  Sa  Majesté  en  serai  bien  servi.  Et,  quant  à 
ec  que  désirés  que  je  veuille  donner,  en  vostre  respect,  au 
S'  Paneras  Bonvullot  la  capitainerie  d'Arguel,  pour  ce  que  le 
Sr  de  r.bastcauroulleau  ne  le  porrat  plus  déservir,  à cause  de 
son  noveau  estât,  vous  seavés,  monsr,  que  mon  intention  ast 
toujours  esté  à me  emploicr  en  tout  ec  qui  povoit  ester  vostre 
service:  parquoy,  en  cessi  est  {’)  en  plus  gran  chose,  rue  trou- 
verés  toujours  prest  à vous  complaire,  et  suis  très-content  de 
donner  ladite  capitainerie,  en  vostre  respect,  au  Sr  Paneras 
Bonvallot,  et  poiés  ester  asscuré  que  ne  suis  jammais  [dus 
aise,  (pic  quant  je  aurey  moien  de  vous  faire  service,  et  favo- 
riser aulx  voslrcs.  Et  sur  ce,  monsieur,  vous  baiseray  les 
mains.  De  Breda,  ce  xxix  de  janvier. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

Guilïïe  de  Nassau, 


Suscription  ; A nions'  nions'  le  révérendissime  Evcsquc  d’Ar- 


ras, etc. 


Original  autographe,  aux  Archives  do  lloyautuc  : l.cllni  dt 

et  fl  Guiltuum<!  de  Xussau,  1.  II. 


(•)  Que,  pour  quelle. 

(2)  Témonagcr  pour  Ivmoûjnttgc. 

(3)  Eÿf:  l>our  ct- 
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CCCXXUI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  lui  rond  compte  de  sa  négociation  avec  les  étals  de  Hollande,  à la  Haye, 
et  demande  de  nouvelles  instructions. 

La  Haye,  10  février  1500  ( I • >0 1 , n.  st.  ). 

Madame,  suivant  le  contenu  îles  lettres  de  Voslre  Allèze, 
me  suis  trouvé  à lu  Haye  en  Hollande,  le  vij°  de  ce  mois  de 
febvrier,  aiant  eseript  auparavant  à monsr  le  président  de 
Hollande  de  faire  retenir  les  estatz  d iceluy  pays,  qui  se 
debvoient  rassembler  au  iij°  dudict  mois,  pour  ma  venue  lors 
incertaine,  ne  me  povant  plustost  passer,  à cause  de  la  dégelée 
et  rompement  des  glaces , qui  m'ont  donné  beaucoup  de 
painc  d’y  passer,  pour  le  dangicr  qu’il  y avoit.  Et,  estant 
venu  audicl  lieu  de  la  Haye,  le  vij°  du  présent,  y ay  trouvé 
les  estatz  dudict  Hollande  encoircs  rassemblez,  lesquelz,  après 
leur  avoir  rumaintcu  (/)  les  deux  prineipaulx  poinelz  de  la 
demande  de  par  le  Roy  à eulx  tant  de  fois  proposez,  avccq  les 
moiens  et  raisons  y duisuns,  selon  le  contenu  de  I instruction 
envoiée  à moy  cl  audict  Sr  président , enfin  m’ont  aujour- 
d'huy  donné  pour  responce  que,  quant  au  point  du  liaulelie- 
ment  des  vij"  liv.  sur  les  xxv""  liv.  par  eulx  présentez  et  par 
Vostre  Allèze,  par  provision,  acceptez,  (|u’ilz  persistoient  en 
leur  responce,  et  qu'ilz  ne  povoient  aucunement  liaulcher 
ladietc  somme,  d’autant  que  oneques,  en  temps  de  guerre, 
n avoient  plus  consenti  et  accordé  ; disans,  en  temps  de  paix, 
en  eslre  moins  obligez,  pour  les  raisons  qu'ilz  remonstreroient 

(')  Ha  mainte  n , rappelé. 
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plus  amplement  à Vostre  Altèze,  à liii|uellc,  touchant  ce  point, 
les  ay  remis,  après  leur  avoir  dit  expressément  que  je  n'avois 
nulle  charge  de  les  déporter  dudict  haulchement  : ce  que  me 
prioienl  toulesfois  de  voulloir  faire,  et  les  déporter  d’en  faire 
plus  de  rapport.  Et,  quant  au  second  et  principal  point  de  la 
demande,  faite  en  la  présence  de  Sa  Majesté  iloyallc,  de  xv"l. 
par  an,  au  rachat  le  denier  xij,  qui  montent  à c.  iiij  xx'"  1.,  et 
après  changée  en  six  vinglz  mil  livres,  sur  quoy  ilz  avaient 
présenté  soixante  mil  livres  comptant,  une  fois,  ont  dit  que. 
puisque  Vostre  Altèze  nul  accepté  lediet  offre  de  lxu‘  I.,  et 
qu’ilz  n’eussiont  aussi  sccu  trouver  moien  pour  trouver  si 
promptement  ladictc  somme,  ont  les  nobles  mis  en  avant  ung 
autre  moien,  pour  démonstrer  l'affection  qu'ilz  ont  de  conti- 
nuer le  service  de  Sa  Majesté,  comm’ilz  pensent  avoir  fait 
jusques  ores,  savoir  : d’accorder  à Sa  Majesté  cent  mil  livres, 
promptement  trouver  à rentes  le  denier  douze,  suivant  la  pre- 
mière proposition,  sur  l'obligation  et  seau  des  cstalz  de  Hol- 
lande, à racheter  par  eulx  endedans  trois  ans,  en  trois  parties, 
par  esgalle  portion,  moiennanl  que  Sa  Majesté  portasse  le  cours 
de  rente  d’iceulx  cent  mil  livres,  et,  oultrc  cela,  moiennanl 
aucunes  autres  conditions  raisonnables,  comm’  ilz  disoient, 
sans  les  nous  avoir  déclairées,  puisque  s’csloit  seullcinent  une 
ouverture,  sans  le  sceu  de  leurs  maislrcs.  Et,  comme  la  réso- 
lution de  cecy  gist  au  rapport  des  villes,  m'ont  requis  lesdicts 
députez  retraictc  pour  le  premier  jour  de  quaresme;  lequel 
lediet  Sr  président  et  moy  leur  avons  accordé,  moiennanl 
qu'ilz  lissent  rapport  pour  les  six  vinglz  mil  livres,  et  nous  en 
rapportassent  une  bonne  rcsponcc,  et  aussi  sur  lediet  hauldic- 
mcnldc  v ij 1.,  pour  trois  uns  : à quoy  toutesfois  avons  bien 
peu  d’espoir  qu'ilz  ne  passeront  lesdicts  cent  inil  et  nchaulche- 
ront  lesdicts  vij‘“  I.  sur  les  xxv'“  1.  : auquel  cas  je  supplieà 
Vostre  Altèze  me  mander  incontinent  comme  je  me  aurayà 
régler  et  conduire  , seuvoir:  de  l’accepter,  ou  non.  Cependant 
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j’aclendrai  en  ce  lieu , pour  advanccr  lcdict  affaire,  tant  ret|uis 
et  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  advenir  Voslre 
Altèze  du  succès  de  tout. 

Madame,  après  m’estre  très-humblement  recommandé  en 
la  bonne  grâce  de  Vostrc  Altèze,  je  prie  Dieu  donner  à icelle 
santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  la  Haye,  en  Hollande, 
le  x'  de  février  1 560. 

De  Voslre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Giille  uf.  Nassau. 

Siiscriptiou  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  régente,  etc. 

I 

Original,  aux  Archives  du  lloyaume:  LtUrt * de 
et  n Guillaume  de  Attisai*,  I.  IV. 


CCCXXIV. 

LA  DUCUESSli  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Réponse  h la  lettre  précédente.  — Elle  donne  au  prince  des  instructions  sur 
les  deux  points  qu'il  a traités  avec  les  étals  de  Hollande. 


Bruxelles,  lïi  février  lotit)  (lüCI,  u.  si.). 

‘ V 

Mon  bon  cousin,  j’ay  bien  vouluntiers  entendu,  par  vos 
lettres  du  x"  de  ce  mois,  non-seullcmcnl  voslre  arrivée  à la 
Haye,  pour  la  painc  en  laquelle  j'estois,  pour  la  difficulté  du 
passaige,  à cause  du  desgeil  et  romplurc des  glaces,  mais  aussi 
le  bon  et  dilligenl  ofliee  qu’aviez  fait  envers  les  estalz  de 
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Hollande.  |iour  leur  rumcntevoir  des  deux  poinctz  des  aydes  à 
eul\  (anl  de  fois  demandez,  assavoir  : de  rcliaulchcr  la  somme 
de  \xvm  livres,  qu’ilz  avoient  présenté  pour  l'entretènemcnl 
des  garnisons,  d’aultres  sept  mil  livres,  et  l'aullre,  quant  à la 
demande  leur  l’nicte,  en  présence  de  Sa  Majesté,  de  xv“  livres 
par  an,  au  rachapt  du  denier  \ij.  montant  à cent  iiijxx'"  livres, 
et  après  cliangié  en  vj»*  mil  livres  : sur  quoy  ilz  avoient  pré- 
senté lxm  livres  comptées  une  lois,  et  que.  quant  audict  rehaul- 
chement  des  vij™  livres,  ilz  persisloicnt  en  leur  première 
responee,  ne  povans  icelle  changer,  ny  faire  ledict  rehaulche- 
ment,  d'austant  que,  comme  ilz  disoient,  ils  n'avoicnl  oneques, 
en  temps  de  guerre,  plus  contribué  : par  où  en  dcbvroicnl 
eslre  moins  obligez  en  temps  de  paix.  Et  avez  très-bien  fait  de 
ne  les  avoir  depporté  dudicl  haulcliemcnt,  comme  aussi  ne 
treuve  que  I on  le  doye  faire,  pour  non  entrer  en  ccste  dimi- 
nution, cl,  par  ce,  donner  le  pied  à aultres  estalz,  selon  les 
conditions  apposez  en  les  accords,  requérir  le  semblable.  Et 
vous  liens  souvenant  des  raisons  qui  leur  sont  esté,  par  plu- 
sieurs fois,  remonslrez,  en  responee  et  solution  de  ce  qu’ilz 
allèguent.  Et  de  vouloir  dire  qu'ilz  contribueraient  plus  que 
en  temps  de  guerre,  il  leur  fault  aussi  considérer  qu’il  y a 
maintenant  bcsoing  de  plus  grande  garde,  que  paravant,  pour 
les  nouveaulx  fortz  depuis  érigez  pour  la  dcffence  d eulx  et  du 
pays,  et  affin  de  non  lumber  plus  ès  inconvénicns  de  surprinsc 
subite,  comine  est  advenu  ; lesquelz  fortz  requièrent  aussi  tant 
plus  de  garde.  Et  ne  s’est  trouvé,  par  advis  des  principaulx 
seigneurs  de  par  deçà,  comme  vous  peult  souvenir,  que  le  pays 
fut,  en  ce  temps  de  paix,  guurdublc  à moindre  nombre  que 
de  trois  mil  ijc  testes , ainsi  que  leur  a esté  déclairé;  y ayant 
desjà  consenti  les  aultres  eslatz,  lesquels  toutesfois  contribuent 
aussi  plus  que  du  passé,  pour  la  mesme  considération  dessus 
mentionnée.  El,  se  faisant  en  ce  quelque  changement  en 
l’endroit  desdiels  de  Hollande,  Icsdicts  aultres  estalz  en  pour- 
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roient  avoir  juste  ressentiment.  Ce  que  vous  prie  leur  meclre 
derechef  en  avant,  à leur  retour,  et  que  ne  voys  que,  en  façon 
quelconque,  il/,  se  puissent  excuser  de  faire  lediet  haulehe- 
ment  : car,  encoires  que  ilz  peuvent  dire  que  la  somme  qu’il/, 
souloient  ci-devant  payer  en  temps  de  guerre,  semble  estre 
par  ce  quelque  peu  augmentée,  si  fault-il  que,  à l'encontre  ce. 
ilz  considèrent  que  ce  vient  quasi  tout  ung,  pour  le  reliaul- 
chemenl  du  pris  que,  depuis,  a pris  l'argent,  avec  ce  que, 
comme  toutes  choses  sont  aussi  depuis  augmentées  en  valeur, 
tout  ainsi  est  aussi  augmenté  leur  richesse,  selon  laquelle  la 
raison  veult  qu'ilz  assistent  à eest  requis  pour  la  chose 
publicque,  et  à la  dcflcncc  et  protection,  tant  d’eulx,  quegéné- 
rallemenl  des  uullrcs  pays  de  par  deçà;  oultrc  ce  que,  comme 
ilz  veullcnt  défalcquer  x v i i j livres  pour  les  anchicnncs  rentes, 
il  advanccra  peu  de  leur  accord  (tour  le  payement  desdiclcs 
garnisons. 

Quant  est  de  l’aultrc  point  de  la  venditiou  de  rente  pour 
xvm  livres,  au  rachapt  du  denier  douze,  pour  lequel  ilz 
avaient  cy-dcvant  présenté  soixante  mil  livres  une  fois,  et 
maintenant  après,  par  vostre  sollicitation  et  persuasion, 
avoient  les  nobles  mis  en  avant,  par  forme  d’ouverture, 
d'accorder  à Sa  Majesté  cent  mil  livres,  à trouver  prompte- 
ment par  vendilion  de  rentes,  le  denier  douze,  à racheter  par 
culx  endedans  trois  ans,  en  trois  parties,  par  csgallc  portion, 
moyennant  que  Sa  Majesté  portasse  le  cours  de  rente  d’iceulx 
cent  mil  livres,  sur  quoy  leur  aviez  baillé  retraicte,  pour 
le  premier  jour  dequaresme  prochain,  moyennant  qu’ilz  fuis- 
sent rapport  pour  les  \j**w  livres,  et  vous  rapportassent  fruc- 
tueuse responce,  tant  sur  ce  point,  que  sur  lediet  haulehement 
des  vij“  livres  pour  les  garnisons,  je  vous  prie  semblablement, 
mon  cousin,  que,  au  retour  desdicts  depputez,  vcullez  insister, 
tant  qu’il  sera  possible,  pour  obtenir  lesdiels  vjvs'"  livres,  eu 
prenant  Sa  Majesté  à sa  charge  de  payer  le  cours  des  renies. 
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pour  trois  ans,  pur  csgale  portion,  et,  si  avant  que  vous  sentez 
que  ne  les  povez  mener  plus  avant  que  ausdicls  cent  mil 
livres,  que,  les  accordans  lesdicts  estatz,  ilz  veullent  aussi 
prendre  à leur  charge  lediel  cours  des  renies  , et.  comme  le 
payement  desdictes  rentes  se  doibt  faire  des  deniers  d'Espaigne, 
que,  en  leur  délivrant  icculx  deniers,  ilz  les  veullent  recevoir 
sur  lesdicts  xviij"*  livres  des  anchiennes  rentes,  et  en  bailler 
telle  quictance  que  on  trouvera  convenir. 

Et,  où  dictes  que  lesdicts  depputez  ont  fait  mention  de  quel- 
ques conditions  qu'ilz  vouldroient  apposera  l’accord  du  second 
point,  je  vous  prie  aussi,  mon  cousin,  tenir  la  main,  austant 
que  possible  sera,  à ce  qu’ilz  se  depporlent  de  apposer  à leur- 
diet  accord  aucunes  conditions,  mesmes  nouvelles,  aius,  s’ilz 
ont  à proposer  quelque  chose,  qu’ilz  le  facent  par  requeste; 
leur  offrant  donner  toute  assistance,  alin  pour  sur  icelle  leur 
faire  avoir  gracieuse  responee;  leur  remonslranl  aussi,  entre 
aultres,  que,  en  tant  des  allées  et  renvovs,  ilz  consument  plus 
que  ne  porte  ce  que.  de  la  part  de  Sa  Majesté,  l’on  les  requiert, 
et,  par  leur  tardnnce,  sont  cause  que  aultres  pays,  ayant 
bonne  voulenlé  et  affection  remédier  aux  nécessitez  puhlicques, 
se  reculent,  et  que  parlant,  estant  la  chose  de  si  petite  impor- 
tance. qu’ilz  veullent  monstrer  la  ntesmc  dévotion,  à l’endroit 
des  points  cy-dessus  touchez,  qu’eulx  et  leurs  prédécesseurs 
ont  tousjours  monstré  ès  semblables  nécessitez  précédentes. 
Et,  comme  il  n’est  besoing  vous  faire  mention  ce  qu'il  emporte 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  que  l'on  -viégne  tosl  au  boult 
avec  lesdicts  de  Hollande,  quant  à ces  poinlz.  puisque  vous 
mesme  sçovez  l’estât  des  affaires,  et  que  eognoissez  le  miculx 
les  humeurs  de  ceulx  avec  lesquelz  Ion  a affaire,  je  confie 
entièrement  et  vous  prie,  mon  cousin,  de  bien  bonne  affec- 
tion, de  encoircs  vouloir  continuer  les  bons  offices  que  desjà 
y avez  fait,  pour  induyre  ieeulx  estatz  à prendre  telle  bricfve 
et  bonne  résolution  que  Sa  Majesté  en  puisl  recevoir  conien- 
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tentent,  et  eulx  cl  tout  le  pays  le  service  que  tous  debvons 
désirer.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  lexv'dc  febvrier  1560. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  h Guillaume  de  .V atiati,  t.  IV. 


CCCXXV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE 


Elle  le  charge  Hr  déléguer  un  des  mcmïires  de  la  ehamhre  des  comptes  de 
Hollande,  afin  de  s’assurer  que  ceux  de  Gorcum  remplissent  les  conditions 
auxquelles  elle  leur  a afferme  le  droit  appartenant  au  Koi  sur  les  assis 
et  moulins  de  cette  rille. 


BauxuLKs,  K usas  l.'ifiO  (1361,  n.  st.). 

Mon  bon  cousin,  comme,  en  accordant  présentement  à ceulx 
de  la  ville  de  Gorcum  nouvelle  ferme  du  droit  que  eompète  au 
Hov,  mon  seigneur,  aux  assis  et  moulins  d'icelle  ville  et  du  pays 
d' \rcle,  et  désirant  obvyer  aux  abuz  que  l’on  a trouvé  en  l'ad- 
ministration du  revenu  en  icelle,  leur  av  fait  donner  certaine 
instruction,  selon  laquelle  ilz  se  auront  à conduire  à l'endroit 
de  ladiclc  administration,  contenant,  entre  aultres  choses, 
qu’ilz  seront  tenuz  faire  apprester  les  comptes  d’icelle  ville, 
encores  non  oyz  ne  eloz,  jusques  à la  (in  de  cest  an  xvc  soixante 
ineluz,  pour  iceulx  povoir  rendre,  à la  St-Jehan  prouchaine- 
ment  venant . pardevant  commissaire  de  la  chambre  des 
comptes  en  Hollande  que  à ce  pourrez  députer,  comme  ilz 
seront  aussi  tenuz  de  faire  d ores  en  avant  de  leur  adminis- 
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tralion  susdicte,  quatre  mois  après  l'expiration  de  chasctin  an, 
et  ce  en  présence  du  drossât  et  de  ceulx  de  la  loy  d'icelle  ville. 
Dont,  mon  cousin,  vous  ny  bien  voulu  adverlir.  afin  que 
suivant  ce  veuillicz  députer,  à cest  elTect,  quelque  commissaire 
de  ladictc  chambre  des  comptes,  en  luy  donnant  charge 
expresse  de  prendre  bon  et  soingneulx  regard  si  lesdicts  de 
fiorcum  auront  baillé  à ferme  lesdicts  assis , moulins  et 
nultres  droiz,  selon  le  contenu  de  ladicte  instruction,  et.  en 
casque  non.  qu’il  le  face  passer  en  sa  présence,  pour  trois  ou 
six  mois,  comme  il  verra  le  mieulx  convenir . afin  de  meure 
la  chose  en  train  ; luy  encliargeant  semblablement  de  s’infor- 
mer, de  plus  près  et  plus  particulièrement,  du  droit  qui  com- 
pète  à Sadiete  Majesté  èsdicts  assis  et  aultres  droiz  susdicls, 
et  aussi  vous  adverlir  et  ceulx  des  finances  de  Sadiete  Majesté 
de  ce  qu’il  en  aura  trouvé,  ensemble  de  l’estât  d’icelle  ville, 
pour,  en  après , estre  fait  et  ordonné  comme  l’on  trouvera 
pour  le  mieulx  convenir.  A tant , etc.  De  Bruxelles,  le  xj’  de 
mars  lofiO. 

.Minute-,  aux  Archiver  du  Itoyauroe  : Ltltrtt  ét 
et  « Guillaume  Je  Matiau,  I.  IV. 


CCCXXVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LÉVÈQUE  DARRAS. 

Il  lui  communique  un  projet  d’édit  pour  la  principauté  d’Orangc,  le  priant 
d’y  faire  les  changements  qu’il  jugera  convenables. 

Bruxelles,  12  «uns  1500  (IS61,  n.  st.). 

Monsieur,  je  vous  envoie  ung  projeet,  en  forme  de  pardon 
et  abolition  générale  pour  ccuk  de  mes  subgcclz  au  prinei- 
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paulté  d’Orangcs,  qui,  en  port  d’armes,  ou  autrement,  pour- 
raient avoir  assisté  le  seigneur  de  Monlbrun  ('),  ou  excédé  et 
offensé  au  fait  de  la  religion  jusques  à présent,  avecq  les 
modérations  et  conditions  y comprinscs.  Et,  pour  ce,  monsieur, 
quesçavez  les  causes  et  raisons  qui  me  contraignent  à condes- 
cendre à telle  grâce,  et  que  je  me  double  que  aucuns  autres 
seigneurs,  non  advertiz  desdictes  causes,  ny  des  humeurs  des 
subgectz  de  ladicte  principaulté,  ausquelz  seigneurs  ne  voul- 
drois  voluntiers  donner  occasion  d’offence,  ou  sinistre  opinion 
de  la  sincère  dévotion  et  affection  que  je  porte  à nostre  saincte 
et  anchiennc  religion,  et,  oires,  monsieur,  que  je  seaiz  vous 
avés  beaucoup  d'empeschement . considérant  que  la  chose 
m'importe,  je  n’ay  volu  despeschcr  ladicte  abolition,  sans 
vous  premièrement  coiumunicqucr  la  forme  d’icelle,  vous 
priant  prendre  tant  de  paine  pour  moy,  que  de  la  visiter  cl 
changer  selon  voslre  bonne  discrétion,  alin  que  je  puisse 
despeschcr  les  lettres  patentes  dudict  pardon  en  telle  forme 
qu’il  vous  semblera  convenir  et  appertenir.  Quoy  faisant, 
monsieur,  m’obligerez  davontaige  vous  faire  plaisir  et  service, 
quant  il  tous  plaira  m’emploicr,  d’aussi  bon  coeur  que  je  me 
recommande  affectueusement  en  vostre  bonne  grâce  (’),  et  prie 
Dieu  vous  donner,  monsieur,  santé,  heureuse  et  longue  vie. 
De  Bruxelles,  le  \ije  de  mars  1500. 

Entièrement  vostre  bien  bon  amy  à vous  faire  service, 

GuiïXf.  de  Nassau. 

Stmcription:  A nions'  nions'  le  révérend issime  Evesque  d’Arras. 

Original,  aux  Arrime*  du  Itoyaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  t.  IV. 

(’)  Charles  du  Puy,  seigneur  de  Monlbrun.  gentilhomme  dauphinois. 
Voy.  La  P ise,  Tableau  fit  I* histoire  des  princes  rf  principauté  d*  Orange 9 
p.  Ü7îî  et  suiv. 

II  est  digne  de  remarque  que,  quatre  mois  après  ces  protestations  faites 
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CCCXXVII. 


L’ÉVÊQUE  I)  ARRAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


En  réponse  a In  lettre  précédente,  il  lui  fait  diverses  observations  sur  le 
projet  d’édit  pour  la  principauté  d’Orange. 


Cantf.croix,  14  mars  i5t>I. 


Monseigneur,  j'ay  reccu  voz  lettres  cscriptes  le  xij*  que, 
seulement  depuis  une  heure,  m'a  apporté  le  lacquay,  porteur 
de  eeste;  et,  suyvant  le  contenu  en  icelles,  j’ay  soubdain  mis 
la  main  à reveoir  l’édict  de  pardon  qu’il  vous  convient  faire  à 
voz  subjeetz  en  la  principaulté  d’Orangcs,  pour  éviter  les  incon- 
véniens  que  (selon  les  advertissementz  que  vous  sont  esté 
donnez)  pourraient  succéder,  si  ledict  pardon  ne  se  faisoil, 
attendu  l’exemple  des  voisins,  lesquelz  par  ce  moyen  ehcrcc- 
roientde  vous  soubzstraire  vozdicts  subjeetz,  ou  bien  se  pour- 
raient rendre  iceulx  à eulx,  pour  jouyr  de  cestc  impunité,  ou 
du  moins  se  pourraient  mectre  à faire  en  France  sollicitations 
préjudiciables  à vostre  authorilé,  sans  ce  que,  pour  ce  refuz, 
peust  succéder  aultre  miculx  ny  pour  la  religion,  ny  aultrc- 
ment.  Quoy  considéré,  je  suis  esté  (comme  je  vous  diz  l'a  ultra 
jour)  et  suis  eneores  du  mesme  advis,  qu’il  est  très-bien  que 
ledict  pardon  se  face,  pourveu  que  ce  soit  sans  mectre  en 
icelluy  chose  que  puisse  donner  pied  à vosdicts  subjeetz,  pour 
d'oires  en  avant  tumber  en  semblable  faulle,  et  que  ce  du 


à Granvcllc,  le  prince  d’Orange,  d’accord  avec  le  comte  d’Egmont,  écrivait  à 
Philippe  II,  pour  se  plaindre  amèrement  du  cardinal.  Voy.  la  Corresjwndnnce 
de  Philippe  li  sur  les  nffairs*  tirs  Pays-Bas,  tirée  des  archives  de  Simancas, 
t.  I,  p.  105. 
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chasloy  contre  cculx  qui  «le  nouvcaul  tomberont  en  semblable 
faulle,  soit  miculx  expresse  que  au  pardon  qu'ont  faict  les 
François,  et  que  dudict  pardon  des  Françoys  ne  se  face  men- 
tion aulcunc,  nv  soubz  motz  généraulx,  ny  par  exprès,  pour 
deux  causes  : l’une,  afin  que  vosdicts  subjeclz  ne  prétendent 
«le  vous  attirer  à leur  faire  toutes  les  mesmcs  concessions  que 
ey-après  peult-estre  pourraient  faire  les  François  aux  leurs, 
que  je  ne  sçay  quelles  elles  pourraient  estrc,  puisque  cela 
deppendra  de  ceulx  qui  gaigneront  plus  de  pied  au  gouverne- 
ment durant  la  minorité  du  jeusne  roy.  et  pourraient  bien  les 
choses  (dont  Dieu  nous  gard!)  tomber  en  termes  que  nulle- 
ment il  ne  vous  serait  conscillable  de  suyvrc  ou  tenir  le  mesme 
piçd  ; et  ne  sçay  si,  pour  l’éviter,  il  serait  tant  mieulv  de  faire 
poursuytte  de  ce  dont  aultres  fois  il  a esté  question,  de 
l’eschangc  de  vostre  principaulté.  L’aultrc  raison  est  que,  si 
vous  faictes  mention  dudict  pardon  de  France,  il  faict  à doubler 
que  voz  subjeetz  et  aultres  vouldront  gloser  le  vostre  par 
celluy  de  France;  et  aultres  qui  vous  vouldroient  calumpnier, 
lisant  vostre  pardon,  faisant  mention  de  celluy  de  France, 
pourraient  publyer  qu’il  fût  semblable  à icelluy.  Et,  sur  la 
minute  qu’il  vous  a pieu  m’en  envoyer,  j’ay  faiet  mectre  mar- 
ques en  marge,  et  annoter  les  passaiges,  et  en  papier  à part 
annoter,  soubz  les  mesmes  marques,  ce  que  (soubz  vostre 
correction,  et  saulf  meilleur  advis  de  voz  conseillers)  me  sem- 
blerait se  pouvoir  changer,  qu’est  bien  peu.  Et,  à cestc  cause,  à 
la  première  marque,  près  de  laquelle  il  y a aulcunes  lignes 
soubzlignécs,  tant  pour  ce  que  icelles  disent  que  les  procédures 
en  vigueur,  à cause  de  la  religion,  causeraient  inconvénient  de 
ruyne.  etc.,  que  serait  monstrer  peur  et  crainte  d’exécuter  les 
peynes  contre  les  délinquanlz,  que  serait  rendre  vostre  aucto- 
rité  contemptible  (‘),  et  que  aussy  il  y avoit  mention  de  l’impu- 


(')  ContempUbtr,  méprisa  bit*. 
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nité  concédée  par  les  voisins,  j'ny  faiet  mectre,  en  papier  à pari, 
soul>z  semblable  marque,  ce  que,  au  lieu  dïcculx  souhlignez, 
pourroit  sembler  s'y  pouvoir  mcclrc;  et,  en  la  seconde  mnre- 
que.  ay  faiet  adjouslcr  jusque s à oyres , pour  donner  chemin 
au  dispositif  privant  du  pardon  eeulx  qui  cy-aprés  fauldronl; 
et  les  deux  lignes  soublignées  soubz  la  marque  IIII , les  ay  faiet 
joindre  (comme  vous  verrez'!  à eestedicte  seconde  marcque, 
pour  ce  que  là  m’a  il  semblé  qu'il  convicndroit  miculx  (pour 
donner  fondement  au  pardon  qnc  vous  fnicles),  que  non  pas 
si  bas  où  ilz  esloient  mis.  A la  iij”  marcque,  j’adjouste  : pour 
ce  que  nous  touche , afin  que  l’on  ne  vous  puisse  calumpnier 
que  vous  ayez  voulu  pardonner  le  crime  ceclésiaslicque,  que 
n’est  de  vostre  congnoissance,  mais  du  juge  ccclésiasticquc,  ou 
qu’ayez  voulu  remcctre  l’action  de  la  partye,  si  quclcung  esloit 
endomaigé,  qui  civilement  voulsisl  poursuyvre  son  intérest. 
Et,  pour  pourveoir  5 ce  que  les  poursuyttes  que  pourroit  faire 
le  juge  ceclésiaslicque,  à l'occasion  des  choses  passées,  ne  vous 
causent  quelque  trouble  en  vostre  principaulté,  vous  pourrez 
(à  correction),  soubz  main,  et  sur  lettres  de  crédence  que  vous 
cscripvricz  à l’évesquc  et  à ses  officiers,  faire  entendre  à ieeulx 
qu’ilz  regardent  d’user  de  quelque  connivance  pour  le  passé , 
pour  éviter  que  l’on  ne  tumbe  en  plus  grand  trouble,  et  que 
l’office  que  se  fera  à l’endroict  du  vice-légal  soit  aussy  (comme 
je  vous  diz  avant  mon  portement)  de  vive  voix  de  quclcung 
des  vostres,  que  se  pourra  envoyer  par  devers  luy  avec  lettres 
de  crédence.  A la  quatriesme  marcque , j’ay  sntisfaict  par  ce 
que  j’ay  diet  en  la  seconde,  déclarant  les  causes  pour  quoy  je 
metz  ces  motz  icy  soublignez  plus  hault.  Dadvantaige,  ay 
faiet  adjouster,  à la  fin , à la  dernière  et  v*  marcque,  ce  que 
vous  verrez,  pour  le  chastoy  et  punition  de  eeulx  qui,  contre- 
venons aux  conditions  de  vostre  pardon,  se  rendront  indignes 
d’icclluy.  Qu’est  tout  ce  que  pour  maintenant  je  vous  puis 
dire  sur  voz  lettres;  et,  à mon  retour  (que  j’espère  sera  de 
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brieO,  je  pourray  communicqucr,  avec  qui  il  vous  plairra  (les 
voslres,  sur  si,  par  le  premier  courrier  qu’ira  en  Espaignc,  ou 
nullremcnt,  il  conviendrait  faire  quelque  office  dadvantaige, 
pour  voslre  habondantc  justification  en  eecy,  combien  que, 
certes,  monseigneur,  à tout  ce  que  je  puis  comprendre,  il 
n'en  y a besoing.  El.  m’ouiïrant  lousjours  à vous  faire  service 
en  ce  que  je  pourray,  j’achèveray  ccsle  par  mes  humbles 
recommandations  à vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur,  etc. 
De  Cantecroix,  ce  xiiij"  de  mars  1561. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lellrn  Je 
H n Guillaume  Je  Satsau,  t.  II. 


Projet  d'édit,  mentionné  en  la  lettre  précédente. 


Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  d’Orangcs,  etc. 
A tous  cculx  qui  ces  présentes  verront , salut.  Nous  bien  ornez 
les  consulz  de  nostre  cité  d’Orangcs  nous  ont  faicl  remons- 
trer  que,  combien  que  aulcuns  noz  suhjcclz,  manans  cl  habitons 
en  ladictc  cité  et  terres  de  nostre  principaulté  d’Orangcs,  la  plus- 
part  jeunes  gens  volages,  serviteurs  et  artisans,  se  seraient 
advanclicz  de  prendre  les  armes , et  sc  joindre , ou  nullremcnt 
assister  ou  favoriser  nu  seigneur  de  Moutbrun , ayant , nu  mois 
d’aoust  dernier,  occupé  la  ville  de  Malauscnnc  au  conté  de  Venise, 
terre  de  nostre  sainct  père  le  pape;  que  toutesfois  le  corps  et  prin- 
cipnulx  de  ladictc  cité  et  principaulté  ne  se  trouveraient  attachez 
dudict  faict,  mesmes  que  une  bonne  partyc  d’iceulx  qui  auraient 
suivy  ledict  de  Hontbrun,  ne  sçavoicnt  aultre  chose,  sinon  qu’il 
levoit  les  gens  d’armes  au  nom  du  roy  de  France,  et  que,  avec 
telle  persuasion,  seraient  allez  devers  Iuy,et  l’auraient  suivi  quel- 
ques jours,  mais,  ayans  après  entendu  le  contraire,  et  cognu  scs 
fins  et  prétentions,  l’auraient  délaissé,  et  que,  ce  nonobstant, 
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nostre  court  souveraine  de  parlement  audiet  principaulté  aurait 
procédé  contre  eulx  par  informations,  prinses  de  corps  et  aultm 
décrets,  les  aulcuns  enprisonnez,  des  aultres  saisy  les  biens: ce 
que  auroit  porté  grand  interest  et  désolation  de  nosdietes  rité  et 
principaultd  (I),  et  que,  continuant  telles  et  semblables  procédures, 
à cause  de  la  religion,  en  rigueur,  causeroit  enfin  plus  grand 
inconvénient,  mesmes  la  totale  désolation  et  ruine  de  ladicte  cité 
et  principaulté , attendu  l’impunité  A l’endroit  de  la  religion  is 
pai/s  circon raisins  ('),  nous  ayans  lesdicts  eonstdz,  à cestc  cause, 
humblement  supplyé  de  vouloir  promptement  h ce  pourvoir,  et 
mesmes  au  repos  et  tranquillité  de  nos  subjeetz  en  nostredictc 
principaulté , en  accordant  pardon  et  abolition  générale  à tous 
ceulx  qui  ont  assisté  audit  seigneur  de  Montbrun,  ou  qui,  pour 
cause  de  la  religion , jusques  au  jour  présent,  pourroient  avoir 
excédé  et  offensé  ; pour  ce  est-il  que  nous,  les  raisons  susdictcs 
considérées,  et  pour  le  bon  espoir  que  nous  a esté  donne  que  nos- 
dicts  subjeetz  en  temps  advenir  se  conduyront  [dus  saigement.  et 
vivront  en  paix  et  union,  comme  il  appartient  aux  bons  chresticns, 
et  désirant  conserver  nosdietes  cité  et  principaulté  en  fréquence 
et  prospérité , et  de  les  préserver  de  désolation  et  ruvne , main- 
tenir nos  subjeetz  en  paix,  concorde  et  union  ; inclinant  favora- 
blement à l'humble  supplication  desdiets  consulz,  par  advis  de 
noz  gouverneur  et  gens  de  nostre  court  de  parlement  souveraine, 
et  de  nostre  procureur  fiscal  et  patrimonial  en  nostredictc  princi- 
paulté, et  de  nostre  science  certaine  , grâce  espécialc  et  authorité 
souveraine , avons  faict  et  faisons,  par  ccstes,  grâce,  rémission  et 
abolition  à tous  nos  subjeetz  de  nosdietes  cité  et  principaulté 
d’Oranges,  et  h chnscun  d’iceulx  ayans  assisté , en  port  d'armes, 
ou  aultremcnl , audit  seigneur  de  Montbrun  , ou  qui , à cause  de 
la  religion,  pourroient  avoir  excédé  ou  offcncé  (II)  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  et  avons  révocqué  et  mis  à néant,  révocquons 
et  mectons  à néant  toutes  et  quelconques  procédures,  sentences, 
appoiutcmens,  exploictz,  anotations  et  saysemens  de  leurs  biens  et 

(')  Le  passage  imprime  en  italique  est  celui  qu'indique  Granvellc  dans  sa 
lettre,  comme  l'ayant  souligne. 
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possessions,  et  les  avons  réintégré  et  restitué,  réintégrons  et  resti- 
tuons en  leur  bonne  famé  et  renommée, dignitez,  prérogatives,  biens 
et  possessions  généralement,  sans  qu’ils  soient  tenuz  (III)  prendre 
aultre  pardou  ou  rémission  en  partieulier,  à condition  toutesfois 
qu’ilz  seront  tenuz  de  paver  les  mises  et  despens  de  justice  pour 
ce  faictz,h  la  taxation  de  ladicte  court  de  parlement,  et  que  d’ores 
en  avantvivront  catholiquement  comme  bons  chrestiens,  observons 
les  saincts  commandemens  de  Dieu  cl  de  nostre  mère  sainete 
église  catholique;  se  garderont  de  toute  sédition,  émotion,  muti- 
nerie et  rébellion,  soubz  peine  d'estre  puniz  comme  (IV)  pertur- 
bateurs du  repoz  et  tranquillité  publirque , et  se  tiendront  en 
nostre  obéissance,  comme  leur  seigneur  et  prince  souverain.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  bien  nmoz  et  féaulx  les  gouverneur, 
président  et  aultres  conseillers  et  gens  de  Indirtc  court  de  parle- 
ment, et  à tous  aultres  noz  justiciers  et  olliciers  de  nostre  princi- 
paulté  d'Oranges  , et  h chascun  d’eulx,  qu'ilz  souffrent  et  laissent 
jouyr  à cculx  de  nosdicts  subjeetz  qu’il  appartiendra,  de  reste 
nostre  grâce,  pardon,  abolition,  restitution,  réintégration  et  l’en- 
tier contenu  de  cestes,  sans  y contravcnir,  ou  y donner,  souffrir 
ou  permeetre  estre  donné  aulcun  empeschement  ou  destourbier 
(V),  et  les  furent  publier  et  enregistrer  où  et  ainsy  qu’il  appar- 
tiendra (■), 


Changement x proposes  par  Granvclle. 


(1)  Pour  estre  le  nombre  de  cculx  qui  se  sont  laissez  circonvenir 
si  grand  , bonne  partie  desquels  se  recognoissent , lesquels  , sans 
avoir  espoir  de  clémence  et  miséricorde , pourroient  entrer  en 
désespoir,  au  scandale  de  plusieurs  leurs  parens  et  amys  que 
nous  sont  demourez  bons  subjeetz  et  obéissantz,  que  seroit  grand 


P)  Cel  c.lit  fut  promulgue  sous  ta  date  du  20  mars  lïitil. 
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doinmaige  et  ruyne  de  nostrcdictc  principaulté , nous  ayans 
lesdicts  consulz,  à reste  cause,  etc. 

(II)  Jusqucs  & oyres,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  soubz 
espoir qu’ilz  sc  tiendront  en  nostre  obéyssancc,  comme  il  convient, 
leur  estant,  comme  nous  summes,  seigneur  et  prince  souverain. 

(III)  Pour  ce  que  nous  touche. 

(IV)  Comme  ayans  eneourruz,  en  crime  de  lèse-majestè  divine 
et  humaine , et  perturbateurs  de  repoz  et  tranquillité  publi- 
que, etc. 

(V)  Et  de  punir d'oircs  en  avant  sévèrement,  sans  port,  faveur, 
ny  dissimulation  qurlconcquc , cculx  qui , abusons  de  nostre 
clémence  et  bénignité,  tomberont  en  semblable  faidtc. 

Minute,  aux  Archives  du  lloyaumc  : Lettre  t At 
et  ù Guillaume  île  Autsuu.  t.  Il 


CCCXXVIII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  lui  recommande*  la  conservation  et  augmentation  de  lu  sauvagine  dau» 
la  province  de  Hollande. 


Hruxellks,  31  mars  1560  avant  Parues  (1561,  u.  si.) . 


Mon  boit  cousin,  le  Roy,  mon  seigneur,  à son  dernier 
parlement  des  pays  de  par  deçà,  m'a,  entre  autres,  fort  expres- 
sément recommandé  la  conservation  et  augmentation  de  la 
sauvaiginc  en  eesdicts  pays;  niant,  suivant  ce,  cscript  aux 
gouverneurs  généiaul.x  et  particuliers  de.  chascun  cri  son 
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regard,  lenir  le  soing  requis  à ce  que  le  bon  plaisir  de 
Sa  Majesté  se  effectue. 

Et,  comme  j’ai  entendu  queladiclesauvaigineseroilci-devanl 
esté  assez  mal  gardée  au  pays  d'Hollande,  et  que  plusieurs 
lillclz  appertennns  à la  chasse  seroient  par  vos  prédécesseurs 
en  office  esté  prestez,  çà  et  là  : par  où  venant  que , l'on  s'en 
voulsist  servir,  ilz  ne  seroient  à la  main,  et  se  perdroit  du 
temps  à les  chercher,  cela  m’a  meu  de  vous  prier,  comme  je 
l'aiz  de  bonne  affection,  que  non-scullcmcnt  veullez  faire  tenir 
bon  soing  et  vigilance  pour  lu  conservation  et  augmentation 
d’icelle  suuvaiginc,  mais  aussi  de  faire  recouvrer  et  rassem- 
bler tous  les  liiletz  et  thoillcs  que,  comme  dit  est,  se  trouvent 
présentement  dénia  nuées;  et  j’en  recevray  plaisir  singulier. 
A tant.  etc.  De  Bruxelles,  le  dernier  de  mars  1560  avant 
Pasques. 

Minute, aux  Archives  du  Royaume:  Ltttrr$  dt 
ti  ü Guillaume  i/e  .Sut tau,  t.  IV 


CCCXXIX. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  la  prie  de  lui  faire  connaître  la  résolution  du  Roi  concernant  les 
pensionnaires  allemands. 

ikEDA,  2 juillet  1501. 


Madame,  il  a pieu  au  ltoy  m’escriprc,  par  ses  lettres  du 
dernier  jutir  de  may , que  Sa  Majesté  avoit  escript  bien  ample-  - 
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ment  à Vostre  Altèzc  la  résolution  que  icelle  avoit  prins  sur 
les  affaires  d’Allemaigne,  touchant  les  pensions,  de  ce  que 
moy  et  le  coronnel  Zwendy  en  avions  rapporté  à Vostre 
Allèze,  et  que  Sa  Majesté  me  remectoit  à icelle  résolution  de 
ce  qu'il  plairoit  à Yostredictc  Altèze  m’en  eommuniequer. 
Et,  pour  autant,  Madame,  que  des  pensionnaires  audict  Alle- 
magne je  suis  pressé  continuellement , pour  en  avoir  la 
responce  et  délibération,  je  supplie  trés-humblemcnl  à Vostre 
Allèze  me  vouloir  advertirde  ce  qu’il  aura  pieu  à Sa  Majesté 
déterminer  desdiots  pcnsionaii  es,  mesines  à l'endroit  du  comte 
de  Zwartzcmbourg,  à ce  que  je  leur  puisse  donner  telle 
responce  qu’il  aura  pieu  à Sadicte  Majesté  et  Voslredicte 
Altèze  adviser.  Sur  ce.  Madame,  après  m’estre  très-humble- 
ment recommandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze , je 
prie  Dieu  donner  à icelle  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De 
Breda,  le  second  jour  de  juillet  1561. 

De  Vostre  Allèze  très-humble  serviteur, 

Gulle  de  Nassau. 

Suscription  ; A madame  madame  la  duchesse  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  régente. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : LtUtti  ri- 
rlà  Guillaume  de  Satiau,  l II 
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cccxxx. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  la  remercie,  ainsi  que  le  Roi,  de  l’envoi  du  seigneur  de  Montigny  à ses 
noces,  et  du  présent  dont  il  était  porteur.  — Il  annonce  son  prochain 
retour  aux  Pays-Bas. 


PüLOE,  12  SEPTEMBRE  1561  (')• 


.Madame,  j’ay  receu  les  deux  lettres  qu’il  a pieu  à Voslre 
Altèze  m'eseripre  : l’une  par  la  voie  de  Jaspar  Schelz,  l'aultrc 
par  mons'  de  Montigny  (’);  par  lesquelles  jentens  la  bonne 
faveur  qu’il  at  pieu  à Vostre  Altèze  user  en  mon  endroit,  que 
ledict  Sr  de  Montigny  soit  esté  amvoié  sur  mes  nopces , 
avecque  le  présent  qu’il  a pieu  à Sa  Majesté  anivoicr  à ma 
femme  : dont  je  remercie  très-humblement  Sadicte  Majesté 
et  Vostre  Altèze  de  l’boncur  que  icelle  me  at  faict.  ensamble 
de  la  bonne  affection  qui  plait  è icelle  me  démonstrer  par  ses 
lettres,  dont  je  suis  toujours  de  plus  en  plus  obligé  il  luy  faire 
très-humble  service  ; suppliant  à Voslrediete  Altèze  voloir  croire 
que  en  ce  jammais  n’y  aura  faulte.  Quant  aulx  novelles  de  ce 
quartier,  je  n’en  cscris  pour  cesle  fois  à Voslrediete  Altèze, 
pour  ce  que,  estant  sur  mon  retour  en  eeste  ville,  j’espère  de 
brief  ester  au  pais  d’embas,  et  les  dire  moi-mesmes  de  bouche 
à Vostredicte  Altèze.  Cependant.  Madame,  je  me  rccomman- 

(')  Le  prince  avait  quitté  Bruxelles  le  22  ou  le  23  juillet,  pour  aller  se 
marier.  Du  moins,  les  notules  du  conseil  d'Ktat  Tout  foi  qu’il  assista  encore 
au  conseil  le  21  juillet,  et  la  lettre  de  lu  duchesse  de  Parme,  du  2o  juillet, 
que  SI.  (iroen  Von  l’rinstcrcr  u publiée,  l.  1,  p.  1 10-1  lf,  des  Arrhivu  tic  la 
Maison  d’Uranrjc-Nassau,  atteste  qu’il  était  parti  à cette  date. 

(’)  Je  n’ai  pas  trouvé  ces  deux  lettres. 
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deray  très-humblement  à la  bonne  grâce  de  Vostrc  Altèzc,  cl 
pricray  Dieu  donner  à icelle  sanie  et  longe  vie.  De  Folda,  le 
\ijc  de  septembre  a°  1561 . 

De  Vostre  Altèzc  très-humble  serviteur. 

Gmüle  de  Nassau. 

Stiscriplioii  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme, 
Plaisance,  etc. 

Original  autographe,  aux  Archivée  du  Koyauutu  : Lettre  i it 
et  «i  Guillaume  Je  iVaxtau,  t.  II. 


CCCXXXI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  l’invite,  ù la  réquisition  de  l'Empereur  ctde  l’Empire,  à interdire,  dans  les 
pêcheries  qui  lui  apparticnnenl,rusagc  de  certains  filets  nommés  atnlai  (')• 

BaUXELI.ES,  13  SEPTEMBRE  1561 . 


Mon  bon  cousin,  comme,  sur  les  plainctcs  et  remonslranccs 
laictes  par  l’Empereur  moderne  et  les  princes  de  l’Empire,  de  cc 
que  l'on  use,  ès  pays  de  par  deçà,  à l'entrée  des  rivières,  d’une 
manière  de  peschcric  nommée  de  stiilen,  ayans  les  iilletz  si 
estroitz  que  nul  poisson  y peult  passer,  quelque  petit  qu’il  soit, 
par  où  les  pelilz  poissons  sont  suffocquez,  avant  povoir  devenir 


(i)  La  même  lettre  tut  écriteau  marquis  de  Bergbes,  au  comte  d'Arcnbcrg, 
au  seigneur  de  Mérodc  et  aux  Sr>  Asscudclft  et  Goudrian. 
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en  perfection , et  s’en  sont  icelles  rivières  en  liault  rendues 
infructueuses,  à |ielil  prouffil  que  on  reçoit  desdictes  siales, 
et  au  granl  intérest  et  préjudice  desdicts  princes  et  leurs  sub- 
geetz.  et  contraire  à toutes  bonnes  voisinances,  le  üoy,  mon 
seigneur,  a ordonné  et  par  eflècl  fait  oster  cl  abolir  toutes  scs 
siales,  par  où  est  apperceu  notoir  amendement  ès  aultres 
pcscheries , comme  Schultinglien , Zvglienworpen  et  aultres  ; 
ayant  aussi,  de  la  part  de  Sa  Majesté  Boyallc,  esté  cscript 
audict  Sr  Empereur  de  l'ordre  que  icelle  a donné  de  faire 
oster  les  dictes  siales.  Par  quoy,  et  que,  pour  les  raisons  et 
effect  que  dessus,  les  S"  vassaulx  doibvenl  ensuyvre  leur 
souverain  seigneur  et  prince  naturel,  meismes  afin  que, 
entendons  lesdicts  de  l’Empire  que  aucuns  siales  sont  cncoircs 
en  estre,  l'on  ne  meele  en  double  que  iceulx  ne  scroycnl 
osiez,  je  vous  requiers  bien  instamment  que,  en  cas  que  vous 
ayez  cncoircs  aucuns  desdicts  siales  en  estre,  vous  les  veullcz 
semblablement  faire  oster  : à quoy  ne  debvriez  faire  difficulté, 
attendu  le  peu  qu’il  vous  importe,  et  que  voz  aultres  pcscheries 
vous  en  rendront  tant  plus  de  prouffit.  Par  où,  mon  bon 
cousin,  n'y  veullez  faire  ancune  faulte.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xiij"  jour  de  septembre  1561 . 

Minute,  nos  Archives  du  Hoyaume  : Lettres  dr 
rl  à Guillaume  de  i\attau,  t.  IV. 
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cccxxxu. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


II  la  prie  de  faire  délivrer  des  lettres  de  placet  et  de  confirmation  à 
Henri  Bcrck  pour  la  Mie  du  chapitre  de  Sainte-Catherine  à Utrecbt, 
et  appelle  son  attention  sur  la  nécessité  de  pourvoir  d’un  chef  l'abbaye 
d'Egmont. 


Brf.da,  10  octobre  1561. 


Madame,  comme  le  president  du  conseil  d’Utrccht  et 
niessire  Nicolas  de  Castro,  chanoine  de  Noslrc-Dame  illecq, 
aians  esté  commis  par  Vostrc  Altèze,  pour  prendre  infor- 
mation sur  l’idonéité  de  messire  Hcrri  Berek,  convcntual  de 
Saincte-Cutherine , audict  Utrecht,  pour  y estre  balier  (’), 
envoie  présentement  ladicle  information  et  advis  à Voslre 
Altèze,  et  tpie  ceulx  dudiet  ordre  m’en  ont  aussi  requis  que 
lediclesleu  Ilerri  V'an  Berek  peult  succéder  au  lieu  dudiet  feu 
trespassé,  je  supplie  à Vostrc  Altèze,  en  cas  que  icelle  treuve 
ledict  personnaige,  lequel  j’enlens  estre  de  bonne  maison, 
idoine  cl  qualifié,  luy  vouloir  accorder  les  lettres  de  plaeel  et 
de  confirmation  par  lui  requises. 

1) autre  part.  Madame,  comme  le  président  de  Hollande 
m’a  semblablement  escript  avoir  esté  commis  par  Voslre 
Altèze,  pour  s’informer  sur  le  desriglemcnl  et  mauvaise 
conduite  d’aucuns  religieux  en  l’abbaye  d’Aigmont,  ce  que 
proviendrait  à laullc  qu’il  n’y  a encoires  pourveu  d’abbé, 

(>)  C’est  ainsi  qu'était  qualifié  le  commandeur  provincial  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  qui  avait  son  couvent  dans  l'église  de  Sainte-Callic- 
rinr,  à L’trcclil.  Il  portait  aussi  le  titre  de  précepteur  de  lu  inai-on  de 
Sainlc-Callicrinc. 
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avccq  ce  que,  pour  subvenir  à leur  nécessité,  il  scroit  besoing 
de  toucher  Forgent  que  j’oy  fait  enserrer,  pour  éviter  la  dis- 
solution qu’ilz  pourroient  faire,  selon  que  Vostre  Allèze 
entendra  aussi  par  les  informations  que  Iediet  président  a 
envoié  à icelle,  je  supplie  aussi  à Vostre  Allèze  y vouloir  faire 
pourveoir  d’un  abbé  ou  chief,  pour  le  bien  d’icelle  abbaye,  et 
m’advertir  ce  que  je  doibz  pcnnectre  ausdicts  religieux,  lou- 
chant l’attouchement  dudict  argent,  si  d'adventure  ilz  estoient 
encoires  quelques  temps  impourveuz  de  chief,  afin  que,  selon 
ce.  iceulx  religieux  se  puissent  régler. 

A tant,  Madame,  après  m’estre  très-humblement  recom- 
mandé en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèzc,  je  prie  Dieu 
donner  à icelle  santé  et  longue  vie.  De  Broda,  le  x'  d'octo- 
bre 1561 . 

De  Vostre  Allèze  très-humble  serviteur, 

Guillf.  de  Nassau. 

Suscriplwn  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc,,  régente. 


Original,  nux  Archives  du  Royaume:  lettre»  Ht 
et  a Guillaume  Ht  Sattau,  l.  IV. 
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LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Réponse  à la  lettre  précédente.  — Elle  a inondé  Henri  ficrck,  pour  juger  par 
elle-même  de  son  aptitude  à la  charge  vacante.  — Elle  informe  le  prince 
des  nominations  faites,  parle  Roi  et  le  pape,  à l'archevêché  d'Utrccht,  ainsi 
qu'aux  évêchés  de  Harlem  et  de  Middelbourg,  et  le  prie  de  concourir  à ce 
que  les  pourvus  soient  mis  en  paisible  possession  de  leurs  sièges. 


HacxELLES,  22  octobre  1501. 


Mon  bon  cousin,  pour  respondre  à voz  lettres  du  x"'e  de  ce 
mois  que  jay,  jà  passez  quelques  jours,  receu,  et  incsmcscc 
que  concerne  la  provision  de  la  balic  de  Sainclc-Katbcrine 
d’Utrccht,  m'en  ayant  le  président  d’Utrccht  envoyé  l’infor- 
mation que,  par  luy  et  messire  Nicolas  de  Castro,  j'avoys  fait 
prendre  sur  l idonéyté  de  messire  Henry  Bcrck  et  autres  reli- 
gieux dudit  lieu  et  mesme  ordre,  et,  incontinent  après  la 
réception  d'icelle,  j'ay  icy  mandé  ledit  Berck,  pour  veoir  de 
quelle  apparence  il  est,  et  après  m’en  résouldre,  comme  verray 
convenir  pour  le  bien  de  ladicte  balic. 

De  ce  que  touchez  de  l'abbaye  d'Egmond,  et  de  la  mauvaise 
conduite  d’aucuns  religieux  illccq,  j’avoye  donné  charge  au 
président  de  Hollande  de  se  trouver  celle  part,  pour  s’en 
informer  et  meetre  l’ordre  requis,  jusques  à ce  qu’il  fût 
pourveu  ii  ladicte  dignité.  Et,  m'ayant  naguaires  ledict  président 
renvoyé  son  bcsongné,  j’ay  bien  désiré,  suyvant  le  comman- 
dement si  exprès  que  Sa  Majesté  m’en  a fait,  d’avancer,  tant 
qu’en  moy  estoit,  la  provision  tant  de  ladicte  maison  que  de 
celle  de  Middelbourg.  Et  niant,  dois  quelques  jours  en  eà, 
envoyé  ung  secrétaire  de  Sa  Majesté  vers  Utrecht,  avecq  les 
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dépcsches  qu'estoicnt  venues  tant  tic  Homme  que  de  Sa 
Majesté,  pour  la  provision  de  l’église  d’Utreclit.  je  vous  avoir 
joinctemcnt  adverti  du  mesme,  pour,  si  vostre  commodité 
l’eust  comporté,  y voulloir  aussi  donner  l’assistenec,  et  tenir 
main  au  bon  cffcct  de  l’intention  de  Sa  Majesté,  comme  aussi, 
par  ses  lettres,  vous  l’avez  entendu,  et  par  ce  que  par  sa  charge 
je  vous  en  ay  dit.  Et.  estant  souvenant  que  avez  vous-mesme 
recommandé  le  personnaige  à ce  choisy  par  Leurs  Sainclelé  et 
Majesté,  assavoir  : messire  Frédrich  Schcnck  de  Tautcmburg, 
je  ne  double  que,  si  bcsoing  est,  vous  vous  y emploierez  très- 
volunticrs.  Et,  quant  et  quant  aussi,  ay , par  le  mesme  secrétaire, 
envoyé  les  dépcsches  pour  l'érection  des  deux  autres  nouveaux 
éveschicz  soubz  vostre  gouvernement,  que  sont  cculx  de  flacr- 
lcm  et  de  Middclbourg,  sur  le  souflragant  dudict  Ulrccht  et 
lcdict  messire  Nicolas  de  Castro,  chanoine  de  Nostrc-Damc 
illccq.  Et,  aiant  pieu  à Lcursdiclcs  Sainteté  et  Majesté  de 
annexer  audict  éveschié  de  Harlem  l’abbaye  d’Egmond,  et 
constituer  ledictsuffraganl  pour  chief  d'iccllc,  je  vous  rc(|uiers 
samblablement  leur  vouloir  monstrer  toute  faveur,  et  les 
assister  à ce  que,  sans  difficulté,  ilz  puissent  parvenir  à la 
paisible  possession  desdicts  éveschicz  et  abbayes;  confiant  aussi 
que  par  cecy  sera  remédié  aux  désordres  dont,  par  vosdiclcs 
lettres,  faiclcs  mention  estre  advenuz  audict  monastère 
d’Egmond. 

De  Bruxelles,  le  xxij*  jour  d’octobre  1501. 

Minute,  nui  Archives  do  llojtom*:  Lttirct  de 
tt  A linillauMt  Ut  fiait  an,  t.  IV. 
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LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  le  prie  de  se  rendre  à Bois-le-Duc,  avant  son  retour  h Bruxelles,  afin  de 
persuader  au  magistrat  et  aux  corporations  de  cette  ville  de  se  conformer 
à l'opinion  des  prélats  et  des  nobles  sur  les  aides  qui  ont  été  demandées 
aux  états. — Elle  l’informe  que  le  seigneur  de  Grobbendoncq  se  transportera 
auprès  de  lui,  pour  le  seconder  dans  cette  commission. 


Bruxelles,  16  juin  1 .*>62. 


Mon  bon  cousin,  ayant  entendu  qu’estiés  délibéré  de  partir 
demain  de  Bredn.  pour  me  venir  parler,  et  que  le  pension- 
naire de  Bois-le-Duc  est  icy  arrivé  avec  une  responce  de  cetilx 
de  Bois-le-Due  sur  le  fait  des  aydes , bien  esloignée  de 
l’attente  qu’avions  nous  eu  que  lesdicts  de  Bois-le-Duc,  après 
tant  d’offices  que,  comme  sçavez,  se  sont  faicts  en  leur  endroit, 
se  y fussent  mieulx  acquitez,  et  se  conformez  à l’opinion  des 
prélatz  et  nobles,  et  considérant  le  reculemenl  qu’en  recevra 
le  fait  des  aydes.  si,  venans  icy  les  aultres  estatz,  l’on  n’ayt 
obtenu  desdicts  de  Bois-le-Duc  meilleure  responce,  j’ay  pensé 
que,  comme  vous  estes  présentement  en  ce  couslcl-là,  s'il  vous 
plaisoil  prendre  la  peine  de  vous  trouver  vers  lesdicts  de 
Bois-le-Duc,  il  y auroit  cncoires  espoir  que  les  bonnes 
persuasions  vostres  les  pourroient  mener  à donner  meilleure 
responce;  vous  ayant,  pour  ce,  mon  bon  cousin,  bien  voulu 
prier,  comme  je  faiz  de  bonne  affection , que,  pour  avancer 
une  si  bonne  euvre,  vous  vous  veullez.  au  plus  tost,  et 
avant  voslrc  retour,  treuver  audict  Bois-le-Duc  h la  fin  que 
dessus.  Et,  affin  que  vous  puissiez  estre  tant  mieulx  informé 
de  l’estât  de  toute  la  négociation  passée  avec  lesdicts  de  Bois-le- 
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Dur , quant  ausdictcs  ayilcs.  et  à quoy  icelle  est  demeurée  , je 
me  suis  résolue,  avec  l’advisdeccs  seigneurs,  <le  vous  envoyer 
le  seigneur  de  Grobcndonck  (*),  pour  vous  assister  en  ce  que 
dessus,  lequel  vous  ira  trouver  A Brcda  ; confiant,  tant  de 
vostre  bonne  affection  et  soin  que  lousjours  avez  tenu  au  bien 
des  affaires  de  Sa  Majesté,  que  vous  en  prendrez  encoires  eeste 
fois  la  peine  (*).  Et,  me  remcctant  du  surplus  à ce  que  plus 
au  long  entendrez  parlcdict  de  Grobcndonck,  feray  fin,  priant 
le  Créateur  vous  donner,  mon  bon  cousin,  sa  trés-sainclc 
grâce.  De  Bruxelles,  le  xvj”  de  juing  loGif*). 

Minuit?,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre  m de 
et  à Guillaume  de  Xaemu,  (.  IV. 


(•)  Gaspar  Schetz,  soigneur  de  Grobbendoncq , trésorier  general  des 
finances. 

(*)  La  duchesse  de  Parme  écrivait  au  Roi,  le  10  octobre  1502  : « Le  prince 

* d'Orange  et  le  trésorier  Schetz,  ayant  été  envoyés  à Bois-le-Duc,  ont,  n 

* leur  retour,  donne  espoir  du  consentement  de  cette  ville  : mais,  jusqu'ici, 

* ce  consentement  n'est  pas  parvenu.  «*  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II 
$ur  Us  affaires  des  Pays-Bas / etc  , l.  I,  p.  222. 

(J)  Les  notules  du  conseil  d'Etat  nous  apprennent  que  le  prince  d'Orange 
résida  à Bruxelles  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année  1562.  Cela  peut 
expliquer  comment  il  n'y  a,  aux  Archives  du  Hoyaumc,  aucune  lettre  de  lui 
de  cette  année. 
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cccxxxv. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A PHILIPPE  II 

Il  lui  annonce  son  retour  de  Francfort.  — Il  le  remercie  d’avoir  donne  «on 
approbation  à ce  voyage,  et  l’assure  qu’il  ne  se  serait  pas  éloigne  de 
Bruxelles,  s’il  n’eût  etc  dans  l’indispensable  nécessité  de  le  faire  (>). 

Bruxelles,  2 janvier  1563. 


Sire,  suivant  ma  dernière  (»),  par  laquelle  j’advertissois 
Vostrc  Majesté  que,  pour  certains  affaires,  j’estois  contraint 
me  trouver  à Francfort,  suppliant  partant  ne  le  voloir  prendre 
de  maivaissc  part  et  ester  content  que  je  fisse  ledict  voage  : 
sur  quoy.  Sire,  estant  de  retour  issi,  ay  receu  une  lettre  de 
Vostrc  Majesté  (*),  par  laquelle  elle  me  mande  qu’elle  n’ast 
trouvé  mauvais  mondict  voage  : dont  luy  remercie  très- 
humblement.  Et  se  peult  icelle  asseufé  que,  si  je  n’eusse  eu 
nécessairement  à faire  audict  Francfort,  que,  en  ce  temps  issi. 
ne  me  eusse  volu  relonger  (<)  d’icy  : car  je  serais  trop  mari. 


(i)  Une  diète  ayant  etc  convoquée  à Francfort,  au  mois  de  novembre  1562, 
pour  l’élection  d'un  roi  des  Romains,  la  duchesse  de  Parme , au  nom  de 
Philippe  II,  y envoya  le  duc  d'Arschot.  Le  Roi  lui  avait  écrit  que  le  prince 
d’Orangc  ne  devait  pas  la  quitter.  Lorsqu’elle  communiqua  cette  lettre  «u 
prince,  il  lui  répondit  librement  qu’il  ne  pouvait  se  dispenser  d'aller  à 
Francfort  : il  allégua  la  nécessité  de  ce  voynge  pour  l'etablissement  de  soa 
frère,  la  grandeur  de  sa  maison  et  le  règlement  de  la  dot  de  sa  femme  arec  le 
duc  Auguste  de  Saxe  ; il  ajouta  qu’il  ne  pouvait  sc  dispenser  de  le  faire,  pour 
ne  pas  manquer  à cc  qu’il  devait  à son  sang  et  h sa  patrie,  étant  né  allemand. 
Il  partit  [mur  Francfort  le  31  octobre.  Voy.  Correspondance  tic  Philippe  II 
sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  225,  227,  228. 

(’)  Je  n’ai  pas  trouvé  celte  lettre. 

(J)  Cette  lettre  n’est  pas  non  plus  dans  nos  Archives,  et  je  ne  l’ai  pas  vue 
à Simancas. 

(•)  Bélanger,  absenter,  éloigner. 
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sc  offrant  quelque  occasion,  de  perder  ung  heur  de  temps  ù 
faire  très -humble  service  à Vostre  Majesté.  Je  ne  escrips  rien 
à Vostre  Majesté  de  ce  qui  s’est  passé  audict  Francfort,  pour 
point  donner  imporlunalion  et  fâcherie  â icelle  : car  je  ne  fais 
double  que  Madame  aurai  adverti  du  tout  ù icelle. 

Allant,  Sire,  après  m’estre  très-humblement  recommandé 
en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  je  prie  Dieu  donner  ù 
icelle,  en  santé,  heureuse  et  longe  vie.  De  Brusselles,  le 
ij"  de  janvier  a°  1563. 

De  V ostre  Majesté  très-humble  cl  très-obeisant  serviteur 
et  vassal, 

Gi'ille  df.  Nassau. 

SuscriptioH  : Au  Roy. 

Original  autographe,  aux  Archive*  <lu  (loyaumi*  : Lmret  #/* 
• l à (iuiHanmt  tir  Sasmu,  I.  IV. 


CCCXXXVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  ET  LES  COMTES  DEGMONT  ET 
DE  IIORNES  A PHILIPPE  IL 

lisse  plaignent  de  l'autorité  que  s'arroge  le  cardinal  de  Granvelle,  représentent 
au  lloi  le  mécontentement  qu'en  ressent  tout  le  pays,  le  prient  de  remédier 
aux  maux  qui  peuvent  en  résulter,  l'assurent  de  la  satisfaction  qu'ils  ont 
de  la  duchesse  de  Parme,  lui  demandent  leur  démission  de  conseillers  d'Etat, 
et  protestent  de  leur  zèle  pour  la  religion  (’). 

Bruxelles,  il  mars  ioü2  (lo(>5,  11.  St.). 

Sire,  nous  sommes  très-déplaisans  que  ne  povons  plus 
différer  d’advertir  Vostre  Majesté  de  ce  que  longuement 

O Déjà,  en  1361,  le  prince  d’Orangc  et  le  comte  d'Egmont  avaient  écrit 
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avons  pour  ung  mieiiix  dissimulé,  a(in  de  n'adjouster  à la  mul- 
titude de  voz  grandes  occupations  l’empcschemcnt  de  ceste 
nostrc  renionstrance  : mais  l’évident  desservice  que,  sans  nul 
double,  nostrc  tacitnmité  pourrait  apporter  à Vostre  Majesté, 
et  l’apparente  ruine  des  affaires  de  voz  pays  de  par  deçà,  nous 
contraignent,  après  longue  dissimulation,  finablemcnl  rompre 
le  silence,  et  par  ceste  vous  informer  librement  de  la  source 
de  ce  dangier,  que  nous  fait  espérer  qu  elle  recepvra  ceste 
nostrc  advertcncc,  pure  cl  franche  de  toute  passion,  avecq 
telle  bénignité  et  pareille  rccognoissance  au  zèle  qu’avons  à 
son  service. 

Conforme  à quoy,  la  supplions  très-humblement  nous  vou- 
loir pardonner  que  de  chose  tant  importante  avons  si  tard 
adverti  Vostre  Majesté.  Et  est.  Sire,  que,  quand  tant  hommes 
de  par  deçà,  bien  principaulx,  viennent  à enfoncer(')rauctorité 
qu’a  le  cardinal  de  Granvelle  ès  affaires  de  ces  pays,  ilz  enten- 
dent clairement  que  la  masse  des  affaires  dépend  de  luy, 
laquelle  persuasion  est  si  avant  enracinée  ès  cœurs  de  voz 
subgeclz  de  par  deçà  et  de  nous,  dont  ne  voulons  dissimuler 
envers  Vostre  Majesté,  qu’il  ne  fault  espérer  de  la  pouvoir 
jamais  extirper  durant  sa  présence. 

Pour  tant,  Sire,  vous  supplions  en  toute  humilité,  comme 
vassaulx  telz  que  Vostre  Majesté  nous  cognoist,  sans  icy  remé- 
morer la  promptitude  par  laquelle  nous  vous  avons  lousjours 


secrètement  au  Roi.  pour  se  plaindre  de  l'autorité  que  s’arrogeait  Grantellc. 
J'ai  trouvé  cette  lettre  dons  les  archives  de  Simancas,  ainsi  que  la  réponse 
du  Roi,  et  la  correspondance  que  le  comte  d’Egmout  eut,  à la  même  occasion, 
avec  Francisco  de  Erasso  , secrétaire  de  Philippe  II.  Voy.  la  Correspondance 
de  Philippe  U sur  le « affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  1. 1,  p.  193-198. 

Des  lettres  adressées  à Philippe  II  par  Granvelle  le  10  mars  1363,  et  jwr  la 
duchesse  de  Parme  le  13,  contiennent  de  curieux  détails  sur  la  ligue  des 
seigneurs  contre  le  cardinal.  Voy.  la  Correspondance  citée,  p.  238  et  211- 

(')  Enfoncer,  approfondir. 
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servi,  qu'il  vous  plaise  considérer  combien  il  importe  à vostre 
service  remédier  ung  si  général  mescontenlement. 

Davantaige,  désirons  bien  que  Vostre  Majesté  s’asseure  que, 
tant  que  le  cardinal  aura  le  maniement  des  affaires  de  par 
deçà,  jamais  voz  affaires  n’auront  icy  le  succès  que  Vostre 
Majesté  et  nous  désirons,  pour  estre  si  odieux  à tant  de  gens. 
Par  quoy,  Sire,  si  Vostre  Majesté  désire  le  bien  de  ces  pays, 
l’avancement  de  ses  affaires,  et  éviter  toute  confusion,  nous 
vous  supplions  derechief  y remédier. 

Et,  ne  fust  l’instant  dangicr  qui  nous  menasse  de  grands 
inconvénients,  en  cas  que  Vostre  Majesté  tarde  d’y  remédier, 
ne  nous  aurions  valu  cshtrgir  vous  en  cscripre  avec  si  grande 
véliémcnoe.  Mais,  certes.  Sire,  cest  affaire  ne  souffre  plus 
aucun  dilay  ni  dissimulation;  et  pour  tant  vous  supplions  nous 
\oulloir  donner  foy,  si  oneques  nous  avons  mérité  d'obtenir 
de  Vostre  Majesté  crédence  aucune  en  chose  de  si  grand  poix. 
Ce  faisant,  Vostre  Majesté  évitera  plusieurs  grans  meschiefz  (■) 
irés-apparens;  et,  à cesle  cause,  plusieurs  principaulx  seigneurs, 
aians  charge  des  gouvernemens  et  autres  en  ccs  pays , ont 
trouvé  expédient  et  très- nécessaire  vous  faire  entendre  le 
contenu  de  ccste  remonstrance  ; et,  en  cas  que  Vostre  Majesté 
n'y  remédie  par  la  voie  susdicle,  est  appareille  la  ruine  de  scs 
pays. 

Et.  au  contraire,  si  Vostre  Majesté,  comm'ilz  espèrent, 
trouvera  plus  convenir  et  raisonnable  gralilier  à tant  de  voz 
humbles  et  très-affeclionnez  serviteurs,  pour  le  salut  et  tran- 
quillité de  scs  pays,  que  non  les  tous  mescontenler,  pour  ung 
seul  sulisfairc,  nous  espérons  que  lors,  estant  remédié  cest 
inconvénient  par  vostre  prudence,  les  affaires  de  par  deçà 
s’enebemineront , avec  le  temps , si  bien  que  Vostre  Majesté 
cognoistra  le  fruit  de  ce  changement,  et  l’affection  que  nous 


(')  Meschiefz,  malheurs. 
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tous,  son  peuple  et  ses  estatz,  avons  à son  service,  proscrite 
et  grandeur,  niesmcment  estons  tous  fort  conlens  et  salisfaictz 
de  Madame  ('),  de  laquelle  ne  nous  povons  sinon  grandement 
louer. 

Et,  afin  d’obvier  à l’oppinion  en  quoy  Voslre  Majesté  pour- 
roit  encourir,  par  la  persuasion  d’autruy,  que,  pour  nostre 
ambition  ou  particulier  prouflit,  nous  aurions  dresse  ccslc 
remonstrance,  vous  supplions,  si  le  trouvez  convenir,  nous 
déporter  de  l’estât  du  conseil  (%),  ne  nous  semblant  estre 
requiz,  tant  pour  le  service  de  Vostrc  Majesté  que  pour  nostre 
réputation,  de  demourer  plus  longtemps  audict  conseil,  avccq 
la  mauvaise  satisfaction  qu’avons  du  cardinal. 

Au  demourant,  quant  au  fait  de  la  religion,  chose,  pour  le 
temps  présent,  de  singulière  conséquence,  Vostre  Majesté  peult 
estre  seure  que  ferons  tousjours  les  debvoirs  de  bons  subgeclz 
et  vassaulx  culholicqucs;  et,  ne  fust  le  bon  zèle  que  les 
seigneurs  principnulx,  la  noblesse  et  autres  gens  de  bien 
tiennent  à la  religion,  les  affaires  ne  scriont  en  ces  pays 
eneoires  en  telle  tranquillité  et  repos  : car,  sans  faulle,  le 
commun  peuple  est  assez  endommaigé,  et  n’y  remédie  en  riens 
la  vie  du  cardinal,  ny  son  auetorité. 

Finablemcnt,  pour  conclusion  de  cestes,  supplions  très- 
liumblcmcnt  Vostrc  Majesté  que  luy  plaise  prendre  nostre 
présente  remonstrance  de  bonne  part,  et  croire  qu’elle  ne 
procède  que  du  bon  zèle  qu'avons  au  service  de  Vostre 
Majesté,  et  pour  le  debvoir  et  acquit  de  nostre  serment;  aussi, 
que  Voslre  Majesté  ne  nous  puisse  inculper,  si  quelque 
inconvénient  en  advenoit,  de  ne  l'avoir  prévenu  et  adverty.  El 
sur  ce.  Sire,  baisnns  très-humblement  les  mains  de  Vostrc 
Majesté,  prions  Dieu  donner  à icelle,  en  prospérité,  bonne 

(')  La  duchesse  do  Parmi'. 

(’)  Los  trois  seigneurs  étaient  conseillers  il  Liât. 
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vie  et  longue.  De  vostrc  ville  de  Bruxelles  , le  xj°  jour  de  mars 
xvc  Ixij  (*). 

De  Voslre  Majesté  très -humbles  et  très -obéissons 
subgcctz  et  vassaulx. 

GlilTf.  df.  Nassau. 

LaMORAL  d'EGMO.NT. 

P.  df  Montmorency  ('). 

Copie*  du  XVIII*  siècle,  aux  Archives  du  Royaume  : Leltrn  de 
rt  il  Guillaume  Je  iVaiiau,  t.  IV,  et  CoUtction  de  documents 
h islaritjtus 


CCCXXXVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  la  prie  de  confirmer  la  coadjutoreric  de  l’abbaye  d'Ooslbrock  , au  pays 

d’Ulrccht,  en  faveur  de  Christophe  Aelbcrls,  prieur  de  cette  abbaye. 

Bieda,  t"  mu  là'63. 

Madame,  messire  Jacques  Van  Baern,  prélat  de  Oislbrouck. 
au  pays  d’Utrcclit,  au  moyen  de  son  grant  caige  et  débilité,  ne 

(')  lü65,  selon  notre  manière  actuelle  de  compter  : Pâques  tomba  cette 
année  le  1 1 avril.  Vander  Vynckt.  qui  n’a  pas  réfléchi  à la  circonstance  que, 
à celte  époque,  l'année  civile  dans  les  Pays-Bas  commençait  â Pâques,  fait 
observer  très-expressément,  à propos  de  la  réponse  du  Roi,  du  G juin  tîitiô, 
que  Philippe  avait  mis  quinze  mois  à délibérer  sur  la  lettre  des  seigneurs. 
Voy.  VHistoirt  îles  I roubles  des  Pays-Bas , édit,  de  M.  de  Rciflenbcrg,  t.  I, 
p.  tir. 

(*)  Le  garde  des  sceaux  Tisnncq  donna  celte  lettre  à Philippe  II,  sons 
savoir  ce  qu’elle  contenait:  seulement,  il  dit  au  Roi  que  le  comte  d’Eginont 
lui  avait  recommandé  de  la  remettre  en  scs  prcqires  mains.  Voy.  la  Con-es- 
pondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  1. 1,  p.23t. 
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saichant  plus  administrer  les  biens  spiriluelz  et  lemporelz  de 
sa  prélature,  comme  bien  serait  nécessaire,  cspéciallemcntau 
temps  présent,  al  dénommé,  pour  son  aide  et  coadjuteur, 
messire  Cliristofre  Aelbertszoon,  prebslre  et  prieur  d’iccllc 
abbaye,  et  envoie  présentement  vers  Vostre  Altèze,  pour  avoir  la 
eonfirmalion  et  agréation  de  ladicte  coadjutorie,  comme  il  plaira 
vcoir  à Vostre  Altèze,  par  la  rcqueste  et  l'instrument  y joint, 
lit,  pour  autant.  Madame,  que  je  suis  bien  informé  le  contenu 
d’icelle  rcqueste  estre  véritable,  et  que  lcdict  sire  Cliristofre 
al  toutes  les  qualitcz  pour  satisfaire  à la  bonne  direction  et 
administration  des  biens  de  ladicte  maison,  comme,  dcsjà 
bonne  espace,  il  le  l’at  fuit,  comme  prieur,  désirant  le  bien 
d’icelle  maison,  et  qu  elle  soit  pourveue  de  bon  pasteur,  j’ay 
bien  volu  supplier  Vostre  Altèze  très-humblement  vouloir 
aggréer  et  confirmer  ladicte  coadjutorie.  Et,  outre  le  bien  que 
Vostre  Altèze  fera  à ladicte  maison,  icelle  m’obligera  davan- 
tage luy  faire  très-humble  service,  quant  il  plaira  à Vostre- 
dicte  Altèze  me  commander.  Sur  ce.  Madame,  en  baisant 
humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  je  prie  Dieu  donner 
à icelle  santé  et  longue  vie.  De  Breda,  le  premier  jour  de 
rnay  lfiüo. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guille  pe  Nassau. 

Smcription  : A madame  madame  la  duchesse  de  Panne,  de 
Plaisance,  etc. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  LeUret  U 
et  à Guillaume  Je  .Y unau,  t.  IV. 
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CCCXXXV11I. 

IFHIL1PPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE  ET  AUX  COMTES 
D’EGMONT  ET  DE  HORNES. 


Il  répond  à leur  Icllre  du  1 1 mars. — Il  tfy  a pas  trouvé  de  raisons  particulières 
pour  faire  le  changement  qu’ils  demandent.  — Il  désire  que  l’un  d’eux  se 
rende  à Madrid,  afin  de  lui  rendre  un  compte  particulier  de  cette  affaire. 

Madrid,  G juin  1563. 

Mes  cousins,  j’ay  receu  voz  lettres  de  l'onziesme  de  mars 
dernier,  du  contenu  èsquelles  ne  faiz  répétition  par  cestes. 
comme  je  vous  tiens  recors.  Et,  pour  rcsponce,  je  sçais  que 
ee  que  vous  me  remonstrez  procède  du  bon  zèle  et  affection 
que  vous  avez  à mon  service,  dont  j'ay  assez  de  l'expérience 
par  le  passé  : mais,  aiant  bien  considéré  tout  le  contenu  eu 
vosdictes  lettres,  je  ne  vois  que  vous  n’exprimiez  aucune 
cause  particulière  qui  vous  pourroit  mouvoir  à estre  d’adxis 
que  je  deusse  faire  le  changement  que  vous  m’cscripvcz.  Et, 
oires  que,  avec  l’ayde  de  Dieu,  mon  intention  soit,  dans  brief, 
et  aussilosl  que  la  disposition  de  mes  affaires  m’en  donnera  le 
moyen,  me  trouver  en  mes  Pays-Bas,  que  lors  pourray  per- 
sonnellement voir  et  eognoistre  ce  que  s'en  offrira,  et  remédier 
le  tout  par  ma  présence,  toutesfois,  pour  le  dilay  qu’il  y a, 
et  que  je  désire  bien  l’entendre  elèremeut  et  particulièrement, 
ce  nie  seroit  plaisir  que  quelcung  de  vous  trois  sc  trouvasl 
devers  ntoy,  pour  me  donner  compte  et  raison  particulière 
de  cesl  affaire,  selon  que  vous  entendez  l'importance  d’icelle 
le  requérir,  et  de  tant  plus  que,  par  escripl,  je  crois  que  ne 
vous  pourriez  si  parfaitement  expliquer  vos  intentions,  comme 
pour  la  qualité  de  la  chose  seroit  requis,  ny  moy  redemander 


et  enquérir  sur  icelles,  pour  demeurer  aussi,  de  ma  part,  si  bien 
informe  connue  il  conviendrait  pour  y prendre  résolution  : 
car  ee  n’est  ma  couslume  de  grever  aucuns  de  mes  ministres 
sans  cause.  A tant,  etc.  De  Madrid,  le  6 juin  1563  ('). 

PüLe. 

Copies  du  XVIIIe  siècle,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  Je 
et  a tsuiUauHU  t/c  Nantuu.  t.  IV,  cl  Collection  tic  tkemen'J 
historique* 


CCCXXX1X. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  ET  LES  COMTES  D’EGMONT 
ET  DE  IIORNES  A PHILIPPE  II. 

Ils  ont  communique  la  lettre  du  Roi  aux  autres  seigneurs  et  chevaliers  de 
l’Ordre. — Ils  lui  représentent  que  l'ctat  du  pays  ne  permet  à aucun  d’eux 
de  s’en  absenter;  qu'ils  u'entendent  pus  d’ailleurs  sc  rendre  accusateurs  du 
cardinal  de  Granvclle.  — Ils  lui  envoient  une  remontrance  qu’ils  ont 
présentée  à la  gouvernante,  cl  le  prient  de  trouver  bon  qu’ils  s’abstiennent 
d’assister  au  coused  d’Etat,  jusqu’à  ce  qu’il  y ait  mis  un  autre  ordre.  — 
Ils  protestent,  en  terminant,  qu’ils  continueront  de  remplir  leurs  devoirs 
dans  les  affaires  de  leurs  gouvernements  et  charges  (*). 

Bruxelles,  20  juillet  1563. 

Sire,  ce  n’a  point  esté  sans  grant  désir,  que  avons  attendu, 
par  l’espace  de  quatre  mois,  la  résolution  qu’il  plairait  à 


O Philippe  II  écrivait  à la  duchesse  île  Parme  le  la  juin  : « J'ai  répondu 
» aux  seigneurs  par  la  main  de  Tisnacq...  (Quoique  je  leur  dise,  en  général, 
» que  l’un  d’eux  vienne  ici,  je  désirerais  que  ce  fût  le  comte  d’Egnmnt,  et  je 
» lui  écris  même  à part,  de  main  propre.  « Correepondance  de  Philippe  H 
sur  le»  n/faircs  de»  Paye- Bai,  etc.,  t.  I,  p.  231. 

(’)  Le  prince  d’Ornngc,  absent  de  Bruxelles  depuis  les  premiers  jours 
d’avril,  y était  revenu  le  K)  juillet,  tlu  consentement  de  la  dtichessedc  Panne. 
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Vostre  Majesté  prendre  et  nous  mander  sur  ce  que,  pour  son 
service  et  nostre  deschorge,  luy  avions  cscript  le  xj°  jour  du 
mois  de  mars  dernier  passé,  espérant  bien  que  icelle  aurait 
tel  regard,  que  la  cliosc  le  requiert,  pour  le  repoz,  tranquillité 
cl  conservation  de  scs  pays.  Surquoy  nous  avons  puis  nagaircs 
receu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Majesté  nous  escriprc  le 
vj"  jour  de  juing,  et  laquelle  avons  communicquée  aux  autres 
seigneurs  et  chevaliers  de  vostre  Ordre,  par  l’adviz  desquelz 
nous  vous  avions  escript  ('),  lesquelz  dcrechief  sc  sont  bien 
volu  assembler  icy  avecq  nous,  pour  par  ensemble  délibérer 
de  ce  que  aurions  à faire  pour  vostre  service,  respectant  lequel 
nous  espérions,  Sire,  plus  ample  résolution  que  celle  qu’il  a 
pieu  à V ostre  Majesté  nous  mander,  mesmement  considérant 
le  poix  et  importance  de  nostredict  premier  advertissement, 
qui  scmbloit  requérir  une  provision  prompte  et  preste  pour 
l’estât  de  voz  affaires  et  pays  de  par  deçà.  Vray  est  que  ce  nous 
est  une  singulière  consolation  , que  non-seulement  il  plnist  à 
Vostre  Majesté  recognoislre  que  ce  que  luy  avons  remonslré 
procède  du  bon  zèle  et  affection  que  nous  avons  à vostre  ser- 
vice, mais  aussi  que  nous  donnez  bonne  espérance  de  visiter 
en  brief  vosdicts  pays  de  par  deçà,  pour  vcoir  et  cognoistre 
de  plus  près  ce  qui  en  est  : qui  est  la  chose  (pie  le  plus  dési  - 
rons en  ce  monde.  Cependant,  néantmoins,  comme  il  a pieu 
à Vostre  Majesté  nous  mander  son  bon  plaisir,  nous  n’avons 
volu  faillir  à nous  acquitter  de  responce. 


lui  et  les  comtes  d’Egmont  et  de  Hornes  avaient  tenu,  avec  les  outres  che- 
valiers de  l’Ordre  et  gouverneurs  des  provinces , differentes  réunions  où 
avait  été  arrêtée  la  réponse  à faire  au  Itoi.  Vov.  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe //  «tir  les  affaires  des  Pays-Bas , etc.,  t.  I,  p.  25ü,  258,  259. 

(*)  Tous  les  gouverneurs  des  provinces , à l’exception  du  seigneur  de 
Bcrlaymont,  avaient  adhéré  à la  lettre  du  i 1 murs,  ainsi  que  plusieurs  autres 
des  principaux  seigneurs  du  pays.  Voy.  la  Déduction  de  V innocence  de 
messirc  Philippe,  baron  de  Montmorency,  comte  de  Homes,  etc.,  imprimée 
au  mois  de  septembre  1568,  p.  70. 
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Voslrc  Majesté  nous  escript  que  ce  luy  seroit  plaisir  que 
quelqu’un  de  nous  trois  se  trouvas!  par  devers  icelle,  pour 
l'informer  davantaige  de  ce  dont  lui  avons  escript,  et  des 
causes  et  raisons  qui  nous  meuvent  : or,  c’est  aussi  cela.  Sire, 
que  désirons  le  plus,  mesmement  pour  povoir  de  plus  en  plus, 
en  présence  de  Vostrc  Majesté,  descouvrir  tous  nos  désirs  tant 
affectionnez  à vostrc  service,  comme  nous  sçavons  que  le  pour- 
rions mieulx  faire  de  bouche  que  par  escript,  et  que  ne  igno- 
rons point  combien  telle  rcmonslrance  auroit  plus  de  poix  et 
de  force  ; et  de  fait,  si  les  choses  estoient  icy  tellement  dispo- 
sées, qu’elles  puissent  supporter  nostre  absence,  jà  pièça(') 
non-seulement  l’ung  de  nous,  mais  plustost  tous  ensemble, 
nous  nous  eussions,  à ces  lins,  transportés  vers  Vostre  Majesté. 
Mais,  pour  le  présent,  l'estât  de  voz  pays  et  affaires  est  tel, 
que  nui  de  nous  ne  s’en  peult  bonnement  absenter,  sans 
délaisser  ce  que  concerne  vostre  service  sur  toutes  choses, 
mesmement  en  ce  temps  doubteux,  auquel  nous  voions  les 
dangereuses  menées  et  subtilles  practiques  des  voisins  de 
tous  costez.  et  que  vostre  peuple  de  par  deçà  en  est  tellement 
ugilé,  qu’il  en  pourroit  aisément  estre  surpris  : de  sorte  que, 
quant  Vostre  Majesté  enlendroit  ce  qui  en  est,  encoires  que 
nous  fussions  en  chemin,  elle  nous  contremanderoit. 

Au  reste,  Sire,  s’il  n’est  question  que  de  ce  que  touche  le 
cardinal  de  Granvcllo,  nous  ne  pensons  point  que  ce  soit 
cause  souffisnnte  pour  laisser  icy  ce  que  touche  de  plus  prés 
à vostre  service  : car  aussi  nous  n’entendons  point  de  nous 
rendre  comme  parties  formées  à l’encontre  de  luy,  ni  entrer 
en  quelque  procédure  de  procès,  ains  espérions  que  le  simple 
cl  brief  adverlissement  qu’en  avons  escript , sans  autre  forme 
d’accusation,  pourrait  suffire  à csmouvoir  Voslrc  Majesté  pour 
adviscr  quelque  moyen  honcsle  et  gracieux  de  satisfaire  à la 


(')  J a pièça,  déjà  dcjiuis  longtemps. 
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juste doléance  de  voz  très-humbles  subjeetz,  en  emploinnt  ee 
personnaige  en  autre  endroit  ou  il  pourrait  faire  plus  de  fruit, 
selon  sa  profession  et  vocation. 

Il  est  vrny.  Sire,  que  Vostre  Majesté  très-justement  nous 
cscript  quelle  n’a  point  accoustumé  de  grever  aucuns  de  ses 
ministres  sans  cause  : mais  nous  la  supplions  très-humble- 
menl  de  penser  qu'il  n’est  pas  iey  question  de  grever  ledict 
cardinal,  ains  pluslosl  de  le  descharger,  voire  d’une  charge 
laquelle  non-seulement  lui  est  peu  convenable  cl  comme 
extraordinaire , mais  aussi  ne  pcult  plus  eslre  en  scs  mains, 
sans  grand  dangier  d'inconvéniens  et  troubles;  et  n’est  besoing 
d’entrer  plus  avant  au  discours  des  causes , puisque  ce  qu’en 
disons  n’est  que  trop  évident.  Or,  quant  a ce  qu’il  a pieu  à 
Vostre  Majesté  nous  mander,  que  en  nos  premières  lettres 
n'avons  exprimé  aucune  cause  particulière , nous  vous  sup- 
plions, Sire,  très-humblement  de  croire  que  ce  n’a  point  esté 
que  dès  lors  n’eussions  plusieurs  telles  causes  en  main,  et  que 
n’entendissions  bien  que  cc  n’est  point  assez  de  se  plaindre 
en  général , ou  charger  autruy  ; mais . comme  nous  avons 
tousjours  espéré  et  espérons  encoires  que,  pour  l’expérience 
que  mesmes  Vostre  Majesté  dit  avoir  par  le  passé  de  nostre 
fidélité  affectionnée  à vostre  service , et  pour  la  confiance 
qu'elle  a de  noz  bonnes  voluntez,  il  n’estoit  besoing  d'autre 
preuve  ou  tesmoignaige , aussi  nous  n’avons  jamais  volu  ni 
vouldrions  nous  rendre  accusateurs;  plustost  nous  nous  sommes 
déportez  de  spécifier  et  déduire  ces  causes  particulières,  et 
n’user  autrement  contre  luy  de  quelques  aigreurs  : mais,  s'il 
plaist  à Vostre  Majesté  procéder  à plus  ample  information, 
elle  n'entendra  que  trop  les  justes  causes  de  la  plaincle  et 
malcontentement  de  voz  très-obéissans  subjeetz.  Tant  y a 
que  nous  aimerions  miculx  qu'il  le  vous  plcusl  entendre,  par 
le  menu,  d’autres  non  suspeetz,  que  de  nous  : au  moins, 
Vostre  Majesté  cognoistra  lors  que  ce  n’est  pas  sans  cause 
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qu'il  y a une  doléance  publicque  et  commune,  pour  le  regard 
d’aucuns  poinetz  ou  articles  jà  semez  par  le  peuple.  Et , en 
somme,  quant  il  n’y  aurait  que  le  désordre,  mcscontcntemcnt 
et  confusion  qui  se  trouve  aujourd’huy  en  voz  pays  de  par 
deçà,  ce  serait  assez  tesmoignaige  de  combien  peu  sert  iey  sa 
présence,  crédit  et  auetorité. 

Toutes  ces  choses  considérées,  et  voians  le  peu  de  fruit  que 
faisons  en  vostre  conseil  d’Estat,  cl  à nous  grand  désavantaige 
et  desréputation,  comme  plus  à plain  contient  notre  rernons- 
trance  cy-joinctc,  faicte  à Madame,  vous  supplions.  Sire,  très- 
humblement  trouver  bon  que  nous  abstenons  d’entrer  au 
conseil  d’Estat,  tant  que  serez  servy  y donner  l'ordre  que 
trouverez  convenir  pour  vostre  service  et  le  bien  de  voz  pays  : 
car,  n'estant  maintenant  tel  que  nous  semble  requis,  et  ayans 
adverli  Vostre  Majesté,  passé  deux  ans  (■),  bien  particulière- 
ment de  ce  que  dessus,  et  les  raisons  qui  nous  mouvoient  vous 
le  représenter,  n’avons  jusques  à présent  obtenu  aucune  réso- 
lution sur  nostre  lidel  advertissement.  Par  quoy  avons  trouvé 
estre  requis,  pour  nostre  debvoir,  nonobstant  les  diverses 
remonslrnnces  deSon  Altèzc  au  contraire,  ne  nous  plus  trouver 
audiet  conseil  d’Estat.  afin  que  ci-après  ne  puissions  estre 
inculpez  des  ineonvéniens  apparens  et  à la  main  causez  par 
faullcs  d’autruy  ; et,  cognoissans  que  ceste  controversie  d’entre 
le  cardinal  et  nous  en  vostre  conseil  ne  porte  fruit  à voz 
affaires,  aimons  miculx  luv  céder,  que  non  point  insister  à ce 
que  nous  semble  nous  estre  par  raison  miculx  deu  qu’à  luy, 
tant  plus  qu'avons  opinion  que  Vostre  Majesté  le  désire  ainsy  ; 
vous  supplians  parlant  nous  vouloir  mander  sur  ce  vostre  vo- 
iunlé.  Cependant  ne  laisserons,  Sire,  nous  employer,  comme 
debvons,  pour  vostre  service,  aux  affaires  de  noz  gouverne- 
mens  et  charges,  et  en  tout  ce  que  Madame  aura  besoing  de 


(')  Voy.  ci-dessus,  p.  5îi,  noie  1. 
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noslre  ad\is,  pour  le  debvoir  que  |)ortons  à voslrc  service,  cl 
l'affection  singulière  à Son  Allèzc,  saulf  toulcsfois  de  n’entrer 
nudict  conseil  d’Eslat,  tant  que  par  Voslrc  Majesté  autre  ordre 
y sera  mis  : ce  que  nous  espérons  sera  de  brief. 

Il  n’est  besoing  importuner,  Sire,  Vostrc  Majesté  de  plus 
prolixe  remonstrance,  d’autant  mesmes  que  nous  confions 
que  Madame  l’advertira  de  ce  que  l’avons  requis  pour  ce  que 
dessus  : mais,  pour  toute  conclusion,  nous  supplierons  très- 
humblement  Vostre  Majesté  que,  cependant  que  sommes  icy 
relenuz  et  comme  arreslez  pour  le  service  d’icelle,  deffenee  et 
conservation  de  scsdicts  pays,  il  iuy  plaise  néantmoins  donner 
telle  audience  et  foy  à noz  escriptz,  que  espérerions  avoir,  par- 
lans  en  la  présence  de  Vostre  Majesté,  à laquelle  finalement 
nous  n’oublierons  supplier  très -humblement  d’excuser  et 
prendre  de  bonne  part  la  simplicité  de  noz  lettres,  d’autant 
que  ne  sommes  point  de  nature  grans  orateurs  ou  haran- 
gueurs, et  plus  accoustumez  à bien  faire  qu’à  bien  dire,  comme 
aussy  il  est  mieulx  séant  à gens  de  noslre  qualité.  Sur  quoy. 
Sire,  nous  supplierons  le  Tout-Puissant,  après  avoir  très-hum- 
blement baisé  les  mains  de  Vostre  Majesté,  lui  donner,  en  toute 
prospérité,  bonne  et  longue  vie.  De  Bruxelles,  xxix"  de  juillet 
xve  lxiij. 

De  V oslrc  Majesté  très-humbles  et  très-obéissans  servi- 
teurs et  vassaulx, 

GciïïLb  df.  Nassau. 

Lamorai.  d’Egmoxt. 

P.  de  Moxtmorexcy  (■). 

Copies  do  XVIII* siècle,  aux  Archives  do  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Nassau,  i.  IV,  et  Collection  de  documents 
historiques. 


(*)  Le  comte  de  ilorncs  écrivit  au  Roi,  le  l août,  une  lettre  particulière  sur 
le  meme  sujet.  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  U sur  les  affaires  des 
Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  261. 
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Itcmoulranrc  des  trois  seigneurs  à fa  duchesse  de  Parme , 
mentionnée  en  In  lettre  précédente. 

Madame,  nous  trouvons  plusieurs  des  principaulx  seigneurs  et 
gouverneurs  de  ees  pays  icy  assemblez , pour  l’effeet  que  Vostre 
Altèzc  sçait,  avons  souvent  eu  grandes  devises  et  propos  touchant 
l'estai  des  affaires  de  ces  pays,  lequel,  tout  bien  considéré,  uous  le 
trouvons  en  tout  autre  terme  qu’il  ne  convient  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  et  la  conservation  de  ces  pays,  grandement  certes  à 
nostre  regret,  et  scroit  cncoircs  pis,  ne  fust  le  granl  soing  que 
y avons  tenu,  soubz  l’auctorité  de  Vostre  Altèze,  joint  l’assistance 
de  la  noblesse  qui  nous  y seconde  de  tout  son  povoir  ; considérans 
aussi  que  la  masse  des  affaires  ne  peult  longuement  demourer 
entière,  si  n’y  est  donné  ordre  propre  au  mal. 

Et,  pour  le  vous  faire  entendre  par  le  menu,  est,  Madame,  que 
voions  une  grande  désobéissance  en  nostre  peuple,  soubz  pretext 
de  certaines  nouvelles  et  pernicieuses  opinions  de  la  foy  et  autres 
raisons  longues  à répéter  : à quoy  seroit  bcsoing  bon  et  prompt 
remède,  veu  que  les  ordinaires  font  peu  de  fruit. 

D’autre  part,  nous  nous  trouvons  fort  pressez  par  les  hommes 
d’armes  et  outres  des  compaignies  ordinaires,  demandons  leur  vicl 
deu  ('),  Icsquclz,  à grant  painc,  avons  jusques  à oircs  entretemu 
de  vain  espoir,  ce  que  journellement  nous  reprochent,  reraémo- 
rans  leurs  grans  et  continuelz  services,  pour  Icsquclz  la  plusparl 
sont  oppovris,  aians  vendu  et  engaigé  largement  du  leur;  et  ne 
se  peult  différer  de  leur  donner  quelque  contentement,  car  ne 
veuillent  plus  estre  menez  de  parollcs,  ae tendu  qu’ilz  sont  jour- 
nellement exécutez  par  justice  pour  leurdebtes. 

Samblablemcnt,  les  gens  de  pied  ordinaires,  ausquelz  est  deu 
quatre  ou  cinq  années , importunent  fort  d’avoir  payement  ; 
cl,  voians  qu'à  ce  mois  d’octobre  prochain,  expire  l’nydc  accor- 
dée par  les  estatz  pour  leur  soubztènement,  et  que  jusques  à 

(')  Lmrvirl  t IA,  r'est-à-dire  l’arriéré  de  leur  solde. 
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présent  l’on  n'a  rejoint  lesdicts  cslalz , s'attendent  ou  d'cslre 
cassez,  ou  mal  payez,  partant  (tressent  de  plus  pmir  avoir  leur 
vieil  dcu. 

£1111%  lesquelz  ne  sont  jà  eoniprins  ung  monde  de  souldardz , 
tant  a cheval  que  de  pied,  lesquelz  ont  este  cassez  sans  paiement. 

Est  aussi  bien  cogncuc  à Vostrc  Altèzc  l'extrémité  des  flnanees 
de  par  deçà,  qui  cause  grande  diminution  de  l'auctorité  du  Roy  et 
de  Vostrc  Altèzc,  et  que  plusieurs  bons  et  nécessaires  exploietz 
s’en  laissent  à faire. 

Dont  procède  la  ruine  de  nos  places  frontières,  lesquelles  sont 
apparentes  de  bientost  tomber  en  si  grande  ruine,  que,  par  la 
quantité  d’icelles  , et  la  générale  décadence , la  brcsche  se  fera  si 
grande,  qu’elle  sera  irrémédiable  : dont  Vostre  Altèze  cognoit  ce 
qui  en  pcult  dépendre. 

Pareillement,  Vostre  Altèzc  sçait  le  peu  d'espoir  que  Sa  Majesté 
nous  donne  d’entretenir  l'ordinaire  de  par  deçà  de  l'argent  tic 
scs  autres  royalmcs. 

Aussi , Madame,  nous  craindons  extrêmement  ung  jour,  quant 
inoings  nous  en  doublerons,  veoir  arrester,  ès  pays  estranges  (’), 
noz  marchans  et  subgectz  des  pays  de  par  deçà,  (tour  les  dcbles 
que  Sa  Majesté  doibl  par  lettres  des  reerpveurs  ; et , oires  que  ce 
fust  à tort , comme  non  obligez  , si  est-ce  que  tel  arrest  causerait 
que  nosdicts  marchans  et  subgectz  n'oscroicnt  sortir  le  pays  à 
leurs  foires,  marchandises  et  affaires,  que  serait  perte  inestimable 
pour  ces  pays. 

Toutes  lesquelles  choses  sont  de  tel  poix  et  conséquence,  que 
si,  de  brief,  ordre  n’y  est  donné,  sinon  du  tout,  ou  moins  en 
partie,  sourdre  (’)  en  pourrait  grant  desservice  au  Roy,  à ces  pays 
et  à nous  tous,  pour  lesquelz  inconvéniens  éviter,  maintenir  l’auc- 
torité  de  Sa  Majesté , et  contenir  le  peuple  en  obéissance , avons 
entre  nous,  par  plusieurs  et  diverses  fois,  rendu  painc  de  trouver 
remède  convenable.  Mais  certes  , Madame,  après  longz  il  iseotirs, 
ne  voions  plus  apparens  moyens  de  sortir  de  ces  calamite/.,  que 

(<)  Ht  pays  etlrangct,  dans  les  pays  étrangers. 

(’)  Sounlre,  surgir,  sortir. 
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par  l’assistance  et  advis  des  estatz  généraulx  de  ces  pays,  ne  fai- 
sans doubtc  que,  aians  si  bien  secouru/  leurs  princes  en  toutes 
leurs  nécessitez,  que,  en  reste  plus  grande  que  milles  autres,  ne 
vouldront  faillir  d'office  de  lions  et  lovaulx  subgcctz  et  vnssaulx  ; 
lesquelz  serions  d’adv  is  qu'il  plenstà  Vostre  Altèze  faire  convocquer 
et  joindre  : mais  l'exprès  commandement  que  Vostre  Altèze  nous  a 
deelairé  avoir  de  Sa  Majesté  au  contraire,  est  cause  que  n’osons  la 
presser  sur  ce  faict  davantaige. 

Et,  comme  nous  apperccvons  clairement,  Madame,  que  ce  com- 
mandements! exprès  du  Roy  nedoibt  procéder  que  de  diflidence  (') 
interjectée  entre  Sa  Majesté,  ses  estatz  et  membres  d’icculx,  par 
sinistre  information  de  personnes  peu  affectionnées  à son  service 
et  au  bien  du  pays,  lesquelz  toutesfois  ne  mettent  nul  moyen  en 
avant  pour  redresser  les  affaires  si  perplexes,  supplions  humble- 
ment Vostre  Altèze  ne  trouver  mauvais  que,  tant  que  Sa  Majesté 
sera  servie  de  donner  autre  ordre  et  remède  au  gouvernement  et 
affaires  de  par  deçà,  nous  nous  abstenons  d'entrerau  conseil  d'Estat, 
Taisons  cesser  l’umbre  dont  avons  servy  en  iccluy  quatre  ans  ; 
offrons  néantmoins  de  faire  tout  debvoir  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  du  vostre  et  de  l’acquit  de  noz  charges , en  ce  qu'il  vous 
plaira  nous  commander.  Et  de  ce  que  dessus  sommes  d'intention 
en  advertir  Sa  Majesté  (’). 

Copies  du  XVIIIe  siècle,  aux  Archives  du  Royaume:  Leltretdr 
ri  it  Guillaume  de  Nat  tau,  i.  IV,  et  Coller  lion  dt  dorummt 
historiques. 


(')  Di/Jidcncc,  défiance. 

(*)  Les  notules  du  conseil  d'Etat  que  j'ai  déjà  citées,  mentionnent  toujours 
les  noms  des  membres  du  conseil  présents  à chaque  séance.  Depuis  le  mois 
d'août  1563  jusqu'au  18  mars  de  l'année  suivante,  on  n'y  voit  figurer  ni  le 
prince  d'Orange , ni  le  comte  d’Egmont , ni  le  comte  de  Homes,  sauf  une 
fois,  les  i et  5 décembre , où  il  s’agissait  de  faire  aux  députés  des  états  des 
provinces  la  demande  de  la  continuation  des  aides.  Dans  cet  intervalle,  le 
cardinal,  le  seigneur  de  Berlaymont  et  le  président  Viglius  délibérèrent 
presque  toujours  seuls  : le  seigneur  de  Glajon  (Philippe  de  Stavcle)  et 
le  marquis  de  Rerghes,  qui  faisaient  aussi  partie  du  conseil,  sont  rarement 
cités  parmi  les  présents. 
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LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  le  remercie  des  nouvelles  qu'il  lui  a communiquées,  touchant  la  surprise 
de  Wurlzhourg  par  Oumbach,  et  la  défaite  de  ce  dernier  par  les  vassaux 
des  evéques  de  Wurls bourg  et  de  Bamberg. 


BaDXSLLIS,  10  OCTOBRE  1563. 


Mon  bon  cousin,  vous  m'avez  fnict  plaisir  bien  singulier  de 
me  communiquer,  par  voz  lettres  du  xvij"  de  ce  mois  ('),  les 
nouvelles  que  vous  estoient  venues  de  la  surprinse  de  la  cité 
de  Wurtzburg,  faiete  par  Grombach  (/)  et  ses  complices , dont 
aussi  l’on  a icy  eu  semblable  advis , et  tel  que  verrez  par  la 
copie  joincte.  Mais  je  n’avois  encoires  entendu  que  lesdicts 
Grombach  et  complices,  après  ladictc  surprinse  de  ladictecité, 
auroient  estédeffaielz  et  pries  par  les  gens  de  guerre  et  vassaulx 
des  evesques  dudiet  Wurtzburg  et  de  Bamberg , ainsi  que  le 
contiengnent  vosdictcs  lettres  (3).  Et  Dieu  veuille  que  ces 


(’)  Je  n’ai  pas  trouve  ces  lettres. 

(*)  Guillaume  de  Grumbach  surprit  Wurtzbourg,  aide  de  scs  allies  frai* - 
coniens,  Ernest  de  Mandelslohe  et  Guillaume  de  Stein  : il  arracha  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  un  traite  qui  le  réintégrait  dans  les  biens  dont  l'évéquc 
Melchior  de  Zohel  avait  prononcé  la  confiscation  en  1353,  et  le  mettait  en 
possession  d'une  somme  d'argent  pour  lui  et  scs  alliés.  Voy.  Y Histoire  d’AUe- 
magne,  traduite  par  Paquis,  t.  VII,  p.  {77. 

(3)  Cette  dernière  nouvelle  est  en  opposition  avec  ce  que  rapportent  les 
historiens.  Grumhach,mis  ou  han  de  l'Empire,  se  retira  chez  Jean-Frédéric, 
duc  de  Saxe-Gotha,  qui  le  prit  sous  sa  protection.  Assiégé  dans  Gotha  par 
l'électeur  Auguste,  ce  prince  fut  obligé  de  se  rendre  à merci  le  13  avril  1367. 
Grumhach  fut  écartelé  vivant.  Histoire  d* Allemagne,  ci-dessus  citée,  t.  VII, 
p.  {77  et  J78. 
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dernières  nouvelles  puissent  continuer!  El , si  quelque  chose 
vous  en  vient  davantaige,  je  vous  prie,  de  bonne  affection,  m’en 
vouloir  faire  part,  et  au  Créateur  qui,  mon  bon  cousin,  vous 
doinl  sa  sainete  grâce.  De  Bruxelles . ce  xix'  d’octobre  1 563. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettmér 
et  n Guillaume  de  Sattau,  i IV. 


CCCXU. 

I.E  PAPE  PIE  IV  AU  PRINCE  D ORANGE 


Rome,  20  octobre  1U63. 


Après  lui  avoir  exposé  tout  le  mal  que  le  gouverneur  de  sa 
principauté  d'Orange,  Sl-Aubnin.  a fait  à la  religion,  en  y 
admettant  les  hérétiques,  et  celui  qu’il  a causé  aussi  au  comtal 
Vcnaissin,  le  pape  demande  que  le  prince  dépose  et  remplace 
ce  gouverneur,  et  qu'il  chasse  tous  les  hérétiques  de  ladite 
principauté  (*)• 

Copie,  aux  Archives  de  Simancas:  Va  pelait 
Etlado.  liasse  323. 


(’)  Pic  IV  envoya  une  copie  de  ce  bref  à la  duchesse  de  Parme,  en  b priant 
d'agir  auprès  du  prince,  afin  qu’il  accomplit  ce  qui  lui  était  demandé. 
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CCCXLII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME  (‘). 


Hruxellbs,  12  décembre  1563. 


11  a reçu  la  lettre  dont  la  duchesse  a accompagne  l'envoi  du 
bref  du  saint-père.  H lui  rend  compte  de  ce  qu'il  a fait  pour 
donner  satisfaction  à S.  S.  et  aux  voisins  de  sa  principauté. 
Au  mois  de  mai  1561,  quand  commencèrent  les  troubles  en 
France  et  à Orange,  il  fut  averti  que,  malgré  ses  édits  contre 
les  prédicateurs  des  nouvelles  doctrines  et  autres  bandits  et 
fugitifs  qui  se  font  appeler  ministres,  on  tâchait  de  séduire  ses 
sujets,  et  de  les  éloigner  de  la  vraie  et  ancienne  religion  et  de 
l'obéissance  due  à la  sainte  église  ; qu’on  se  permettait  aussi  de 
faire  baptiser  les  enfants  par  des  laïcs  dans  des  maisons  parti 
culières,  et  il  le  défendit  expressément  par  sa  lettre  du  6 du 
mois  suivant.  Mais  ses  sujets  refusèrent  d’obéir,  spécialement 
un  Mc  George  Amolli,  se  disant  prédicateur,  lequel  eut  l’au- 
dace d'appeler  de  son  ordonnance  au  roi  de  France  et  au 
parlement  de  Grenoble.  Au  mois  de  mars  1 5C2 , le  nombre 
des  rebelles  s’étant  accru , et  les  consuls  de  la  ville  voyant 
que  la  plus  grande  partie  d’entre  eux,  notamment  ceux  qui 
avaient  pris  les  armes  avec  le  S'  de  Montbrun,  étaient  des 
jeunes  gens  craignant  d’ètre  punis  pour  leur  désobéissance  . 
envoyèrent  leurs  députés  à Bruxelles,  afin  qu’il  accordât  un 


(■)  La  duchesse  de  Parmo  écrivit,  le  même  jour,  au  grand  commandeur  de 
(iastille,  ambassadeur  de  Philippe  II,  à Rome,  pour  qu’il  détournât  le  pape 
de  toute  mesure  violente  contre  le  prince  d’Orangc  ; elle  en  écrivit  aussi  au 
Uni.  Vnv.  la  turresjujndaiicc  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bus 
tirée  des  archives  de  Simancas,  1. 1,  p.  273. 
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pardon  général  à ceux  qui  avaient  aidé  ledit  S'  de  Monlbrun, 
ou  qui  avaient  offensé  la  religion,  ou  leur  prince.  Il  accorda 
ce  pardon , en  le  restreignant  autant  qu'il  lui  fut  possible , 
selon  les  conjonctures  du  temps,  cl  après  avoir  pris,  du  reste, 
l’avis  du  cardinal  de  Granvelle  (*).  Depuis,  averti  par  son 
conseil  d'Orange  que  ses  sujets  commençaient  de  nouveau  à 
commettre  des  insolences  contre  la  vraie  cl  ancienne  religion, 
jusqu’au  point  qu’ils  avaient  aboli  la  messe,  â l'exemple  des 
Français , il  envoya  a Orange  son  écuyer  Alexandre  de  la 
Tour  (*),  pour  châtier  les  auteurs  dcsdilcs  insolences,  resti- 
tuer les  églises  au  clergé,  rétablir  l’office  divin  , et  empêcher 
les  prêches,  11  écrivit  ù la  reine-mère,  aux  cardinaux  de 
Lorraine  et  de  Guise,  au  connétable,  au  maréchal  de  St-André, 
à l’ambassadeur  du  Iloi  en  France,  le  Sr  de  Chanlonay,  au 
vice-légal  d’Avignon  cl  â Fabricio  Serbelloni  (3),  pour  qu'ils 
prêtassent  assistance  audit  de  la  Tour.  Le  vice-légal  et  Ser- 
belloni . ayant  en  effet  été  requis  par  de  la  Tour  de  l’aider  à 
mettre  à la  raison  les  sujets  du  prince,  ne  se  bornèrent  pas  à 
infliger  un  châtiment  aux  rebelles  ; mais  iis  désolèrent  et  rui- 
nèrent entièrement  la  ville  et  principauté  d’Orange,  usant  de 
telles  cruautés  et  insolences,  que  rien  de  semblable  ne  s’était 
\u  ni  dans  aucun  autre  lieu  des  environs,  ni  même  dans  tout 
le  royaume  de  France  : c’est  ainsi  qu’ils  assassinèrent  la  plus 
grande  partie  des  hommes,  et  même  jusqu'aux  jeunes  filles , 
et  aujourd'hui  ladite  ville  est  toute  en  cendres  (*).  Quoique  le 
prince  eût  été  bien  éloigné  de  vouloir  qu’on  agit  aussi  cruelle- 


(')  Voy.  ci-dessus,  p.  K-22. 

(3)  Voy.  La  l'iss,  Tableau  de  l’histoire  dei  jir inces  et  principauté  d’ Orange, 
p.  28!)  et  suiv. 

(3)  Il  était  neveu  du  pape  Pic  IV  et  gouverneur  d’Avignon  et  du  comtal 
Vcnaissin. 

(l)  Voy.  La  I’ise,  Tableau  de  l’hitloire  îles  prince»  cl  principauté d’Orange, 
p.  293  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


— 55  — 


ment,  et  qu’il  eût  seulement  désiré  voir  punir  les  plus  cou- 
pables, celte  conduite  aliéna  l’alTection  que  ses  vassaux  avaient 
eue  jusqu’alors  pour  lui.  La  plupart  de  ceux  qui  avaient 
échappé  à la  destruction  de  la  ville,  passèrent,  par  désespoir, 
au  camp  du  comte  de  Crussol  ('),  lui  demandant  secours 
contre  le  prince,  comme  s’il  eût  été  le  principal  auteur  de  leurs 
misères.  Ledit  comte  entra  alors  dans  la  principauté  d’Orange, 
et,  s’en  étant  emparé,  il  nomma  le  S'  de  Saint-Aubain  (’)  gou- 
verneur de  la  ville  (s).  Le  prince  put  croire  alors  qu’il  était 
dépouillé  pour  jamais  de  sa  principauté.  Cependant  ses  vas- 
saux , étant  un  peu  plus  tranquilles,  se  ressouvenant  de  leur 
bonne  affection  envers  lui  et  oubliant  le  passé,  lui  envoyèrent 
leurs  députés  5 Bruxelles,  avec  des  lettres  des  S"  de  Crussol  et 
de  Saint-Aubain,  portant  que  tout  ce  qu’ils  avaient  fait  avait  eu 
pour  objet  la  tranquillité  de  ses  sujets  et  son  service  : lesdits 
seigneurs  et  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  à Orange  lui  deman 
daient  en  même  temps  qu’il  les  laissât  vivre  en  la  nouvelle 
religion.  Quoiqu'il  dût  craindre  que,  en  cas  de  refus,  ils  ne 
fissent  choix  d’un  autre  seigneur,  il  préféra  courir  ce  danger, 
que  de  leur  accorder  entièrement  leur  demande.  L'ordre  qu’il 
leur  remit  était  plus  restrictif  que  celui  que  le  roi  de  France 
avait  donné  dans  scs  Etats;  il  permettait  à ceux  de  l’ancienne 
religion  de  retourner  chez  eux,  et  de  vivre  en  bonne  amitié  et 
concorde  avec  les  autres  (4).  La  duchesse  peut  voir  clairement, 
par  ces  détails,  en  quel  danger  il  s’est  mis  pour  remplir  son 
devoir,  et  combien  est  inexacte  la  relation  faite  à S.  S.  Du  reste, 
pour  donner  plus  de  satisfaction  à S.  S.,  et  établir  un  meilleur 


(')  Antoine  de  Crussol,  vicomte  d'Uz&s.  Catherine  de  Môdicis  lui  avait 
donné  la  commission  de  faire  exécuter,  dans  le  Dauphiné,  la  l’rorcucc  et  le 
Languedoc,  l’édit  de  religion  du  17  janvier  1002. 

(*)  Gaspar  Pape,  seigneur  de  Saint-Aubain. 

(’)  Vmj.  I.a  Pi»,  p.  31Ü. 

(')  L'édit  du  prince,  en  date  du  20  août  1 1)03,  est  dans  La  I‘ise,  p.  ô 12-3  IL 
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ordre  entre  ses  vassaux , son  intention  est  d’envoyer,  sous  peu, 
dans  sa  principauté,  d'autres  commissaires  (').  Quant  audit 
seigneur  de  Saint-Aubain , comme  ii  occupait  la  ville  d'Orange 
avec  ses  troupes,  et  que,  sans  en  avoir  été  requis,  il  lui  avait 
libéralement  restitué  ladite  ville,  il  ne  crut  pas  devoir  l'en  faire 
sortir,  n’ayant  pas  d'ailleurs  les  moyens  nécessaires  pour  cela. 
Il  ne  lui  a du  reste  donné  aucune  commission  particulière,  et 
lui  a bien  recommandé  de  se  garder  de  tout  acte  hostile  envers 
les  sujets  de  S,  S.  : ce  qu'il  a promis  d'observer;  et,  en  effet,  il 
a depuis  rendu  les  villes  du  comtal  qu’il  occupait.  S.  S. 
reconnaîtra,  dans  ce  qui  vient  d'élrc  exposé,  la  volonté  qu'a  le 
prince  de  faire  vivre  ses  vassaux  en  la  religion  catholique.  Le 
prince  prie  la  duchesse  de  le  lui  faire  entendre  de  sa  part , et 
de  la  supplier  aussi  d’ordonner  à son  vice-légat  et  à Serbclloni 
qu’ils  permettent  le  libre  commerce  entre  les  habitants  de  la 
principauté  d'Orange  et  ses  sujets. 

Traduction  espagnole  du  français,  aux  Archive»  de 
Simanctu  : PapeUs  de  ttlado,  liasse  525  (») 


(«)  On  lit,  dans  La  Pisic,  p.  518,  que,  au  commencement  de  1564,  le  prince 
y envoya  Antoine  de  Wolff,  Pun  des  gentilshommes  de  sa  maison. 

(*)  Le  texte  de  celle  traduction  a etc  publié,  quelque  temps  après  que  j’en 
eus  pris  copie  h Simancns,  dans  la  Cotccciun  de  documentas  inéditos  para 
ta  iiistona  de  Espaha,  de  1UM.  Navarrktb,  Salva  et  db  Miranda,  l.  IV, 
p.  280-294.  On  trouve,  dans  la  même  collection,  t.  IV,  p.  294-500,  la  lettre 
que  le  prince  d’Orange  écrivit  à Pie  IV  , le  17  décembre  1505.  Elle  contient 
les  mêmes  faits  que  celle  du  12  décembre. 
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CCCXLIII. 

LE  PRINCE  DORANUE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


ltéponsc  négative  des  états  d’Utrecht  sur  la  proposition  faite 
aux  états-généraux. 


Bxedx,  3 jAxviKit  1563  (1564,  n.  si  ). 


Madame,  par  les  lettres  du  président  d’Utrecht,  Vostrc 
A Itéze  entendra  la  responce  négative,  ensemble  les  excuses 
des  estalz  du  pays  d’Utrechl,  rendues  le  xxix”  de  décembre , 
sur  la  demande  à eulx  dernièrement  faicte , et  qu’il  les  a 
partant  renvoie , et  fait  retourner  la  veille  de  Sainl-Pontian  : 
qu’est  cause.  Madame,  de  ne  faire  ccsle  plus  longue,  mais  me 
rapporter  à ce  qu’il  plairai  à Vostre  Allèzc  en  ordonner , à 
laquelle  je  prie  Dieu  donner,  après  avoir  baisé  très-humblc- 
ntent  scs  mains,  en  santé,  longue  vie  et  bonne.  De  llreda, 
le  iij”  de  janvier  1 565. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Susaïpliun  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  Plai- 
sance, etc.,  régente. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
tt  à (J  ail/au  tus  de  Varia  u,  l.  IV. 
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CCCXLIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


File  le  prie  île  faire  de  nouvelles  démarches  auprès  des  élats  d’Utrccht,  pour 
qu’ils  accordent  l’aide  demandée  aux  états-généraux,  et  l’invite  à avoir 
l’œil  sur  un  chanoine,  nommé  Nycuwenrocdc,  qui  se  montre  anime  d’un 
mauvais  esprit. 


Bruxelles,  9 janvier  1563  (1561,  n.  st.). 


Mon  bon  cousin,  j’ay,  quant  voz  lettres  {')  du  iij'  de  ce 
présent  mois,  receu  celles  du  président  d’Utrccht,  et,  par  leur 
contenu,  ensnmblc  des  pièces  y joinctes,  dont  m’a  esté  fait 
rapport , entendu  la  responee  négative  des  estatz  dudict  pays 
d’Utrccht  sur  la  proposition  dernièrement  faicte,  en  ceste  ville, 
aux  estatz  généraulx.  Et , ayant  faict  communicquer  en 
finances  les  raisons  portées  par  l’escript  de  la  responee  dcsdiels 
estatz , y n semblé  que  l’on  leur  pourrait  réplicquer  ce  que 
contient  lescript  allant  avec  copie  de  l’aeeeptalion  faiele  des 
xxviij"  livres  accordées  en  novembre  xvc  lx,  joiuct  à ceste, 
par  laquelle  vous  prie,  d’alTeelion,  de  tenir  la  main,  par 
moyen  dudict  président,  et  aullrement,  comme  bien  seaurez 
faire,  envers  iesdicts  estatz  . que,  s’aceommodans  à la  présente 
nécessité  des  affaires  de  Sa  Majesté,  et  à ce  que  convient  pour 
le  bien  et  la  conservation  de  ces  pays,  ilz  viennent  à se 
résouldrc  de  plus  fructueuse  responee,  et,  là  où  ilz  persistas- 
sent en  leur  première,  qu  ilz  la  nous  faeent  entendre  par  leurs 
députez  que  à celle  lin  ilz  auront  à envoyer  vers  nous,  selon 
qu’il  a esté  ordonné,  ne  fus!  que,  pour  les  presser  davantage, 


(«)  Quant  voz  lettres,  avec  'os  lettres. 
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il  vous  samblast  de  les  renvoyer  aultrefois,  pour  myeulx  se, 
résouldre;  ne  pouvant,  en  cesle  conjuncturc,  vous  eélcr  com- 
ment je  suys  adverlic.  de  bon  lieu,  qu'il  y a ung  chanoine  de 
«loin  (/),  surnommé  Nyeuwenroede,  qui  faict  fort  mauvais 
offices  parmy  les  estant , au  rcculement  des  affaires  de 
Sa  Majesté,  et  bien  coustumier  dois  longtemps  (selon  que 
j'entens  ) de  tel  portement  et  semblables  offices , mesmes  du 
temps  de  feu  le  marcquis  de  la  Vère,  qui  s’en  ressentis!  jusques 
à le  faire  voulloir  meelrc  au  cliastcau  de  Vrcdenbourgh.  Et 
certainement,  ne  pouvons  semblables  offices  procéder  que  de 
mauvaises  entrailles,  il  sera  bien  que  faictcs  avoir  l'œyl  sur  luy, 
et  que  dcxlrement  vous  vous  faictes  informer  en  cest  endroit, 
pour,  là  où  il  se  Irouvasl  quelque  chose  de  ccste  qualité  contre 
ledict  chanoine  . povoir  regarder,  avec  vostre  advis,  lequel  en 
ce  cas  je  désireroye  entendre,  sur  ce  que  se  pourroit  faire, 
pour  y pourveoir.  A tant,  mon  bon  cousin,  je  prye  le  Créateur 
vous  avoir  en  sa  très-sainte  garde.  De  Bruxelles,  le  ix°  jour  de 
janvier  1563. 

Vostre  bonne  cousine. 


Minute,  aux  Archive*  (la  Royaume:  Lttirt i (le 
et  a Guillaume  île  «Y atsuu,  l.  IV. 


(>)  Üc  dont ; c’csi-ù-dirc  de  IVglisc  cathédrale  ou  de  St-Sauvcur,  ù Utrcchl. 
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CCCXLV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME 


Il  l'informe  de  ce  que  le  président  d’Ulreelit  a négocié  avec  les  états  de  celle 
province,  et  des  instructions  qu'il  lui  a données;  lui  annonce  son  retour  à 
Bruxelles  pour  le  premier  avril,  et  lui  répond  en  ce  qui  concerne  le  clu- 
noine  Nycuwcuroedc. 


IWim,  (9  janvier  ... . (tSftf). 


Madame,  Vostre  Altèzc  aura  entendu,  par  les  lettres  du 
président  d’Utrcchl,  du  xvijm“  de  ee  mois,  les  raisons  pour 
lesquelles  il  a renvoie  les  cslalz  dudict  pays , aians  persisté 
auparavant  en  leur  négative,  en  leurs  maisons,  jusques  à ce 
qu’il  en  aurait  autre  mandement , se  fondant  principallcmcnl 
sur  certain  acte  qu’il  aurait  trouvé,  du  quatriesme  de  janvier 
\v°  soixante,  estant  environ  cincq  sepmaines  de  postérieure 
date  de  l’acte  dont  Vostre  Alléze  m'at  envoié  copie,  estant  du 
xxviij0  de  novembre  auparavant,  par  où  apperrera  que  lesdicls 
estatz  n’avoient  accepté  lcdict  acte  du  xxviij™'  de  novembre, 
à raison  que  les  termes  du  paiement  des  vingt-huit  mil  livres 
accordez  en  quatre  ans,  esloient  trop  courtz,  comme  aussi 
[tour  plusieurs  conditions  y insérées , au  regard  desquelles 
Vostre  Alléze , par  ledict  dernier  acte,  leur  auroit  modéré  cl 
prolongué  lcdict  paiement  en  six  ans,  simplement,  sans  aucune 
limitation , comme  Vostre  Altèze  verra  par  la  copie  dudict 
dernier  acte  que  ledict  président  en  at  envoié.  Lesquelles 
choses  considérées,  Madame,  me  semble  que  ledict  président 
a bien  fait  d’avoir  ainsi  renvoié  lesdielz  estatz.  et  se  déporter 
d'en  parler  davantage,  ou  se  fonder  sur  lcdict  acte  du  xxviij’ 
de  novembre , pour  éviter  la  réplicque  péremptoire  qu’ilz 
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eussent  peu  donner  ; aussi,  que  les  estatz  d'I  Itreclit  sont  accos- 
I limez  prendre  tousjours  grand  regard  à ce  que  les  estalz  de 
Hollande  accordent,  avant  voulloir  venir  au  point  : car  de  les 
avoir  envoié  en  court  avecq  la  négative,  on  eust  perdu  autant 
de  temps  les  faire  retourner,  et  d'en  tirer  meilleur  office.  De 
manière.  Madame,  qu’il  m’a  semblé,  pour  le  plus  expédient, 
d’cscripre  audict  président  d’Utrecht,  comme  je  faiz  à cest 
instant,  comme  celuy  de  Hollande  m’a  escript,  le  xj"  de  ce 
mois,  que  les  estatz  dudict  pays  se  debvoient  dercchief  assem- 
bler le  jour  d'hier,  et  qu’il  trouvoit  les  affaires  en  bons  termes, 
il  attendist  la  résolution  desdicts  d’Hollande,  de  laquelle  je 
l'advertirois  incontinent  après  l’avoir  entendu , et  en  après,  il 
pourroit  faire  retourner  à certain  jour  lesdicts  estalz  d’Utrecht, 
et  insister  d’avoir  meilleure  et  plus  fructueuse  responce;  s’ac- 
commodans  à la  présente  nécessité  des  affaires  du  Roy.  et  à 
ce  qui  convient  pour  le  bien  et  préservation  de  ses  pays , et, 
en  cas  que , après  tous  offices  possibles , ilz  persistassent  en 
leurdicle  négative,  lors  envoier  leurs  députez  vers  Vostre 
Altèze,  pour  la  faire  entendre  à icelle.  Dont  j’ay  bien  volu 
advertir  Vostre  Altèze , afin  qu’elle  saichc  comme  l’on  a 
bcsoigné  jusques  oires  aux  affaires  de  Sa  Majesté  envers  les 
estatz  de  mes  gouvernemens,  et,  s’il  plaist  à Vostre  Altèze  y 
vouloir  estre  fait  autre  debvoir  ou  office  davantaige,  le  me 
mander,  pour  y obéyr. 

Au  surplus,  Madame,  suivant  ce  qu’il  plaist  à Vostre  Altèze 
m’escripre,  par  ses  lettres  du  xiiij”  de  ce  mois , me  trouver  à 
Brucelles  pour  le  premier  du  mois  prouchain  . je  n’y  fauldray 
d’y  m’y  trouver,  tant  pour  entendre  et  communicquer  sur  le 
faict  des  contes  d'Oirtenburgh  et  le  seigneur  de  Ryen , que 
aux  autres  affaires  où  il  plaira  à Vostre  Altèze  m’emploicr,  à 
laquelle  je  prie  Dieu  donner,  après  luy  avoir  baisé  très-hum- 
blement les  mains,  en  santé  bonne  vie  et  longue.  De  Brcda, 
le  xix”  jour  de  janvier,  slil  de  court. 
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Madame,  quant  nu  chanoine  du  dom,  Nyeuwcnrocdc,  dont 
Vostrc  Altèze  m’escript  par  ses  lettres  du  ix°  de  ce  mois , je 
me  suis  bien  appcrccu . par  deux  ou  trois  fois,  qu’il  n’nl  telle 
dévotion  au  service  de  Sa  Majesté,  de  Vostrc  Altèze  et  du 
pays,  comme  bien  il  debvroil,  et  en  cscrips  aussi  audiet 
président,  pour  adviser  avecq  luy  par  quelz  moiens  l’on  luy 
pourroit  couppcr  le  chemin  de  faire  ces  mauvais  offices  . au 
rcculemcnt  des  affaires  de  Sa  Majesté,  envers  ses  estalz.  Dalum 
comme  dessus. 

De  Vostrc  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guiu.e  df.  Nassau. 

Smcription  : A madame  madame  la  duchesse  de  Parme,  Plai- 
sance, etc.,  régente. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre* 
et  à Guillaume  de  Nuisau,  t.  IV. 


CCCXLVI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  lui  explique  la  cause  de  Pinadverlencc  qui  a été  commise  dans  les 
instructions  données  au  président  d’Utrcchl,  et  le  remercie  tic  son  zèle 
pour  le  service  du  Roi. 


RnüXELLEs,  22  janvier  1K63  (1î>04  n.  st.). 


Mon  hon  cousin , vous  entendistes,  par  mes  dernières,  ce 
qu'avoil  ici  semblé  se  eust  peu  respondre  aux  raisons  du  refus 
que  foirent  les  estalz  d’IRrecht.  à leur  assemblée  dernière,  sur 
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la  demande  à eulx  faicte  pour  l'entre  tènement  des  gens  de 
guerre  aux  frontières.  Dont  ayant  esté  lors  adverti  le  président 
dudicl  Utreclit , pour  selon  ce  négocier  avec  Icsdicls  eslatz  , 
m’a  présentement  rescript  (comme  je  tiengs  que  aussy  aura  il 
faiet  à vous)  que,  ayant  regardé  l'affaire  de  plus  près,  n’avoil 
trouvé  ltien  proposer  ausdicls  estatz  ce  que  lors  lui  fust  d’icy 
enchargé,  pour  la  promesse  expresse  faicte  ausdicts  eslatz 
que,  de  six  ans,  l'on  ne  leur  demanderait  riens,  par  acte  du 
iiij'  do  janvier  l'an  soixante,  et  ainsy  de  post-date  de  l'acte  du 
xxviij°  de  novembre  audietnn  Ix('),  sur  lequel,  en  mes  précé- 
dentes, l’on  s’estoit  fondé,  estant  cela  advenu,  parce  que,  n’ayant 
ledict  acte  du  iiij”  de  janvier  esté  trouvé  enregistré  où  il 
debvoit,  n'avoit  esté  considéré,  comme  bien  prudemment 
l’avoit  faiet  ledict  président,  ayant  esté  partant  bien  meu  de 
point  proposer  sa  précédente  charge  ausdicts  estatz , ains  de 
les  rcmectrc  jusques  à m’avoir  faiet  entendre  ce  que  dessus. 
Nonobstant  quoy,  attendu  les  raisons  pour  lesquelles  ledict 
ayde  s’est  demandé,  aussy  la  petitesse  de  la  somme  que  y vien- 
draient à contribuer  lesdietz  estatz,  comme  de  üj”  livres  par 
an,  je  veulx  espérer  qu'ilz  ne  vouldront  insister  en  leur  précé- 
dent refuz  , ains  gratifier  Sa  Majesté  en  ladictc  demande,  ou 
bien  s’accommoder,  par  aultre  moyen  et  expédient,  à la  bonne 
intention  de  Sadicte  Majesté,  selon  que  le  pourrez  veoir 
plus  amplement  par  le  double  de  ce  que  j'en  escrips  présente- 
ment audict  président  dUtrecht;  vous  priant,  mon  bon  cousin, 
d’affection,  de  tenirla  bonne  main  que,  par  ung  bout  ou  aultre, 
les  choses  se  puissent  effectuer  au  prouffit  de  Sa  Majesté  et  bien 
de  ces  pays.  C’est  pourquoy  je  vous  ay  si  par  le  menu  voullu 
représenter  tout  ce  ([ue  maintenant  passe  en  eest  endroit. 


(')  Pour  comprendre  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  que  l'on  suivait,  en  ce 
temps,  à la  cour  de  Bruxelles,  le  style  de  Cumbray,  suivant  lequel  l'année 
civile  commençait  & Pâques.  C’est  par  là  que  l’acte  du  {janvier  tütiO  était 
postérieur  à celui  du  28  novembre  t'itiO. 
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priant  sur  ce  le  Créateur  vous  donner,  mon  bon  cousin,  sa 
irès-saincle  grâce.  l)e  Bruxelles,  le  xxij'  jour  de  janvier  laliü. 

Vostre  bonne  cousine. 

Cesle  cstoit  preste  à estre  signée . quand  je  receus  vostrr 
lettre  du  xix'  de  ce  mois . par  laquelle , voyant  que  scavez  ce 
qu’est  passé  endroit  l’affaire  d’Utrecbt.  et  que  y concourons  en 
conformité  dadvis,  que  le  président  y a bien  besoigné  d’avoir 
remis  les  eslatz  jusques  à aultre  commandement,  ne  rcsic  que 
de  vous  remerebier  ( comme  je  fay  de  bien  bonne  affection  ) le 
bon  soing  que  tenez  et  les  bons  offices  que  faietes.  tanlaudict 
affaire  d lUrccbt  que  celluy  d’Hollande,  comme  aussy  de  vosire 
prompt  voulloir  à vous  trouver  icy,  où  j’auray  singulier  plaisir 
de  vous  voir  arriver  en  bonne  santé. 

Minuit,  aut  Archive*  du  Royaume:  Lettre/ 
et  à Guillaume  de  Natta* , I»  II. 


CCCXLVII. 

FRANCISCO  DE  ERASSO  (■)  AU  PRINCE  DORANGE. 

Confiance  que  le  Roi  place  dans  le  prince.  — Satisfaction  qu’il  fera  cprouur 
à Sa  Majesté,  en  exécutant  ccqu’cllc  lui  recommande.— Erasso  s’emploiera 
avec  xèlc  n foire  payer  au  prince  les  2Ü.0OO  ducats  qui  lui  sont  dus.  — 
Il  lui  envoie  cette  lettre  par  l'intermediaire  de  Castcllanos. 

Moscou,  24  janvier  15C5  { 1Ü64.  n.  st.). 

Su  Ma<1  respondeà  V.  S.,  con  Armcnleros,  loque  alla  enten- 
dera  ccrca  de  los  ncgocios  que  seofrecen.  y con  muclia  eonfianza 

(’)  Erasso  était  Pmi  des  secrétaires  du  Roi  et  conseiller  d'Etat;  il  n'aimait  |»a* 
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île  que  Vuestra  Seîîorin  no  solo  porna  en  cfeeCo  lo  que  le  envia 
a rncargar,  pero  que  enderezara  todas  las  cosas  como  convicne 
al  scrvicio  de  Su  M”d,  y bien  y conscrvacion  desos  Estados, 
quilando  y apnrlando  (odos  los  inconvenientcs  que  hay,  que  sin 
dudn  son  y podrian  ser  causa  de  muclios  ilaiïos,  eslando  las  cosas 
delà  religion comoestan,  y tantos  veeinos  à esos  Estados,  y 
haber  tantos  que  no  pueden  dejar  de  lener  diferentes  fines  y 
propôsitos,  à lo  eual  les  ayudan  las  diferencias  que  entienden 
que  hay  en  esos  Estados.  Vuestra  Sefioria  me  perdonc,  si  me 
lie  embarazndo  à tratar  desto,  que  eomo  Su  M*d  tiene  tanlo 
amor  à Vuestra  Senoria,  y yo  le  soy  ton  aficionado  servidor. 
no  puedo  dejar  de  suplicarselo,  coma  lo  hago  con  loda  instan- 
cia.  que  yo  sé  que  Su  M*d  terna  muy  gran  contentamiento  de 
que  Vuestra  Senoria  haga  lo  que  le  envia  à encargar  ; y para 
mi  serin  parlicular  merced,  que  aeà  se  conocicse  y enlendiese 
que  por  mano  de  Vuestra  Senoria  se  ponc  remedio  en  estas 
cosas.  En  lo  de  los  25,000  ducados,  Vuestra  Senoria  créa  que 
no  me  descuido,  y que  harc  en  ci  cumpliinicnto  dello  lo  mismo 
que  para  mi. 

Yo  escribo  à Castellanos  que  dé  esta  caria  à Vuestra  Senoria, 
y por  su  medio  me  podrà  responder,  si  es  servido.  De  Monzon, 
a 24  de  enero  1503. 

Copie,  aux  Archive*  de  Siniancas  : Pnptltt  de 
Etlado,  liasse  526. 

le  cardinal  de  Granvellc.  Déjà , en  1561  , lors  de  la  première  démarche  du 
prince  d’Orange  et  du  comte  d'Kgmont  auprès  de  Philippe  11,  le  comte  avait 
employé  son  intermédiaire.  (Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  196  et  197.)  En  1563,  Egmont  recourut 
encore  à lui.  A la  suite  de  la  lettre  d’Erasso  au  prince  d'Orange,  est  transcrite, 
aux  archives  de  Simancas,  celle  qu’il  adressa,  le  même  jour,  au  comte 
d’ Egmont.  Il  y rappelle  les  instances  qu'il  a faites  pour  hâter  la  réponse  du 
Hoi  aux  trois  seigneurs.  11  y assure  Egmont  que  le  Roi  est  très-satisfait  de 
lui;  il  lui  fait  sentir  combien,  dans  les  conjonctures  où  l'on  se  trouve,  il 
importe  que  la  bonne  intelligence  règne  entre  les  ministres.  « Quoique  V.  S., 
* lui  dit-il,  ait  raison,  il  me  parait  qu’il  serait  juste  de  donnera  S.  M.  ce 
» contentement,  qui  ne  serait  pas  médiocre  ( Y antique  V.  S.  tengarazon,  me 
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Traduction. 

S.  M.  réponil  ù Votre  Seigneurie,  par  Arnienteros(‘),  ce  quelle 
verra,  touchant  les  affaires  qu'elle  soit;  S.  M.  se  eonfic  beaucoup 
((lie  Votre  Seigneurie  non-seulement  mettra  à effet  ce  dont  elle 
la  charge,  mais  qu'elle  dirigera  toutes  choses  de  la  manière  qui 
convient  au  service  de  S.  M.  et  au  bien  et  conservation  desPavs- 
Bas,  écartant  des  inconvénients  qui  sans  doute  sont  et  pourraient 
être  la  cause  de  bien  des  maux,  vu  l’état  des  affaires  de  la  religion, 
et  les  projets  que  nourrissent  vraisemblablement  quelques-uns  des 
voisins  de  ees  provinces  , projets  favorisés  par  les  divisions  qui  y 
régnent.  Que  Votre  Seigneurie  me  pardonne,  si  je  me  suis  permis  de 
l’entretenir  de  cela.  Mais,  comme  S.  M.  porte  tant  d'amour  à Votre 
Seigneurie,  et  que  je  lui  suis  un  serviteur  si  affectionné,  je  n'ai  pu 
m 'empêcher  de  la  supplier  d’agir  en  conséquence,  comme  je  le  fais 
instamment  : car  je  sais  que  S.  M.  éprouvera  une  vive  satisfaction 
de  l’exécution  que  Votre  Seigneurie  donnera  à ses  commande- 
ments; et,  pour  moi,  ce  serait  un  bonheur  particulier,  si  l'on 
apprenait  ici  que  les  affaires  ont  été  remises  en  ordre  par  les  mains 
de  Votre  Seigneurie.  En  ce  qui  concerne  les  25,000  ducats (s),  que 

» paresreria  que  séria  juslo  ilnr  ri  Su  Xlnd  rite  conte  ntamiento  que  no  séria 
« prqueno)  » l’our  flatter  Egmonl  et  l’engager  à se  prêter  aux  vues  du  Uni, 
il  lui  dit  que,  étant  un  seigneur  si  principal , et  jouissant  d’une  si  hantr 
considération  aux  Pays-Bas  et  ailleurs,  il  pourrait,  en  cela,  faire  plus  qu’un 
autre.  ( . . . que  ri  en  do  tan  principal  scfwr,  y teniendo  tan  grande  opinion  en 
erras  partes  y fuera  délias , parece  que  podrà  tracer  mas  que  otro J.  Il  répète  ce 
qu’il  avait  écrit  déjà  dans  sa  lettre  du  28  septembre  tSOI,  qu'il  sc  regarde 
comme  étaut  des  Pays-Bas  , et  qu’il  a des  enfants  nés  dnus  ces  provinces,  et 
c’est  ce  qui  justifie  l’intérét  qu’il  leur  porte.  Il  termine,  en  disant  que,  si  la 
flotte  des  Indes  n’avait  pas  manqué,  le  comte  d'Egmont  aurait  reçu  les 
23, (MK)  ducats  qui  lui  sont  dus. 

(I)  TomSs  de  Armentcros , secrétaire  particulier  de  la  duchesse  de  Parme, 
avait  été  envoyé  par  elle  en  Espagne  au  mois  d’août  1 365,  pour  exposer  au 
Roi  la  situation  du  pays,  et  solliciter  le  rappel  du  cardinal  de  Granvellc. 
(Voy.  la  Corres/iondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas , t.  I , 
posai  ni.) 

(»)  Par  des  cédules  que  Philippe  II  donna  le  22  août  1539 , au  moment  de 
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Votre  Seigneurie  soit  convaincue  <|iie  je  m’en  occupe  avec  zèle,  et 
que  j’y  donnerai  le  meme  soin  que  je  le  ferais  pour  moi-mème. 

J'écris  à Castellnnos  qu'il  remette  celle  lettre  à Votre  Seigneurie. 
Si  elle  juge  à propos  de  me  répondre,  elle  pourra  le  faire  par  son 
intermédiaire. 


CCCXLVUI. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE  ET  AUX  COMTES 
D'EGMONT  ET  DE  IIORNES  ('). 


I)  s'étonne  de  la  résolution  qu’ils  ont  prise  de  ne  plus  assister  au  conseil , et 
les  invite  ù y retourner,  voulant  penser  encore  ù ce  qui  regarde  le  cardinal 
de  Granvcllc. 


Barcelone,  19  février  1563  (1564,  n.  st.). 

Mes  cousins , j'ay  veu  vostre  lettre  du  29  de  juillet , ù 
laquelle  je  n’uy  respondu  plus  tosl.  pour  les  occupations  de 


quitter  les  Pays-Bas,  il  accorda  des  gratifications  à différents  seigneurs  de  ces 
provinces,  avec  promesse  de  les  faire  payer,  dans  le  terme  de  trois  années, 
en  Flandre,  en  Espagne,  en  Sicile,  à Milan  , ou  ailleurs  : le  prince  d’Ornnge 
était  compris,  dans  ces  gratifications,  pour  40,000  ccus,  et  le  comte  d'Egmont 
pour  50,000.  ( Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des 
Pays-Bas , etc.,  t I,  p.  185.) 

Les  25,000  ducats  dont  il  est  question  dans  celte  lettre  et  dans  celle  qui 
fut  écrite  au  comte  d’Egmont,  paraissent  être  relatifs  aux  mercèdes  de  1559. 

(i)  Philippe  II  écrivait,  le  même  jour,  À la  duchesse  de  Parme,  qu’il 
n’avait  pas  répondu  plus  tôt  ù la  lettre  des  trois  seigneurs,  parce  qu’il  avait 
voulu  qu’Ai  racntcrosfùta  Bruxelles  avant  sa  réponse  (voy.  la  Correspondance 
de  Philippe  //  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  287)  : c’est  ce  qui 
explique  l’intervalle  qu’on  remarque  entre  la  lettre  d'Erasso  et  celle  du  Roi. 
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ces  costés  ; aussi  oy-je  veu  te  mémoire  que  vous  aviez  donné 
à ma  sœur;  et  m’esbayz  bien  que,  pour  chose  quelconque, 
vous  ayez  délaissé  d’entrer  au  conseil  où  je  vous  avois  laissé. 
El  partant,  comme  qu'il  soit,  ne  Taillez  d'y  rentrer,  et  monstrer 
de  combien  vous  estimez  plus  mon  service  et  le  bien  de  mes 
pays  de  delà,  que  autre  particularité  quelconque.  Et,  au  regard 
du  cardinal  de  Granvellc,  puisque  vous  ne  voulez  dire  les 
particularitez , mon  intention  est  d’y  penser  cncoires,  pour  y 
pourveoir  comme  il  conviendra.  A tant,  mes  cousins,  Dieu 
vous  ait  en  sa  garde.  De  Barcelone,  le  xix'dc  février  xv°  lxiij('). 

Phle. 

Copie  du  XVIII»  siècle,  aux  Archives  do  Royaume  : Ltttrri  il 
et  à Guillaume  de  Mat  tau,  l.  IV,  ri  Collection  de  ioeuntnu 
ktttoriqutt. 


î*€  courrier  des  seigneurs,  porteur  de  la  réponse  du  Roi , n’arriva  en  effet  à 
Bruxelles  que  le  t**  mars,  et  Armenteros  s’y  trouvait  déjà  depuis  une  huitaine 
de  jours.  (Voy.  la  même  Correspondance,  t.  I,  p.  293  et  29 i.) 

Philippe  avait  consulté  le  duc  d’Alhc  sur  le  parti  qu’il  prendrait  envers  le 
cardinal  de  Granvellc  et  les  seigneurs.  (Voy.  la  Correspondance , etc..  I.  I. 
p.  271,  272,  27i,  278.) 

(>)  Gonçalo  Pcrez  écrivait  au  cardinal  de  Granvellc,  le  19  février,  au  sujet 
de  cette  réponse  de  Philippe  II,  que  le  Roi  n’avait  pas  jugé  à propos  d’en  dire 
davantage,  trouvant  que , puisqu’on  ne  pouvait  faire  la  démonstration  con- 
venable, il  valait  mieux  dissimuler  et  attendre  uuc  meilleure  occasion.  (Voy. 
la  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  t.  I,  p.  289.) 
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CCCXLIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


II  l'informe  de  ce  qui  se  passe  dans  sa  principauté  d'Orange,  et  des  mesures 
qu’il  a prises  pour  y rétablir  l’ordre. 


BauxsLLas,  8 mars  I SIM. 


Madame,  je  ne  sçaurois  assez  humblement  mercier  Voslre 
Altèze  de  ce  qu'il  a pieu  à icelle  me  communiquer  l'article  de 
la  lettre  du  Roy  (■)  qu’il  a pieu  à Sa  Majesté  cscripre  touchant 
ma  priucipaulté  d’Orangcs,  et  des  amples  adverlisscmens  que 
Voslre  Altèze  en  a donné  à Sadicle  Majesté  : pur  où  luy  a 
pieu  me  faire  la  faveur  d’avoir  souvenance  de  madicte  princi- 
pauté. Et,  quant  à ce  qu'il  plaise  à Sa  Majesté  entendre  en 
quel  estât  elle  est  présentement,  je  n’ay  voulu  laisser  advertir 
Voslre  Altèze  que,  après  plusieurs  diliicultez  et  hazards  de  la 
perdre,  pour  plusieurs  raisons  que  Voslre  Altèze  aura  entendu 
par  mes  lettres  précédentes,  Dieu  mcrcy,  je  suis  maintenant 
en  libre  possession  d'icelle  : de  sorte  que,  pour  la  mieulx  y 


p)  Dans  sa  lettre  du  19  février,  que  nous  avons  citée  ci-devant  (p.  07, 
note  1),  Philippe  11  disait  à sa  sœur  que  la  justilication,  donnée  par  le  prince 
d'Orange,  de  ce  qui  se  passait  dans  sa  principauté,  lui  avait  paru  satisfai- 
sante j qu'il  l'avait  lait  dire  au  nonce  résidant  en  sa  cour,  et  écrire  à son 
ambassadeur  à Home. 

Mais  Pie  IV  n'en  jugeait  pas  de  même  : il  dit  à l'ambassadeur  du  Roi,  don 
Luis  de  Kequescus,  que,  si  le  prince  était  caüioliquc,  il  devait  retirer  à 
Saint- A u bain  le  gouvernement  d'Orange,  eu  faire  partir  la  garnison  de  huguc- 
uols  qui  y était,  et  y mettre  un  gouverneur  cl  des  gens  de  guerre  catholiques  : 
à défaut  de  quoi,  il  priverait  le  prince  de  sa  principauté.  (Voy.  la  Corrvsjton- 
dancc  de  Philipjtc  II  sur  lis  affaires  îles  Pays-lias,  etc.,  t I,  p -Sà>  et  289.) 
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conserver,  le  vij*  de  Icbvricr  dernier,  je  y ay  envoie  nies 
députez  et  commis  ('),  pour  y meclrc  le  meilleur  ordre  qu'il 
sera  possible,  et  y reslablir  l’aucbienne  religion  : ce  que  j’easse 
bien  voulu  faire  plus  tost,  et  doiz  le  commencement  des  trou- 
bles; mais,  comme  ladiclc  principaullé  est  assise  au  milieu 
du  royaulme  de  France,  je  suis  esté  contraincl  me  régler  et 
conformer  selon  les  ordonnances  d’iceluy,  et  vois  qu'il  le  me 
conviendra  cncores  faire  pour  quelque  temps,  à mon  grant 
regret,  tant  et  jusques  à ee  qu'il  y aura  autre  ordre  en  France, 
si  je  ne  veulx  estre  quicle  du  tout  de  ladiclc  principaullé: 
espérant  néanmoings  que,  comme  j’ny  eu  nouvelles  que  les 
députez  dudict  Oranges,  passans  par  France,  y ont  obtenu 
lettres  du  roy  et  la  reyne-mère  aux  gouverneurs  du  Daul- 
pbiné,  Languedoeq  et  Provence,  de  laisser  vivre  lesdicls 
d’Oranges,  et  leur  perinectre  libre  commerce  et  hantise  avecq 
les  subgectz  d’iceulx  pays,  leurs  voisins,  mesdicts  commis  qui 
y seront  dcsjà  arrivez,  y auront  mis  le  meilleur  ordre  qu’il 
leur  aura  esté  possible,  et  auront  lieentié  le  seigneur  de  Sainet- 
Auban,  avecq  eculx  de  sa  suyte,  selon  la  charge  que  leur 
avois  donné  de  traicter  avecq  luy  : de  sorte,  Madame,  que 
j’espére  ny  Sa  Sainctelé,  ny  les  voisins,  auront  occasion  de 
plus  s'en  ressentir  avecq  raison,  selon  l’occurrence  du  temps(*). 
Dont,  pour  obéyr  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  Voslre 
Altèze,  j’ay  bien  voulu  advertir  ee  que  dessus,  et  la  supplier 
me  tenir  lousjours  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Sainctelé, 
Sa  Majesté  et  celle  de  Voslre  Altèze;  priant  Dieu  les  vouloir 
conserver  en  santé , bonne  vie  et  longue.  De  Bruxelles , 
le  viij*  jour  de  mars  1504. 

(')  Ces  commis  étaient,  suivant  La  Pisc , Pierre  de  Varick,  seigneur  de 
Uripesleyn,  et  Paul  de  Uey  si,  docleur  en  droit. 

(*)  On  peut  voir,  dans  le  Tableau  de  l’hiiluire  de*  prince»  cl  )iiincipaulé 
il'Onuèijt  , de  La  l’ist,  p.  520  et  suivantes,  les  événements  qui  suivirent 
l'arrivée  des  commissaires  du  prince  à Orange. 
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Madame,  depuis  rosie  escriptc.  j'ay  recru  lellrcs  de  mes 
commis  el  députez,  eseriptes  à Lyon  le  dernier  febvricr,  par 
lesquelles  ilz  m'escripvcnt  qu’ilz  s’cnclicminoient  droit  vers 
Oranges,  et  que,  y esta  ns,  ilz  m'ndvcrtironl  de  leur  kesoigné. 

Copie,  aux  Archives  de  Situa  ne  J s : PoytUt 
de  LtUuio,  liasse  523. 


CCCL. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  ET  LES  COMTES  D’EGMONT 
ET  DE  IlORNES  A PHILIPPE  II  (•). 

Ils  sc  sont  empressés  de  retourner  ou  conseil  d’Etat,  dès  que  le  cardinal  de 
Grauvellc  a eu  quitté  Bruxelles.  — Ils  protestent  de  leur  dévouement  au 
Roi. 


Bruxelles,  27  mars  1.'jB3  (lotVi,  n.  st.). 

Sire,  nous  avons  veu,  par  la  lettre  de  Voslre  Majesté  datée 
du  \i\”  de  février,  en  responee  aux  nostres  dernières,  que 
ieelle  entend  que  rentrions  en  voslre  conseil  d’cslal , postpo- 
sant toute  autre  particularité.  A quoy  avons  de  meilleur  cœur 
obéy,  aiant  le  cardinal  de  Grauvellc,  lost  après  l’arrivée  de 
noslrc  courrier,  publié  sou  allée  en  liourgoigne,  comme 

C)  Lorsque  la  réponse  du  Itoi  arriva  à Bruxelles,  le  comle  de  Homes  n’y 
était  pas.  Le  prince  d’Orangc  et  le  comte  d’Egmont,  qui  en  prirent  seuls  con- 
naissance , la  trouvèrent  si  laconique  et  si  sèclic,  qu’ils  déclarèrent  à la  gou- 
vernante ne  vouloir  pus  rentrer  au  conseil  : mais,  le  cardinal  de  Grauvellc 
ayant,  à quelques  jours  de  là,  publié  son  dé|»art,  ils  changèrent  de  résolution. 
(Voy.  la  Corrcsfpondunct  de  VhiUpjK  //  sur  les  affaire*  des  Pays-fins,  etc.. 
I.  I,  p.5it)i.) 
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avons  plus  amplement  décluiré  à Madame;  es  permis  aussi  que 
V ostre  Majesté  donnerai  le  surplus  de  l’ordre  requis  au  redres- 
sement des  affaires  de  voz  pays  de  par  deçà  assez  perplexes, 
afin  que  puissions,  faisant  le  service  de  Voslre  Majesté,  y 
continuer  ('). 

De  plus,  asscurons  Vostrc  Majesté,  sur  noslre  honneur, 
que  nulle  autre  particularité  nous  a meu  à nous  abstenir  du 
conseil,  fors  le  peu  que  vous  y servions,  pour  les  raisons  plus 
amplement  déduictes  à Vostre  Majesté  par  noz  précédentes. 

Et  vous  supplions  , Sire,  croire  que  jamais  ne  donnerons 
avantaige  à nulz  de  voz  vassaulx  et  serviteurs  vous  servir  de 
cœur,  personnes  et  povoir,  et  prions  bien  humblement  Voslre 
Majesté  que  de  ce  veuillez  avoir  ferme  opinion , rejeetant 
toutes  contraires  impressions  que  pourriez  avoir  conccu  par 
sinistres  informations,  oircs  que  en  sommes  plus  à noslre 
repos  que  du  passé,  depuis  le  retour  d’Armentiére,  nous  aiunt 
dit  avoir  charge  de  Voslre  Majesté  de  dire,  tant  à nous  que 
à ces  aultres  seigneurs,  uusquelz  avons  tousjours  fait  part  de  ce 
qu’avons  advisé  à Vostre  Majesté  pour  son  service,  de  la  salis 
faction  et  appaiseinent  que  icelle  a de  nous  tous. 

Sur  ce,  Sire,  baisans  très-humblement  les  mains  de  Voslre 
Majesté,  prions  Dieu  donner  à icelle  prospérité,  bonne  vie 
et  longue.  De  vostre  ville  de  Bruxelles,  le  xxvij0  jour  de  mars 
xvc  lxiij. 

De  Vostre  Majesté  très-humbles  et  tres-obéissans  servi- 
teurs, subgctz  et  vassaulx, 

(jCille  ue  Nassau. 

Lamoral  d’Egmont. 

P.  de  Montmorency. 

Copie  du  XVIII»  siècle,  aux  Archive*  du  Hoyau  nie:  LeUrtt  Jt 
tt  à (J  uillautnt  de  Aaiiau,  I.  IV,  cl  Colin  lion  de  ducu  wotf* 
historiques 

(*)  Philippe  II  fut  U insatisfait  dccc  que  les  (rois  seigneurs  étaient  rentres 
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CCCLI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II  ('). 


Joie  qu'il  a ressentie  des  assurances,  qui  lui  ont  été  apportées  par  Armen- 
leros,  de  la  satisfaction  du  Roi.  — Il  aurait  désiré  toutefois  que  le  Roi  les 
eût  confirmées  par  une  lettre.  — Il  rappelle  les  services  que  ses  ancêtres 
ont  rendus  aux  prédécesseurs  du  Roi.  — Il  lui  recommande  les  intérêts  de 
sa  principauté  d'Orange. 


Rbuxilles,  27  mars  1563  (1564,  n.  st.). 


Sire,  estant  le  Sr  Alinenteros  de  retour  (’),  m’est  venu  veoir  et 
déclairé  avoir  charge  de  Vostre  Majesté  me  dire  que  je  deussc 
estre  entièrement  à mon  repos  et  appaisement,  et  que  icelle 
se  tenoit  satisfaict  de  moy  et  de  mes  bons  et  loiaulx  services. 
Dont  certes,  Sire,  ay  reccu  ung  tel  aise  cl  contentement, 
comme  Vostre  Majesté  le  peull  elle-mesme  faeillement  consi- 
dérer, d’aultant  que  aianl  ung  de  ses  plus  humbles  serviteurs 
et  lidels  vassaulx,  passé  quelque  temps,  toujours  esté  en  double 
et  suspicion  que,  pur  faulses  et  controuvées  informations, 
Vostre  Majesté  en  eusse  couceu  quelque  sinistre  impression, 
se  voit  maintenant  estre  venu  à ce  bien,  d’entendre  que  Vostre 
Majesté  n’en  a seulement  mavése  impression,  mais  contente- 
ment et  satisfaction.  Ce  néantmoings,  Sire,  cruindunt  les  faulses 


au  conseil.  II  ne  répondit  pas  à leur  lettre  collective  ; mais  il  écrivit  à chacun 
d'eux  en  particulier,  leur  témoignant  la  confiance  que  lui  inspiraient  leur 
affection  et  leur  honuc  volonté.  (Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  U,  etc., 
t.  1,  p.  299.) 

(*)  Le  comte  d'Egmonl  écrivit  aussi  au  Roi  une  lettre  particulière,  pour  le 
remercier.  (Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  u/faires  des  Pays 
lias,  etc.,  1. 1,  p.  293.) 

(2)  Voy.  la  note  1 à la  page 07. 
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cl  sinistres  machinations  que  l’on  peult  avoir  faict  à Vostre 
Majesté  en  mon  endroit,  procédées  de  gens  faulx  et  malicieulx, 
estre  dressées  si  subtilement  et  avccquc  fasson  si  déguisée,  que 
ma  sincérité  et  dévotion  que  j’ay  toujours  eu  à son  service  ne 
lu  y soit  de  tout  cogncue,  veu  son  absence,  par  où  ne  les  at  sccu 
voir  ny  entendre  piaillement,  ains  demeure  quelque  ombre  cl 
scrupulcau  contraire,  m’est  encores  demeuré  la  double  quecc 
que  lcdict  Almenlcros  m’at  dict  par  sa  charge,  estre  plus  pro- 
cédé par  la  bénignité  et  clémence  accoutumée  de  Vostre 
Majesté,  que  la  confidence  que  me  semble  nies  bons  et  loiaulv 
services  et  démonstrations  que  j’ay  tousjours  faict  au  maintien 
de  vostre  bien  et  aulhorilé,  aient  mérité  : d’autant  plus  que 
Vostre  Majesté  cognoil  le  lieu  duquel  suis  issu,  dont  les  prédé- 
cesseurs de  Vostre  Majesté  ont  fait  si  bonne  preuve  de  la 
fidélité,  amour  et  affection  que  mes  ancestrcs  ont  eu  à leur 
service,  ne  s’estant  seulement  acquitté  du  debvoir  de  bons  et 
loyaulx  vassaulx,  mais  oultrc  ce  emploié  leurs  propres  per- 
sonnes tant  pour  le  maintien  et  conservation  de  leurs  dignités, 
Estais  et  pays,  que  avancement  et  comble  de  leurs  grandeurs  : 
que  semble,  soubz  la  noble  correction  de  Vostre  Majesté, 
debvoir  suffire  luy  oster  toutle  diflldencc,  comme  veullanl 
insister  à la  trasse  de  mesdiets  ancestrcs,  cl  ne  faire  nioings 
mais  davantage,  si  fusse  possible,  comme  jù,  selon  la  cognois- 
sance  que  Vostre  Majesté  peult  avoir,  me  suis  csvcrtuc,  à 
l’extrémité  de  mon  povoir.  Si  cs-se  toulesfois,  Sire,  que,  consi- 
dérant la  force  et  vigeur  des  calomnies  et  délacions  faulses 
estre  grande,  Vostre  Majesté  m’cusl  donné  plus  grand  appaise- 
mcni,  pour  gardon  (*)  de  mes  services,  d’estre  servi  me  faire 
entendre  son  contentement  et  satisfaction  par  quelque  sienne 
lettre,  oultrc  la  relation  dudict  Almenlcros,  pour  m'en  avoir 
peu  valloir  contre  eculx  qui.  pour  le  bruit  de  mes  uialvcuil- 


(•)  Ganlon,  pour  yucnlon,  salaire,  récompense. 


Digitized  by  Google 


— 7b  — 


lans.  sont  en  doubtede  la  bonne  opinion,  amour  et  confidence 
de  Voslre  Majesté  envers  moy.  Sire,  je  n'ay  volu  userjusques 
à présent  d’au  leu  ne  excuse  vers  Voslre  Majesté,  pour  nie  justi- 
fier, sur  espoir  que  la  vérité  donnera  certain  lémonaige  de 
mon  intégrité,  comme  j’espère  que  icelle,  avccque  le  temps,  le 
cognoistra  de  plus  en  plus. 

Au  rest,  Sire,  m’aiant  Madame  communiqué  les  lettres  par 
lesquelles  il  at  pieu  à Voslre  Majesté  avoir  souvenance  de  ma 
principaulté  d’Oranges  et  la  recommander  à icelle,  et  consé- 
quemment à voslre  ambassadeur  en  France,  don  Francés 
d’Alava,  suivant  qu’il  m’en  a mandé,  je  ne  saurais  assés  hum- 
blement remercier  Voslre  Majesté,  me  trouvant  de  plus  en 
plus  obligé  faire  très-humble  service  à icelle,  et  la  supplier 
avoir  toujours  madictc  principaulté  et  tous  mes  affaires 
en  favorable  recommandation  ; espérant  que  Voslre  Majesté 
aura  satisfaction  du  debvoir  et  luisai  t où  me  suis  mis  de 
perdre  madictc  principaulté , pour  y maintenir  nostre  sainte 
foy  catholique  et  ancienne  religion,  comme  icelle  porra  avoir 
veu  le  tout,  plus  amplement,  pur  les  lettres  et  pièces  que 
Madame  luy  en  at  envoyé,  nusqucllcs  me  rcmctlcray,  pour 
li’iinporluuer  Vostre  Majesté  de  plus  longe  lettre  ; suppliant 
icelle  très-humblement  prendre  ccslc  de  bonne  part,  et  me  par- 
donner que  je  la  travcilic  tant.  Sur  ce,  Sire,  après  avoir  très- 
humblement  baisé  les  mains  de  Voslre  Majesté,  je  pricray  Dieu 
donner  à icelle,  en  santé  et  prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De 
Bruxelles,  le  xxvij'  de  mars  xv'  Ixiij. 

De  Voslre  Majesté  très-humble  et  Irès-obéisanl  serviteur 
et  vassal, 


<>ll  1. 1.  e ue  Massai. 


Copte  du  XVIII>  siècle,  aux  Arrliiirsilu  lloy.tumc  : Lettre*  tir 
«t  il  Guillaume  </c  Attirait . I IV.  et  Collection  de  document 
historique 


Digitized  by  Google 


CCCLII. 


PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  répond  à sa  lettre  du  27  mars.  — Il  assure  le  prince  qu’il  n’a  conçu  contre 
lui  aucune  impression  défavorable;  (Jue  ceux  qui  lui  oui  inspiré  des  craintes 
à cet  égard  leur  font  tort  à tous  deux.  — Il  est  satisfait  de  la  conduite  du 
prince  dans  les  affaires  de  la  principauté  d’Orangc  , et  espère  que  le  pape 
s’en  contentera. 


V A LE  N CE,  23  AVRIL  1561. 


Mon  cousin,  à vostre  lettre  du  xxvij'  de  mars  dernier,  par 
laquelle  vous  monstrez  désirer  que,  oultre  la  déclaration  que 
vous  a faicte  Armenteros,  par  ma  charge,  de  la  satisfaction 
que  j’avois  de  vous,  je  le  vous  voulsisse  confirmer  par  un  mol  de 
lettre,  pour  l'ombre  et  scrupule  qui  vous  demeure,  craindant 
les  impressions  que  je  pourrais  avoir  contre  vous,  par  quel- 
ques faulx  ou  sinistres  offices  de  vos  malvocllans,  suis  bien 
esté  content  de  vous  faire  ce  mot  et  vous  asscurer,  comme  je 
vous  asseurc,  que  eeulx  qui  vous  mettent  en  ccste  suspicion 
font  tort  à aullrcs  , à vous  et  à moy  aussi  : car  je  n’ay  entendu 
de  personne  chose  dont  je  pousse  concevoir  quelque  double 
que  vous  ne  fussiez,  à l’endroit  de  mon  service,  tel  que  je 
vous  ay  cogncu , ny  suis  si  légier  de  prester  l’oreille  à eeulx 
qui  me  tascheront  de  mettre  en  umbre  d'ung  personage  de 
vostre  qualité,  et  que  je  cognois  si  bien.  Bien  me  sera-ce 
plaisir  que,  en  conformité  de  ce  que  je  vous  ay  cscript  et  à 
mes  cousins  les  contes  d'Egmont  et  de  Hornes  conjoinclenienl, 
vous  continuiez  en  mon  conseil  d'Eslat  et  autre  part  en  tous 
endroitz,  selon  que  je  confie  de  vous. 

Et,  au  regard  des  plaintes  que  le  pape  a faict  de  ce  que 
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passoit  en  voslre  principaullé  d’Oranges,  comme  vous  cnten- 
dcrez  par  ce  que  j’escripz  à la  duchesse  de  Parme,  ma  bonne 
sœur,  il  est  à espérer,  vcu  la  justification  que  vous  en  avez 
donnée,  non  encoires  arrivée  ès  mains  de  Sa  Sainteté  avant 
sa  dernière  rencliarge,  et  ce  que  davantage  a esté  escript  par 
deux  fois  de  ma  part,  que  Sa  Sainteté  aura  monstré  (■)  la 
chose  selon  la  raison  ; et  toutcsfois  en  feray  escrypre  autrefois 
à mon  ambassadeur  à llome,  estant  ce  que  vous  avez  faict,  en 
cecy,  de  vostre  coslel,  ma  spéciale  volunté,  et  j'en  ay  satisfac- 
tion, mais  aussi  tenans  que  je  vous  en  seachc  gré  (’),  et  ferez 
bien  d’y  continuer  de  tenir  la  main  en  tout  ce  que  sera  possi- 
ble, à l’intention  de  Sa  Sainteté.  A tant,  etc.  De  Valence, 
le  xxiij0  jour  du  mois  d’apvril  xvc  lxjv. 

PÎÏÏ.E. 

Copie  du  XVIII* siècle,  aux  Archives  du  Royaume:  Lmrtt  itc 
et  à Guillaume  de  Matsau,  t.  IV,  el  Collection  de  documente 
hittoriqute. 


CCCLIH. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Il  le  remercie  du  bon  office  qu'il  fait  dans  les  choses  de  la  religion,  et  le 
prie  de  continuer  les  soins  qu'il  y porte. 

Valence,  25  avril  Midi. 

Mon  cousin,  ce  m’est  bien  le  plus  grand  plaisir  et  contente- 
ment que  je  saurais  avoir  au  monde,  d’entendre  le  bon  debvoir 

(>)  Sic  dans  la  copie  ; mais  il  est  évident  que  le  copiste  s’est  trompe.  Le 
mot  qu’il  a mal  lu  devait  être  équivalent  ù celui  de  compris  ou  entendu. 

(5)  Il  y a probablement  encore,  dans  ce  passage,  quelque  faute  de  copiste. 
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que  font  les  seigneurs  principnulx  que  j'ny  par  delà,  au  fait  de 
la  religion,  tant  pour  le  soing  particulier  que  j’en  dnibz  avoir, 
que  pour  ce  que  je  scais  combien  y est  nécessaire  l’assistenee 
desdicts  seigneurs  , et  le  danger  qu  elle  passeroit  sans  icelle. 
M’aiant  doneques  madame  la  duccssc  de  Parme,  par  plusieurs  scs 
lettres,  donné  témoignage  du  bon  office  que  vous,  nomméemenl. 
y avez  fait  de  vostre  part,  je  vous  en  ay  bien  voulu  mercier 
par  ccstes,  et  vous  requérir,  comme  je  vous  requiers,  d’y 
continuer,  oires  que  je  seache  qu’il  ne  soit  besoing  le  vous 
ramcnlcvoir.  A tant.  etc.  De  Valence,  le  xxiij' d’apvril  1564. 

Piïï.E. 

Copie,  aux  Archives  impériales,  è Vienne. 


CCCLIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Elle  l'invite  à faire  assembler  sa  compagnie  d'ordonnance  à Arras,  pour  y 
passer  montre,  y recevoir  six  mois  de  gages,  et  tenir  garnison  en  celte 
ville  (*)• 


RnUXELLKS,  30  mai  1564. 

Mon  bon  cousin,  encoircs  que.  scion  le  désir  que  j'ny,  je 
\ouldroyc  soullagcr  la  gendarmerie  des  ordonnances,  le  plus 


(i)  I.»  même  lettre  fut  éerile  aux  capitaines  îles  autres  bandes  d'ordon- 
nances,avec  les  indications  suivantes  des  lieux  où  devaient  se  rassembler  leur- 
compagnies  : le  duc  d’Arschot,  à Avcsncs  ; le  comte  d'Egmont,  à St-Omer;  le 
comte  de  Homes,  it  Toumny;  le  seigneur  de  .Montigny,  à liapaume  ; le  comte 


Digitized  by  Google 


— 79  — 


que  faire  se  peult,  de  garnison,  loutcsfois  In  comluictc  de  noz 
voysins,  faisans  grandes  assemblées  sur  la  frontière,  du  costé 
de  Picardie,  sans  que  se  puist  descouvrir  à quelle  fin,  ou 
pour  quelle  cause,  ne  me  le  pcrmecl,  oins  me  force  de  faire 
mander  ladicte  gendarmerie  en  leurs  garnisons,  afin  de  l'avoir 
tant  plus  preste  pour  le  hesoing  qui  sen  pourroit  présenter; 
vous  requérant,  partant,  que  à celle  de  la  compagnie  de  voslre 
charge  faictcs  incontinent  entendre  que,  le  vingtiesme  du  mois 
de  juing  prochain,  ilz  se  trouvent  en  la  ville  d’Arras,  en 
esquippaige  de  monture  et  d’armes,  comme  il  appartient, 
pour  y donner  monstre,  rcccpvoir  six  mois  de  gaiges,  et,  après, 
y tenir  garnison,  comme,  selon  les  occurrences,  je  verray  eslre 
hesoing  ; vous  recommandant . mon  bon  cousin , de  leur 
eneharger  de  se  conduysre  gracieusement,  par  chemin,  envers 
les  paovres  gens  et  suhjectz  du  Roy,  et  s’abstenir  de  foulles. 
A tant,  mon  bon  cousin,  Nostrc-Seigneur  vous  ail  en  sa  très- 
sainelc  garde.  De  Bruxelles,  le  xxx' jour  de  may  1564. 

Vostrc  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  da  Royaume  : Lettres  Ht 

et  à Guillaume  de  jVassoit,  I.  IV. 


du  Rœulx,  à Aire  ; le  marquis  de  Berghcs,  à Maubeugc  ; le  comte  de  Hoogh- 
straeten,  à LantJrccies  ; le  comte  de  Moussu,  au  Qucsnoy;  le  comte  d'Arenberg, 
à Maestrichl;  le  comte  de  Mansfelt,  à Luxembourg;  le  comte  de  Meghem,  » 
Ivoix;  le  baron  de  Berlaymont,  à Bastognc;  le  seigneur  de  Brcdcrode,  à 
Thionville. 
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PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE  ('). 


Satisfaction  des  assurances  du  prince  en  matière  de  religion,  et  des  mesures 
prises  par  lui  pour  sa  principauté  d’Orange.  — Fortifications  à ériger  dans 
File  de  Walcheren. 


Madrid,  ..  juillet  1364. 


Mon  cousin,  j’ay  rcceu  voz  lettres  dit  xcde  jtiing,  en  reponce 
à celles  que  je  vous  nvois  eseript  de  Valence,  en  recomman- 
dation du  fait  de  la  religion,  qui  me  sont  esté  bien  agréables; 
et  ay  aussi  trouvé  bons  les  offices  que  vous  faites  faire  en 
vostre  terre  d'Orenges,  que  vous  ferez  bien  de  continuer, 
n’estant  besoing  vous  répéter  ce  que,  à diverses  fois,  j’en  ay 
eseript  au  pape  pour  vostre  justification,  puisque,  par  mes- 
dictes  précédentes,  et  par  celles  qui  alliont  en  la  mcsnie 
conformité  à ma  sœur,  la  ducesse  de  Parme,  vous  aurez 
entendu  ce  que  j'en  ay  fait.  Et  toutesfois,  où  il  soit  besoing 
de  quelques  offices  ultérieurs  devers  Sa  Sainteté,  je  manderay 
très-volunlicrs  qu'il  se  face. 

Quant  à ce  que  vous  inc  remonslrcz  de  l’islc  de  Walkeren 
en  Zcelande,  dont  ladicte  ducesse  m’a  aussi  eseript,  je  lu  y 
fais  responce  qu  elle  m’envoie  les  tracés  que  l'ingénieur  y a 

f1)  C’est  vraisemblablement  à cette  lettre  que  la  duchesse  de  Parme  fait 
allusion  dans  celle  qu'elle  écrit  au  Roi,  le  29  août  1364,  et  où  clic  lui  dit  : 
» qu’elle  a remis  aux  seigneurs  les  lettres  qui  leur  étaient  destinées;  qu’ils 
» les  ont  trouvées  si  sèches,  et  empreintes  de  tant  de  défiance,  qu’ils  en  ont 
» pris  plus  d’ombrage  et  d’inquiétude  que  jamais  ; qu’ils  croient  maintenant 
» que  tout  ce  qu'elle  leur  a dit  et  fait  dire,  de  la  part  du  Roi,  n’était  qu'arti- 
» fiée  et  invention,  etc.  # Voy.  la  Co rrespoytdancp  de  Philippe  //,  etc., 
t.  I,  p.  311. 
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fniets,  comme  vous  verrez  plus  particulièrement  par  les 
tlespcsclies  : que  me  guardera  de  faire  ecstc  plus  longue. 
A tant,  etc.  De  Madrid,  le  . . jour  de  juillet  1564. 

Minait,  tut  Archives  impériales,  à Vienne 


CCCLVI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  lui  promet  He  recommander  ou  Roi  le  comte  Henri,  son  frère,  pour 
la  prévôté  de  Saint-Sauveur,  à Utrceht,  vacante  par  la  mort  de  l'evéquc 
de  Liège. 


OaeseLi.Es,  50  Janvier  I5C4  (1565,  n.  si.). 


Mon  bon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  du  xxvij'  de  ce 
mois  ('),  par  lesquelles  m’advertissez  du  trespos  de  feu  messire 
Robert  de  Berghes,  cy-devant  évesque  de  Liège  (’),  dont  Dieu 
ait  l’àme,  par  lequel  esloit  venu  à vacquer  la  prévosté  de  Saint- 
Saulveur,  à Ulrecht,  laquelle,  comme  dictes,  il  estoit  d’inten- 
tion, de  son  vivant,  résigner  à vostre  frère  maisné,  le  conte 
Henry,  lequel  me  priez  recommander  à Sa  Majesté,  afïin  qu'il 
puist  obtenir  d'icelle  ladicte  prévosté.  Et  comme,  en  cecy  et 
toutes  aultres  choses  que  vous  concernent  et  les  vostres,  j’ay 
tousjours  désiré , comme  encoires  désire,  vous  complaire  et 
gratiflier,  vous  pouvez,  mon  bon  cousin,  estre  sehur  que  je 


(')  Je  ne  le»  ai  pas  trouvées. 

(*)  11  était  mort  à Bcr^lies  le  20  janvier. 

II.  6 
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favorisera)'  cesluy  affaire,  envers  Sa  Majesté,  austanl  qu'il  me 
sera  possible,  aydant  le  Créateur,  lequel  je  prie  qui.  mon 
bon  cousin,  vous  doint  sa  saincle  grâce.  De  Bruxelles, 
le  xxx"  de  janvier  15(54. 

Minute,  aux  Archives  du  Hoyaomc  : LtUrn  di 
ri  il  ( iuillanmt  rit  iVaiiav,  l.  IV 


CCCLVII. 

PHILIPPE  II  Al!  PRINCE  D’ORANGE. 


Il  le  remercie  du  zèle  et  de  In  diligence  avec  lesquels  il  s’emploie  ails  affaires 
>fiii  touchent  le  bien  de  la  religion  et  son  service,  et  l’invite  à les  con- 
tinuer ('). 


Madrid,  3 février  1363. 


Por  lo  que  diversas  vezos  me  ha  escripto  la  dtiquesa  mi 
hermana.  lie  cnlcndido  la  voluntad.  cuydado  y diligencia  eon 

(')  Dans  sa  lettre  du  20  noflt  1364,  citée  ci-dessus,  p.  80,  note  1.  la 
duchesse  de  Parme  priait  le  Itoi  de  témoigner  de  la  confiance  aux  seigneurs, 
et  de  leur  montrer  par  effet  les  bonnes  dispositions  dans  lesquelles  elle  aviit 
la  certitude  qu’il  était  à leur  égard.  Mlle  insista  sur  ce  point  dans  une  lettre 
du  30  septembre.  Philippe  II  lui  répondit  d’abord  que,  avant  d'écrire  au 
prince  d’Orange,  il  voulait  éclaircir  certains  faits  qui  se  seraient  passés  dans 
sa  principauté.  La  duchesse  revint  à la  charge  le  16  décembre , elle  fit  obser- 
ver nu  Roi  que  tous  les  seigneurs  du  conseil  d'Etat  faisaient  paraître  un  grand 
mécontentement  de  ce  que,  depuis  le  départ  du  cardinal,  il  n'avait  pas  daigné 
leur  écrire  un  seul  mot,  ni  faire  la  moindre  réponse  à leurs  représentations. 
Philippe  II  se  détermina  alors  à adresser  nu  prince  la  lettre  que  non* 
publions  ici  ; la  meme  lettre  fut  envoyée  nu  marquis  de  Bcrghes.  Philippe  II 
n’écrivit  pas  au  comte  d’Egmont,  qui  était  à In  veille  de  partir  pour  l'Espagne. 
Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  I,  p.  3lf,  516,  527.  333.3(0. 
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que  os  empleais  en  lo  que  ay  se  olrece,  assi  dei  servicio  de 
Dios  y bien  de  la  religion,  coino  el  mio,  y scnaladnrnenle  lo  que 
nveis  hccho  y trahnjado  en  lo  de  las  ayudas.  para  que  se  aca- 
basse  coino  convenia.  De  que  hc  holgado  mucho,  porque, 
aunquesienipre  tube  de  vos  esta  confianza,  todavia  entenderlo 
tan  particularmente  me  lia  dado  nuevocontcntamiento,  y os  lo 
agradezeo  mucho.  y os  encargo  que  lo  continuels  en  lo  que 
mas  queda  por  liacer,  con  la  misma  voluntad  y nficion  que  yo 
de  vos  confio,  y que  os  empleais  en  ello,  y principalmenle  en 
lo  que  toea  al  bien  de  la  religion,  muy  de  vertus,  porque  en  ello, 
demàs  de  hacerme  mucho  placer,  me  servireis  mucho  ('), 
cumo  os  lo  dira  mi  hcrmana  mas  largo.  De  Madrid,  à 3 de 
hebrero  lfiC5. 

Minute,  aux  Archives  <|p  SimantM  : Paytb*  de 
Euado,  liasse  527 


Traduction. 


Par  ec  que  la  duchesse,  ma  sœur,  m’a  écrit  plusieurs  fois,  j’ai 
appris  la  volonté,  le  soin  et  la  diligence  avec  lesquels  vous  vous 
employez  aux  affaires  qui  se  présentent  dans  les  Pays-Bas , tant 
en  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu  et  le  bien  de  la  religion , 
qu’en  ce  qui  regarde  mon  service  propre  , et  particulièrement  la 
peine  que  vous  avez  prise  afin  que  l’affaire  des  aides  se  terminât 
comme  il  convenait.  Je  m’en  suis  beaucoup  réjoui , parce  que , 
quoique  j’aie  toujours  eu  en  vous  cette  confiance,  j’ai  éprouvé  une 
nouvelle  satisfaction  à savoir  que  vous  l’avez  si  bien  justifiée,  iis 
vous  en  remercie  infiniment , et  vous  charge  d’apporter  la  même 
volonté  et  affection  dans  les  choses  qu’il  reste  à faire,  principale- 
ment en  ce  qui  touche  le  bien  de  la  religion  : car,  outre  que  vous 

p)  Les  mots  en  italique  ont  été  ajoutés  à la  minute  par  Philippe  II  lui- 
même. 
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me  ferez  en  cela  beaucoup  de  plaisir,  vous  me  rendrez  un  grand 
service,  comme  ma  sœur  vous  le  dira  plus  au  long.  De  Madrid, 
le  3 février  1 565. 


CCCLVIII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  lui  demande  son  avis  sur  l'acte  d’accord  des  états  de  Hollande  poor 
l’entretien  des  garnisons,  ainsi  que  sur  l’acceptation  qu’elle  se  propose 
d'en  faire,  en  lui  expliquant  les  raisons  pour  lesquelles  il  ne  doit  être  tenu 
aucun  compte  de  la  difficulté  élevée  par  ceux  de  Harlem. 


ltauxEU.ES,  6 FÉvaitn  lüfU  (1563,  n.  st.). 


Mon  bon  cousin,  je  vous  envoyé,  joinctement  nvecq  ceslcs, 
le  double  de  l’accord  rapporte  par  les  députez  des  estatz  de 
Hollande,  fait  sur  la  continuation  du  payement  et  entretène- 
ment  des  garnisons.  Et,  combien  que  iceluy  ne  soit  corres- 
pondant à la  demande  faite  ausdits  estatz , ce  néantmoins, 
pour  une  fois  achever  la  négociation  dudict  accord,  et  éviter 
aultres  inconvénients  que  pourroyent  survenir  par  plus  longue 
dilution  d'iccluy,  mesmes  que  j'entens  que,  ores  qu’on  les 
renvoyas!  sur  ce  derecliief,  il  n’y  auroit  apparence  d’en  tirer 
plus  grant  prouffit,  je  seroye  bien  d'advis  d'accepter  ledict 
accord,  scion  et  en  conformité  de  l’acte  d’acceptation  dont  j'ai 
faiet  concevoir  et  pourjeeler  la  mynute  cy-joincte,  n’ayant 
toutesfois  voulu  faire  l’acceptation  dudict  accord,  sans  préala- 
blement vous  communiquer  le  tout,  pour  en  avoir  vostre 
advis;  vous  requérant  parlant  bien  affectueusement  que,  ayant 
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veu  et  visité  l’accord  dcsdicts  de  Hollande , ensemble  la 
minute  d’acceptation  sur  ce  dressée  , vous  m’en  veuillez 
escriprc  vostre  intention  et  bon  advis,  pour  après  y povoir 
prendre  telle  résolution  que,  pour  le  myeulx,  se  trouvera 
convenir;  vous  ayant  aussi  bien  voulu  adviser  que,  combien 
ceulx  de  Hacrlem  déchurent  n’avoir  charge  de  accorder,  ne 
soit  que  l’on  face  payement  et  satisfaction  à ceulx  de  la  dra- 
perye  d'icelle  ville  de  certaine  debte  qu’ilz  ont  acquiz  en  lettres 
de  receveurs,  l’on  n'a  trouvé  besoing  d'avoir  en  cecy  plus  avant 
leur  accord,  parce  que,  cy-devant,  pour  la  commotion  du 
Kascnbroet,  ilz  ont  esté  condcnipnez  et  assubjectiz  que,  après 
que  deux  des  grandes  villes  de  Hollande  ont  porté  consen- 
tement, il  fault  qu’ilz  se  y conforment  1‘)  : que  m’a  meu  le 
faire  mettre  en  ladicte  acceptation,  comme  il  est  couchié  en 
icelle.  A tant,  mon  bon  cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  vj”  jour 
de  février  1564. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : lettres  de 
et  à Guillaume  de  Naetau,  t.  IV. 


(')  A la  suite  (te  l'insurrection  des  Cascmbroots,  en  litll,  h laquelle  la  ville 
de  Harlem  avait  pris  part,  le  duc  Albert  de  Saxe,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas , entra  dans  cette  ville , et , entr’autres  conditions  qu'il  lui  imposa, 
pour  prix  de  la  grâce  accordée  à scs  habitants,  il  exiga  celle-ci  : que  la 
ville  promettrait  d’accorder,  à l'avenir,  toutes  les  pétitions  du  prince,  aussitôt 
que  deux  des  grandes  villes  les  auraient  acceptées.  (Voy.  Vlfitloirc  générale 
de»  Proviucu-Unie»,  t,  IV,  p.  2Û7.) 
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CCCL1X. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 


Il  exprime  le  contentement  que  lui  » causé  la  lettre  précédente  du  Roi , 
et  proteste  de  ses  sentiments  de  Gdélité  et  de  dévouement. 


Bboxelim,  27  février  UiGi». 


Sire,  ce  n’a  pas  esté  peu  de  contentement  et  satisfaction 
pour  moy,  avoir  receu  la  lettre  qu'il  a pieu  5 Vostre  Majesté 
m’escrirc  de  sa  main  (*),  par  laquelle  icelle  m’a  faiet  cesl 
honeur  de  monslrcr  avoir  eu  pour  agréables  mes  petitz  ser- 
vices jusques  A maintenant  fais,  tant  au  faiet  de  la  religion, 
comme  en  aulnes  concernant  son  service,  où  certes,  Sire, 
point  seulement  maintenant,  mais  despuis  le  temps  que  Dieu 
m’at  donné  quelque  petit  entendement,  n’ay  cerché  auilre 
chose,  sinon  à in’emploicr  de  tout  en  ce  que  povoil  concerner 
sa  grandeur  et  authorité,  maintiènement  de  ses  Estas,  tran- 
quillcté  et  repos  d’icculx.  Et,  oires qu’il  y peult  avoir  quelque- 
ungz  qui  ont  voiu  ou  vouldriont  sinistrement  interpréter  cesle 
micne  grande  affection  et  zèle,  touttesfois  je  me  confie  tant  à 
la  très-grande  prudence  et  sagesse  de  Vostre  Majesté,  qu  i!  eu 
porrat  facillcment  juger  ce  qu’en  est,  et  si  je  faiet  ou  délaisse 
de  faire  quelque  chose  pour  mon  particulier  inlércst  ou  ambi- 
tion : car  quel  prouffit  et  gré  qui  je  peux  avoir  acquis,  et  est 
eneorcs  à acquérir , estant  entermis  aulx  affaires  de  Vostre 
Majesté,  en  laisse  le  jugement  à Madame  cl  scs  ministres.  Et, 
si  Vostre  Majesté  fût  esté  servi  m’avoir  lessé  en  ma  maison, 


(>)  Celle  du  3 février,  ci  dessus. 
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eusse  eu  beaucoup  melieur  nioieu  à t’advenir,  s'offrant  l’occa- 
sion, d’ensuivre  et  parachever  mon  service,  tant  dédié  à l’en- 
droit d’icelle.  Néamoings,  Sire,  puisqu’il  plaît  à Vostre  Majesté 
en  avoir  quelque  satisfaction  et  contentement  de  mes  petis 
services,  dont  très-humblement  la  remercie,  et  le  reçois  pour 
la  plus  grande  mercède  que  Vostre  Majesté  in’eust  peu  faire, 
tenant  pour  bien  ernploié  touttes  les  paincs,  despcnces  et 
debtes  que  à ceste  occasion  ay  faicl;  et  n’esloit  besoing,  Sire, 
que  Vostre  Majesté  me  commandasse  voloir  continuer  tant  à 
l’avancement  de  la  religion,  que  1a  reste,  car  elle  se  peult 
asseurer  que,  tant  et  si  longement  que  Dieu  me  laisse  la  vie, 
ne  manquera)'  jammais  m cmploicr  comme  ung  très-humble 
serviteur  et  vassal  de  Vostre  Majesté  est  obligé  de  faire.  Sur 
ce,  Sire,  baisant  très-humblement  les  mains  de  V ostre  Majesté, 
feray  fin  à ceste,  priant  le  Créateur  donner  à icelle,  en  santé, 
prospérité,  bonne  vie  et  longe.  De  Brussclles,  le  xxvij'  de 
febvrieranno  1 5Gb. 


De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéisant  serviteur 
et  vassal, 


Suxcription  : Au  Roy. 


Gcille  de  Nassau  ('). 


Original  autographe,  aui  Archives  de  Simoncns  : Paj/tlt»  Je 
h'siuJo,  liasse  330 


(')  Philippe  11  fut  fort  satisfait  de  cette  réponse  du  prince,  cl  chargea  la 
duchesse  de  Parme  de  Peu  remercier.  Voy.  la  Cot'respo n do n ce  de  Phi- 
lippe IJ,  cle.,  1. 1,  p 
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CCCLX. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

|l  le  remercie,  et  le  charge  de  continuer  ses  bons  devoirs,  spécialement  en  ce 
qui  concerne  la  religion. 

MaDNID,  3 AVaiL  tSCi  AVANT  TAQUIS  (lijCÜ,  11.  St.). 

Mon  cousin,  vous  entenderez,  par  mon  cousin,  le  prince  de 
Gavres  (*),  la  despeschc  qu’il  porte,  à quoy  je  me  réfère.  El 
ne  sera  ce  mot,  que  pour  vous  mercier  du  debvoir  que  vous 
avez  fait  en  tout  ce  qui  a louché  mon  service,  et  vous  requérir 
et  encharger  de  continuer,  et  signamment  au  fait  de  la  religion 
qui  tant  importe,  et  que  j’ay,  sur  toutes  choses,  à cœur, 
comme  j ay  souvent  dict  audiet  prince  de  Gavres,  et  enchargè 
de  vous  redire  de  ma  part.  Et,  nie  confiant  et  sachant  de  vray 
que  vous  n’y  fauldrez,  ne  feray  cesle  plus  longue.  A tant,  elc. 
De  Madrid,  je  3'  dopvril  1504  avant  Pâques. 

Copie,  au*  Archives  impériales,  & Vienne. 


(>)  Le  comte  d'Egmont  avait  été  envoyé  en  Espagne  par  la  duchesse  de 
l’arme,  d'accord  avec  les  seigneurs.  Voy.,  dans  la  Correspondu net  de  Phi- 
lippe II,  etc-,  t.  I , passim,  l'instruction  qui  lui  fut  donnée , la  réponse  du 
Roi,  et  diverses  particularités  relatives  à sa  mission. 
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CCCLXI. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE. 

Il  le  prie  Je  lui  céder  son  cuisinier. 

MADRID,  5 AVRIL  I5G1  AVANT  PAyL'ES  (I56S,  11.  Si.). 

Mon  cousin,  pour  ce  que  mon  maistre  cuisinier  est  Irespassé, 
par  où  je  désirerais  avoir  ung  aultre,  qui  fût  bon  et  confident, 
cl  que  j’ay  entendu  que  vous  en  avez  ung,  nommé  maistre 
Herman,  qui  vous  sert  de  maistre  cuisinier,  et  m'a  dit  estrc 
fort  bon,  et  ne  doubte  de  sa  confidence,  puisqu’il  est  voslre, 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  l’envoyer  au  plus  tost  que  faire  se 
pourra.  Et  il  ne  fauldrn  d'eslre  traité  de  sorte  qu’il  aura  raison 
de  se  contenter.  A tant,  etc.  De  Madrid,  le  3°  d’apvril  1364 
avant  Pâques. 

Copie,  aux  Archives  impériales,  h Vienne. 


CCCLXII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bruxelles,  25  avril  1565. 


Elle  le  prie  de  s’entendre  avec  l’arcbevéquc  d’Utreeht,  pour 
le  choix  d'un  bon  administrateur  à donner  à l'abbaye  d'Oosl- 
broek.  prés  de  cette  ville. 

Miaule. aux  Archives  du  Royaume.  Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  IS'attau,  l.  IV. 
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CCCLX1I1. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE 
BncmLts,  27  avril  1363. 

Elle  le  consulte  sur  la  collation  de  l'office  de  châtelain  de 
Gouda,  vacant  par  le  dcccs  de  IV.  Van  Dorp,  et  dont  elle 
serait  disposée  à pourvoir  Cornillc  Vandcr  Myllen , beau-fils 
du  conseiller  lloppcrus. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : LtUru  tit 
et  d Guillaume  de  Xaisau,  I.  II. 


CCCLXIV. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Sur  les  diflicultés  que  le  roi  de  DanemareL  élève  pour  le  passage  du  Sumi. 


lTT reçut,  C MAI  1î)G3. 


Madame,  comme,  par  lettres  que  le  gentilhomme,  présent 
porteur,  apporte  du  roy  de  Dcnemareque,  responsives  à celles 
que  Vostrc  Altèze  luy  a escript,  icelle  entendra  la  difficulté  que 
l’on  fait  laisser  passer  le  Zondl,  tant  les  navires  sortons  ces  pays, 
que  cculx  arrivons  de  là  icy,  et  que,  à ccste  occasion,  ung  last 
de  bled,  que  l’on  a vendu,  passé  cincq  ou  six  jours,  trente 
florins  d’or,  est  monté  jusques  àeinequante.  apparanl  scrcn- 
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chirir,  s’il  n'y  est  trouvé  quelque  remède,  je  n’ay  volu 
délaisser  en  advenir  Voslrc  Altèze;  ensemble,  qu’estant  en 
Amstelredam,  vers  où  me  pars  demain,  s’il  plaist  à Dieu, 
m’en  infortneray  du  tout,  et  en  adverliray  Vostrc  Altèze,  de 
laquelle  baisant  très-humblement  les  mains , priera)  Dieu  la 
conserver  en  santé  et  longue  vie.  De  Ulrecht,  le  vje  jour  de 
may  1565. 

De  Vostre  Aliéze  très-humble  serviteur, 

Guilüe  de  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltilrct  dt 
tl  à Guillaume  de  Nattau,  t.  IV- 


CCCLXV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  le  prie  de  hâter  son  retour,  et  en  tout  cas  d’étre  à Bruxelles  pour  le 
20  mai,  afin  d'assister  aux  délibérations  sur  les  points  rapportés  d'Espagne 
par  le  comte  d'Egmont. 


Bruxelles,!)  mai  1oü5. 


Mon  bon  t-ousiu,  j’estime  qu’aurez  receu  ma  précédente  (*), 
par  laquelle  je  vous  rcquéroye  de  liaslcr  le  despesclie  de  voz 
alla  ires  et  négoces  par  delà,  afin  que,  nu  plus  tost,  je  punisse 
eslre  assisté  de  vostrc  bon  advis  et  conseil,  en  ce  qu’il  y a à 


(«)  Je  n’ai  pas  trouve  celle  lettre. 
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délibérer  sur  ce  qu’est  venu  par  mon  bon  cousin  le  prince 
de  Gavre  (*)  : entre  quoy,  estant  certain  affaire  de  très-grande 
importance  et  pois,  pour  traicter  duquel  s'est  prins  jour  pour 
environ  le  xxc  de  ce  présent  mois , ce  que  nullement  je 
vouldroye  faire  sans  vostre  présence,  j’ay  bien  vuuilu  vous 
despescher  ce  mot,  pour  vous  refraisebir  l'accélération  de 
l'expédition  desdicts  affaires  : de  sorte,  comme  qu'il  soit, 
vous  peussiés  estre  icy,  au  plus  tard  , pour  ledict  vingtiesme 
de  eedicl  mois.  Et  me  sera  plaisir  qu’il  n'y  ait  faulte,  pour 
ne  souffrir  ledict  affaire  bonnement  plus  longue  remise.  A tant, 
mon  bon  cousin,  etc.  De  Bruxelles,  le  ix"  jour  de  inay  1565. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Leur ti  de 
cl  A Guillaume  de  IS'ats au,  I.  IV. 


CCCLXVI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 

Elle  le  consulte  sur  le  point  de  savoir  s’il  convient  d’interdire  l'exportation 

des  blés. 


Bruxelles,  10  mai  1565. 


Mon  bon  cousin , aiant  entendu,  tant  par  voz  lettres  du  vj' 
de  ce  mois,  que  par  voix  commune,  le  hautement  excessif  et 

(•)  Le  comte  d’Egmonl  était  arrivé  ù Bruxelles  le  30  avril,  avec  le  prince 
de  Parme,  Alexandre  Farnèsc.  Vov.  la  Correxpvnduncc  de  Philippe  II f etc.. 
t.  I,  p.  352. 
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soubdain  du  pris  du  bled,  et  que,  persistant  le  roy  de  Denne- 
marque  à ne  vouloir  permectrc  le  passaige  du  Sont , il  fuiel 
à craindre  que  lediet  pris  montera  de  jour  à nullre,  y 
accédant  mesmcs  le  bon  office  qu’en  pareille  saison  d’en- 
chérissement de  grains,  sont  bien  coustumiers  de  faire  les 
monopoliers,  pour  pousser  à la  roue  : que  pourra  causer 
beaucop  de  troubles  et  inconvéniens , si  on  n’y  remédie  et 
donne  l’ordre  requis  ; pour  le  principal  desquels  a esté  tenu, 
pour  le  passé,  de  dcITendrc  l’issue  hors  des  pays  de  par  deçà, 
mcsmes  par  mer,  ès  pays  cstrangers,  combien  que  les  mar- 
chons d’Oostlande,  amenons  leurs  bledz  à Amsterdam  et 
oultre  part,  se  sont  tousjours  plaintz.  Et,  comme  aucuns  ont 
voulu  soustenir  que,  deffendant  l’issue,  on  a donné  occasion 
aux  Oistcrlains  de  non  amener  leurs  bledz  par  deçà,  ains 
plustost  à Emdc,  où  leur  est  libre  de  sortir  comm'ilz  sont 
venuz,  ce  nonobstant,  il  a semblé  tousjours  que  non-seule- 
ment ceste  défense  faisoit  du  bien  au  pays,  mais  ostoit  le 
mescontentemcnt  que  les  subjectz  prendroicnt,  sy,  aians  la 
disette  au  pays , ilz  véoicnt  transporter  leurs  bledz  ailleurs  : 
par  quoy  sembleroit  maintenant  expédient  de  renouveller  les 
placearlz  et  delîenscs  précédcns.  Et  néantmoins,  j’en  ay  bien 
voulu  préalablement  avoir  vostre  advis  et  de  ceux  du  conseil 
en  Hollande:  s’il  sembloit  nécessaire,  \eu  que  aucuns  disent 
qu’il  n’y  a nulle  traicte  de  bledz  hors  du  pays , estans  ceulx 
d'Espaigne  et  aultres  voisins  , qui  se  souloient  pourveoir  par 
deçà,  souffisamment  fourniz,  et  convicndroit  aussy  regarder 
sy  on  delTenderoil  seulement  le  transport  des  bledz  qui  sont 
cruz  par  deçà,  ou  ès  pays  voisins,  amenez  par  les  eaues  doul- 
ces,  comme  de  Clèves,  Julliers  et  aultres,  et  laisser  libre 
l'issue  des  bledz  d’Oistlande  que,  par  ci-après,  on  amèneroit 
par  deçà,  pour  oster  toute  occasion  de  plainte  et  de  non  les 
y apporter.  Sur  quoy  vous  prie  me  rescripre  vostre  advis  ; 
et,  cependant,  si  treuvez  que  aucunes  navires  soient  chargées, 
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ou  chargent  blcdz,  pour  les  transporter  ès  pays  cslrangers, 
que  les  faictes  arrester,  et  actentlre  l’ordonnance  et  résolution 
que  je  trouveray  convenir  prendre  sur  l’advis  que,  avec  lesdicts 
du  conseil,  donnerez  sur  ce  que  dessus.  A tant,  mou  bon 
cousin,  je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-sainte  garde. 
De  Bruxelles,  le  x' jour  de  may  1865. 

Minute,  aux  Archive*  do  Royaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  Sauau,  t.  IV. 


CCCLXVH. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Inquiétudes  que  cause  en  Hollande  le  renchérissement  des  ldés.  — Craintes 
conçues  pour  les  navires  auxquels  le  roi  «le  Dancmarck  empêche  le  passage 
du  Sund.  — Députation  du  magistrat  d'Amsterdam  à Bruxelles.  — Le 
prince  propose  deux  moyens  : celui  de  la  force  et  celui  des  négociations.— 
Il  demande  aussi  des  mesures  contre  le  monopole  des  blés*  — Gentilhomme 
envoyé  par  le  roi  de  Danemarek  à Madrid. 


Amstkrdaii,  12  mai  IoGj. 


Madame  , suivant  qu’avois  escript  à Vostrc  Allèze  qu’arri- 
vant  en  Amslelredammc,  y m’enquerrerois  particulièrement 
en  quelz  termes  les  choses  y seroient,  à cause  «lu  hautement 
et  renchérissement  des  bledz.  procédant  de  la  clôture  du 
Zondt,  je  m'en  suis  enquis  bien  avant,  et  treuve,  certes,  que 
les  magistrntz,  tant  de  ceste  ville  que  autres  de  ce  pays,  sont 
bien  cmpeschcz  pour  y mettre  quelque  remède,  tant  pour  la 
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crainte  qu'ilz  ont  que  le  soille  (')  d’Oistlandc,  valissant  dcsjà 
cinquante-deux  florins  d'or  le  last,  et  le  froment  septante-deux, 
se  pourra  encoires  haulcer  de  jour  à aultre,  que  aussi  toute 
la  trafîcque  d’Oistlandc  cesse  : dont  la  principale  négociation, 
tant  de  ceste  ville,  que  de  tout  le  pays  de  Hollande,  dépend, 
et  leur  vient  inestimable  intérest,  à cause  que  toutes  les 
navires  accoustumées  naviguer  en  ceste  saison  sont  desjà  la 
pluspart  parties,  et  sont  contraint  celles  qui  sont  prestes  entre- 
tenir de  maronniers.  boolsgescllen  et  d’autres  choses  néces- 
saires, sans  en  tirer  aucun  service  ny  proufit.  En  outre. 
Madame,  estans  hier  arrivez  icy  deux  navires  dudit  Zondl, 
disoient  les  maronniers  qu’il  y a bien  deux  cens  navires  qui 
sont  là,  attendans  en  espoir  passer  oultre , lesquelz  le  roy  de 
Denemarcque  ne  permet  entrer  aucun  port,  de  sorte  qu’avec 
la  première  tempeste,  sont  en  grant  dangier  se  perdre. 

Ceulx  de  ceste  ville  envoient  leurs  députez  vers  Vostre 
Altèze,  pour  déclairer  à icelle  le  tout  plus  amplement,  et 
supplier  d’avoir  quelque  remède.  Et  de  ma  part,  Madame, 
pour  en  donner  advis,  m’en  treuve  bien  perplex  comme  l’on 
en  pourrait  user  : car  les  choses  ne  peuvent  demourer  en 
telz  termes,  sans  tumber  en  grans  inconvéniens.  Et  me  sem- 
ble, Madame,  soubz  correction  très-humble,  qu'il  n’y  a en 
eecy  que  deux  remèdes  : l’ung  sur  mer,  tellement,  que,  par 
force,  l’on  pourrait  passer  et  repasser  ledict  Zondt;  lequel 
remède  néantmoins  est  difficile,  à cause  de  peu  de  moien 
qu’il  y a dresser  quelque  armée,  et,  oires  qu’il  y en  eust,  il 
serait  bazardeux  : car,  courant  le  bruit  que  Sa  Majesté  s’armasse 
par  deçà,  le  bled,  lequel  l’on  ne  pourrait  espérer  mener  de 
Dansicq,  Poloigne  et  d’ailleurs  en  ec  pays,  sinon  par  force, 
se  haulchcroit  au  double,  et  toutes  noz  navires,  estans  par  delà, 
seraient  en  dangier  d’estre  prises  ou  perdues.  Avecq  cela,  se 

(')  Soille,  seigle. 
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ineclrc  en  une  guerre,  il  ne  sc  pourrait  faire  que  avecq 
très-grande  perte  et  dommaige  de  ces  pays  , oircs  que,  avecq 
la  force  de  Sa  Majesté,  l’on  en  viendrait,  comme  je  pense,  à 
lionne  fin.  L’autre  remède  serait,  Madame,  d’envoier  quelcun 
de  qualité  et  agréable,  pour  traicter  avecq  ledict  roy,  ou.  en 
cas  qu’il  ne  vouldroit  ouvrir  ledit  Zondt,  pour  les  raisons 
qu’il  allègue,  qu'en  ce  faisant,  son  ennemi  en  est  fortifié,  que, 
pour  le  moins,  il  laississe  passer  les  navires  venans  d’Oost,  et 
les  nostres  chargez  seullement  de  balasst('),  dont  son  ennerny 
ne  peult  tirer  proufit  : ce  que  je  pense  l’on  eust  obtenu,  si 
l’on  eust  envoié  ung  personaige  vers  ledict  roy.  suivant  et 
que  Vostrc  Altèze  l’avoit  une  fois  résolue.  11  serait  bon  aussi. 
Madame,  faire  quelque  ordonnance  sur  ces  monopoleurs  de 
bled,  lesquelz,  oircs  que  le  Zondt  fusse  ouvert,  et  qu’il  y a 
encoires  grande  quantité  de  bled  bon  marchié  à Danssicq  et 
au  royaume  de  Poloigne,  ilz  cercheront  toutes  praclicqucs 
pour  faire  continuer  la  chièreté  dudict  bled,  à cause  de  la 
petite  apparence  qu'il  y a à présent  d'avoir,  en  ce  pays,  une 
fertile  année,  ne  fût  que,  par  icelle  ordonnance,  il  y fusse 
obvié,  estant  à craindre  que  aucuns  desdicts  monopoleurs  sont 
cause  de  la  fermeture  dudict  Zondt.  pour  tant  plus  chièrement 
vendre  leursdis  blcdz. 

Il  y a passé  icy  ung  gentilhomme  du  roy  de  Denemarcque. 
allant  vers  Sa  Majesté  en  Espaigne,  lequel,  comm’il  médit, 
y pensoit  aller  droit,  sans  passer  ees  pays.  Je  pense  qu’il  ne 
porte  autre  chose  que  l’excusation  de  la  fermeture  dudit  Zondt, 
et  l’espérance  de  briefve  ouverture  : car,  comme  je  povois 
entendre,  l’on  est  après  pour  faire  l’accord  entre  les  roys  de 
Dencmarquen  et  Zwède.  Il  me  dit,  puisqu'il  lui  convenait 
passer  par  Bruxelles,  estoit  mary  n’avoir  aucunes  lettres  de 
son  maislre  à Voslre  Altèze  ; que,  néantmoins,  il  baiserait  les 


(')  Ralasxtj  lest. 
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mains  à icelle  : ce  que  tiens  il  aura  fait.  Il  pussuit  iey  en  si 
grande  dilligencc,  qu'il  n’estoit  iey  «pie  trois  ou  quatre  heures. 
Sur  ce,  Madame,  baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostrc 
Altèze.  je  prieray  Dieu  donner  à icelle  santé  et  longue  vie. 
D'Amslelredam,  le  xij""’  jour  de  mny 

Madame,  depuis  cestes  escriptes,  j'ay  eu  nouvelles  que  les 
deux  cens  navires  dont  est  faite  mention  en  mes  lettres,  qui 
estoient  en  dangicr  se  perdre  , le  roy  les  a fait  entrer  au  port, 
et  que  trois  navires,  tant  de  Donsicq  que  autres,  sont  desjà 
passez  : qu'est  signe,  comme  j’espère,  I on  laissera  aussi  bien- 
tost  passer  les  nostres.  De  ce  qu’entendray  davantaige  ne 
fauldray  en  advenir  Vostrc  Altèze. 

De  Vostrc  Altèze  très-humble  serviteur. 

Gi’ilLb  df  N tssvr. 


Simrriplion  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lêtlrt»  r/e 
et  a Guillaume  de  Suttuu,  l.  IV. 


CCCLXVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DF.  PARME. 


Raisons  qui  l*e:npèrhent  de  se  Irmivcr  à Bruxelles  pour  le  20  mai  : nécessite 
de  terminer  les  différends  qui  sc  sont  élevés  entre  les  bourgeois  d’Amster- 
dam. 


Amsterdam,  \i  mai  1565. 


Madame , j’ay  reeeu  trois  lettres  par  lesquelles  il  plaist  à 
Vostrc  Altèze  me  commander  me  trouver  en  Hruxelles  le 

m.  i 
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\\m"  île  ee  mois,  ou  environ,  nusquclles  je  ilésircrois  obéir  ; 
mais,  comme  Vostre  Altèze  senit  que  plusieurs  bourgois  de 
cestc  ville  d’Amstelredam  se  sont  rendus  plaintifz  du  gouver- 
nement d'icelle,  et  que  Vostre  Altèze  m’a  commis  prendre 
information  sur  lesdictcs  plaineles,  lesquelles,  commenehanl 
à entendre  et  enfoncer,  je  y treuve  beaucoup  plus  de  difficulté* 
que  n’avois  pensé,  pour  eslre  commencées  passé  dix-huit  ans. 
Et,  comme  ceulx  de  ladictc  ville  ont  demandé  copie  des 
plainctes  baillées  contre  eulx,  n’ont  encoires  respondu  : par 
où  n’ay  sceu  prendre  ultérieure  information  , ou  oyr  les 
tesmoignaiges.  et  que  l’une  et  l’autre  partie  fait  grande  instance 
pour  avoir  fin,  se  joindans  la  pluspart  desdicts  bourgois  à 
l’une  ou  l'autre  desdictes  parties,  me  semble,  soubz  correction 
très-humble,  que,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  Vostre 
Altèze,  ensemble  le  bien  et  conservation  de  ceste  ville,  laquelle 
est  une  des  plus  riches  et  prineipalles  de  ce  pays,  ne  me  pour- 
rois  partir  d’icy  , et  laisser  les  choses  imparfaictes  ; craindani 
qu’en  ce  faisant . comme  les  humeurs  desdicts  bourgois  sont 
desjà  suscitez  et  enflammez,  attendans,  passé  neuf  mois,  avecq 
grant  désir,  pour  veoirce  que  y pourrois  faire,  ceulx  de  ladictc 
ville  seroient  apparans  venir  en  plus  grans  troubles  et  discor- 
dance que  jamais  : dont  pourrait  advenir  inconvénient,  non- 
scullement  au  pays  de  Hollande,  mais  à tous  ceulx  d’embaz, 
de  manière  qu’il  serait  difficil  juger  quant  pourrois  avoir 
achevé  ma  commission,  au  repos  et  tranquillité  de  ceste  ville  et 
république  d'icelle. 

Qu’est  cause,  Madame,  supplier  très-humblement  Vostre 
Altèze  me  pardonner,  si  je  ne  me  treuve,  précisément  lediel 
xx"",  en  Bruxelles,  mais  si  tost  après  qu’il  me  sera  possible,  pour 
tant  mieulx  du  tout  faire  raport  à Vostre  Altèze,  et  éviter  les 
inconvéniensct  troubles  qui,  autrement,  en  pourraient  sourdre. 

Sur  ce,  Mndame.  baisant  très-humblement  les  mains  de 
Vostre  Mtèze,  prieray  Dieu  donner  à icelle  santé,  lionne 
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vie  et  longue.  Dudict  Amstelredam , le  \iiij"“  jour  de  may 

1565. 


De  Vosire  Altëzc  très-humble  serviteur, 

(îeiixE  be  Nassau. 


Stucription  : A Madame. 

Orijtiunl,  aot  Archive*  tlu  ((oyaiime  : l.r tiret  ,le 
et  à fruillaume  ite  .Vaainit,  I IV 


CCCLXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  est  d’avis  que  l'interdiction  de  la  sortiesles  blés  soit  diffdrde,  et  insiste  pour 
qu'il  soit  pris  des  mesures  contre  les  monopoleurs . 

Amsterdam,  16  «ti  1666. 


Madame,  j'ny  reeeu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostrc  Altèze 
m’escriprc  du  x"1'  de  ce  mois,  hier,  par  laquelle  icelle  désire 
avoir  mon  advis  cl  celuy  du  conseil  en  Hollande  : s’il  ne  seroit 
expédient,  pour  éviter  la  ehicreté  du  bled,  renouvelle!-  la 
publication  des  placcars  et  ordonnances  sur  ce  faictes , par 
diverses  fois.  Sur  quoy  ceulx  dudict  conseil  m’ont  escript  la 
lettre  cy-joincte,  laquelle,  aiant  icy  communicqué  aux  conseil- 
lées de  Waerdt  et  Sasbout , nous  semble,  soubz  correction 
très-humble.  .Madame,  que,  pour  les  raisons  y contenues, 
et  que  le  bled,  Dieu  inercy,  est  avallé,  en  ceste  ville,  dix 
florins  d’or  sur  le  last,  que  l’on  pourra  encoires  différer, 
pour  quelque  temps,  la  publication  desdicls  placcars,  mais 
eependant  dresser  quelque  ordonnance  sur  les  monopoleurs 
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desdicts  bledz  : dont  ne  fauldrny,  par  le  premier,  envoier  mon 
advis  en  quelle  sorte  l’on  la  pourra  faire.  Cependant,  au  cas 
que  je  treuve  que  aucunes  navires  soient  chargées  ou  chargent 
bledz.  pour  les  transporter  ès  pays  estranges  (dont  jusque* 
oircs  n’ay  peu  entendre  y estre),  les  feray  arrester,  et  attendre 
la  résolution  de  Vostre  Altèze,  selon  qu'icelle  le  me  mande. 
Sur  ce,  Madame,  baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre- 
dicte  Altèze,  prieray  Dieu  donner  à ieelle  santé  et  longue  vie. 
De  Amstelredam,  le  xvj'  jour  de  may  1 U6Î>. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Gdille  df.  Nassau. 

Suscriplion  : A Madame. 

Original,  mu  Archive*  Ha  Royaume:  4t 

tl  A Guillatimt  Ht  \anau,  I.  |V. 


CCCLXX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE 


Elle  le  prie  d'arranger  les  choses,  à Amsterdam,  de  manière  qu'il  puisse  être 
à Bruxelles  le  25,  ou  au  plus  tard  le  2(i  mai. 


Bruxelles,  17  mai  1565. 


Mon  bon  cousin,  niant  veu  ce  que  m’escripvez,  par  vostre 
lettre  du  xiiij*  de  ee  mois,  de  l’estât  auquel  avez  trouvé  les 
affaires  de  la  ville  d’Amslerdammc,  en  excuse  de  vostre  venue 


r ..  \ 
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ceste  part  pour  le  \x°  de  ce  mois,  selon  que  vous  en  avoye 
requis  par  une  mienne  précédente,  j'ay  eu  dcspluisir  d'enten- 
dre que  les  choses  y soyent  en  lelz  termes,  principallcmcnt, 
pour  estre  contre  mon  cœur  vcoir  humeurs  de  telle  qualité  en 
une  telle  ville,  qui  ne  peuvent  sinon  la  troubler,  diviser  et 
ineclre  en  danger  de  grands  inconvéniens,  et,  en  second  lieu, 
que,  à ceste  occasion,  je  vous  voy  retenu  par  delà,  oultre 
mon  désir  et  le  besoing  de  voslre  présence  icy,  laquelle  est 
tant  requise  pour  l’affaire  qui  m’a  faict  vous  appeller,  estant 
des  [dus  importons  de  ceulx  rapportez  par  mon  bon  cousin 
le  prince  de  Gavre , cl  pour  lequel  plusieurs  personnages 
principaulx  sont  convocquez  en  ceste  ville  pour  le  xxv”  de  ce 
présent  mois,  que  je  ne  puys  délaisser  de  aultrefois  vous 
requérir  et  prier,  comme  je  fay,  mon  bon  cousin,  d'affection, 
de  tellement  négocier  ès  affaires  de  ladictc  ville,  que,  si  ne  les 
pouvez  du  tout  dcsmesler,  appaiser  ou  composer,  au  moins 
les  mcclcz  en  tel  train,  qu'ilz  puissent  aucunement  souffrir 
voslre  venue  ceste  part,  et  que,  ce  faict,  veuillez  vous  trouver 
icy  audict  xxve,  ou  au  plus  tard  xxvj'  de  cedict  mois  ; pouvant 
bien  vous  asseurer  que , tant  pour  vostre  regard  propre , 
que  dudict  estât  de  ladictc  ville,  je  n’ay  peu  de  regret  d esUe 
forcée  de,  vous  retirant  de  là,  vous  donner  ecsle  discommo- 
dité et  travail  de  cheminer  : mais,  comme  je  vous  dis,  le  pois 
de  l’affaire,  estant  si  important,  me  y constrainct;  priant,  sur 
ce,  mon  bon  cousin,  le  Créateur  vous  donner  sa  sainctc  grâce. 
Pe  Bruxelles,  le  xvijc  jour  de  may  1 565. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archive»  du  novaume  : /.titres  de 
et  u Guillaume  de  A’uriau,  t.  IV. 
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CCCLXXI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE 


Réponse  qu’elle  a faite  aux  députés  des  états  de  Hollande  sur  la  clôture  du 
Sund. — Résolution,  prise  par  elle,  de  conccrtavcc  les  seigneurs,  d'envoyer 
le  seigneur  de  Box  te)  au  roi  de  Daneinarck. 


Bruxelles,  2’2  mai  l.'iÜo. 


Mon  bon  cousin,  les  députez  des  estalz  d’Hollande,  selon 
que  me  l’escripvez,  sont  icy  venu  se  doulloir  de  la  clôture  tic 
la  Sond,  et  me  remonstrer  les  grands  incon venions  apparats 
d‘en  suyvre  par  la  continuation,  et  me  requérir,  pour  remède 
là-dessus.  Sur  quoy  aiant  esté  délibéré  en  eonseil,  et  bien 
considéré  les  remonstrances  desdicts  députez,  signamment  que 
eeste  clôture  n’csloit  seulement  pour  mcctre  ledict  pays 
d’Hollande  en  cherté  et  disette  de  grains,  mais  généralement 
tous  les  pays  de  par  deçà  , chose  entièrement  desraisonnable, 
inique  et  sentant  plus  inimitié,  que  amitié  ou  bonne  alliance 
et  voisinage,  il  s’est  résolu  (après  aussy  avoir  veu  ce  que 
m’en  escripvez  très-prudemment)  de  renvoyer  vers  leroy  de 
Denemarcque.  pour  l’ouverture  de  ladicte  Sond,  noi  obstant 
l’cnvoy  d’ung  de  ses  conscilliers  vers  le  Roy,  mon  seigneur,  et 
sans  attendre  son  retour,  lequel,  par  aventure,  se  pourroit 
encoires  longuement  différer,  à très-grand  préjudice  et  dom- 
niaige  de  eesdicls  pays,  subjeclz.  manans  et  habitons  d icculx. 
puis,  mesmes,  que  ccst  affaire  ne  concerne  l’Espaignc,  mais 
ces  pays,  au  gouvernement  desquelz  estant  moy  icy,  c’est  à 
moy  (|ue  en  touehe  la  cure,  et  que,  partant,  plus  proprement 
il  se  fust  add  rossé  à moy,  s’il  y avoit  quelque  chose  à remon- 
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strer  en  ccst  cndroict,  et  que,  par  la  lettre  de  Sa  Majesté,  que 
se  luy  cnvoyera,  escripte  sur  l'odvertcnce  que  je  luy  avoye 
faicte  de  ceste  clôture,  il  pourra  bien  entendre  et  cognoistrc 
combien  elle  luy  desplaist,  et  qu’il  peult  bien  penser  que  ce 
que  ledict  conseillier,  envoyé  en  Espagne,  exposera  à Sa  Ma- 
jesté, icelle,  comme  chose  concernant  principalement  ces  pays, 
remectra  eeste  part,  et  enfin  que  son  amitié  et  alliance  nous 
seroit  fort  ennuyeuse,  chière  et  griefve,  quand,  pour  l'accom- 
moder contre  son  cnnemy,  tolérant  ladicte  clôture,  comme  il 
semble  requérir,  nous  nous  en  debvrions  si  grandement  sentir 
par  deçà.  Et,  pour  luy  faire  tant  myculx  considérer  que  l'affaire 
se  estime  et  prend  par  deçà  à cœur,  comme  il  se  doibt , selon 
son  importance  et  conséquence,  il  a semblé  bien  autoriser 
ceste  légation  par  envoy  de  quelque  personne  de  qualité  : pour 
laquelle  l’on  s’est  advisé  du  Sf  de  Bocxlel,  lieutenant  de  lu 
compagnie  d'hommes  d’armes  de  vostre  charge,  lequel  est 
pour  cela  mandé  icy.  Et,  vcuillant  accepter  ceste  charge, 
comme  je  veulx  espérer  qu’il  fera,  à l’induction  et  persuasion 
de  ces  seigneurs,  luy  sera  baillée  instruction  y servante,  laquelle, 
comme  il  vous  pourra  veoir  par  chemin,  si  tant  sera  qu’il  sera 
despcsché  devant  \oslre  arrivée  icy,  vous  pourrez  plus  ample- 
ment entendre  de  luy.  Dont,  mon  bon  cousin,  j’ay  bien  voullu 
vous  advertir,  et  que  ce  que  s’est  respondu  ausdicis  députez 
des  cslatz  d’Hollande,  a esté,  en  somme,  leur  dire  les  debvoirs 
que  se  vont  faire  dcrechief  devers  ledict  roy  de  Denemarcque, 
par  ledict  tuvoy.  A tant,  mon  bon  cousin,  je  prie  le  Créateur 
vous  avoir  en  sa  très-sainclc  garde.  De  Bruxelles,  le  xxij#jour 
de  may  1 565. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minuit,  aux  Archives  du  Hoyau  me  : Lettre s dt 
et  û Guillaume  de  A'ni»# iu.  I.  IV. 
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CCCLXXII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  laisse  à sa  disposition  d'accorder,  s'il  le  juge  convenable,  au  duc  Eric 
de  Brunswick  le  logement  en  ia  maison  du  Roi,  à La  Haye- 

Brlxelles,  ri  octobre  136S. 


Mon  bon  cousin,  j’uv,  tant  par  voz  lettres  d'hier,  que  celles 
que  vous  a escript  le  due  Ericli  de  Brunswicli,  entendu  ce 
dont  il  vous  a envoyé  requérir,  quant  au  quartier  et  logis  qu'il 
auroit  voulenlicrs  pour  cestuy  hyver  en  la  maison  du  Roy, 
mon  seigneur,  en  La  Haye  en  Hollande  : surquoy  j’avois  bien 
considéré  que.  en  ladictc  maison  de  La  Haye,  se  tient,  comme 
sçavez,  la  chambre  du  conseil  provincial,  celle  des  comptes, 
aussi  celle  des  fiefz  ; ausquclles,  oullre  le  dangier  qu’il  fait  à 
craindre  du  feux,  se  pouroit  en  auilre  manière  donner  empes- 
cbement  par  les  gens  dudict  duc.  El  néantmoins.  comme, 
à ce  que  j’entens.  ladiete  maison  est  grande  et  ample,  cl 
prenant  considération  à la  personne  dudict  seigneur  duc,  je 
me  renieclz  entièrement  à vous  de  lui  accorder  la  demeure 
en  ladictc  maison,  pour  l’Iiyver  proucliain,  pourveu  que  l’on 
luy  donne  tel  quartier  qui  moins  cmpesche  lesdicles  chambres 
de  conseil  et  aullres.  Et.  s’il  se  veult  servir  des  establaigesi1). 
qu'il  les  face  accommoder  à ses  despens.  Qu’est  ce  que  vous 
seaurois  dire,  pour  responce  à vosdictes  lettres.  A tant,  mon 
bon  cousin,  je  prie  le  Créateur  \ous  donner  sa  saincte  grâce. 
l)e  Bruxelles,  ec  xvc  d’octobre  lütiü. 

Minuit*.  otix  Arrime*  «lu  Hoyau  me  : Lettrit  de 
et  a (juiliHumi  de  Mmtuu,  t IV. 

(')  Ltlublaiyc*,  écuries  (?). 
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CCCLXXIII. 

LA  DUCHESSE  DE  PAUME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Mesures  j employer  pour  remédier  à l'inondation  survenue  dans  l'ile  de 
£cliouwc. 


Bruxelles,  23  octobre  !•>(]•>. 


Mon  bon  cousin , ayant  entendu  ce  que  m’avez  référé  de 
l’advertence  que  vous  ont  faict  le  reeepvcur  général  de 
Zélande- Beoosterscbell  et  le  dyckgrave  \\  erekendet , par 
leur  lettre  du  xvj”  de  ce  présent  mois , de  la  perte  de  terre 
advenue,  le  xj”  de  ce  mois,  à l’isle  de  Schouwe,  avec  la 
diversité  d’opinions  qu'il  y a eu  sur  le  remède  soubduin  à y 
mectre,  attendant  la  saison  prochaine,  [tour  y dicquer  à bon 
escient,  je  considère  et  pèse  grandement  combien  cest  affaire 
importe,  et  que  y soit  pourveu  promptement,  comm’il  appar- 
tient, pour  aller  au-devant  d'ultérieur  dommaige,  attendu 
inesmes  les  susdicls  reeepvcur  et  dyckgruve  estre  d’avis  la 
provision  y ordonnée  ne  povoir  préserver  le  pays,  jusques  à 
ladiele  saison  : qui  nva  faict  vous  despécher  cesle,  à ce  que, 
incontinent,  députez  deux  du  conseil  du  Roy,  mon  seigneur, 
en  Hollande,  qu’adviserez  s’entendre  le  plus  en  affaire  de  ceste 
qualité,  et  leur  ordonnez  de,  vostre  lettre  \cue  et  sans  aulcune 
remise,  se  transporter  sur  le  lieu,  et,  en  présence  dcsdicts 
rentmaistre,  dyckgrau*  et  aultrcs  qu'il  appartient,  visiter  le 
dommaige  y advenu  et  tout  ce  qu’en  deppend,  se  informer 
bien  et  deuement  comment  l'on  y pourrait  remédier  pour  le 
myeulx,  et  après  y faire  faire  incontinent  tel  remède  que, 
pour  la  meilleure  préservation  et  asscurnnce  de  ladiele  yslc, 
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il/,  trouveront  se  povoir  promptement  faire,  et,  ce  faict,  venir 
nous  donner  ample  et  particulière  relation  de  leur  bcsoigné  ; 
leur  cnchargeant  de  user,  en  ce  que  dessus  et  ce  qu’en 
deppend,  de  la  meilleure  et  plus  prompte  diligence  dont  ilz 
pourront  s'adviser,  et  comme  l'importance  et  conséquence  de 
l’affaire  le  requièrent.  A tant,  mon  bon  cousin,  Nostre- 
Seigneur  vous  ait  en  sa  très-sainte  garde.  De  Bruxelles, 
le  xxiij*  jour  d’octobre  15(55. 

Voslrc  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Hnjaiinie  : Leur**  Je 
il  À Ituillaume  il e Siutau,  I IV. 


(iCCLXXIV. 

LE  PltlNCE  DOKANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME  ('). 


Il  r<;|ion<{  à In  lettre  circulaire  de  In  duchesse  du  18  décembre.  — Il  voit  |>cu 
de  difticuliés  dans  l'exécution  du  concile  de  Trente  ; mais,  quant  à l'inqui- 
sition cl  aux  placards,  il  s'excuse  d'observer  les  ordres  du  Koi,  et  offre  sa 
démission  , au  cas  que  le  Koi  persiste  dans  la  volonté  qu'il  a exprimée  à 
cet  égard. 


K RE  DA,  21  JANVIER  136')  (ISGti,  I).  St.). 

Madame,  j’ai  receu  les  lettres  de  V.  A.,  par  lesquelles  elle 
m’eseript,  ensemble  à ceulx  du  conseil  de  mon  gouvernement, 


(«)  Cette  lettre  a été  publiée  dans  la  Justification  que  le  prince  lit  paraître 
au  mois  d'avril  lîi(i8,  p.  iOMOü  j dans  le  t.  Il  des  Archives  ou  Correspondance 
inédite  de  ta  maison  d'Oru ngc-IYassa it } p.  i(i-2l  , et  dans  la  Correspondance 
de  Marguerite  d* Autriche , mise  en  lumière  par  RI.  de  Keilïcnborg,  p.  10-20. 
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i’inteniion  de  S.  M.  sur  trois  points,  me  commandant  bien 
expressément  de  faire  exécuter  chascun  d’iceulx  par  toutes  les 
places  de  mondiet  gouvernement  ■).  Et  combien,  Madame,  que 
n’ai  esté  requis  d’advis  en  chose  de  si  grand  poix  et  consé- 
quence, toutesfois.  comme  loial  serviteur  et  vassal  de  S.  M., 
esmeu  d'un  zèle  désireu  à satisfaire  au  deu  de  mon  estai  et 
serment,  n'ai  seeu  laisser  en  dire  mon  opinion  librement  et 
franchement,  aimant  iniculx  attendre  le  Itasar  d'avoir,  poul- 
ie présent,  mauvais  gré  pour  mes  advertissemens  et  remon- 
strances, que,  par  ma  connivence  et  silence,  après  l’esclandre 
et  désolation  du  pays,  estre  noté  et  blasmc  de  inftdel , de 
négligent  et  nonchallant  gouverneur. 

Premièrement,  quant  à l’exécution  du  concile,  oires  que. 
au  commencement,  il  y avoit  quelque  malcontenlemcnt  et 
inurmuralion , toutesfois,  veu  qu'on  y a despuis  adjousté 
aucunes  réservations,  je  crois  que  en  cest  endroit  il  y aura 
peu  de  difficulté;  et,  quant  à la  réformation  des  prestres  et 
aultres  ordonnances  ccclésiasticques,  n'estant  chose  de  ma  voca- 
tion. je  le  remets  à ceulx  qui  en  ont  la  charge;  et,  où  il  sera 
de  hesoing  satisferai  au  commendemcnt  de  Sa  Majesté. 

Quant  au  second  point,  contenant  que  les  gouverneurs, 
consaulx  et  aultres  officiers  dcbvroicnl  à tout  leur  povoir 
favoriser  aux  inquisiteurs,  et  les  maintenir  en  auelorité  que  de 
droit  divin  et  humain  leur  appartient,  et  dont  ils  auroient  usé 
jusques  à maintenant,  V.  A.  peult  avoir  souvenance  de  ce  que 

Nous  la  reproduisons  neanmoins  ici , non-seulement  parce  qu'elle  est  néces- 
saire pour  l'intelligence  des  lettres  postérieures,  mais  parce  que  nous  la  con- 
sidérons comme  un  des  actes  les  plus  notables  qui  aient  marque  la  carrière 
politique  de  Guillaume  le  Taciturne. 

La  pièce  était  tout  entière  de  la  main  du  prince.  L'original  doit  en  exister 
dans  les  Archives  impériales,  à Vienne. 

(*)  Ce  sont  les  lettres  circulaires  du  18  décembre  lîiGîi,  insérées  aussi  dans 
la  Justification  du  prince,  p.  61-68,  et  qu'on  trouve  également  aux  Placarth 
de  Flandre , t.  III,  p.  2. 
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les  plaintes,  oppositions  et  difficultés  esmoues  par  tout  te  pays 
de  par  deçà,  à l'endroit  de  l'estnblisscment  des  évesques,  n’ont 
esté  pour  autre  regard,  que  de  peur  que,  soubs  ce  prétext, 
l’on  taschàt  introduire  quelque  forme  d'inquisition,  tant  est 
non-seulement  l’exécution,  mais  aussi  le  nom.  odieux  et 
désagréable. 

Outre  ce.  peult  sçavoir  V.  A.,  et  est  clair  et  notoire  à la 
pluspart  des  subjccts  et  gens  de  bien  de  par  deçà,  que  S.  M.  I. 
et  celle  de  la  reine  IMarie  ont,  par  plusieurs  fois,  asscuré 
les  inhabitans,  tant  de  bouche  que  par  escript.  que  ladicte 
inquisition  ne  se  inlroduiroit  en  ce  Païs-Iias,  ains  seroit  le 
mesine  pays  maintenu  et  réglé,  comme  de  toute  ancienneté 
auparavant;  voires  S.  M.  mesme,  pour  oster  eeste  impression 
ausdicls  inhabitans,  a fait  souventesfois  semblable  asseurencc. 

Les  asseurcnces  et  promesses  susdicles.  Madame,  ont  infail- 
liblcment  gardé  les  subjccts  et  aultres  resséans  de  tumber  en 
quelque  altération , et  de  ce  que  beaucoup  de  gens  de  bien 
et  de  povoir  n’ont  aliéné  leurs  biens , cherchans  aultres 
places  pour  vivre,  sans  crainte  d’aulcunc  inquisition  : dont 
consécutivement  s’est  retenue  l’union,  tranquilité,  trafliquo 
de  marchandises  cl  fournissement  de  la  pluspart  des  finences 
pour  le  soutènement  de  la  guerre,  là  où,  aullremcnt,  les  pays, 
desnués  des  inhabitans,  vasscaulx  et  deniers,  fussent  esté  la 
proie  de  cculx  qui  y eussent  volu  mettre  la  main. 

Touchant  le  troisième  point,  par  lequel  S.  M.  veult  et 
ordonne  bien  expressément  que  les  placcars  faits  tant  par 
l’Lmpereur  que  par  S.  M.  soient  en  tous  points  et  articles 
gardés,  ensuivis  et  exécutés  en  toute  rigeur,  et  sans  auleune 
modération  ni  connivence,  Madame,  ce  point  me  semble 
semblablement  fort  dur,  d’uultanl  que  les  placcars  sont  plu- 
sieurs et  divers , et  par  ci-devant  quelquefois  limités  et  non 
ensuivis  à la  rigeur,  mesme  en  teins  que  la  misère  uni- 
vcrsclle  n’esloit  si  aspre  comme  maintenant  , et  noslrc  peu- 
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pie . par  incitation  et  prneliques  de  nos  voisins , non  tant 
enclin  à novcllités.  El  de  voloir  présentement  user  de  plus 
d’extrémité,  et  tout  en  ung  coup,  avecq  plus  de  véhémence, 
renouvcllcr  ladiclc  inquisition,  et  passer  oultre  aux  exécutions 
en  toute  sévérité,  je  ne  puis.  Madame,  comprendre  que 
S.  M.  y puisse  gaigner  aultre  chose,  que  de  mettre  soi-mesme 
en  peine  et  le  pays  en  trouble,  de  perdre  l'affection  de  ses  bons 
snbjects,  donnant  à ung  chascuu  soubçon  que  S.  M.  veuille 
procéder  d’aultre  pied  qu  elle  a tousjours  asseuré  et  démonstré, 
mettant  le  tout  en  hazard  de  venir  ès  mains  de  nos  voisins,  tant 
pour  les  gens  qui  sedespayseront,  comme  pour  le  peu  de  fiance 
qu'on  aura  de  ceulx  qui  resteront  : le  tout,  sans  nul  profit  ou 
redressement  de  la  religion. 

J’obmets  icy,  pour  év  iter  prolixité,  d'alléguer  plusieurs  aultres 
inconvéniens,  sachant  que  S.  M.et  V.  A.  en  ont  souventes  fois, 
par  ci-devant,  esté  tout  au  long  adverbes,  oultre  ce  que  (par- 
lant à correction)  le  temps  me  semble  mal  propre  pour  esmou- 
voir  les  cerveaulx  et  humeurs  du  peuple,  par  trop  altéré  et 
troublé  par  la  présente  nécessité  et  chicrté  des  blés;  et  vaul- 
droit,  à mon  advis,  mieux  le  tout  différer  et  remettre  jusques  à la 
venue  de  S.  M.,  puisque  l’on  dit  qu’elle  se  prépare  pour  se 
trouver  par  deçà  ; et  vouldrois  qu’elle  fuise  servie  de  se  haster, 
afin  que,  en  sa  présence,  fust  en  tout  donné  tel  ordre  qu'il 
trouveroit  convenir  pour  le  service  de  Dieu , de  S.  M.,  repos 
et  prospérité  des  pays  et  subjects  de  par  deçà  : car , en  cas  de 
trouble,  seroit  le  remède  plus  prompt  en  sa  présence,  que 
aullrement. 

Si  toutesfois  S.  M.  et  V.  A.  persistent  et  veuillent  dès  main- 
tenant que  l’on  ensuive  en  tout  lcsdicts  points,  voiant  claire- 
ment et  à l’œil  qu’il  ne  se  pcult  présentement  exécuter,  sans 
grand  hazar  de  la  totale  ruine  du  pals,  en  quoi  peult-estre 
S.  M.  prendroit  regard,  si  elle  estoit  ici,  j’aimerois  mieulx,  en 
cas  que  Sadicle  Majesté  ne  le  veuille  dilaier  jusques  à là,  et  dès 
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ii  présent  persiste  sur  ceste  inquisition  et  exécution,  qu’elle  com- 
misse quelque  nultre  en  ma  place,  miculx  entendant  les  humeurs 
du  peuple,  et  plus  habile  que  moi  à les  maintenir  en  paix  et 
repos,  pluslost  que  d'encourir  la  note  dont  moi  et  les  miens 
porrions  estre  souillés,  si  quelque  inconvénient  advint  aux  pays 
de  mon  gouvernement,  et  durant  ma  charge. 

El  se  peult  bien  asseurer  S.  M.  et  V.  A.  que  je  ne  dis  ceci 
pour  ne  voloir  ensuivre  ses  commcndemcns,  ou  vivre  aultre- 
ment  que  bon  crestien,  comme  de  ce  mes  actions  précédentes 
peuvent  rendre  bon  tesmoignaige,  et  que  j’espère  que  S.  M. 
aura  cognu,  par  expérience,  que  je  n’ai  jamais  espargné 
corps  ne  biens  pour  le  service  d’icelle,  comme  je  désire  conti- 
nuer tant  <juc  la  vie  me  durera,  oultrc  ce  que,  si  les  affaires  du 
pays  allassent  aultrement  que  bien  à point,  je  y mettrois  (par- 
dessus l’obligation  que  je  dois  à S.  M.  et  à la  patrie)  non-seu- 
lement tout  ce  que  j’ai  au  monde,  mais  aussi  ma  personne  , 
ma  femme  et  mes  enfants,  que,  pour  le  moins,  la  nature  me 
commende  de  préserver  et  garder. 

A quoy  plaira  à V.  A.  prendre  regard,  selon  sa  très-pour- 
vcueetcoustumièrc  discrétion,  prendant  ceste  ma  remonstranee 
de  bonne  part,  comme  procédant  de  celui  qui  parle  d’ardent 
désir  et  affection  qu'il  a au  service  de  S.  M.,  et  d’obvier  à 
tous  inconvéniens,  dont  je  prens  Dieu  en  tesinoing,  lequel 
prie,  Madame,  après  m’estre  reconunendé  très-humblement  à 
la  bonne  grâce  de  V.  A.,  donner  à icelle,  en  santé,  bonne  vie 
et  longue.  De  Breda,  ce  xxiiijr  janvier  lîiliS. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur. 

(ïtlU.E  DF.  Nassac. 

Copie  du  XVIIIe  siècle  , aui  Archives  «lu  Ilojratiroc  : Lettre»  de 
et  à frui7/uujn<-  de  ,Ya«tau.  I.  IV. 
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CCCLXXV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  la  prie  de  sanctionner  un  arrangement  qu'il  a fait  avec  le  comte  de  Reunen- 
)>ourg,  et  d'après  lequel  celui-ci  doit  payer  une  pension  de  000  florins  au 
eomte  Henri  de  Nassau,  au  cas  qu'il  obtienne  la  prévôté  d'Ulrecht 


IlnEDA,  2S  janvier  1 ;>63  (t'>66,  n.  st.). 


Madame,  suivant  qu'il  a pieu  à Vostre  Altèze  eslre  contente 
que,  Sa  Majesté  pourvoiant  le  seigneur  eontc  de  Rcnncnhourgli 
de  la  prévosté  de  Saint-Salvator,  à Ulrecht,  mon  frère  le  conte 
Henri  auroithors  d'icelle  c|iielque  pension  ('),  iccluy  seigneur 
conte  estant  venu  iey,  sommes,  soubz  le  bon  plaisir  de  Vostre 
Altèze,  accordez  par  ensemble  que.  par  cbascun  an,  il  donne- 
roit  à mondict  frère  six  cens  (lnrins,  de  vingt  patars  pièce,  en 
|>ension.  Suivant  quoy . Madame,  je  suplie  Vostre  Altèze  estre 
servie  et  son  plaisir  eslre  commander  en  despeseher  les  lettres 
au  prouffit  dudiet  seigneur  conte  de  Rennenbourgh , et  qu’il 
lui  plaise,  pour  asscurance  de  inondiet  frère , faire  expresser 
èsdietes  lettres  ladicte  pension  : de  quoy,  Madame,  moy  et  les 
miens  serons  tant  plus  obligez  faire  très-bumble  service  à 
Vostre  Altèze,  il  laquelle  baisant  très-humblement  les  mains, 
prie  Dieu  donner  à icelle  santé  et  longue  vie.  De  Rreda , 
le  xxviij'  jour  de  janvier  1 505. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Gi'illf.  ue  Nassau. 

Suscn'ption  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  ÎS'atnmH,  I.  Il 

(')  Voy.  ci-itossus  |>.  8t. 
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ccctxxvi. 

LA  DUCHESSE  DE  PAUME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Réponse  à sa  lettre  du  2f  janvier.  — Elle  attribue  ses  observations  à son  zèle 
pour  le  service  «lu  Roi,  elle  prie  de  continuer  ses  bons  devoirs  en  l'exercice 
de  sa  charge  de  gouverneur.  — Elle  lui  fera  connaître  les  intentions  ulté- 
rieures du  Roi. 


Rhuxeli.es,  5 février  1365(1566.  n.  st.). 


Mon  bon  cousin,  j'ay  veu  ce  que,  par  voz  lettres  du  xxiiij" 
de  ce  mois,  me  respondez  sur  les  trois  poinetz  contenuz  en 
celles  que.  par  charge  du  Roy,  mon  seigneur,  j’avois  nagaires 
escript  et  adressé  il  vous  et  ceulx  du  conseil  de  voslre  gouver- 
nement, et  considère  très-bien  que  ce  que  si  particulièrement 
touchez,  pour  voslre  opinion  sur  icelle,  procède  d'ung  zèle  de 
léal  vassal  de  Sa  Majesté,  désireux  de  satisfaire  à sa  charge  et. 
debvoir  envers  icelle.  Et  certes,  il  me  desplaist  bien  que  les 
considérations  que  mcctez  en  avant  sont  si  prégnantes  et 
apparentes,  et  que  je  n’ay  le  moyen  de  povoir  remédier  à plu- 
sieurs choses,  comme  bien  vouldrois;  et  n'y  sçnurois  faire 
aultre,  que  de  représenter  le  tout  ù Sa  Majesté,  ainsi  que  feray 
par  les  premières  que  j'escriprny  à icelle  (*).  Et  cependant, 
je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier,  de  bien  bonne  affection,  de 
vouloir  continuer  à faire  voz  accoustumez  bons  offices  ès 
affaires  de  vostre  charge,  en  quoy  désire  aussi  vous  assister  de 


(i)  Ce  fut  seulement  le  24  mars  1566,  que  la  duchesse  envoya  au  Roi  la 
lettre  du  prince  et  sa  réponse,  ainsi  que  les  autres  lettres  qu'elle  avait  reçues 
et  écrites  sur  la  même  matière,  • atin,  mandait-elle  à Phi|ippe  II,  que  Vostre 
•«  Majesté  puist  vcoir  le  tout,  et  y prendre  le  reguard  qu'elle  verra  convenir  •> 
Yoy.  le  Supplément  n Stradn t publié  par  Foppcns,  t.  Il,  p.  298. 
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tout  mon  povoir  : car,  oncoires  que  les  inconvéniens  appareils, 
que  représentez,  sont  bien  notables,  si  fault-il  considérer  que 
l'on  n'en  peult  actcndre  moindres , se  faisant  en  ce  temps 
quelque  changement  de  gouverneur  de  vostre  province,  pour 
l'affection  que  vous  portent  ceulx  du  pays,  qui  s’en  pourroient 
desconforter  ; et,  au  lieu  de  vouloir  par  ce  boult  remédier  à 
l’inconvénient,  l'on  y pourrait  tomber  davantaige,  et  mettre  les 
affaires  en  plus  grand  désordre  et  bazard  que  paravant;  espé- 
rant que,  par  vostre  prudence,  sçaurez  bien  le  tout  meure- 
ment  peser  et  considérer,  et  que  continuerez  cncoires  en  vostre- 
dicte  charge,  sans  avoir  regard  que  je  ne  vous  seaurois 
encoires  donner  aulcune  asseurance  si  Sa  Majesté  vouldra 
dilayer  l’exécution  de  ce  qu’elle  a escript  au  regard  de  l’obser- 
vation de  ses  placcars  et  continuation  de  l’inquisition,  bien  que 
je  ne  fnuldray,  comme  dit  est,  le  tout  représenter  à Sa  Majesté, 
et  la  supplier  pour  sa  briefvc  venue  ; laquelle,  ne  double, 
prendra  regard  à toutes  considérations  proposées,  et  se  y 
résouldra  comme  la  nécessité  tant  évidente  grandement  le 
requiert.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  iij'de  febvrier  1565. 

M inule,  aux  Archive*  du  fin  va  unie  : Lettre*  <le 
et  n (iuiUuutue  île  .Vuimw,  I If. 


Digitized  by  Google 


— 114  — 


CCCLXXVII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Le  comte  d’Egmont  et  lai,  qui  n’ont  pas  voulu  accepter  la  surintendance  de  la 
grande  loterie,  ont  imagine  un  autre  moyen  que  le  Sr  de  Grobbendoncq  fera 
connaître  à la  duchesse.  — Ils  en  ont  parlé  d’ailleurs  au  S*  de  Straclcn, 
qui  s'emploiera  dans  cette  affaire,  si  la  duchesse  le  lui  ordonne. 

Bheda,  7 février  1563  (1860,  n.  st.). 


Madame,  oires  que  monsieur  d’Aigmont  et  moy  n’avons 
trouvé  convenir  d'accepter  le  nom  et  particulière  charge  de  la 
superintendance  de  la  grande  lothcric  ('),  avons  néantmoins 


(i)  Dès  l’année  IS63,  la  gouvernante  et  son  conseil  avaient  songé  à établir 
une  grande  et  générale  loterie,  pour  acquitter  l’arriéré  dû  aux  soldats,  qui 
s’élevait  à plus  de  quatre  millions  de  florins,  et  Marguerite  avait  demandé  au 
Roi , à cet  effet , une  somme  de  200,000  écus.  Philippe  II.  par  une  lettre  du 
16  mars  1863,  mit  cette  somme  h la  disposition  de  la  gouvernante,  qui 
s’occupa  des  lors  des  moyens  de  réaliser  son  projet.  Elle  écrivait  ou  Roi  le 
22  juillet  suivant  : . Je  suis  cmpcschée  à l’endroit  de  la  lotherie  généralle... 
» Elle  est  bien  subtillement  inventée,  et  tellement  qu’elle  contiendra  des  pris 
» pour  environ  de  deux  millions  de  florins,  combien  que  V.  M.  n'y  a pourvoi 
» que  iiije  m.  florins  en  tout,  tant  pour  furnir  auxdicts  pris  que  aux  despens, 
« qui  servira  pour  tant  plus  attirer  le  peuple,  pour  y mettre  dedans  • La 
duchesse  comptait  surtout , pour  le  succès  de  la  loterie,  sur  le  concours  de  la 
ville  d’Anvers  ; olley  envoya  le  trésorier  général  Schetz,  S' de  Grobbcndoncq, 
et  le  commis  des  finances  Van  Loo  : mais,  comme  cette  ville  formait,  i la 
charge  du  Roi , des  prétentions  qui  s'élevaient  à plus  de  600,000  florins,  il 
fallait  lui  donner  satisfaction  , si  l’on  voulait  qu’elle  se  protêt  aux  désirs  du 
gouvernement,  et  cela  fit  naître  des  difficultés,  comme  nous  l’apprend  une  let'rc 
de  la  gouvernante  ou  Roi,  du  12  janvier  1866.  Quelque  temps  après,  survin- 
rent les  troubles  qui  mirent  en  combustion  les  Pays-Bas;  dès  lors,  on  fut 
forcé  d’abandonner  l’idée  de  la  loterie.  (Voy.,  aux  Archives  du  Royaume, 
papiers  d’Etat,  le  registre  : Corretpondnncr  de  la  ducheite  de  Parme  mer 
Philippe  II,  en  matière  de  finances.  ) 
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trouvé.  Madame,  autre  forme  et  moicn  que  monsieur  de 
Grobcndoncq  déclairerat  h Vostrc  Altéze,  qu'espérons  icelle 
trouvera  bon  et  à propos.  Nous  avons  parlé  au  seigneur  de 
Stralen  (■)  d’en  prendre  aussi  quelque  charge;  et,  combien 
qu’d  en  fait  difficulté,  ne  me  double,  quant  il  plaira  à Vostrc 
Altéze  le  luy  commander,  il  le  ferai,  suivant  qu'il  a fait  en 
toutes  autres  choses  où  il  a esté  emplié , et  en  auroit  plus  de 
moien,  s d pleust  à Vostre  Altéze  estre  servie  commander  son 
fa.l  estre  dépesclié  promptement  et  favorablement  : dont  aussi 
je  suplie  très-humblement  Vostredicte  Altéze,  et  prie  Dieu, 
après  avoir  baisé  très-humblement  ses  mains,  la  conserver  en 
santé,  vie  bonne  et  longue.  De  Brcda,  le  vij"  de  février  üffi.'i. 

De  Vostre  Altéze  très-humble  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Suscriplton  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  <la  Itojaumr:  loi»,  * 
et  d Guillaume  de  IS'astau,  I.  IV. 


(')  Antoine  Van  Slraclen,  chevalier,  Sr  <lc  Mènera.  rt  ,lr  D.mbrucra  bonne 
mcslre  d’Anvers  en  1535,  1556,  1537,  1561,  1363  et  1367  ; nommé  par  le  liÔ, 
rt  lis  clats-generanx,  conjointement,  en  1538,  commissaire  général  et  surin- 
trndnnt  des  deniers  accordés  pour  le  paiement  des  gens  de  ...icrre 
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CCCLXXVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Avis  qu'il  a reçus  d’Allemagne  sur  les  mouvements  du  duc  Eric  de 
Rrunswick  ('). 


Matin,  lircvaita  1561)  (1566,  n.  si.). 


Madame,  je  receuz  hier  lettres  d’Allemaigne,  aveeq  les- 
quelles l'on  in’envoioit  une,  signée  de  la  main  de  l'ung  des 
principaulx  coronnelz  que  le  duc  Erich  de  Brunswich  avoit 
retenu  en  service,  par  laquelle  ieeluy  coronnel  escript  à 
aucuns  des  capitaines  demourer,  pour  ceste  fois,  en  leurs 
maisons,  pour  autant  que  l’entreprinse  estoit  faillie,  mais, 
advenant  autre  occasion , ilz  en  seroient  incontinent  advertiz; 
lors,  qu'il  espéroit  ne  fauldroient  retourner  et  faire  le  service, 
selon  la  promesse  par  culx  en  faicte.  Dont  je  n'ay  volu  dé- 
laisser en  advenir  Vostre  Allèze , oires  que  n’ay  sceu  sçavoir 
de  vray  si  ce  qu’en  a esté  escript  soit  par  simulation,  faintise, 
ou  autrement.  Sur  ce,  Madame,  baisant  très-humblement  les 
moins  de  Vostre  Allèze , prie  Dieu  donner  à icelle  santé  et 
longue  vie.  De  Breda,  le  xij"  jour  de  février  1565. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur. 

GuiUe  de  Nassau. 

Smcription  ; A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  iYflfsau,  1.  IV. 


(*)  Voy.  les  Archiva  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d’ Orange- 
Nassau,  t.  Il,  p.  22-25. 
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CCCLXXIX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D ORANGE  (•). 


Elle  l'informe  des  dispositions  que  le  Roi  a prises  pour  le  secours  de  Malte,  (le 
Tunis,  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  de  Naples  cl  de  la  Lombardie  contre 
les  agressions  éventuelles  du  Turc.  — Elle  lui  communique  aussi  les  avis 
qu'elle  a reçus  d’une  convocation  de  ritmaitres  et  capitaines  par  le  duc 
Eric  de  Brunswick,  elle  prie  de  s'informer  de  ce  qu’ils  ont  de  fondé. 


BacxeiLEs,  12  fkviuku  1305  (1506,  n.  st.). 


.Mon  bon  cousin,  ayant  ces  jours  reçeu  lettres  du  Roy,  mon 
seigneur,  dois  Pardo,  en  date  du  xxij'  du  mois  passé,  par 
lesquelles  il  plaît  à Sa  Majesté  me  faire  part  de  la  provision 
quelle  avoit  résolue  de  dresser  pour  la  défcnce  et  tuition  tant 
de  l'islede  Malte,  fort  de  Thunes  (’),  que  aultres  isles  et  pays 
de  Sa  Majesté  sur  la  marine  (3),  contre  les  emprinses  que  le 
Tureq , ennemy  commun  de  la  chrestienté,  menasse  faire 
contre  iceulx,  je  n’ay  voulu  obmcctre  de  vous  en  faire  part, 
assavoir  : que,  ayant  Sa  Majesté  entendu  les  préparatives  que 
faict  lcdict  Tureq  pour  envahir  dcrechicf,  la  saison  prochaine, 
la  chrestienté,  du  costé  de  la  mer,  Sa  Majesté,  pour  la  défendre, 
faisoit  lever,  pour  secours  de  Malta,  deux  mille  Allemaus 
soubz  la  charge  du  conte  Paris  de  Lodron,  et  davantage (*) 


(*)  La  même  lettre,  moins  le  postscriptum  et  le  passage  du  dernier  para- 
graphe, commençant  par  les  mots  : envoyant  pluslost  qtielcun  des  vottres,  et 
Unissant  par  ceux-ci  : des  indices  plus  sheurs  et  apparent  , fut  adressée  aux 
comtes  d’Egmont,  d’Arcnberg  et  de  Meghcm. 

( 7 ) Thunes,  Tunis. 

(3)  Sur  la  marine,  sur  le  littoral. 
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mille  Espaignolz  soubz  In  conduictc  du  capitaine  Boncnseigne, 
faisant  aussi  faire  l'office  vers  le  pape  pour  les  trois  mille 
Italiens  que  le  pape,  dernier  décédé,  avoit  promis,  oultre  ceulx 
qu'il  y incctra  aussi  le  grand  maistre  de  la  religion  dudict 
Malta,  auquel  Sa  Majesté  faiet  aussi  secourir  de  cinquante 
mille  escuz,  assavoir  : trente  mille  pour  employer  en  forti- 
fications, dix  mille  [tour  munitions,  et  aultres  dix  mille  pour 
victuailles. 

A la  Colette  de  Thunes  faisoil  Sa  Majesté  envoyer  cincq 
mille  Espaignolz  , vielz  soldai/  . quatre  mille  Italiens  et  trois 
mille  Aliénions  dont  sera  coronncl  le  conte  Albert  de  Lodrou, 
avec  provision  de  munitions  et  victuailles  pour  tous. 

Et  du  costcl  de  Sieillc  demeureront  aultres  quatre  mille 
Espaignolz.  aussi  vieulx  soldatz,  pour  la  provision  des  galères 
de  Sa  Majesté,  et  secourir  celle  part  là  où  sera  le  plus  grand 
bcsoing. 

En  l isle  dcSordinie  *,se  mectront quatorze  cens  Italiens,  et 
à Oran  et  Mazalquibir  deux  mille  Espaignolz  qui  se  lèveront  de 
nouveau,  et  les  aultres  isles  se  pourverront  aussi  comme  de 
couslume. 

Et.  pour  la  garde  du  royaulme  de  Naples  et  de  la  Lombardie, 
au  lieu  des  vieulx  Espaignolz  qui  s’en  tireront,  Sa  Majesté  a 
commandé  faire  lever  six  aultres  mille  Allemans,  trois  mille 
pour  lediet  royaulme  de  Naples  par  le  conte  Ilannibal  de 
Allaemps,  et  les  aultres  trois  mille  pour  Lombardie  par  le  conte 
Jehan -Baptiste  de  Arcos. 

Ayant  Sadictc  Majesté  de  tout  ce  que  dessus  faiet  advenir 
Sa  Majesté  Impériale,  affin  que  icelle  veulle  faire  l'office  vers 
les  princes  d’Allemaigne  pour  leur  satisfaction  et  contente- 
ment, mesmes  quant  aux  places  des  monstres  et  tout  ce  que 
les  peult  aucunement  regarder  en  ce  faiet.  Et,  si  quelque 


(*)  Su  ni  in  te,  Sardaigne. 
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chose  m'en  vient  davanlaige,  je  n’en  fnuldray  «le  vous  en 
advertir.  Il  m'a  aussi  samblé  convenir  d'en  faire  aussi  part  aux 
duez  de  Clèvcs  et  de  Brunswich,  affin  que  la  bonne  et  saincte 
intention  de  Sa  Majesté  leur  soit  aussi  eogneue,  priant  Dieu 
de  icelle  conduyre  pour  son  sainct  service,  bien  et  repos  de  la 
chrestienlé. 

Je  ne  puis  aussi  obmectre  de  vous  advenir  de  ce  que  m’es- 
cript  lediet  duc  Henry  de  Brunzwych  par  ses  lettres  du  xix'  du 
passé,  qu’il  auroit  eu  advertenced’un  seigneur  principal,  avec 
lequel  il  tenoit  correspondance , que  le  duc  Erich  de  Bruns- 
wich (’)  auroit  mandé  vers  soy,  en  la  ville  de  Voorden  en 
Hollande,  quelques  rytmaislrcs  et  capitaines,  pour  leur  donner 
beslallinge  et  argent  sur  la  main,  pour  faire,  eu  son  nom,  levée 
de  gens;  et,  en  conformité  de  ce,  le  trésorier  général,  retourné 
de  Breda,  m’a  dict  y avoir  aussi  esté  bruict  celle  part.  Et, 
combien  que  je  pense  qu’il  y pourroit  avoir  peu  de  fondement, 
prenant  exemple  à tant  de  sanablables  bruietz  cy-dcvant  semez, 
qui  se  sont  trouvez  sans  ciïecl,  si  est-ce  que,  pour  en  sçavoir 
ee  qu’il  en  peult  estre  à la  vérité,  je  vous  en  ay  bien  voulu 
toucher  ce  mot,  et  vous  prier,  de  bonne  affection,  de  vous  en 
faire  dextremenl  informer,  envoyant  plustosl  quclcun  des 
vostres  là  où  sera  lediet  due,  pour  s’eu  enquérir,  ou  par  aullrc 
voye  et  moyen  que  vous  semblera  le  plus  convenable;  ne 
m’ayant  semblé  de,  sans  autre  fondement,  faire  faire  quelque 
autre  office  envers  lediet  duc  Erich  pourceste  fois,  veu  mesmes 
qu’il  vous  peult  souvenir  que , y ayant  puis  naguaires  envoyé 
pour  semblable  occasion  le  lieutenant  de  Mol,  lediet  duc  Érich 
en  feist  scs  excuses,  comme  aussi  il  pourra  faire  présentement, 
ne  fut  que  l’on  euist  des  indices  plus  sheurs  et  apparens;  dési- 
rant estre  au  plus  lost  advertye  de  ce  qu’en  pourrez  descouvrir, 
ensemble  de  vostre  advis,  si  trouvez  qu’il  y en  a matière.  A 


P)  Voy.  la  lettre  précédente. 
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tant,  mon  cousin,  le  Créateur  vous  ait  en  sa  très-saincte  garde. 
De  Bruxelles,  ce  xij°  jour  de  février  13(55. 

Vostre  bonne  cousine. 

Postdate.  Estant  ce  que  dessus  escript,  me  sont  venues  voz 
lettres,  ensemble  l’extraict  en  nllcmnn  y joinct,  et  en  ay  bien 
eu  quelque  semblable  advis  d'ailleurs;  vous  remerciant  néant- 
moins  de  ce  que  m’en  avez  faict  part  ; priant  de  toujours  faire 
le  mesme,  quant  vous  viendra  aultre  chose. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre*  de 
ti  a (iuiUaumc  de  .Vasinu,  t IV. 


CCCLXXX. 

I.A  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  le  remercie  de  l'avertissement  qu'il  lui  a envoyé  sur  la  conduite  du  duc 
Eric  de  Brunswick  , et  le  prie  de  continuer  à surveiller  les  actions  de  ce 
prince. 


Bruxelles,  10  février  1565  (1566,  n.sl.). 

Mon  bon  cousin,  je  suys  esté  trés-aysc  d’entendre,  par 
vostre  lettre  du  xij"  de  ce  présent  mois,  l’advis  que  aviés  eu 
de  la  cessation  de  l'entreprinse  que  se  parloit  avoir  sur  main 
le  due  Ericb;  et,  m’en  estant  venu  pareille  ad vertcnce  d’ail- 
leurs, je  veulx  croyrc  que  n’en  est  pour  succéder  aultre  chose. 
S’estant  toutesfois  veu  tant  de  variété  en  ses  actions,  il  sera 
bien  de  point  obmcelre  avoir  l’oeil  sur  luy,  remarquant  icelles, 
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selon  que  vous  en  ay  dernièrement  requis  et  le  vous  prie 
cneoires  maintenant , et  le  Créateur,  après  vous  avoir  meroié 
bien  dudict  advcrtissement,  qu'il  vous  doinl.  mon  bon  cousin, 
ce  que  plus  lui  vouldriés  demander.  De  Bruxelles,  le  xvj"  jour 
defebvricr  1565. 

Voslre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives!  du  Rojaumc  : Leur  et  Ht 
et  ••  (•  tt  il  I au  tue  de  .YaJJuu,  t.  IV. 


CCCLXXXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  n’est  pas  d’avis,  comme  le  conseil  d’Ulrcclit.qnelc  prix  des  grains  soit  fixé. 

Haros,  2 i iévricr  1565  (1566,  n.  st.). 

Madame,  suivant  qu'il  avait  pieu  à Vostrc  Allèzc  cscripre  à 
moy  et  ceulx  du  conseil  d'Utrcchl  envoier  à icelle  nostrc  advis 
sur  la  visitation  de  bledz  et  graines,  ensamblc  la  taxation 
d’icculx.  Iesdicts  du  conseil  m ont  envoie  le  double  du  placcart, 
avecq  leur  lettre  jointe,  me  réquerans  y joindre  mon  opinion, 
et  l’envoier  à Vostre  Allèze,  comme  faiz  par  la  présente  : qu’est, 
Madame,  ores  que  leur  semble,  pour  les  raisons  par  culx 
alléguées . Vostrc  Altèze  par  tout  ce  pays  fcroit  ensuivre  et 
commander  d’observer  le  mcsme  piet  et  taxation  à l’endroit  les 
marchons  de  bledz , je  n’en  suis  nullement  d’opinion  le  faire 
encoires.  jusques  à ce  que  Iesdicts  bledz  et  graines  se  renché- 
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rissent,  à raison  que  maintenant,  Dieu  merci,  iceulx  se  ven- 
dent meilleur  mnrchié  que  leur  taxation  porte  ; remettant 
nénntmoins  le  tout  à Vostre  Altèze  d’en  disposer  ainsi  qu’elle 
trouvera  convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  bien  du 
pays.  Sur  ce,  Madame,  baisant  très-liumblcment  les  mains  de 
Vostre  Altèze,  prierai  Dieu  donner  à icelle  santé  et  longue  vie. 
De  Breda,  le  xxiiij'  de  febvrier  1565. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GcilIe  de  Nassau. 

Svscriplion  : A Madame. 

Original,  aux  Archivas  du  Royaume  : Lctiui  de 
et  à Guillaume  dt  Naseau,  t.  U* 


CCCLXXXII. 

LA  DUCHESSE  DE  PAUME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Bruxelles,  dernier  février  t jÜ.'i  (t  jÜG,  n.  St.). 

Elle  lui  envoie  la  liste  de  ceux  quelle  a choisis,  conformé- 
ment à son  avis,  pour  le  renouvellement  de  la  loi  de  la  Vère. 

Minute,  oux  Archive» du  Royaume  : Lettrxt  de 
et  à Guillaume  de  Naseau,  u IV. 
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CCCLXXXlll. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  se  conforme  à son  avis  relativement  h la  fixation  du  prix  des  grains 
étant  à Utreclit  et  aux  environs.  — Elle  le  prie  de  continuer  à l’informer 
de  ce  que  fait  le  duc  Eric  de  Brunswick,  et  de  dissuader  les  princes  d’Alle- 
magne qui  croiraient  que  le  duc  est  chargé  par  le  Roi  de  faire  quelque 
levée. 


BnUXKLI.ES,  1er  MARS  1565  AVANT  PAQUES  (1566,  U • St.). 

Mon  bon  cousin , sur  deux  voz  dernières  lettres  du  xxiiij*' 
du  mois  passé  (*)  ne  gisl  aultre  response,  sinon  quant  à la 
première  sur  la  visitation  faicte,  par  eeulx  du  conseil  à Ulrecht, 
des  Liez  et  grains  estons  tant  en  la  ville  que  sur  le  pays  à 
l'entour,  et  leur  advis  sur  le  pris  que  l’on  pourrait  mectre 
sur  ieeulx,  sur  quoy  adjoustez  aussi  le  vostre,  de  me  confor- 
mer entièrement  à voslredict  advis,  et  ce  pour  les  considé- 
rations prudentement  reprinses  en  vosdictcs  lettres. 

Sur  l'autre  point  concernant  le  duc  Érich,  je  vous  mcrcie 
aussi  de  ce  que  in’cn  respondez,  et  désire  bien,  si  en  entendez 
quelque  chose  davantaige,  que  j’en  puisse  estre  adverbe.  Et 
ne  conviendrait  que  les  princes  d'Allemaigne  conccussenl 
quelque  opinion  que  lediet  duc  est  chargé  de  faire  levée  , au 
nom  de  Sa  Majesté  : chose  tant  esloignée  de  l'intention  d’icelle; 
et  coniie  entièrement,  comme  aussi  vous  prie,  que,  si  vous 
entendissiez  que  aulcuns  des  princes  d’Allemaigne , mestnc 
de  voz  amis  et  alliez,  en  eussent  aulcunc  impression,  que 

(')  Je  n’ai  pas  trouve  la  lettre  de  celle  date  concernant  le  duc  Éric  de 
Brunswick. 
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vouliez  faire  tout  bon  office  |>our  la  leur  hoster  : en  quoy  ferez 
à Sa  Majesté  chose  très-agréable . el  à moy  singulier  plaisir. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  premier  de  mars  1565  avant 
Pasques. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minuit,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettm  de 
et  à Guillaume  de  Natta»,  I.  IV. 


CCCLXXXIV. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Rreda1  5 mars  1565  (1566,  n.  si.). 


Le  prélat  du  monastère  d'Oostbroek , près  d'Utrecht , étant 
décédé  le  25  février,  les  prieur  et  couvent  de  ce  monastère 
supplient  que  leur  confrère,  sire  Christophe  Alberli,  soit 
pourvu  de  la  préluiure  vacante.  Le  prince  appuie  leurs  solli- 
citations auprès  de  la  duchesse. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre t île 
et  d Guillaume  de  .Yaiiuu,  l IV. 
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CCCLXXXV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D ORANGE 

Compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  fils. 

Bicsellis,  S mais  1565  (1566,  n.  st.). 

Mon  bon  cousin,  j’ay  avec  très-grand  regret  entendu  la  perte 
qu’avez  faict  de  vostre  petit  (ilx  (*).  estimant  facilment  le  des- 
plaisir que  vous  en  faict  prendre  l’affection  paternelle,  et  le 
deuil  qu’en  doibt  avoir  vostre  compaigne,  ma  bonne  cousine  : 
qui  a esté  cause  que  j’ay  bien  voulu  despescher  celle  part  le 
gentilhomme,  porteur  de  ceste,  pour,  de  ma  part,  vous  visiter 
et  condouloir  à tous  deux  ceste  perte,  de  laquelle  je  sçay  que, 
par  vostre  prudence  accouslumée,  vous  conformerez  facilment 
à la  volunté  du  Créateur,  que  je  prie  vous  donner,  mon  bon 
cousin,  ce  que  plus  luy  vouldriés  demander,  et  vous  advertis- 
sant,  pour  fin  de  ceste , que  mademoiselle  d’Oranges , vostre 
fille  (»),  se  porte  fort  bien.  De  Bruxelles , le  v”  jour  de  mars 
1565. 

Mincie,  ans  Archives  do  Royaume:  Lctlrci  dt 
ri  « Cuillaum*  </«  .Yatauw  l.  IV. 

(>)  Cet  enfant  de  Guillaume  le  Taciturne  et  d'Anne  de  Saxe  était  ne  vers  la 
mi-décembre  1564,  car  , le  18,  le  prince  annonçait  au  landgrave  l'accouche- 
ment de  sa  femme.  (Groex  van  Prinsterer,  Archives  ou  Correspondance 
inédite  de  la  maison  d* Orange- Nassau  7 t.  1 , 2e  édit. , p.  340-341.)  Il  reçut , 
selon  Strada,  le  nom  de  Maurice. 

M.  Groen,  l.  c.,  dit  : « Probablement,  cet  enfant  mourut  bientôt.  » La 
lettre  que  nous  publions  permet  de  fixer  la  date  de  sa  mort. 

(*)  La  duchesse  de  Parme  écrivait  h Philippe  II,  le  22  juillet  1365,  que  le 
prince  lui  avait  offert,  pour  demoiselle  d'honneur,  sa  fille  unique,  âgée  de  onze 
an*»,  qui  lui  était  restée  de  sa  première  femme,  et  qu'elle  avait  accepté  cette 
offre  avec  empressement.  (Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les 
affaires  des  Paysfias,  etc.,  t.  I,  p.  364.) 
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CCCLXXXVI. 

LA  DUCHESSE  DF.  PARME  A LA  PRINCESSE  D'ORANGE. 

Elle  lui  Tait  les  mêmes  compliments  de  condoléance. 

Bruxelles,  S mars  (365  (156C,  n.  st.). 

Madame  ma  bonne  cousine,  j’ay  scntu  fort  la  perte  qu’avez 
faict  de  vostre  filx , et  ne  povoit  eslre  aultrement , vous  estant 
affectionnée  comme  je  suys.  Et,  scnchant  l’efficace  de  l’affection 
malerncllc , je  comprends  facilment  le  deuil  qu’en  pouvez 
avoir  : qui  est  cause  que  j’ay  bien  voullu  vous  dcspesclier  le 
gentilhomme,  porteur  de  ceste,  pour,  de  ma  part,  vous  con- 
douloir  ccstuy  vostre  infortune,  et  en  tesmoigner  mon  des- 
plaisir; vous  priant,  madame  ma  bonne  cousine,  considérer 
que  c’est  du  vouloir  de  Dieu  qui  ne  se  peult  changer,  et  par- 
tant (vous  y conformant)  vouloir  porter  modérément  vostre 
deuil,  avec  ferme  espoir  qu’il  récompensera  la  perle  de  ce  filx 
par  aultrcs  qu’il  a puissance  vous  donner  : ce  que  luy  prye, 
et  vous  consoler,  et  me  donner  occasion  de  vous  monstrer 
l’amitié  que  vous  porte;  me  recommandant  sur  ce,  madame 
ma  bonne  cousine,  bien  affectueusement  à vous.  De  Bruxelles, 
le  vc  jour  de  mars  156;i. 

.Minute,  aux  Arrimes  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  JVniiaN,  t.  IV. 
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CCCLXXXVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  le  prie  de  sonder  le  colonel  George  Van  Holl  sur  la  disposition,  où  il 
serait,  d’entrer  an  service  du  Roi. 


Bruxelles,  9 usas  1363  (1366,  n.  st .). 


Mon  bon  cousin,  sur  ce  que  icy  s’est  dict  que  George  Van 
Holl  ne  seroit  plus  en  la  pension  de  l'électeur  de  Saxe,  il  m’est 
venu  au  devant  que  ne  seroit  hors  de  propos  le  retenir  au  service 
du  Roy,  mon  seigneur,  par  licenticment  de  quelque  aultre 
coulonnel,  s’il  s’y  vouloit  mectre.  Et,  ayant  entendu  que  lcdiet 
Van  IIoll  seroit  auprès  de  vous,  à Rrcda,  il  tn’a  semblé  vous 
faire  ce  mot,  afin  que,  si  entendez  qu’il  soit  libre,  sonder  son 
intention  endroict  le  service  de  Sa  Majesté , et , s'il  y preste 
l'oreille  et  y condescend , vouloir  lïnduyre  de  différer  d’ac- 
cepter aultre  party  pour  deux  ou  trois  mois , pour  cependant 
le  povoir  représenter  à Sadicte  Majesté,  et  en  retirer  son 
intention.  Ce  que  me  mcult  vous  mectre  en  avant  cecy,  est  la 
bonne  recommandation  que  se  faict  dudict  Van  Holl,  pour  les 
bons  services  que  j’ai  entendu  il  a par  le  passé  faict  en  ces 
pays,  le  moyen  qu’il  a d’en  faire  à l’avenir,  et  aultres  bonnes 
parlz  et  qualitez  de  coulonnel  que  ung  cbascun  me  dict  estre 
en  luy,  qui  me  causent  aussy  affection  en  son  endroict.  El  à 
tant,  mon  bon  cousin , je  prieray  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
très-sainetc  garde.  De  Bruxelles,  le  ix*  jour  de  mars  1565. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Rojaume:  Lettre i Je 
et  à Guillaume  de  IVastau,  t.  IV. 
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CCCLXXXVIII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Bruxelles,  9 mu  1365  (laCfi,  n.  st.) . 


Elle  lui  demande  son  avis  sur  les  instances  que  fait  le 
docteur  Guillaume  Laurens,  afin  d être  pourvu  de  l elat  de 
conseiller  extraordinaire  au  conseil  d'Utrecht. 

Minute,  aux  Archives  du  llnyaume  : Lettres  de 
et  d Guillaume  de  Nassau,  l.  IV. 


CCCLXXXIX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE 


Elle  le  prie  de  sc  rendre  au  plus  (ni  à Bruxelles. 


Bruxelles,  15  usas  1563  (1566,  n-  st.) 


Mon  bon  cousin,  me  trouvant  seule  icy,  pour  tant  d’affaires 
de  poix  que  je  voy  estre  à la  main,  je  suys  forcée  vous  prier 
que , si  par  vostre  commodité,  le  pouvez  faire,  veilliez  vous 
rendre  au  plus  tosl  icy , pour  de  vostre  bon  advis  et  conseil 
m'assister  en  ce  que  oecurira  pour  le  service  du  Roy,  mon 
seigneur,  et  bien  de  ses  affaires  et  du  pays  : ce  que,  par-dessus 
le  service  qu’en  recepvra  Sa  .Majesté,  je  tiendray,  en  mon  parti- 
culier regard,  à bien  singulier  plaisir,  et  vous  en  prie  parlant 
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aultrefoisd’afTection,  cl  au  Créateur  qu'il  vous  doint,  mon  bon 
cousin,  ce  que  plus  lui  vouldriés  demander.  De  Bruxelles,  le 
xiij'jourde  mars  lî>(>3. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume:  LeUrt*  ete 
et  /i  GhIVh mt»r  U*  .Va»* <«•*,  I.  IV. 


cccxc. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  lui  rappelle  ses  remontrances  tlu  24  janvier,  dit  la  peur  et  le  mécontente* 
ment  qui  régnent  dans  le  pays  , et  engage  la  duchesse  à y remédier. 


Brf.da,  16  mars  1566. 


Madame,  Vostrc  Altèze  aura  souvenance  des  remonstrances 
que  luy  ay  faict  v‘)  des  inconvénicns  qui  porriont  sourdre  sur 
les  trois  pointz  que  Sa  Majesté  at  commandé  si  expressément 
ester  observés  et  exécutés,  assavoir  : l’entrelénemenldu  concile 
de  Trente,  favoriser  les  inquisiteurs  en  leur  office,  et  exécuter, 
sans  nulle  dissimulation,  les  placars,  comme  j’ay  faict  aussi, 
par  ma  lettre  responsive  à celle  de  Vostre  Altèze  sur  lesdicls 
trois  poins,  s’adressant  tant  à moy,  comme  à cculx  du  conseille 
de  mes  gouvernemens.  Or,  Madame  , j’entens  que  , despuis 
que  ses  ordonnances  sont  esté  divulgés  par  ces  pais,  que  les 
subjeclsont  conceu  partout  une  telle  peur  et  mcscontenlemcnt, 


(*)  Vny.  ci*de$sil$,  p.  106-1 10. 
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que  légiércmenl  ilz  porriont  osier  émeus  cl  venir  on  qucli|iie 
alteration  : à quoy  le  bruit  qui  nteourru  du  duc  Ericli.  comme  il 
faiet  ancores,  assavoir  : que,  par  commandement  de  Sa  Majesté, 
il  deusse  venir  par  deçà,  aveequegran  nombre  des  eslrangicrs, 
pour  establir  l’inquisition,  et  faire  exécuter,  avccque  toute 
rigeur,  les  placcars,  ne  al  aussi  donné  petite  occasion.  Ce  que, 
pour  mon  debvoir,  en  ay  bien  volu  adverlirà  icelle,  affin  que 
Sa  Majesté  et  Vostrc  Altèze  y mestent  quelque  remède  en  temps, 
pour  éviter  tout  désordre  que,  à ceste  occasion,  il  porroit 
venir,  comme  ne  fais  double  que  ceulx  qui  ont  esté  d’advis  que 
l’on  mcsl  les  choses,  estant  ancore  paisibles,  en  tel  extrémité, 
ne  l’auront  faict , sans  y seavoir  bon  remède  : ce  que  je  prie  à 
Dieu  qui  puisse  ester  tel . comme  le  service  de  Sa  Majesté  et 
le  bien  du  pais  le  requirt.  Et  sur  ce.  Madame,  bniseray  très- 
humblement  les  mains  de  Vostrc  Altèze,  priant  le  Créateur 
donner  à icelle,  en  santé,  bonne  vie  et  longe.  De  Breda, 
ce  xvj  de  mars  a”  156G. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur. 


(ii'iLi.r.  dr  Massai'. 


Suscription  : A Madame. 

Original  autographe,  an*  Archive!  du  Royaume  : Lettres  de 
«f  à Guillaume  de  .Yalta»,  t IV. 
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CCCXCÏ. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  s'excuse,  sur  la  maladie  île  sa  femme  et  «les  affaires  importantes , de  sc 
rendre  incontinent  à Bruxelles. 

Breda,  10  mars  156a  (1566,  n.  si.). 

Madame,  j’ay  rcccu  la  lettre  qu'il  n pieu  à Vostre  Allèzc 
m'escriprc,  par  laquelle  icelle  me  mande  venir  incontinent 
vers  elle  pour  affaires  d'importance  quelle  a sur  main  : à quoy 
j'eusse  bien  volu  obtempérer  promptement,  ne  fût  la  maladie 
de  ma  femme,  que  luy  continue  encoircs.  et  aucuns  miens 
affaires  particuliers  in'importnns,  que  je  vouldrois  despeseber. 
Que  m'est  occasion  suplicr  Vostre  Allèze  me  tenir  pour  excusé 
que  je  ne  me  trouve  à Bruxelles  incontinent  : ce  que  toute- 
fois j'espère  sera  si  toslque  aucunement  il  me  sera  possible, 
aidant  Dieu,  à qui  je  prie,  après  avoir  baisé  très-humblement 
les  mains  de  Vostre  Altèzc,  conserver  icelle  en  santé,  bonne 
vie  et  longue.  De  Breila,  le  wj”  jour  de  mars  1 505. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Gi'iClf.  de  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original.  nu\  Archive*  du  llojaumi*  : l.etlm  >/« 
et  à Guillaume  de  .Y atmu,  t.  IV. 
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CCCXC1I. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  répond  à scs  deux  lettres  du  16  mars.  — Ayant  mandé  les  gouverneurs 
des  provinces  à Bruxelles  pour  le  lundi  ou  le  mardi  suivant,  afin  de  déli- 
bérer sur  les  mesures  que  réclame  la  situation  du  pays,  elle  espère  qu’il  ne 
manquera  pas  d’assister  ù cette  réunion. 

Bruxelles,  10  mars  f 505  (1366,  n.  st.). 


Mon  bon  cousin . j’ay  reçu  deux  voz  lettres  du  xvj'  de  ce 
présent  mois,  par  l’une  desquelles  excusez  vostre  venue  cestc 
part,  selon  que  vous  en  avoy  prié,  et,  par  l'aultre,  me  ramen- 
tevez  les  remonstrances,  que  aultrefois  m’avez  faict,  des  incon- 
véniens  qui  pourriont  sourdre  sur  les  trois  poinetz  que  le  Roy, 
mon  seigneur,  a commandé  : dont  j’ay  bien  bonne  souvenance. 
El  est,  depuys  ce  temps-là  (comme  je  suys  informée),  le 
mescontentcment  et  murmure  du  peuple  en  général  tellement 
creu  que , par  adverlcnees  diverses  que  de  jour  à aultre  me 
viègnent  de  bons  lieux,  l’on  me  faict  entendre  que  lesdicts 
inconvéniens  sont  très-apparens  et  prochains  de  bienlosl  se 
monstrer  et  laisser  veoir  : ce  que  a faict  trouver  convenable 
et  requis  appellcr  icy  les  gouverneurs,  comme  j’ay  faict,  pour 
lundy  ou  mardy  prochains  au  plus  tard , pour  , à leur 
assistence , délibérer  sur  ce  que  pourra  convenir  pour  aller 
au-devant  dcsdicts  inconvéniens , au  bien  du  service  de  Sa 
Majesté,  repos  et  tranquillité  du  pays,  et  seureté  des  vassaulx, 
subjeetz  et  manans  d'icelluy.  Et,  cognoissant  voz  affection  et 
zèle  aux  affaires  de  Sadicte  Majesté  et  endroict  ces  pays , je 
m’asseure  que  ne  fauldrez,  rcmectant  et  postposant  tous 
aultres  affaires , vous  trouver  audict  temps  icy.  Dont  vous 
prie  , mon  bon  cousin , d’affection  , par  ceste,  que  à celle  fin 
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seulement  va  expresse  vers  vous , et  au  Créateur  , qu’il  vous 
doint  ce  que  plus  luy  vouldriés  demander.  De  Bruxelles, 
le  xix'  jour  de  mars  1505  ( 1 ). 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettres  Ut 
et  o Guillaume  de  Naseau,  I.  IV. 


CCCXCIII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  lui  promet  de  se  trouver  1 Bruxelles  le  mercredi  suivant. 

Brkda.  22  utas  1566. 

Madame,  j’ay  reeeu  la  lettre  qu'il  a pieu  à Voslre  Altèze 
tn’escrire  ; et  oires,  certes,  qui  jé  (,’)  des  affaires  <[ui  me  em- 
portent grandement,  si  esse  toutefois,  puisqui  plail  fl  Vostre 
Altèze  le  commander  ainsi , ne  feray  faillie  de  me  trouver  à 
Bruxelles  pour  mecerdy  ; car  plus  tosl  ne  m’est  possible.  Et , 
sur  ce,  baiscray  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze, 
priant  le  Créateur  vous  donner,  Madame,  en  santé,  bonne  vie 
et  longe.  De  Breda,  ce  xxij”  de  mars  anno  1500. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GtiiLLB  de  Nassau. 

Suscriptiun  : A Madame. 

Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Nassau,  t.  IV. 


(')  Celte  lettre  est  imprimée  à la  suite  de  la  J unification  du  prince,  publiée 
en  1568,  p.  106-107;  mais  je  la  donne  ici , par  le  même  motif  que  j'ai  exprimé 
p.  106,  note  I. 

(s)  que  j’ai. 


Digitized  by  Google 


CCCXC1V. 


LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE  (■) 

Elle  le  prie  derechef  de  se  trouver  à Bruxelles  le  mardi  suivant. 

Bruxelles,  23  mars  1365  (1306,  n.  st.). 

Mon  bon  cousin,  je  ne  vous  dis  ici  les  causes  pour  lesquelles 
vous  ay  prié  de  \ous  vouloir  trouver  icy  mardy  prochain  au 
plus  tard,  ayant,  par  deux  mes  lettres  que  à celle  lin  je  vous 
ay  escript  et  despesché,  peu  entendre  combien  elles  importent 
au  service  du  Roy,  mon  seigneur,  et  au  bien  de  ce  pays.  Et, 
combien  que  je  m’asseurc  que,  succédant  quelque  inconvé- 
nient, vous  ne  vouldriés  que  l’on  dist  que  je  ne  fusse  esté 
assisté  en  une  telle  nécessité,  et  que,  partant,  ceste  vous  ren- 
contrera en  chemin,  toutesfois,  afin  que  veissiés  combien  il  est 
nécessaire  qu'il  n'y  ait  faullc  de  vostre  venue  audict  jour,  et 
avec  quel  désir  je  vous  attends,  ce  me  meust  vous  despescher 
eesle  troisième,  pour  vous  en  prier  encoires  ceste  fois.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxiij'’  jour  de  mars  15GÎ5. 

Vostre  bonne  cousine. 

Postdate.  Ceste  lettre  esloit  preste  à partir,  quand  m’est 
venue  la  vostre  du  jour  d’hycr,  par  laquelle  me  dictes  que 
serez  icy  mercrcdy  : dont  j’ay  eu  plaisir,  et  me  le  seroil  plus 
grand,  sy  plus  tosl  peuissiés  arriver.  Qui  mefaict  passer  ouilrc 
ceste,  pour  le  vous  prier,  sy  aucunement  il  est  possible. 

Minute,  aux  Archives  du  Rojautnc  : Lettres  de 
et  a Guillaume  de  .Vas su u,  l.  IV. 

(i)  La  même  lettre,  moins  le  po$t script  tint } fut  adressée  au  marejuis  de 
Bcrglies,  aux  comtes  de  Mansfelt,  d’Areubcrg,  de  Ilorucs,  d’Oosl-Frisc  et  au 
baron  de  Montigny. 
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cccxcv. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


II  réitère  l’assurance  qu’il  sera  à Bruxelles  le  mercredi  suivant. 


Brkoa,  24  mars  1565  n.  st.). 


Madame,  j'ay  receu  la  troiziesme  lettre  qu'il  a pieu  à Vostre 
Allèze  m’envoier,  et  me  mander  ne  faillir  me  trouver  vers 
icelle,  au  jour  y dénommé.  Suivant  que,  par  mes  lettres  de 
devant-hier  et  hier,  j'ai  cscript  à Vostre  Allèze,  ne  fauldray 
aucunement  estre  vers  icelle  merquedi  prouchain.  comme 
celui,  Madame,  qui  tousjours  m’ay  emplie,  et  m’emplieray 
si  longuement  que  vivray,  en  tout  ce  que  pourra  concerner 
le  service  de  Sa  Majesté,  Vostre  Altèzc  et  bien  de  ses  pays. 
Sur  ce,  baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Allèze, 
prieDieula  conserver,  en  santé,  longue  vie.  De  Breda,  le  xxiiij’ 
jour  de  mars  15G5  ) . 

De  Vostre  Allèze  très-humble  serviteur, 

Gi'im.e  de  Nassau. 

Susoiplion  : A Madame. 

Original,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lcilut  Ut 
et  à Guillaume  Je  .Yturau,  I.  IV. 


(>)  Le  prince  arriva  à Bruxelles  le  27  mars , en  compagnie  du  marquis 
de  Berghes  et  du  comte  de  Hooghslraelen  j le  comte  de  Bornes  et  le  baron  de 
Montigny  y étaient  arrivés  la  veille.  ( Correspondance  de  Philippe  II  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas , etc.,  1. 1,  p.  403.) 

Sur  la  conduite  que  tint  le  prince  à l'occasion  de  la  présentation  de  la  re- 
quête des  confédérés  et  depuis,  jusqu’à  sa  mission  à Anvers,  il  faut  consulter  : 
les  lettres  françaises  de  la  duchesse  au  Koi,  publiées  par  Foppcns,  dans  le 
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CCCXCVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Son  arrivée  à Anvers.  — Héception  qui  lui  est  faite  par  le  Sr  de  Brederode 
et  les  habitants.  — Projet  d'ordonnance  que  lui  soumet  le  magistral.  — 
Prêches  hors  île  la  ville. 


Anvers,  14  juillet  1560. 


Madame,  je  suis  hier  au  soir  arrivé  en  eeste  ville  à sept 
heures  sculiement,  à cause  que,  pour  aulcuns  mes  affaires, 
parliz  lard  de  Bruxelles.  Arrivant  près  de  Berchem,  demie 
lieue  d’iey,  me  vint  trouver  monsieur  de  Brederode,  avecq  bon 
nombre  des  gentilzhommes,  lesquelz,  après  m’avoir  donné 
une  salve  de  leurs  pistoletz,  aulcuns  bourgeois  estans  en  la 
troupe  cryoienl  Vive  les  (jeux ! ce  qu’en  chemin,  jusques  en 
la  ville  , se  continua  par  fois;  et,  à mon  semblant,  trouvis, 
tant  hors  que  dedans  la  ville,  plus  de  trente  mil  hommes. 
Ceulx  de  la  ville  vindrenl  vers  moy,  ausquelz  déclairant  le 
grand  désir  que  VotreAltéze  uvoit  les  conserver,  me  donneront 
quelques  articles  ou  ordonnances,  pour  donner  ordre  en 
eeste  ville,  lesquelz  aujourd  huy  examinerons  plus  prés,  pour 
en  faire  le  mieux.  Hz  (lient  que  aujourd’huy  doibvent  conti- 
nuer leurs  prcsches  hors  la  ville,  avecq  grand  nombre  de 
gens,  cl  aulcuns  d'icculx  en  armes,  pour  les  garder,  ù cause 
qu’ilz  ont  entendu  le  drossai  t de  Brabant  avoir  commission 

Supplément  à Strada,  et  par  31.  de  Reiflenbcrg,  dans  la  Correspondance 
de  Marguerite  d’ Autriche  avec  Philippe  II  ; le  2e  volume  des  Archives  ou 
Correspondance  inédite  de  la  maison  d’Ürangc-Massau , de  Al.  Groen  van 
Prinstcrcr,  et  le  Ier  volume  do  la  Correspondance  de  Philijtpe  II  sur  les 
affaires  des  Pays-Has}  etc  . que  nous  avons  mis  au  jour. 
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les  rompre.  Incontinent  que  fuz  arrive,  j’ai  fait  parler  aux 
principaulx,  pour  les  faire  désister,  mais  crains  qu’ilz  ne 
le  délaisseront  partant . espérant  néantmoings  qu’ilz  ne 
preselieront  en  la  ville.  De  ce  qu’en  sera  advenu  et  advien- 
dra, en  advertiray  à Vostre  Altèze,  à laquelle  je  prie  Dieu, 
après  avoir  baisé  très-humblement  ses  mains,  la  conserver  en 
santé,  longue  vie.  D’Anvers,  le  xiiij-  jour  dejuillet  1566. 

Copie  ftulbentiqu4e  par  A.  Graplieas.  eux  Archives 
du  llojaame  ('). 


cccxcvu. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE 

Réponse  u la  lettre  précédente.  — Elle  se  confie  en  sa  fidélité  et  prudence. 
Bruxelles,  14  juillet 


Mon  bon  cousin,  par  vos  lettres  du  jour  d’huy,  j’ay  veu  ce 
que  advint  au  jour  d’hier,  à vostre  arrivée  en  la  ville  d’Anvers, 
et  ne  double  point  que  telles  acclamations  mentionnées  en 
vosdictes  lettres  ne  vous  auront  esté  guaircs  aggréables  : toutes- 
fois,  m’asseure  que,  pour  vostre  bonne  prudence,  dextérité  et 

(')  Toutes  les  lettres  au  bas  desquelles  se  trouve  cette  indication,  sont 
jointes,  comme  pièces  à l’appui,  à la  Justification  du  magistrat  d'Anvers, 
arrêtée  et  signée  le  8 janvier  ltiÜ7  (1508,  n.  st.),  pour  être  envoyée  au  due 
d’Albe. 

Alexandre  (irapbeus , qui  les  a authentiquées  , était  secrétaire  de  la  ville 
d’Anvers,  depuis  l’année  t‘>48. 

La  Justification  du  magistrat  d’Anvers  appartient  à la  collection  de  nos 
papiers  d’Etat.  Elle  forme  deux  gros  volumes  in-folio. 


I 
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affection  au  service  du  lloy,  mon  seigneur,  vous  n’obmeclrez 
chose  pour  remédier  les  affaires  au  mieulx  et  plus  tost  que 
pourez.  Ef,  d «mitant  qu'avez,  à voslrediete  venue,  trouvé  les 
choses  plus  turbulentes,  d’aullant  vous  sera  plus  d'honneur 
de  les  remédier  et  pacifier,  selon  que,  à vostre  parlement,  je 
vous  ay  requis  bien  instamment , comme  je  fais  eneoires  par 
eestes,  remectant  le  tout  en  vostre  grande  fidélité  et  prudence  ; 
et  suis,  avecq  désir,  aclcndanl  seavoir  l’ordre  que  sous  aurez 
advisé,  avecq  ceulx  de  la  ville,  de  donner  à ces  troubles.  A 
tant,  mon  bon  cousin,  ÎVoslro-Scigneur  vous  ail  en  sa  garde. 
De  Bruxelles,  ce  xiiij' de  juillet  13(16. 


Vaxüeii  Aa. 


Vostre  bonne  cousine, 
Maugaiuta. 


Copie  aulhenliqoée  par  A.  Grapbeus,  aux  Archives 
du  Royaume. 


CCCXCVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Ardeur  du  peuple  pour  les  préelios.  — Deliberation  du  prince  avec  le 
magistrat.  — Protestation  de  aide. 


Am t os , 1 4 jciLiET  i 566. 


Madame,  ccjourd’huy  ne  s’est  peu  faire  guères  de  bonne 
chose  , car , ee  matin . ilz  sont  esté  à la  presche , oires  que 
j’entens  n’auroient  esté  que  quatre  mil  ; mais,  à eesl  après- 
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disner,  sont  esté  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Demain  sont 
délibérez,  comme  l’on  m'a  dict,  d’y  retourner,  eneoires  qu’au- 
cuns, îi  qui  j’en  ay  requis,  m’ont  promis  tant  faire  qu'ilz  ne  le 
feront.  Cccy  y est,  qu’il  semble  que  bien  mal  l'on  les  pourra 
faire  superséder.  J’oy,  avceq  ceulx  de  la  ville,  commenché  à 
coucher  quelques  articles  , pour  les  proposer  à la  commune 
d’icy  ; estans  achevez,  ne  faudray  les  envoierà  Vostre  Ailèze. 
Entre-temps,  Madame,  povés  estre  asscuré  que  je  fcray  en  ce 
lieu  tout  ee  qu'il  me  sera  possible  pour  le  service  du  Koy, 
Vostre  Altèze  et  le  bien  de  ces  pays,  suivant  l’obligation  que 
j’en  ay.  El,  ne  se  offrant  pour  maintenant  autre  chose,  fineray 
la  présente  par  mes  très-humbles  recommandations  en  la  bonne 
grâce  de  Vostre  Altèze,  priant  Dieu  la  conserver  en  santé, 
bonne  vie  et  longue.  D’Anvers,  le  xiiij'  jour  de  juillet  156ü. 

Copie  authentiquée  par  A Gropbcui,  aux  Archive» 
du  Royaume. 


CCCXC1X. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  le  charge  de  faire  publier  la  suspension  du  colloque  tenu  à Bruges  entre 
les  commissaires  du  Hoi  et  ceux  de  la  reine  d’Angleterre. 


Bruxelles,  15  juillet  1566. 

Mon  bon  cousin,  comme  le  colloque,  nagaircs  tenu  en  la 
ville  et  cité  de  Bruges,  entre  les  ambassadeurs,  commissaires 
et  députez  du  Koy,  mon  seigneur,  et  ceulx  de  la  royne 
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d’Angleterre,  sur  le  fait  des  traitiez  d’entrecours  de  la  marchan- 
dise et  commerce,  entre  les  pays  de  par  deçà  et  le  royauline 
d’Angleterre,  ait  esté,  de  consentement  mutuel,  suspendu, 
continué  et  prorugué,  tant  que  Sa  Majesté  Royalle  et  ladicle 
damme  royne,  ou  l'un  d’eulx,  aura  par  lettres  signiftié  que 
iccluy  colloque  a prins  lin;  et  désirant  que  ladietc  suspension 
soit  publiée  en  la  ville  d'Anvers,  selon  que,  par  le  recès  dudicl 
colloque,  a esté  convenu,  je  vous  ay  bien  voulu  envoier  l’es- 
cript  ey-joint,  et  vous  requérir  bien  instamment,  par  la  pré- 
sente, que,  par  le  maregrave  d'Anvers,  le  veuillez  faire  publier 
sur  la  Bourse  illecq,  cl  ailleurs  où  besoing  sera  et  l'on  est 
accoustumé  faire  cris  et  publications.  aOn  que  selon  ce  chascuu 
se  puisse  régler  et  conduyrc.  A tant,  mon  bon  cousin,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xv°  de  juillet  1560. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  Je  .Y anau,  t.  II. 


CCCC. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME 

Il  lui  soumet  les  articles  que,  d’acconl  le  magistrat,  il  compte  proposer  à la 
commune.  — Continuation  des  prêches.  — Difficulté  pour  lui  de  se  trouver, 
avec  M.  d'Egmont,  à Arschot. 


ASVERS,  lü  JUILLET  lotit). 


Madame,  j'envoie  à Vostrc  Altéze,  joincl,  les  moyens  dont 
mes  lettres  d'hier  font  mention  que  proposerions  à la  commune 
d’icy,  pour  empescher  les  prcsches,  lesquelz  moiens  semblent 
estre  les  plus  propres  et  con\ enables,  oircs  qu'il  est  grande- 
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ment  à craindre  l'on  n'en  pourra  obtenir  l'efTecl  d’iceulx,  ainsy 
que  bien  désirerions  ; et  d’y  aller  par  voye  de  force,  Madame, 
il  est  mal  possible,  pour  estre  beaucoup  des  bourgeois  de  la 
mesme  religion  consentans  aux  presches , lesquelles  se  sont 
faictes  dereebief  aujourdïiuy,  avccq  célébration  de  baptesme 
et  mariaige  à leur  mode,  comme  j'entends,  de  sorte  que,  pour 
la  multitude  de  ces  gens,  sommes  icy  en  très-grande  perplexité, 
ainsy  que  l’entendrez  aussy  particulièrement  par  lettre  de  ceulx 
de  la  loy,  laquelle  ilz  m ont  monstré.  Je  suis  d'intention,  avccq 
ieeulx , après-demain  proposer  à la  commune  lesdicts  moiens, 
si  ce  n’est  qu’il  plaise  ù Vostre  Altèze  le  me  mander  autre- 
ment, dont  supplie  avoir  la  responce  d’icelle  pour  demain  au 
soir,  affin  selon  cerne  povoir  rigler.  Cependant  feray  lextréme 
les  contenir.  D’aullre  part,  Madame,  suyvant  qu’il  avoit  pieu 
à Vostre  Altèze  résouldre  que  je  me  trouverais  avecq  mon- 
sieur d’Aigmont  vers  les  S"  et  gentilzhommes  à Arschol('), 
je  ne  sc;aiz  comme  bonnement  le  pourray  faire,  et  laisser  les 
affaires  d’icy  en  l’estât  où  qu’ilz  sont  : néantmoings,  j’en  atten- 
dra) le  bon  plaisir  de  Vostre  Altèze.  Sur  ce,  Madame,  après 
avoir  baisé  trcs-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze , 
prieray  Dieu  la  conserver  en  santé,  très-longue  vie.  D’Anvers, 
le  \v'  jour  de  juillet  1566. 

Copie  authentiquée  par  A.  Gnpbcai,  iai  Archives 
du  Royaume. 


Proposition  mentionnée  en  la  lettre  précédente,  et  nui  fut  fuite 
ù la  commune  le  1 7 juillet. 

Alzoo,  binnen  zekere  daeghen  herwaerts,  hinnen  desc  stadt  van 
Antwerpcn , is  opgcslacn  zekere  groolc  perplcxiteyt  onder  île 

(i)  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II sur  1rs  a/fnires  des  Ptij/s-Has,eic., 
1. 1,  p.  cxxxiij  cl  cxxxix. 
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coopluyden,  borgercn  cndc  ingcsctencn  dcrzclvcr  deur  de  onge- 
woonelyckc  cndc  onbehoorlycke  vergaderingc  Imytcii  ter  pre- 
kinghc,  ende  dat  ’t  zelvc  van  dacglic  te  daeghe  vcrineerderd, 
wacr  deurc  die  neringlie  vermindert  cndc  den  gewoonlyckcn 
liandel  ccssecrt;  soo  eest  dat  mync  lieeren  marekgrave,  ampt 
man,  bnrgemcestcren  ende  schepcnen  deser  stadt  uwer  eerweer- 
diehedeendeerrsaemhede't  selve  nocli  hebben  te  kennen  gegeven 
oin  daertegen  te  moegben  verzien  ende  belcth  te  worden.  Maer 
alzoo  de  aengegeven  mid<lelen  mn  die  zelve  vergaderinghe  te 
verbieden,  ende  np  de  predicanten  ende  leeraers,  by  de  goede 
inannen  van  de  poorteryc  ende  ambaeiiten  nyet  gnet  gevonden  en 
zvn  geweest,  maer  andere  middclen  by  lnin  is  geproponcert 
geweest  van  hun  subjccten,  clck  in  ’t  zyne,  in  dyen  te  hebben  de 
zelve  prekinghe  oft  vergaderinghen  nyet  te  frequenteren,  noch- 
tans  daer  deurc  nyet  en  hebben  geccsseert,  soo  hebben  mync 
heeren  de  regeerderen  deser  stadt  oyck  deur  ’t  versueck  van  uwer 
cerw.  ende  cersacm.  cndc  von  de  coopluyden,  binnen  de  zelve 
residerende,  by  heur  gedeputerde  zoo  vcel  gedaen  ende  oyck  by 
brieven  aen  de  Hoochcyt  van  de  gouvernante  van  dcsc  landen, 
als  aen  de  Excellente  van  mynen  hecrc  den  prince  van  Oraingien, 
hier  tcgenwoirdich , dat  Zyn  Excellente  des  versocht  zynde  van 
Heur  Hoochcyt,  deur  d'aflerlic  die  dezelve  Zyn  Exccllcntie  draeeht 
totten  dienste  van  Zyne  Majcstcit  ende  welvaeren  van  deser  stact, 
den  last  hceft  gcwillichlyck  aenveerdt  om  hem  t’employcren  om 
aile  troublen  ende  perplexiteyt  hier  wesende  te  bcslichtcnc  ende 
l'appaisercne,  oyck  den  goeden  luydcn  cndc  coopluyden  te  verse- 
keren,  ende  die  negociatie , necringhe  cndc  hantwerck,  dwelck 
men  ziet  merekelyek  verminderen  ende  vergaen , le  bringenc 
ende  te  reducerene  tôt  hucren  ouden  ende  gewoonlyckcn  treyen, 
hebbendc  Hoere  Hoochcyt  by  heure  brieven  mynen  heerc  den 
marekgrave,  borgemeesteren , sccpencn  ende  raedt  deser  stadt 
bevolcn  dat  nyet  allcene  zyluyden , mner  oyck  aile  goede  cndc 
getrouwc  borgheren  ende  luydcn  van  ecren  deser  stadt,  Zyne 
Excellente  zouden  assisteren  ende  hulpcn  om  t'effectucren  't  genc 
Zyne  Excellente  gelieft  heeft  t'zynen  laste  te  ncinen,  ton  fyne  als 
boven  : wacr  a(T  men  Zyne  Excellente  wel  behoort  te  bedanckene 
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cndc  aile  bcliulp  te  docnc  ora  te  comcn  tôt  aile  ruste  cndc  ecn- 
drachtichcyt , welvaert  onde  prospérité)  t dcscr  stadt.  Endc 
acngcsicn  het  zelve  ecn  werck  is  tcnderendc  tôt  dienst  van  Zyne 
Majesteyt,  ende  oyck  tôt  conservatie  ende  beschcrmenissc  nyet 
alleenelyek  van  desc  stadt  endc  ingesctenen  dcrzelver,  maer 
oyck  van  allen  dcn  lande  van  hcerweertsover,  gelyck  deur  de 
welvaert  van  dese  stadt  nieest  dcpendeert  de  welvaert  van  aile 
d'andere  landen,  soo  is  dut  men  uwc  eerw.  ende  cersaem.  hecft 
wederommc  doen  vcrgadcren  in  tegenwoirdicheyt  van  Zyne 
Excellente,  om  dezelvc  le  verthoonenc  dat  met  eenen  gemeynen 
accoerde,  by  aile  gevueckelycke  middclcn,  remédie  gevonden  moel 
worden,  dat  dese  omhrhoorlycke  vergaderinghen  ende  predicatien 
moeghen  cesseren  : gemerct  dat  men  by  experientie  bevindt  dat 
daer  deure  de  coopmanschap  cesseert  (dwelek  noehtans  is  het 
principael  fondament  daerop  den  ryckdom  deser  stadt  is  berus- 
tendc),  ende  gcschopcn  is  noch  meer  te  eesserenc,  mils  dien  dat 
veele  coopluyden  van  diverschenatien,  als  anderc,  hun  vertrecken 
buyten  deser  stadt,  met  heure  goeden,  cndc  verscheyden  hun 
goeden  vluchten,  beduehtende  vocr  d’inconvenicnten  die  binnen 
dcrvocrscrcvenc  stadt  zouden  moeghen  opstacn,  deur  die  vocrscrc- 
vene  vergaderinghe  ende  anderc  nycuwicheydcn  ende  practycken, 
die  men  verstact  hier  gctructcert  te  worddcnc. 

Dat  deur  ’tvcrtreck  van  dcn  coopluyden  aile  neringhe  endc 
bantwcrck  zal  oyck  commen  te  cesseren,  dacr  deure  die  gcmcync 
arbeyders  ende  hantwcrckers  de  sehapraye  zal  gesloten  worden, 
ende  het  rniddel  faillercn  waermede  zy  henzelven,  heure  huys- 
vrouwen  cndc  kinderen  dcn  eost  zouden  moeghen  w'innen  ; cndc 
wat  daer  nae  te  verwachtcn  is,  moeghen  myne  heeren  ende  goeden 
mannen  ovcrleggen  ende  bedencken. 

Voorts  moet  geconsidcreert  w'ordden  dat  die  borgeren,  ingesr- 
tenen,  coopluyden  ende  rcnticrcn,  wyens  ryckdom  meestendeel 
consisteerd  in  de  huvsen,  erven  cndc  renten  binnen  dese  stadt, 
olle  daer  omtrent  gestaen  ende  geleghcn,  merckelyek  zullen 
hesehardicht  w'ordden  ende  heure  ineoiupsten  vocr  den  meesten- 
deel moeten  derven  ende  verliesen. 

Dat  meer  is,  zullen  de  vocrscrcvcnc  borgeren  ende  ingcsctencu 
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deser  stadt,  deur  't  vertreek  vnn  den  coopluyden , fnullc  ende 
cessa  tic  van  neringe,  in  zckere  andere  inconvenienten  vallon, 
vuvtdien  d’incorapstcn  deser  stadt  grootelyck  znllen  verminde- 
ren,  zulcx  dat  die  zelve  nyct  allcenc  en  zal  verliesen  henr  crédit 
oin  lieur  schulden  op  obligaticn  Ioopende  te  verlinglien,  macr 
oyck  gheen  middel  hebben  om  de  rentieren  te  bctaclene.  Waer 
dcurc  geschapcn  zal  zyn  dat  die  borgeren  ende  ingesetenen  deser 
stadt  buyten  deser  stadt  nergens  en  selen  moeghen  handelen, 
negocieren  noch  frequenteren  ; zy  en  zullen  nllomme  voer  de 
schulden  van  deser  stadt  gearresteert , becommert  ende  belast 
wordden,  die  zy  melter  stadt  ende  hen  eyghen  goeden  in  ’t  leste 
nyet  en  zouden  cunnen  voldoen. 

Waerdeure  mync  eerw.  heeren  ende  die  goede  mannen,  jae 
een  ieghelyck  van  hun  ende  van  andere  borgheren  ende  ingese- 
tenen deser  stadt,  souden  geschapcn  zvn  te  wesene  de  mîsera- 
bclste  persoonen  van  aile  deze  Neerlanden,  want  zy  aile  liuere 
goeden,  overmidts  der  sehult  van  der  stadt,  zouden  geschapen 
zyn  le  verliezenc,  ende  hun  benomen  wordden  het  middel  om 
voer  hunne  huysvrouwcn  ende  kinderen  hen  broot  te  winnene, 
maer  voer  andere  te  arbeydenc  om  der  stadt  schulden  te  l>eta- 
lene,  daer  d’ingesetenen  van  andere  steden  zulcx  nyet  belast 
zynde,  met  hunne  goeden  zouden  moeghen  vcrtrecken  ende  hel- 
ders  heur  broot  ende  cost  zouden  moeghen  winnen  ; 

Dat  verjaegende  de  coopluyden  met  dese  nyeuwicheyden  ende 
perplexiteyt,  dezelve  andere  plaetsen  sullen  sueeken  om  aldaer  le 
handelen,  gelyck  men  verstact  dat  se  van  sommighc  steden  oit 
plaetsen  van  herwaertsovere  ende  van  buyten  ’slants  worden 
ghcsollicitccrt  met  presentatien  van  vcrscheydcn  voerdeelen, 
immuniteyten  ende  previlegicn;  ende  wesende  eens  vertrocken, 
ende  elders  huer  rcsidentic  genomen  hebbendc,  men  dezelve  nyct 
lichtelvck  en  zal  cunnen  wedercryghcn  ; 

Dat  al  notoir  is  dat  die  fortificatie  is  gemaect  tôt  verzekcrheyt 
van  den  vrcempden  coopluyden,  om  hier  den  handel  van  den 
selven  te  beboiidene  ; wclcken  eost  al  te  vergheefs  soude  wesen, 
zoo  verre  den  zelven  coopman  vertreckt  by  faultc  van  te  rcnie- 
dieren  dese  nyeuwicheyden  : soo  dat  een  yeghelyek  van  uwcn 
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ccrw.  ende  ccrsaem.  raoct  l»y  7.y  zelven  bcdenekcn  onde  dese 
sacckcn  wcghcn  cndc  pondercren  ofl  geradcn  is  dp  stadl  cnde 
hcn  zelvcn  in  don  grond  le  bcderfvcn,  ofl  liy  aile  middelen  te 
suerkcnc  dat  d’oorsaecke  van  dcrzelver  verderflenisse  cessere  : 

Daertoe  de  liecren  endc  goedc  niannen,  borgercn  ende  inge- 
selenen  doser  stadl  des  te  ineer  allen  debvoir  ende  ncersticheyt 
bchooren  te  docne  om  dcr  Conineklycke  Majcsteit,  onzen  alder- 
genadiebsten  beerc,  ghcen  oorsaeekc  te  geven  van  miscontcnte- 
ment,  endc  onvruchtbaer  te  maeekene  aile  die  previlegien,  die 
Zyne  Majcsteit  ende  zvnc  vocrsaten  deser  sladt,  borgbcrcn  ende 
ingesclenen  der  zelver  gegunt , gcgcvcn  ende  ghcconfirmeCrt 
hebben  ; 

Dat  Zyne  Majcsteit  tôt  noch  toc  van  aile  nyeuwicheyden  van 
insettinghen,  van  bisschoppcn  endc  van  inquisitic  lieeft  de  vocr- 
screvene  stadt  endc  ingesclenen  verhuedt,  daerandcreomliggende 
Nedcrlanden  inede  zvn  belasl  ; 

Dat  deur  de  diensten  endc  gehoorsacmlicydcn,  die  de  borgbcren 
cndc  ingesclenen  doser  stadl  Zyne  Majesteyt  ende  vocrsaten 
hebben  gcdacn  endc  belhoont,  die  zelvc  liebben  gccrcghcn 
mcnielifuldighc  seboone  previlegien,  daerdeurc  die  zelvc  sladt  is 
gecommcn  lot  snlckc  prospcrileyt,  als  cciicn  yegclyekcn  kcnnc- 
lyck  is. 

Endc  om  dczelve  stadt  endc  uwc  eerw.  endc  ccrsaem.  ende 
allen  ingcsetcncn  van  der  gebeelder  endc  vuyterstc  ruyne  le  vcr- 
buedcn,  ende  dczelve  weder  le  slellcn  in  voerspocl  ende  ouden 
gcwoonlyckcn  trcyn  van  coopmanschap,  endc  bevindendc  dat  dese 
perplexitcyt  is  gcneracl  hier  te  lande,  endc  dot  alzoo  met  eenich 
particulier  middel  qualyek  can  bcleth  worden,  zonder  meerder 
inconvénient  te  verwaebtene,  zoobadden  mync  heeren  die  prince 
ende  mync  heeren  regeerderen  bcdacht  zcker  generael  middel  om 
de  voorscrevcnc  onbeboorlycke  vergaderinghen  endc  prediealien 
te  doen  eesscrcn,  mitsgaders  aile  nyeuwicheyden  den  coopman 
ende  goeden  borgercn  cndc  ingesclenen  suspect, 

Te  wctcne  : dat  men,  van  deser  stadt  wegen,  dcr  Hoorbeyt  von 
de  gouvernante  van  dese  landen  soude  moegen  rcquireren  cndc 
hidden  aen  de  Conineklycke  Majesteyt  te  interccdcrcn , dat  der- 

It.  IU 
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zelvcr  Majestcyt  geliefde  de  generaclc  staeten  van  deze  Neder- 
landcn,  melton  iersten  doenlyek  zvndc,  te  doen  vergaderen,  mu 
op  de  tegenwoirdige  gencraelc  pcrplexitcyt  te  remedieren  met  cen 
gemeyn  ende  generacl  middcl  : waer  deurc  nyet  allcene  alliier, 
maer  oyek  in  aile  dese  Ncderlanden,  die  tegemvordige  nyeuwic- 
heyden  ende  trouble  zoude  comen  te  cesscrcn,  behoudelvck  dat. 
mon  verzekert  waere  dat , binnen  middelen  tvdc , tôt  dat  by 
advyse  van  de  gcneraele  staeten  daer  inné  waere  verzien,  de  vocr- 
sercvenc  vergaderinghen  ende  predieaticn  alhier  zoude  opgclioudcn 
wordden,  oft  dat  ten  minslen  de  borgeren  ende  ingesetenen  deser 
stadt  zouden  geloven  ende  lien  verbinden,  duerende  den  zelven 
tyde , dye  nyct  te  frequenteren,  op  zekerc  penen  daer  toc  te  sta- 
tucrene,  ende  dat  een  vegclyck  de  liandt  daer  acné  zoude  houden, 
dat  die  penen  zouden  wordden  gecxecutecrt  van  dengenen  die 
contrarie  doen  zouden  ; 

Versucckende  dat  uwer  eerw.  ende  eersacin.  hicrop  willcn  letton 
ende  hun  advys  dyen  nengaende  gbeven  , oft  andere  middelen 
proponeren  , daerraede  mon  zoude  moeghen  doen  eesseren  oft 
ophouden  de  voorserevene  nyeuwiebeyden , ton  eynde  dat  aile 
zaken  moeghen  commcn  ende  gebrocht  worden  op  heuren  ouden 
ende  gcwoonlyeken  treyn. 


CCCCI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 

Hcmoreimcnts.  — Elle  espère  qu'il  fera  cesser  les  préclies,  et  le  prie  «le  tenir 
la  main  à ce  que  le  placard  qui  les  défend  soit  publié. 

Ilni  XELLES,  16  JUILLET  1566. 

Mon  bon  cousin,  je  vous  mcrcic  bien  des  advcrtcnccs,  con- 
tenues en  vostre  lettre  du  jour  de  devant  hier,  de  ce  qu'esloil 
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passe  là  jusques  lors,  et  des  bons  debvoirs  ausqucls  aviés 
commencé  vous  mcclre,  pour  cmpescher  que  les  prcsclies  ne 
se  Cessent,  combien  qu’elles  n’y  furent  laissées;  vcuillanl 
espérer  que,  par  continuation  de  ces  debvoirs,  dont  je  vous 
prie  d’affection,  vous  les  ferez  cesser,  et  y oppaiserez  les 
choses,  de  sorte  que  le  trafGcq,  y cessant  maintenant,  s’y  puist 
remectrc  ; me  confiant  aussy  que,  au  surplus,  y ferez  tout  ce 
que  vous  sera  possible,  selon  que  l'cscripvez,  pour  le  service 
du  Roy,  mon  seigneur,  et  bien  du  pays.  Ri,  comme  l'on  ne  y 
a pas  encoircs,  à ce  que  jentens,  public  le  plaecarl  touchant 
la  dcffencc  des  preschcs,  ce  que  toutesfois  il  a iey  semblé  con- 
venir que  se  face,  tant  pour  les  mauvais  exemples  que  aultres 
villes  en  prengnent,  que  aussy  pour  le  bruiet,  que  ces  sectaires 
mectent  en  avant,  que  lesdictes  prcsclies  se  font  du  sceu  et  de 
l’adveu  des  seigneurs,  j'ay  bien  voullu  le  vous  représenter, 
afin  que  tenez  la  bonne  main  que  lediet  placcart  se  publie.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvj' jour  de  juillet  loGG. 

Copie  authentique,  aux  Archives  impériales,  à Vienne  (•). 


(‘)  Toutes  les  lettres  de  l'année  1366,  que  nous  foisons  suivre  de  relie 
indication,  ont  été  tirées  par  AI.  Baklmizcn  Vanden  Brink  (voy.  le  tome  !«*, 
p ix)  d’un  registre  conservé  aux  Archives  impériales,  à Vienne,  et  qui  est 
intitulé  : Copies  auctenticques  des  lettres  originales  que  madame  la  duchesse, 
de  Parma,  régente , at  escripl  à V Excellence  de  monsieur  le  prince  d’Orange, 
comte  de  Nassau,  commis  au  gouvernement  de  la  ville  d’A  nvers,  cnsamble  les 
extrait z hors  les  minutes  des  lettres  que  Son  Excellence  al  escripl  et  respondu  à 
Son  Allbze,  délivrées , à l’ordonnance  expresse  de  Son  Excellence , par  son  secré- 
taire de  Pennantsau  magistrat  de  ladite  ville  d’A  nvers,  à leur  grande  instance. 
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CCCCII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Nouveaux  remcrcimcnls.  — Elle  approuve  l’écril  qu’il  lui  a envoyé,  et  le 
eliargc  de  rappeler  à ceux  de  la  ville  leurs  promesses.  — Elle  le  prie  de  se 
trouver  à DiilTcl,  où  le  comte  d’Egmont  et  les  confédérés  sc  rendront. 

Bhexellis,  16  juillet  1U66. 

Mon  bon  cousin,  ayant,  par  vostre  ictlrc  de  ce  matin,  veu 
la  continuation  de  voz  bons  debvoirs  et  diligences  d'adviser 
moiens  pour  faire  cesser  ces  assamblées  et  presebes  tant  per- 
nicieuses, je  ne  puis  sinon  aussy  continuer  à grandement  vous 
en  merchier,  comme  de  chose  importante  tant  que  fort  bien 
considérez , et  de  vous  dire  que  s’est  aussy  veu  en  conseil 
l'escript  qu’est  venu  joint  à vostredicle  lettre , contenant  les 
moiens  que,  avecq  ceulx  de  la  loy  illecq,  auriés  conceus, 
pour,  les  proposant  à la  commune,  tenter  à luy  persuader  par 
ieeulx  la  cessation  desdictes  presebes.  Et  certes,  les  maulx  et 
inconvéniens  desduietz  par  ledict  escript  sont  ceulx  que,  avccq 
plusieurs  aultres,  l’on  est  attendant  de  veoir  pour  le  fruict  de 
ces  presebes,  si  elles  sc  continuent;  bien  sçaclmnt  que  ne 
délaisserez  chose  que  y puisse  servir.  El,  encores  que  vous 
doublez  assez  que  cela  ne  pourra  faire  cesser  lcsdictes  presebes, 
si  est-ce  que  je  pense,  avccq  vostre  dextérité,  les  empcscherez 
le  plus  qu’il  vous  sera  possible;  estant  d’advis  qu'en  faictcs 
selon  que  avez  trouvé  bon,  et  vous  priant  ne  laisser  de  bien 
remonstrer  à ceulx  de  la  ville  les  promesses  qu’ilz  ont  faict 
tant  à Sa  Majesté  que  à moy,  en  vostre  présence,  quand  il  fust 
question  qu’ilz  supplioicnt  de  n’avoir  évesque  en  leur  ville, 
offrant  faire  telles  diligences  et  debvoirs  que  la  religion  seroit 
enlhièrcmenl  conservée  et  maintenue  ; remeclant  à vous , si 
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trouvez  bon,  toucher  le  poinct  de  l’évesquc  et  de  l’inquisition, 
ou  le  laisser. 

Au  demeurant , combien  que  je  seay  voslre  présence  tant 
nécessaire  en  Anvers,  néantmoings  je  ne  treuve  que  l'aultre 
négociation  que  sçavez  avec  ces  gentilzhommes  se  puist  efl’cc- 
tuer  sans  vostre  assistence  : pour  quoy  j ayadvisé,  avec  mon 
bon  cousin  le  conte  d’Egmonl,  du  lieu  de  Duiïle,  pour  vostre 
plus  grande  commodité,  selon  qu’il  ma  dict  vous  en  avoir 
escripl;  vous  priant  bien  affectueusement  ne  voulloir  laisser 
vous  y trouver  après-demain,  pour  le  disner.  El  ù tant,  mon 
bon  cousin,  je  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doinl  ce  que  plus  luy 
\ouldriez  demander.  De  Bruxelles,  le  xvj”  jour  de  juillet  1560. 

Vostre  bonne  cousine, 


Bebtv. 


Maiiuahita. 


Copie  aullicnli(|uee  per  A.  Graplicux,  aux  Archives 
du  Ko) auine. 


CCCClll. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  voit  avec  peine  que  les  choses  ne  s'améliorent  pas  à Anvers.  — Elle  a 
écrit  au  Roi  pour  qu’il  autorise  rassemblée  tics  états-généraux.  — Ello 
s’étonne  des  craintes  que  le  peuple  a pu  concevoir  du  drussard  de  Rrabant, 
et  prie  itérativement  le  prince  de  faire  tout  son  possible  pour  la  cessation 
des  prêches. 

Uni  x ELLES,  20  JUILLET  l'jÜti. 

Mon  bon  cousin,  j’ay  veu  , tant  par  voz  lettres  de  cejour- 
d’liuy('),  comme  par  ce  que  ma  déclairé  le  pensionnaire 

(')  Ces  lettres  ne  sont  pas  jointes  à la  Jutlificatiun  du  magistrat  d’Anvers, 
cl  M.  BaLliuizcn  ne  les  a pas  lion  plus  trouvées  à Vienne. 
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d’Anvers,  selon  sa  crédence  ('),  les  diligences  et  debvoirs  que 
continuez  5 remédier  les  prcsches,  troubles  et  inconvénicns 
qui  sont  en  ladiete  ville  : de  quoy  ne  puis,  sinon  de  plus  en 
plus  vous  remercier  ; et  néantmoins  me  desplaist  merveilleu- 
sement que  la  ebose  ne  prend  encoires  meilleur  progrès  et 
issue  : ce  que  je  sçay  vous  desplaire  non  moingsque  à moy; 
si  fuult-il  toulesfois  continuer  jusques  que  l’on  ait  trouvé 
remède.  Et,  quant  il  ce  que  ledict  pensionnaire  m’a  diet  lou- 
chant l’assemblée  des  estatz  généraulx  de  par  deçà , vous 
sçavcz  ce  qu’en  a iey  esté  traielé  et  passé,  en  vostre  présence, 
au  conseil  : suyvantquoy,  je  n’ay  fuilly  d’escripreù  Sa  Majesté, 
et  le  feray  encoires  par  le  premier,  sy  que  se  pcult  espérer  que 
Sa  Majesté  s'y  cnelincra,  cl  que  de  brief  s’en  aura  bonne  res- 
ponce,  de  tant  plus  si  Sa  Majesté  entendra  le  peuple,  soubz 
eesle  confidence,  cesser  lesdicles  presches  et  assamblécs  : ce 
que  en  ce  regard  ilz  debvroient  faire,  et  monstrer  aussi,  par 
cela,  à Sa  Majesté  que  eeste  convocation  est  le  vray  remède  au 
mal  présent. 

Au  regard  de  ce  que  ledict  pensionnaire  m’a  diet  touchant 
le  drossart  de  Brabant,  l’on  voyl  uy sèment  que  ces  propos 
procèdent  de  l’invention  et  malignité  des  sectaires,  pour  com- 
mouvoir  le  peuple,  car  il  est  certain  que  ledict  drossart  n’a 
gens  assamblez  pour  user  de  force  contre  une  multitude  telle 
que  j’cnlens  aller  aux  presches  alientour  ledict  Anvers;  et  si 
seavez  à quelle  fin  il  a esté  levé,  avecq  les  aultres  charges  qu’il 
a par  tout  le  pays  de  Brabant,  pour  purger  icclluy  des  vaga- 
bondes, volleurs,  larrons  et  aultres  meschans  garnimens  dont 
le  pays  est  rempli  ; et  si  avoy-je  desjà  luy  ordonné  de  faire (*) 

(*)  C’ fiait  Jacques  tic  Wescnbekc.  Voy.  la  Description  tic  l'estai , succès  et 
occurrences  advenues  au  Pais- Dus  au  faici  de  la  rclùjion , imprimée  au  mois 
d'ami l l.’iOD,  p.  209. 

Wcsenbeke  était  s|>écialciiicnt  châtié,  selon  la  résolution  de  In  commune, 
de  solliciter  l'assemblée  des  étals  généraux. 
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quelque  aullrc  cxpioict  bien  loing  d'Anvers,  vers  uù  il  se 
encheminera  incontinent.  Ce  qu’estant  ainsy,  je  laisse  à voslre 
discrétion  de  le  faire  entendre  au  magistrat  et  où  trouverez 
convenir,  et  vous  employer  derecliicf,  par  tous  bons  moiens 
que  sçaurez  adviser,  pour  faire  cesser  tant  les  armes  que  lcs- 
dictcs  prcschcs  : quoy  faisant,  il  ne  scroil  bcsoing  ny  de  ren- 
fort du  drossart,  ny  de  meclrc  8a  Majesté  et  tous  nous  aultres 
enta  peine  où  nous  nous  trouvons;  remettant  le  surplus  à 
vostre  discrétion  et  dextérité.  A tant,  mon  bon  cousin,  je  prie 
le  Créateur  vous  donner  sa  trés-saincle  grâce.  De  Bruxelles, 
le  xxc  jour  de  juillet  1 5GG. 


Bkiity. 


Vostre  bonne  cousine, 
Margarita. 


Copie  authentiquée  par  A.  Graphcut,  aux  Archive» 
du  Huyaumc. 


CCCCIV. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Continuation  des  prêches.  — Incident  de  deux  cordclicrs. 


Anvers,  22  juillet  KiM. 


Madame,  le  jour  d'hier  sont  continuez  les  prcschcs , avecq 
plus  d’armes  qu'ilz  ne  souloycnl,  pour  le  bruict  qu’il  y avoit 
du  drossart  de  lirabant,  mais  avecq  moindre  multitude  de 
peuple  que  raccouslumé , pour  la  rcmonstrancc  que  leur  en 
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avions  faict.  Aujourdhuy  y sont  retournez  avec  moins  dépens 
encores  que  hier.  Passans  deux  eordelliers  par  leur  com- 
pagnie , les  ramenarent  jusques  â la  porte , sans  leur  mal 
faire.  Je  rendray  tousjours  extrême  debvoir  et  pairie  les  induire 
aftin  désister  desdictes  presehes,  si  avant  qu’il  sera  possible, 
et  du  succès  en  advertiray  Vostre  Altèze,  à laquelle  sur  ce 
baisant  très-humblement  les  mains,  prie  (*)  la  conserver  en 
santé,  longue  vie.  D'Anvers,  le  xxijc  jour  de  juillet  1 5GG. 

Copie  authentiquée  par  A - Grapbru*,  aux  Archive» 
ti  u Iloyaumc. 


CCCCV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Cause  <lix  retard  de  sa  réponse.  — Elle  a appris  avec  grand  plaisir  que  les 
prêches  avaient  attire  moins  d'auditeurs,  et  l'en  remercie.  — Assemblées 
d'anabaptistes  en  la  nouvelle  ville. — Daleaux  suspects  venus  près  d'Anvers. 

Bhi  xeu.es,  2a  juillet  1300. 


Mon  bon  cousin,  ne  s’estant  tenu  conseil,  pour  l’absence  de 
mon  bon  cousin  le  prince  de  Gavre,  depuis  la  réception  de 
voz  lettres  du  xxij'  de  ce  mois,  que  hier  après  midy , ce  est 
cause  que  sur  icelles  j’ay  tardé  vous  respondre  jusques  à main- 
tenant , que  je  voy  vous  dire  que  ce  m’a  esté  ung  singulier 
plaisir  d’avoir  entendu  , par  l’une  de  vosdietes  lettres,  que  les 
presehes  et  assnmblécs  des  deux  jours  de  feste  derniers  avoyent 


(>)  Sic  dans  la  copie.  Le  mol  Dieu  parait  avoir  été  oublié  par  le  copiste. 
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es  lé  moindres  que  les  précédentes  : ce  que  je  seay  eslre  advenu 
par  les  bons  debvoirs  el  diligences  que  y avez  faicl , dont  tant 
plus  cordiallemcnt  je  vous  rcmcrchie,  que  j’espère  que,  les 
continuant,  les  choses  se  pourront  aller  méliorant  : chose  que 
le  lloy,  mon  seigneur,  toute  la  patrie,  et  particulièrement  la 
ville  d'Anvers,  dcbvront  à vous.  Mais  que  le  port  des  armes, 
selon  que  l'on  a icy  rapporté,  soit  esté  plus  grand  que  aupa- 
ravant, combien  que  le  prélext  prétendu  de  renfort  et  pré- 
sence du  drossard  cessoit,  cela  donne  manifestement  vcoir  où 
Icndledict  port  d'armes,  el  l'apparent  danger  de  sédition,  avccq 
suyte  de  suc  cl  pilliaigc  en  ladiclc  ville  : à quoy  je  vculx  con- 
fyer  que,  par  voz  prudence  et  auctorité,  regarderez  de  remé- 
dier de  plus  en  plus. 

D’aultre  part,  comme  l’on  m a adverty  qu’en  certaine  maison 
en  la  nouvelle  ville,  à l'oppositc  de  la  maison  des  Oisterlins, 
audict  Anvers,  se  font  fréquentes  assemblées  de  anabaptistes, 
de  grand  matin , sicomme  à trois  ou  quatre  heures,  en  com- 
paignie,  à chascune  fois,  de  (rois  ou  quatre  cens  personnes, 
qui  se  réitèrent  diverses  fois  en  semblable  nombre,  ne  com- 
parons tous  ensemble,  pour  ne  monstrer  tout  ù coup  combien 
ilz  sont  forlz,  bien  sçaehans  qu’ilz  sont  mal  voluz  de  toutes 
aultres  sectes,  il  m’a  semblé,  pour  la  conséquence  dangereuse 
de  l'affaire,  le  vous  faire  entendre  par  ccstc,  aflin  que  donnez 
ordre  que  y soit  prins  soigneulx  regard;  le  remonstrant,  si  bon 
vous  semble,  à ceulx  de  la  loy,  avec  admonition  de  considérer 
les  beaux  fruietz  que  peu  à peu  viengneni  à produire  ces  sectes, 
et  ce  que  s’en  pcult  attendre  à l'advenir,  par  les  progrès  de  ces 
assemblées. 

Je  vous  rcmerchie  de  l'advcrtissement  el  advis  porté  par 
voire  autre  lettre  (*)  ; et , comme  j'ay  cscript  pour  seavoir  ce 
qu’est  des  levées  y mentionnées,  et  que  ne  double  qu'avez  faicl 


(')  Je  n'ai  (ki s trouvé  cette  lettre. 
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le  pareil,  j'altendray  de  veoir  ce  que  nous  en  viendra,  pour 
selon  ce  résouldre  sur  la  déclaration  que  mettez  en  avant, 
avecq  tant  meilleur  londamcnt. 

Au  demeurant , je  ne  puis  délaisser  vous  escripre  que  l’on 
m’a  faict  entendre  de  quelques  balleaulx  qui  seroienl  vcnuz 
au-devant  d’Anvers,  où  il  y auroit  gens  et  aultres  choses  contre 
le  bien  de  ladicte  ville,  affin  que  faciès  faire  le  debvoir  qu’il 
convient  pour  sçavoir  s'il  y a quelque  chose samblablc,  et  auray 
plaisir  de  sçavoir  ce  qu’en  aura  esté  trouvé.  A tant,  mon  bon 
cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-saincte  garde. 
I)e  Bruxelles,  le  jour  St. -Jacques  136G. 


Bf.hty. 


Vostre  bonne  cousine, 
Margarita. 


Copie  authentiquée  par  A Graphcu*.  aux  Archive* 
du  lloyiutne. 


CCCCVI. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCUESSE  DE  PARME. 

U lui  envoie  lu  proposition  qu’il  a faite  à la  commune,  avec  la  réponse  de 
celle-ci.  — Ayant  clé  prié  par  les  habitants  de  sc  charger  du  gouvernement 
de  In  ville,  il  demande  sur  ce  point  la  volonté  de  la  duchesse. 

A K VERS,  25  JUILLET  1500. 

Madame,  j’envoie  à Vostre  Altéze,  jointe,  la  proposition  que 
j’ai  faict  à la  commune  de  ccste  ville  ('),  telle  que  par  ensam- 


(')  Voy.  les  deux  |>ièccs  insérées  à la  suite  de  cette  lettre. 
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blc  avons  trouve  convenir,  pour  eropeseher  les  presclies,  et 
oster  les  dangiers  et  inconvénicns  èsquelz  elle  tomberoil,  sans 
adhibcr(')  les  moiens  y contenuz  : sur  quoy  m’ont  donné 
leur  responsc,  aussy  joincte.  Demain  les  guides  et  principaulx 
marebans  me  doibvcnt  donner  la  leur(’),  laquelle,  :'i  ce  que 
puis  entendre,  aura  concurrence  et  sera  semblable  à celle  de 
la  commune  d’icy.  Et,  pour  nultunt,  Madame,  quant  ilz 
m’avoient  donné leurdicte  response,  ilz  m’ont  requis  que,  durant 
le  temps  turbulent,  je  voulsissc  emprendre  la  charge  et  garde 
de  la  ville,  tant  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  que  de  mcctrc 
en  repoz  et  tranquillité  les  marchons  et  inbabitans  d'icelle 
ville,  aflin  que  latrafücqucdela  marchandise  puislcstrc  main- 
tenue en  son  cours  accoustumé,  ce  que  leur  ay  diel  ne  povoir 
faire,  ny  accepter  ladicte  charge,  sans  préalablement  en 
advenir  Vostre  Allèzc,  laquelle  supplie  sur  ce  me  mander  sa 
volunlé  et  bon  plaisir,  pour  ensuyvre  icelluy.  Sur  ce,  .Madame, 
après  avoir  baisé  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Allèzc, 
prie  Dieu  la  conserver  en  santé,  longue  vie.  D'Anvers,  le  xxv" 
jour  de  juillet  15G6. 

Madame,  ilz  ont  aujourd’huy  retourné  aux  presclies,  mais 
avec  moindre  nombre  et  moins  d'armes  que  les  deux  der- 
nières fois  : dont  ay  bien  voulu  advenir  Vostre  Allèzc,  pour 
en  eslre  plus  à son  aise. 

Copie  auilirnii<|uee  par  A Grnpbcu»,  aux  Archive» 
üu  Hovaunn-, (*) 


(*)  Adhibcr,  admettre. 

I1)  A la  suite  de  la  Jmti/ication  du  magistrat  d’Anvers,  conservée  aux 
Archives  du  Royaume,  sont  insérées  : 

La  réponse  des  anciens  échcvins,  donnée  le  juillet  ; 

Celle  de  lu  bourgeoisie,  du  même  jour  ; 

Celle  des  métiers,  du  même  jour  ; 

Celle  des  serments,  du  2ti juillet; 

Celle  des  trois  chambres  de  rln-lot'iiptc  cl  des  confrères  du  Suint-Sacrement, 
du  meme  jour; 

Celle  de  certains  marchands,  du  même  jour. 
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Propositie  van  île  middelen  ilienende  lot  venekerhcyt  van  de  tladl»  ruste  ende 
vrede  cou  de  ingesetenen  by  zetcr  gelai  l’an  1 ,200  gesohloyeerdc  pertoonen, 
yrdaen  den  23  jitly  t.'iOO.  (Jointe  à la  lettre  précédente.) 

Aisne  uwen  ecrwcerdichcdcn  ende  cersacinhedeu,  op  ten  negen- 
thicnslcn  dach  descr  tegenwoirdigher  niacnt , antwoordende  op 
de  propositie  gcdaen  van  weghen  Zync  Exeellentie  ende  rcgeer- 
dercn  doser  sladt,  otn  der  sladt,  den  coopmnn,  borgeren  ende 
ingesetenen  derselver  te  vcrsekeren  van  aile  inconvenicnten  die, 
ter  cansen  van  desen  jegcnwordigen  sorchclycke  onde  bcruerige 
tyden,  zoudcn  moegen,  soe  van  binncn  als  van  buytcn,  opstaen, 
die  remédié  van  dion  hebben  gestelt  ter  discrctien  van  Zyne 
Exeellentie  ende  regeerderen  : 

Soe  eest  : dat  Zyne  Exeellentie  bclast  zyndc,  ter  beghierte  van 
uwer  eerweerdichedc  ende  ccrsaemhcde  en  van  Hacr  Hoochcyt, 
ont  hem  t’cmployercn  aile  trouble  t'appaiscrcne  ende  de  goede 
luydcn  ende  coopluydcn  binnen  doser  stadt  te  versekeren , baer 
geinformeert  hebbende  op  ’t  vertreck  van  den  vrempden  coopmnn 
ende  andcrc , bevindt  dat  ccn  van  de  meeste  oirsaeckcn  is  dat 
zy  ben  inciter  tegenwordiger  wakc  acn  de  poorlcn  ende  op  de 
serckcn,  by  daghe  ende  by  nacht,  nyct  genoech  en  houden  ver- 
sekert  teghen  allen  inconvenicnten  ; dat  oyck  die  zelve  nyct 
gehouden  en  wordt  onder  zuleken  ontsacb  ende  ordre,  gelyck  den 
tyt,  noodt  ende  versekerbeyt  van  der  stadt  is  rcquircrcnde  : 

Dat  oyck  daer  deurc  de  geincyne  ingesetenen  grootclyck  wor- 
den  belast,  principalyck  degbene  die  den  cost  ende  nootdruft  voer 
heure,  heuren  huvsvrouwen  ende  kinderen  met  beuren  dage- 
lyexscben  arbeytende  banlwerek  mocten  winnen  : 

Sulcx  ilat  Zyne  Exeellentie  ende  mync  hccrcn  regeerderen 
descr  stadt  dose  sakc  overleght  hebbende,  bevinden  nootclyck 
ende  geraden,  lot  versekertheyt  van  der  stadt  ende  ingesetenen 
derzelver,  tôt  meerder  contentement  van  de  vrempde  coopluyden, 
ende  mede  tôt  vcrlichtiugc  van  de  gemeyne  borgeren  ende  inge- 
setenen die  baer  dagelycx  broot  mocten  winnen,  ende  op  dal 
een  yegelyek  binncn  deser  stadt  tnach  in  zyn  gcwocnlyckc  ruste 
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onde  vraie  blyven,  /oc  aengaende  licuren  persoonen  als  goeden, 
gelyek  zv  tôt  hier  toc  geweest  zyn , dnt  nien  hiniien  drse  sladt 
/.onde  acnncmen  twee  duysent  ende  vyfThmidcrt  wcerbarc  man- 
nen,  ingelwrcn  oft  andcrc  Iwrgcrcn  deser  sladt,  ende  dal  vuyte 
wyeken;  de  welcke  zullen  gegaigeert  wordden,  ende  op  zekere 
inslruetie  oft  bcslcllinge  /.onde  niocten  dicnen  ende  eedl  doen, 
onder  alsnlcken  capiteyn,  lieutenant  ende  andere  bcveltslnyden, 
daer  onder  zy  gestelt  souden  wordden. 

Ende  om  ’t  voerscrevcnc  gelai  te  vindcnc  van  nulle  , bequamc 
ende  bekende  persoonen,  dal  men  soude  ordincren  den  hooftlieden 
van  de  wyeken,  wyckmeestcrs  ende  racdlsluydcn  van  den  am- 
bacliten,  dal  zy  hen  sullcn  informeren  van  aile  de  persoonen,  in 
liunne  wyeken  respective,  die  daer  toe  bequaem  souden  zyn, 
ende  den  voerscrcvcn  dienst  zouden  willcn  aenvemlen  ; die  zy 
zullen  opsery ven  ende  opbringhcn  Zyndcr  Exccllentie  ende  regeer- 
deren,  om  daer  vuyt  te  nemen  d'aldernutstc  , bequacnipste  ende 
meestbekentste. 

Ende  alsoo  men  verstact  die  voerscrevcnc  persoonen  te  brengen 
in  régiment  ende  onder  t vende! , ende  zy  daeromme  subject 
souden  moeten  wesen  licuren  oversten  ende  capiteyn , ende  tôt 
allen  stonden  ben  gercct  vinden,  achtcrvolgendc  den  artykelbriefî 
die  zy  bezweren  sullcn, 

Soe  soude  Zync  Exccllentie  ende  regeerderen  vcrduncken,  dat 
men  eleken  van  hun  voer  gaigen  zoude  moegen  geven  negen 
guldencn  ter  maent,  loi  twinticb  stuvers  den  guldcn,  capitcyncn, 
vendrieh  ende  andere  bcvclshebberen , naer  advenant,  ende  de 
maent  lot  dertich  dagen  gerckcnt,  bchoudelyek  dat  zy  wel  gewa- 
pcnltnde  gerust  zullen  moeten  wesen  met  corseletten,  morionen 
ende  andcrc  geweer,  gelyek  behoirt.  Ende  soe  verre  daer  yemandt 
waere  die  daer  a(T  nyct  versien  en  ware,  zoude  men  hem  van 
deser  sladt  wegen  de  voerscrevenc  wnpcncn  doen  ende  dezelve 
met  paye  corttcn  acn  lien  gaigen  oft  solde. 

Ende  om  te  vindene  de  voerserevene  gaigen  ende  soit,  hadden 
Zync  Exccllentie  ende  regeerders  deser  stndt  gcadvisccrt  dat  men 
’t  zelve  vinden  soude  zonder  lasl  van  dlichncm  van  der  stadt,  oft 
van  den  gemeynen  arbeyders  ende  hantwerekers,  maer  by  den 
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ryckcn  ende  wel  gestaedde  ingesetene,  Iwrgcrs  cnde  eoopluyden, 
ende  ovck  van  de  ghcestelicheyt,  die  men  daer  toc  zoude  verwil- 
ligen  te  eontribucren; 

Warrvan  nvemandt  van  de  voorscrcvene  ryokc  ende  wel  gc- 
s ta  «Idc  borgeren  ende  cooplicden  hen  en  zullcn  cunnen  excuserai, 
nls  ’t  zelve  zoe  grootelyck  van  noodc  ende  dienende  tôt  heurer 
evgene  bcsehermcnissc  ende  welvaert,  ende  en  willen  ovck  die 
regeerdcren  deser  stadt  hen  daer  aff  nvet  bevryen  oft  exinieren. 

Weleke  gewillighe  contributie  nyemandcn  en  sal  te  laslieb 
vallcn,  midts  dien  ’t  zelve  maer  en  sonde  zvn  voor  eenen  zekpren 
tvt,  ende  dat  ’t  getael  van  dcghene  die  daerloe  znllen  rontri- 
bucren  zoe  groot  sal  svn,  dat,  in  regard  van  een  yegelvek  parti- 
culier, naer  zyne  facultcyt  ende  macht,  gheen  beswaringp  en  sal 
l>ehoiren  geacht  te  worddene. 

Ende  hoewrl  hier  voercn  gcseeght  is  van  twee  duvscnt  vyfT 
hondert.  persooncn  aen  te  nccmen , zoe  haddc  nochtans  Zyne 
Excellente  ende  regeerders  deser  stadt  goet  gedoeht  voor  ’l 
l>egliintsel  maer  aen  te  nemen  twelve  hondert.  nutte  ende  beqnanie 
borgeren,  ten  diensten  ende  gaige  als  voerc,  ende  dat  om  voer 
d'ierstc  in  den  meesten  cost  nvet  te  vallon  ende  totter  tvt  loe  dcnv 
meerderen  noot  ’t  zelve  soude  moeghen  verevssehen. 

Ende  weleke  twclff  hondert  persoonen  men  soude  toeseggen 
drjre  maenden  dienst. 

Endesouden  de  voorscrcvene  twelffhondert  persoonen  verdevlt 
wordden  in  zesse  vcndelen  ende  onder  zesse  capiteyncn  ; weleke 
capilevncn  souden  oyck  hebben  heure  lieutenant  ende  andere 
hevelhebberen. 

Om  weleke  capiteynen  te  vinden  vuyt  den  voerscrevcn  borgers- 
eape  ende  poorteryc,  souden  myne  heeren  d’oude  scepcncn  ende 
de  goede  mannen  van  de  poorterven  ende  ambaehten  Zyne  Excel- 
lentic  ende  regeerdcren  aennoemen  eenige  trelTclveke  ende 
bequame  persoonen  , borgeren  ende  ingesetene  deser  stadt , ten 
minsten  tôt  twelven  in  gctale,  die  den  lasl  ende  dienst  zouden 
willen  aenveerden,ombv  Zvne  Exrellentic  ende  regeerderen  daer 
vuvt  te  nemen  dye't  hun  goetdunrken  soude. 

Deur  middelc  van  de  voorscrcvene  gesalaricerde  pei'sooneu, 
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boven  dycn,  dat  die  by  daghc  ende  by  nachte  hen  zouden  moelcu 
gercctvinden,  tendienstc  van  der  stadt,  tegens  allen  oecurrenlien, 
men  de  ghemeyne  ingcsclenc  zoude  verlichten  ende  sublevcrcii  van 
der  dachwake,  len  eynde  ccn  yegelyck  van  den  anderen  borgeren 
ende  ingeselencn  hen  necringhe  zouden  moegen  doen  ende  excr- 
ccren,  ende  souden  oyck  de  voerscrevene  gesalarieerde  personne  n 
des  nachts  wakc  houden  tôt  zuleker  plactsc  ende  in  zuleken  gctale 
als  men , nacr  gclegentbcyt  van  den  tyde , zoude  bevinden  te 
l>ehoirene. 

Ende  daerenboven,  in  tyde  van  noode  als  nu  jegenwoordelyck, 
zouden  d’andcrc  borgeren  ’s  nachts  oyck  heure  wake  houden,  daer 
ende  in  zuleken  getalc  als  men  lien  soude  ordincrcn. 

Ende  van  gclycken  zouden  oyck  die  schutters  ende  wepeleera 
die  nachtwake  houden  op’t  stadthuys,  zulcx  als  men  gcwoenlyck 
is  te  doenc. 

Boven  aile  de  voerscrevene  middelcn  van  versckcrlhcdcn  deser 
stadt  ende  ingeselencn  derzelver,  liebben  Zyne  Excellenüe  ende 
regeerderen  geadviseert  dat  men  aen  aile  de  italien  van  den 
vrempden  coopluyden  versuecken  ende  begbeeren  soude,  dat  zv 
lien  oyck  willen  wapenen  ende  toeruslen,  ende  onderhen  kiesen, 
clck  voer  die  suppoesten  van  zyn  natic,  zekcrc  liooft  oft  capiteyn 
die,  in  tyde  van  noode , met  zyn  volek  hem  soude  vinden  ter 
plactsc  daer  ’t  hem  gcordinccrt  sal  zyn , om  daer  naer  te  doene 
zulcx  als  hen  by  dcghenc,  die  des  last  zal  hebhen,  zal  gcordincerd 
wordden. 

Toelatende  nycttemin  dat,  zoc  verre  ccuighe  van  de  natic  van 
den  vrempden  coopman  ontstcrck  waren  van  volckc,  ben  met 
ccnighe  andere  natic  te  moeghen  vueghen  onder  eenen  capiteyn. 

Ende  alsoe  aile  de  voerscrevene  middelcn  toi  versekerheyt  van 
der  stadt  ende  ingesetenen  derzelver  raetterdaet  nyet  gevuegelyek 
en  zoude  cunnen  geeflcctueert  ende  volbracht  wordden  sonder  cen 
hooft  van  auctoriteyt,  aen  denwclckcn  cen  yegelyck  bcvclhcbbcnde 
hem  sal  moegen  addresseren , soc  is  van  noode  yemanden  van 
auctoriteyt  duer  loe  te  verkiesen  ende  verwilligen. 
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Pmpositie  l'y  Zynrr  Erecllenlieu  bnrgrrmmterrn  nuit  srhriwnrn  g niât  H 

nmprnde  htl  belellcn  van  dru  predleatien,  rnz  , dm  rtiijt*  july  anno  I 

(Jointe  aussi  « la  lettre  précédente.) 

Acngacnde  hrt  pninct  otn  de  prédication  te  mogen  belelton,  bv 
tnynen  lieeren  den  ouden  schcpencn  endc  goeden  tnannen  van  der 
poorferven  etnlc  ambneten  van  de  guidon  endc  andere  borgberen 
onde  eooplycdcn  doser  sladt  gheslelt  ter  diseretien  van  Zyne 
Evcellenlie  endc  mynen  heeren  regeerderen  deser  sladt,  son  cest  : 
dat  midis  dycn  mon  bevindt,  dat  dezelve  prédication  onde  verga- 
deringhen  zyn  de  oirsake  dat  tic  coophtyden  zyn  vertrocken  oft 
vertrecken,  onde  dat  bv  den  lieeren  goede  tnannen  onde  borgberen 
voorseyt  bevonden  wordt  egbeensints  geraden  te  wesene  dye- 
zelve  met  foortsse  te  beletten  otn  in  egbeene  meerdere  inconve- 
nienten  le  vallcne,  endc  dat  de  middclen,  tôt  nocli  toc  gepropo- 
neert,  nyct  en  zyn  volcommelvck  geeffectuccrt  ; ende  dat  dve  van 
den  breeden  raide  endc  andere  goede  mannen  ende  coopluyden 
ende  borgheren  deser  stodt  begheert  hebben  dat  mon  behoorde 
te  procedercn  met  aile  soetichcyt,  ende  gelyck  oick  myne  heeren 
regeerderen  van  dycr  opinion  zyn  geweest  ende  alnoeli  zyn,  Svnc 
Excellentic  ende  myne  heeren  voorgenoemd  en  vinden  noclt  ter 
tyl  egheen  beter  middcl  dan  by  hen  te  voeren  aengegeven  ; ende 
ont  den  zelven  wech  van  soetichcyt  te  continueren,  hebben  gead- 
viseert  dat  myne  heeren  d’oude  schepenen  ende  goede  mannen  van 
den  breeden  raide,  als  andere  eooplycdcn  ende  borgheren  deser 
stadt,  elck  voor  zoo  veelc  in  hent  is,  zoo  veele  wilden  doen  aen  de 
principale  van  der  vergaderinge  oft  aen  deghene  dve  kennisse  aen 
hen  hebben,  dat  zy  dezelve  verwillighen  de  voorscrevenc  verga- 
deringhen  ende  prédication  van  nu  voorlacne  te  willen  verlaten, 
op  nlzulckcn  vcrzckcrthcdcn,  ’t  zy  dat  men  van  Jlaerc  Hoocheyt 
zoude  vcrsoucken  generale  gratie  vnn  ’t  ghcnc  des  by  dezelve 
misdacn  oft  gedaen  mach  wesen,  zonder  daerafî,  in  toeeommenden 
tyden , vervolght  oft  bclast  te  wordene,  oft  oick  andere  golvckc 
middclen  dye  by  den  zelven  boeren  endc  andere  goede  mannen, 
borgheren  endc  eooplycdcn,  zouden  van  henlyeden  moghen  ver- 
slacn,  dye  tôt  hunder  vcrzckertheyt  soude  moeghen  dyenen  , leu 
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eynde  de  prédication  raoeghen  achterblyvcn,  totter  tyt  toe  dat  by 
de  generale  staelen  zal  wesen  geresolveert  op  ’t  generael  remedie 
tegens  dese  generale  pcrplexiteyten,  waer  deure  de  goede  mannen 
zullen  grootcn  dienst  doen  deser  stadt  ende  dye  slellen  in  heuren 
ouden  ende  gcwoonelicken  treycn  ende  den  vreerapden  coopman 
verzckeren  ende  vcrhueden  't  vertreck  van  den  zclven  . 

Copie  authentiquée  par  A Grapheus,  ont  Archive* 
du  Royaume. 


CCCCVII. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME- 


Réponse  des  marchands  , gildcs  et  rhétoricicns  à la  proposition  faite  à la 
commune.  — Déclaration  du  prince  et  du  magistrat.  — Le  prince  insiste 
pour  savoir  s'il  peut  accepter  le  gouvernement  de  la  ville.  — Continuation 
des  prêches. 


Asvees,  29  juillet  1506. 

Madame,  j’ay  ce  matin  receu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre 
Altèze  m’cscripre  le  jour  d'hier  (') , et  ne  me  double  qu  elle 
aura  aussy  receue  la  mienne  (*),  avecq  les  responccs  des  mar- 
chons, guides  et  rétoricicns,  par  lesquelles  Vostre  Altèze  trou- 
vera qu’ilz  se  conforment  aux  aultres  responccs  de  la  com- 
mune d’icy,  pour  remédier  aux  presches,  et  en  asséurer  la 
ville  : ce  qu’ayant  veu  avecq  les  maregrave,  bourgmestres, 
cschevins  et  eeulx  de  la  loy,  mesmes  les  viculx  eschevins,  et 


(')  Cette  lettre  n’est  pas  jointe  à b Justification  du  magistrat  d’Anvers. 
(*)  Celle-ci  manque  également  dans  les  Archives. 
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considéré  qu’il*  se  offrent  conduire  soubz  régiment,  discipline 
et  obéyssance,  autant  qu’eussiont  peu  faire  les  bourgeois  que 
fussiont  esté  prins  h soulde  et  soubz  enseignes  ; aussy  que 
leur  ndvis  venoit  bien  près  à l’effecl  de  noslrc  proposition,  pour 
la  scurelé  de  la  ville  et  asseurancc  des  marchons,  sommes  tant 
plus  faeillement  condescendu/  à leur  opinion,  comme  Vostre 
Altèze  pourra  plus  amplement  veoir  par  copie  de  la  responce 
que  leur  avons  faict  donner,  joincte  (')»  espérant,  puisque 
c’est  par  commun  accord,  il  viendra  tant  plus  au  contente- 
ment desdicts  marchons  et  bourgeois.  Ne  reste  aultre  chose. 
Madame,  qu’il  plaise  à Vostre  Altèze  résouldre  comme  me 
conduyray  en  ce  que  tous  m’ont  requis  vouloir  accepter  la 
charge  et  garde  de  la  ville,  car  journellement  me  pressent 
d’en  avoir  ma  déclaration,  et  après  cela  se  tarde  d’y  meetre 
l’ocre  requis.  Parlant,  supplie  dercchief  Vostre  Altèze  m’en 
mander  son  bon  plaisir. 

Quant  aux  prcschcs,  Madame,  oircs  que  leur  avons  faict 
proposer  le  moien  du  pardon  général,  adjoustant  encoircs 
s’informer  si  ceulx  banians  lcsdictes  prcsches  désirassent  avoir 
aultre  asseurancc  plus  grande,  ilz  m'en  voulsissent  advenir, 
personne  ne  m’est  encores  venu  dire  responce  : que  me  faict 
craindre  que  ledict  moien  n’aiderat  beaucoup  à la  cessation 
desdictes  presehes.  Néantmoings,  puisque  Vostre  Altèze  se 
résoult  sur  lcdict  pardon,  traicteray  avecq  ceulx  de  la  ville, 
pour  par  ensemble  le  faire  trouver  bon  à la  commune,  et  en 
tirer  autant  «le  fruiet  qu’il  sera  possible  ; asseurant  Vostre 
Altèze  qu’il  ne  tiendrat  à moy,  ny  à ceulx  de  la  loy  de  cestc 
ville,  d’y  rendre  tout  debvoir;  et  de  ce  que  s’en  fera  en  adver- 
liray  Vostre  Altèze,  à laquelle  ne  puis  aussy  laisser  advenir  que 
hier  ilz  sont  allez  aux  presehes,  et,  à ce  que  l'on  a peu  sçavoir, 
estoient  neuf  ou  dix  mil,  tant  hommes,  femmes,  que  enfans, 

(‘)  Voy.  le  Vertnel  à la  suite  de  cette  lettre. 
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entre  Icsquclz  povoicnt  estre  deux  cens  hommes,  tant  nvecq 
liacqucbuses,  linllcbardcs.  que  espieux.  A l’après-disncr  se 
sont  atissy  niiez,  pour  ce  qu’il  y avoit  ung  nouveau  prescheur, 
et  estoient  six  ou  sept  mil  personnes.  Sur  ce,  Madame,  baisant 
très- humblement  les  mains  de  Vostrc  Altèzc,  prie  Dieu  la 
conserver  en  santé,  longue  vie.  D'Anvers,  le  xxix'  jour  de 
juillet  1506. 

(lopin  auUirnliquéc  par  A.  Graphcu*.  aux  Archive* 
du  lloyaumr. 


Vrrlxirl  vnn’t  gene  rial  Mm  dtior  itadi,  oplm  Tivj**  july  n*  Lrtj,  i»  grnnl- 
woirdt  gnvrest  mnndelinge  op  V ghene  by  dr  zeloc  tedrn  scriflelyck  ovrrgc- 
geven  t* grwceit  op  lepropotitie.  (Joint  ù la  lettre  précédente.) 

Dat  lict  middcl  by  Zync  Excellcntic  ende  mync  beeren  aenge- 
geven  was  tôt  cgheenen  anderen  eynde,  dan  ont  die  stadt , 
ingesetonen  onde  coopluyden  te  versekeren  ende  die  te  slellcn 
in  heur  onde  ruste  ende  ncgocintie,  ende  mede  om  de  borgeren 
te  veriichten  t an  de  dagelvcxsrhe  moyte  ende  urbeyt. 

Macr,  midLs  zylieden  presenteren  den  selven  arbevt  le  doen, 
ende  lien  te  onderworpen  der  ordounantic  dacr  op  gemaect  ende 
te  maeckcn,  ende  alsoc  lien  iniddelcn  tôt  eenen  gclyckcn  eynde 
tenderen,  soe  is  dat  Zync  Execllcntie  ende  myne  hccren  liunnen 
geprcsenleerdcn  dienst  aenveerden, ende  ben  conformcrcn  inciter 
genieyntc;  luin  bedanckcndc  van  der  gorlwillichcyt  die  zy  tboo- 
nen  totten  dienst  ende  bewaernissc  van  der  stadt  ende  verseker- 
lieyt  van  den  coopluyden  ; ende  dicn  achtervolgcnde,  sal  Zync 
Excellcntic  ende  myne  heeren  die  ordonnnnticn  waer  nae  ecn vege- 
lyck  hem  sal  ntoegen  regulercn,eoncipicren,  gelyek  in  ailes  ordre 
ende  bcdwunck  moet  gestelt  wordden,  ende  alsdan  die  den  leden 
communieeren,  hoc  ccr  ltoe  liever;  ben  recommandercnde  ende 
betrouwende  dat  se  metterdaet  zullcn  bcwyscn  ende  volbringhcn 
’tgenc  zy  liebben  gcpresenteerl  ; hopende  deur  den  gepresen- 
lecrden  goclwilligen  dienst  dat  op  al  version  sal  worden  ; nycl 


Digitized  by  Google 


— 164  — 


twyffclcndc  zoc  verre  men,  met  succès  van  tydc,  bcvondt  ’t  zelve 
nyct  genoechsaem  tôt  geheelder  versekerhcyt  van  dcr  stadt,  inge- 
setene  endc  den  coopluyden,  dat  men  met  gemeynen  accorde 
anders  daer  inné  sal  moegen  versien. 

Copie  authentiqué  par  A.  Graplieu»,  aui  Archives 

do  Royaume 


CCCCVfll. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  lui  fait  connaître  les  résolutions  du  conseil  sur  le  pardon  demandé  pour 
ceux  qui  ont  assiste  aux  prêches,  sur  les  mesures  proposées  pour  la  garde 
de  la  ville  et  sur  l’expulsion  des  vagabonds.  — Elle  le  prie  de  continuer  sa 
demeure  à Anvers,  et  s’en  remet  à lui  du  soin  de  pourvoir  à sa  sûreté. 

Bruxelles,  51  juillet  {566. 

Mon  bon  cousin;  j’ay  mis,  le  jour  d'hier,  en  délibération  de 
conseil  voz  lettres  du  xxv”  de  ce  mois,  avecq  les  escriptz  que  y 
aviés  joint,  et  y furent  loues  les  propositions  faites  par  vous  et 
eeulx  de  la  loy  de  la  ville  d’Anvers  à la  commune  d’icelle, 
affin  de  faire  cesser  les  presches , asseurer  la  ville  et  retenir 
les  marchons  estrangiers,  comme  aussy  y furent  leues  les  res- 
ponces  données  là-dessus  par  les  viculx  eschevins,  wyckmais- 
tres  et  mestiers  : par  où  j’ay  veu  la  diligence  et  travail  que 
continuez  prendre  de  plus  en  plus,  pour  redresser  le  désordre 
et  pacifier  les  troubles  estans  en  ladictc  ville , si  que  ne  puys 
aussy  cesser  de  vous  remercier  grandement  de  si  bons  offices, 
et  vous  prier  de  parachever  ce  que  avez  si  bien  encommenché, 
selon  la  confidence  que  le  Roy.  mon  seigneur,  et  moy  avons 
que  vous  scaurez  bien  faire. 
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Et.  pour  vous  dire  ce  que  sur  ledict  affaire  a esté  icy  consi- 
déré : premièrement,  touchant  de  faire  cesser  lesdictcs  pres- 
chcs,  il  a esté  trouvé  que,  puisque  tous  aultres  chemins  ordi- 
naires l'aillent  pour  le  présent,  et  que  les  affaires  sont  si  avant 
venus,  qu’il  ne  se  offre  moien  plus  expédient  que  celluy  proposé 
par  vous,  à quoy  tous  les  aultres  se  sont  conformez,  que  par- 
tant vous  pourez  asseurer  la  commune  de  pardon  et  abolition 
généralleque  je  donneray,  au  nom  de  Sa  Majesté,  à tous  ceulx 
qui  se  sont  trouvez  aux  assamblées  cl  presches,  soit  avecq 
armes  ou  sans  armes,  pourveu  loutcsfuis  qu’iiz  s’abstiennent 
incontinent  de  plus  faire  le  semblable,  ayant  semblé  que  à 
ceulx  qui,  demeurans  obstinez  et  perlinaces,  continueront 
d’ores  en  avant  y retourner,  ne  se  doibt  communicquer  ce 
pardon,  ains  leur  faire  cognoistre  qu’ilz  seront  remarquez  et 
notez  ; vous  priant  de  faire  exécuter  les  ordonnances  de  Sadiclc 
Majesté  le  plus  avant  que  faire  se  pourra. 

Quant  est  dé  la  garde  cl  asscuranee  de  ladicte  ville,  et  spé- 
ciallement  touchant  les  xijc  testes  que  l'on  vouldroit  retenir  à 
souldée  soubz  régiment,  ordonnances  et  discipline  militaire, 
selon  l’articlebrieff  que  m’avez  envoié , à quoy  se  conforment 
les  auchicns  cschevins,ct  ce  qui  est  ooulredicl  par  la  commune, 
y ont  esté  icy  prinses  diverses  considérations,  tellement  que, 
par  avant  se  povoir  résouldre  sur  ce,  a semblé  convenir  de 
avoir  aussy  l’advis  des  marebans  et  guides  de  ladicte  ville  : 
car,  combien  qu’escripvez  estimer  qu’ilz  se  pourront  conformer 
assez  avecq  la  commune,  si  est-il  expédient  de  veoir  les  raisons 
qu’ilz  allégueront,  pour  les  examiner  ; et,  oultre  cela,  désiré- 
je  avoir  voslre  advis,  ensemble  de  ceulx  de  la  loy  et  conseil  de 
ladicte  ville,  pour  entendre  si  demeurez  de  voslre  premier 
advis,  ou  si  trouvez  s’y  debvoir  faire  quelque  changement, 
après  avoir  oy  les  raisons  cl  opinions  de  toute  la  commune. 

Au  regard  des  vagabondes  et  valides  brymbeurs,  je  ne 
trouve  que  bon  que  de  là  et  ailleurs  ilz  soient  deschassez  : à 
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quelle  fin  je  laisse  à voslre  discrétion  et  de  eeulx  de  ladietc 
ville  de  renforcer  le  nombre  îles  sergeans  du  maregrave. 
Néantmoins,  n’a  snmblé  convenir  nullement  de  dire  que  ce  soit 
contre  lesdicls  vagabondes  ou  bélislrcs  seulement,  mais  pour 
assistcnce  et  renfort  de  la  justice,  à toutes  occurrences,  pour 
ne  donner  pied  h ces  sectaires  de  penser  que  l’on  vcult  per- 
mcctrc  ou  souffrir  eulx  assembler  et  prcscher,  comme  ilz  font. 

Touchant  voslre  ultérieur  séjour  et  demeure  audict  Anvers, 
vous  sçavez,  mon  bon  cousin,  la  cause  pour  quoy  je  vous  ay 
prié  d'y  aller,  laquelle  n’est  eneoires  cessée;  et,  combien  que 
j’ayc  iey  grandement  à faire  de  voslre  présence,  pour  m’assister 
aux  affaires  qui  me  tombent  de  toutes  parts  sur  les  bras,  et 
que  povez  avoir  à faire  en  voz  gouvernemens,  où  se  commence 
à commcctre  désordre  et  lumullucr,  comme  estes  adverti, 
toutesfoys  estant  voslre  présence  si  nécessaire  audict  Anvers, 
où  avez  si  bien  commcnché,  je  ne  puis  estre  d’advis  que 
retournez  tant  que  les  choses  soyenl  plus  remédiées  et  en  plus 
grande  asscurancc;  et,  quand  le  bcsoing  cessera,  m’en  polirez 
ndvertir,  pour  me  conformer  à ce  que  trouverons  convenir; 
que  lors  adviseray  aussy  si  vous  aurez  de  besoing  de  quelque 
lieutenant,  ou  point. 

En  tant  que  concerne  voslre  garde,  je  le  remecls  à voslre 
discrétion,  qui  sçavez  ce  qu’il  convient  pour  vostrcdictc  seu- 
reté  et  de  ladicte  ville;  vous  recommandant  tousjours  en  tout 
et  partout  l’autorité  du  Roy,  mon  seigneur,  en  tout  ce  qui 
s'ordonne  et  décerne.  A tant,  mon  bon  cousin,  je  prie  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  sa  très-saincte  garde.  l)e  Bruxelles,  le 
dernier  jour  de  juillet  1566. 


ÜEIITÏ. 


Voslre  bonne  cousine, 
Margarita. 


aulliciilii|iitft‘  |iur  A (il  aplu-u*.  aux  Archive* 
•lu  lioynuntc 
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CCCCIX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  demande  son  avis  sur  la  défense  du  transport  des  armes. 


RHt'XKLLSS,  31  JUILLET  !3G(>. 


Alun  bon  cousin,  il  s’entend  et  voit  que  le  peuple,  en  plu- 
sieurs lieux,  se  pourvoit  de  toutes  sortes  d’ormes.  Il  s'est  mis  iey 
en  considération  s'il  ne  scroit  bien  en  defl'endre  générallemcnl 
le  transport  hors  des  villes.  Et,  comme  c’est  en  celle  d’Anvers 
où  il  y en  u le  plus,  et  que  vous  y estes  présentement,  j'ny 
bien  voulu  vous  prier,  par  ccste,  me  rescripre  vostre  advis 
surludictc  deiïence;  ensemble,  s'il  ne  scroit  bien  aussi  defl'endre 
le  port  des  pistolets  et  burquebouses  par  chemin  et  pays,  pour, 
vostre  rcscriplion  voue,  y eslre  eu  oultre  ordonné  comme  se 
trouvera  convenir.  A tant.  etc.  De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de 
juillet  I066. 

Copie  aullirnlit|ut,  aui  Archives  impériales,  A Vienne. 
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»» 

ccccx. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Itcnseigucmeuls  sur  les  bateaux  venus  ilevaut  Anvers.  — Il  a charge  le 
margrave  de  s'enquérir  des  assemblées  des  anabaptistes.  — Réponses  des 
marchands  , gildes  et  rhétoricieus  à la  proposition  faite  à la  commune.  — 
Apparition  fâcheuse  du  drossard  de  Brabant. 


Aavias,  51  juillet  Iüü6. 


Madame,  je  me  suis  enquis  sur  ce  que  Vostre  Altèze  avoil 
entendu  des  batlcaulx  qui  seroient  venuz  au-devant  cestc  ville 
avecq  Franciiois  et  aultres  cstraiigiers  ; mais  ay  trouvé  estre 
peu  desdicts  Franciiois,  et,  aultant  qu’en  puis  trouver,  les  fuiz 
retirer.  Quant  aux  anabaptistes  et  assamblées,  en  faiz  faire  sem- 
blable enqueste,  en  ayant  donné  la  charge  au  maregrave  d’icy, 
afin  d’en  faire  le  debvoir  requis.  Ce  soir,  les  marchans,  guides 
et  rétorieiens  m’ont  donné  leurs  réponses,  joinctcs,  sur 
lesquelles , ensemble  sur  les  aultres  qu’ay  envoyé  avecq  mes 
lettres  le  xx\‘  de  ce  mois,  il  plairai  à Vostre  Altèze  me  mander 
son  bon  plaisir,  pour  me  conduyrc  selon  icelluy  ; suppliant 
entre-temps  le  Créateur  donner  à Vostre  Altèze,  après  avoir 
baisé  très-humblement  ses  mains,  santé  et  longue  vie. 
D’Anvers,  le  dernier  jour  de  juillet  lîiGG. 

Madame,  comme  avois  tant  faict  vers  mes  amis,  qu’ilz 
avoient  induietz  les  prescheurs  et  ceulxy  allons  oyr  d’y  aller 
sans  armes,  et  avecq  peu  de  nombre,  est  venu  passer  tout  près 
d’icy  le  drossart  de  Brabant  cejourd’huy  : que  sera  cause , 
je  crains,  que  demain  ilz  yront  plus  fort  et  avecq  plus  d’armes 
que  du  passé,  et  tiendront  suspeelz  ceulx  qui  les  avoient 


Digitized  by  Google 


— 169  — 

asseuré  dmlit  drossa rl . Dont  ce  qu’on  adviendra  l’escripvray  à 
Voslre  Allèze. 

Copie  ■uibentiqoé«  par  A.  Grapbcu»,  aux  Archivas 
du  Hoyau  me. 


CCCCXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Requête  des  habitants  d’Anvers  pour  la  relaxation  de  Jacques  Sora.  — il  est 
d'avis  que  la  duchesse  autorise  le  magistrat  à y avoir  égard. 


Aimas,  3t  juillet  1366. 


Madame,  ce  matin,  ceulx  de  la  loy  de  ceste  ville  m’ont  dit 
avoir  esté  requis  par  plusieurs  marchans,  bourgois  et  intmbi- 
tans  vouloir  relaxer  ung  nommé  Jacques  Sora,  boulangier, 
prisonnier  pour  le  fait  de  la  religion,  dont  ilz  ont  donné  charge 
à leurs  députés,  estans  en  Bruxelles  ('),  supplier  Vostrc  Altèze 
le  povoir  faire.  Depuis,  nt’a  esté  présentée  la  requeste  jointe, 
tant  de  la  part  dudict  prisonnier,  que  dcsdicls  marchans  et 
bourgois  : qu'est  cause  que  n’ay  volu  délaisser  udvertir  Vostre 
Altézc  de  mon  advis,  soubz  correction  que,  puis  le  temps  est 


(')  Le  29  juillet,  les  bourgmestres,  échevins  et  conseil  d'Anvers  avaient 
résolu  d'envoyer  des  députes  à la  gouvernante,  pour  demander  la  nomination 
du  prince  d'Orange  comme  surintendant  de  cette  ville,  l'assemblée  des  états- 
généraux  et  un  pardon  général.  Ces  députés  eurent  audience  du  conseil 
d'Etat,  où  étaient  la  gouvernante,  le  comte  d'Eguiont,  Berlaymont,  le  seigneur 
d’IIachicourt,  Viglius  et  les  conseillers  Bruxelles  et  d'Assonlrvitlc,  le  30  juil- 
let. Voy.  la  Juilificalion  du  magistral  d'Anvers,  aux  Archives  du  Royaume. 
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tel  présentement,  et,  leur  refusant  la  rcqueste,  en  pourrat 
sourdre  quelque  murmuralion  ou  dangier,  que  Vostre  Altèze 
mande  ausdicts  de  la  loy  d’user,  endroit  lediet  prisonnier, 
comme  ilz  trouveront  convenir  pour  le  bien  et  scurté  de  eeste- 
diete  ville.  Sur  ce.  etc.  D’Anvers,  le  dernier  jour  de  juillet. 

Copie  authentique,  aui  Archives  impériales,  A Vienne. 


CCCCX1I. 

PHILIPPE  II  AU  PRINCE  DORANGE  ('). 

(de  sa  main.) 

Il  a reçu , par  M.  de  Montigny,  sa  lettre  du  27  mai,  et  depuis  celle  du  14  juin. 
— C’est  à tort  que  le  prince  croit  qu’il  n’a  pas  toute  confiance  en  lui.  — Il 
doit  s’en  rapporter  ù cet  égard  aux  lettres  qu’il  lui  a écrites,  et  à scs  propres 
œuvres.  — Il  ne  peut  lui  accorder  la  démission  de  scs  charges,  dans  les 
circonstances  où  se  trouvent  les  Pays-Bas.  — Il  lui  exprime  sa  satisfaction 
de  la  mission  qu’il  a acceptée  à Anvers.  — Il  rentrelient  franchement  des 
bruits  qui  courent  sur  le  comte  Louis,  son  frère,  et  l’engage  à voir  s’il  ne 
faudrait  pas  l’éloigner  pour  quelque  temps. 


Au  nois  de  SÉcoriE,  1er  août  IÜ66. 


Vucslra  caria  de  27  de  mayo  recibi  con  Mos.  de  Monli- 
gni,  y despues  In  que  me  escrivistcs  à 14  de  junio;  y uunquc 


(')  Une  traduction  française  de  cette  lettre  a été  publiée  par  le  prince 
d’Orange,  à la  suite  de  sa  Justification  de  1568,  p.  65. 

Philippe  II,  dans  une  lettre  à la  duchesse  de  Parme  du  2 août , la  chargea 
spécialement  d’assurer  le  prince  qu’il  était  trcs-salisfait  de  lui.  et  que  le  prince 
s'abusait,  s’il  croyait  le  contraire.  Yoy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur 
les  affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  t.  I,  p.  438. 
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por  lo  que  yo  escribi  à mi  hermanu,  podeis  ya  tener  cnlcndido 
la  poea  causa  que  teneis  de  pensar  lo  «pic  me  escribis  eu  la  de 
'il  de  mayo.  sino  antes  todo  lo  contrario,  y asi  es  cicrlo  que  vos 
os  engaïïarindcs  mucbo  en  pensar  que  yo  no  lubiese  toda 
coiilianza  de  vos,  y quando  bubiese  alguno  querido  hazer 
olicio  con  migo  en  contrario  à esto , no  soy  tan  liviano  que 
bubiese  dado  credito  à cllo.  teniendo  yo  tanta  esperieneia  de 
vuestra  lealtad  y de  vuestros  servicios.  Y asi  vos  os  podeis 
seguramentc  desengaliar  desto,  y arrimnros  à las  carias  que 
por  lo  pasado  yo  os  tengo  cscriptas  sobresto,  y a vuestras 
obras,  y no  à lo  que  algunos.  quiza  enciuigos  de  mi  servicio 
y de  vuestro  bien,  os  deven  de  dar  à enlender.  Y quanto  à 
la  licencia  que  pedis  de  dejar  vuestros  cargos,  à mi  me  pesa 
de  que  estân  vuestras  cosas  particulares  en  los  terminus  que 
decis,  estando  las  dessos  Esta^os  de  la  nianera  que  cslàn,  no 
puedo  dejar  de  deziros  que  no  es  razon  que  taies  personas 
como  la  vuestra.  en  quien  yo  me  lio  y dcscanso,  las  desam- 
paren,  y lanto  mas  estando  yo  tan  lejos;  antes  séria  razon 
que  los  que  eslubiésen  en  sus  casas  acudiéscn  à esta  ncccsidad, 
y se  empleasen  en  lo  que  estàn  obligados , como  vos  lo 
aveis  hecho  agora  en  yr  à Embers  : de  que  yo  hc  tenido  mucbo 
contcntamîento,  y esloy  muy  cierto  que  vos  hareis  olli  todo  lo 
que  nias  eonvenga  à mi  servicio  y à la  quielud  y sosiego  de 
aquclla  villa  y dessos  Estados,  y à eseusar  las  desôrdenes  que 
avia  en  clla,  como  yo  lo  conlïo  de  vos,  y os  lo  encargo  muy 
espresamente,  y sé  que  no  os  mostrareis  otro  de  lo  que  os 
aveis  mostrndo  toda  vuestra  vida.  Y porque  veais  quan  librc- 
mentc  tracto  con  vos,  no  ilejaré  de  deziros  que  por  aeù  se 
lia  tratado  hario  de  que  vuestro  licrmano  aya  entrado  en 
esas  cosas  que  por  alla  posait  ; y porque  esto  no  puede  dejar 
de  dolcrme  mucbo,  yo  os  encargo  que  vos  veais  que  rcme- 
dio  se  podria  dar  en  esto,  porque  no  pususe  adulante,  y le 
pongais , y si  os  paresciere  que  lo  es  apartarle  de  abi  al 
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gunos  ilias,  hazcrloeis.  Del  bosque  île  Segovia,  à priniero  île 
agosto  1566. 

Minute,  aux  Archive»  de  Sitnanct»  : PaytUt  de 
Ettado,  lieue  532. 


CCCCX11I. 

LA  DUCHESSE  I)E  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  le  prie  de  seconder  le  S*  de  Grobbendoncq,  qu'elle  a charge  de  demander 
au  magistrat  d’Anvers  un  prit  de  A), 000  livres.  — Elle  l'informe  qu'elle  a 
nommé  des  commissaires,  pour  solliciter  des  principales  villes  de  Hollande, 
de  Zélande  et  d’Utreclit  de  pareils  prêts,  et  réclame  également  son  concours 
dans  ces  provinces. 


IlauxuiLfS,  3 août  1560. 


Mon  bon  cousin , comme  présentement  ay  fait  despescher 
instruction  sur  le  Sr  de  Grol>endoncq , trésorier  général  des 
finances  du  Roy,  mon  seigneur,  pour,  en  conformité  d’icelle, 
proposer  et  requérir,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à ceulx  de  la 
loy  d'Anvers  qu’ilz  veullent  par  ensemble  adviser  le  moipn  de 
furnir  en  prest  à Sadiclc  Majesté  la  somme  de  quarante  mil 
livres,  du  pris  de  quarante  gros  la  livre,  pour  estre  employée 
selon  le  contenu  de  ladicte  instruction,  et  que  la  commodité 
de  vostre  présence  illecq  s’y  addonne,  je  vous  ay  bien  voulu 
requérir  instamment,  par  la  présente,  que,  pour  la  meilleure 
direction  de  l’affaire,  vous  en  veullicz  faire  faire  la  proposition 
audict  Anvers,  de  ma  part , par  lediet  trésorier  général,  en 
vostre  présence,  selon  que  trouverez  convenir,  le  favorisant 
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comme,  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté  et  au  recouvrement 
de  la  somme  susdictc,  sera  requis  et  nécessaire  ; vous  vcullant 
aussi  bien  adviser  que,  pour  vostre  absence  de  Hollande, 
Zélande  et  Utrecht,  j’ay  faitdespeschcr  trois  autres  instructions 
conformes  : l'une  sur  le  président  audict  Hollande,  pour 
practiquer  semblables  prestz  des  principales  villes  de  Hollande, 
assavoir  : de  ceulx  de  Dordrecht,  quatre  mil  livres;  de  cculx 
de  Harlem,  aussi  quatre  mil  livres  ; de  cculx  de  Delfft,  six 
mil  livres;  de  cculx  de  Leyden,  quatre  mil  livres;  de  ceulx 
d’Amsterdam,  seize  mil  livres;  de  ceulx  de  la  Coude,  deux 
mil  livres,  et  de  ceulx  de  Rotterdam,  aussi  deux  mil  livres;  la 
seconde  instruction  sur  messire  Jérommc  de  Seroeskercke. 
nagaires  recepveur  de  Beoisterschcit , et  Philibert  de  Seroes- 
kercke, son  fils,  à présent  recepveur  de  Bevesterschelt,  pour 
aussi  demander  semblable  prest  en  Zélande,  sicomme  de  la 
ville  de  Middelburch,  quatre  mil  livres,  cl  de  ceulx  de 
Zierixzée,  aussi  quatre  mil  livres  ; et  la  troisiesinc  sur  le 
président  du  conseil  à Utrecht,  afin  de  recouvrer  du  magistrat 
de  ladicte  ville  d’Utrecbt  la  somme  de  six  mil  livres.  A leffect 
desquels  prestz,  vous  requiers  aussi  vouloir  tenir  la  bonne 
main,  tant  par  lettres  que  autrement,  et,  au  surplus,  y faire 
faire  de  vostre  costel  tous  meilleurs  offices  que  possible  sera, 
selon  le  bon  zèle  et  affection  que  portez  à l’avancement  du 
service  de  Sadicte  Majesté,  et  l’entière  confidence  que  j’en  ay 
de  vostre  dextérité  et  prudence.  Mon  bon  cousin,  Noslrc- 
Seigncur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  de  Bruxelles, 
le  iij*  jour  d'aoust  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Miaule,  *ux  Archive*  du  Royonnie  : LtUrti  da 
•la  Guillaume  de  Sa uau,  l.  II. 
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CCCCXIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Cause  du  retard  qu’elle  a rais  à lui  répondre.  — Elle  lui  fera  expédier  des 
lettres  de  suriutendaut  d'Anvers,  quoique  déjà  elle  lui  en  ait  réellement 
donné  le  pouvoir.  — Condition  n laquelle  est  subordonné  le  pardon  général 
demandé  par  lui  et  par  le  magistrat.  — Elle  ne  peut  consentir  à rélargisse- 
ment de  Jacques  Sora.  — Elle  le  prie  de  continuer  ses  soins  pour  le  réta- 
blissement de  l’ordre  à Anvers. 


Bbcxsm.es,  l AOUT  IK66. 


Mon  bon  cousin,  que  jusque*  oircs  n’ait  esté  respondu  à 
voz  lettres  du  xxvij”.  xxix'  et  dernier  du  mois  de  juillet  et 
second  du  présent,  est  advenu  pour  les  occupations  que  nous 
a donne  l’escript  exhibé  par  les  députez  des  genlilzhommes 
de  la  compagnie,  ensemble  leur  déclaration  baillé  là-dessus, 
après  communication  eue  aveeques  eulx  par  ma  cbarge(').  Et, 
pour  y satisfaire  maintenant,  je  vous  advisc  que  j’ai  eu  plaisir 
d’entendre  que,  selon  m’escripvez,  les  choses  y aillent  mélio- 
rnnt.  vous  merciant  bien  des  offices  que  je  seay  y faictcs  à 
celle  fin  et  pour  pacifier  le  tout  ; ne  povant  vous  céler,  pour 
venir  à particulièrement  vous  respondre  sur  le  contenu  de 
vosdicles  lettres,  et  premièrement  touchant  la  charge  de  super- 
intendant de  la  ville  d’Anvers,  et  pour  effectuer  l’ordre  du 
guet  qu’avez  advisé  avccq  ceuk  de  ladictc  ville,  que  vous 
seavez  que,  doiz  le  commencement,  vous  avez  esté  envoyé 
celle  part,  avecq  povoir  et  auclorité  de  ma  part  pour  y meclre 


O Voy.  la  Correspondit ncr  de  Philippe  II  sur  1rs  affaires  des  Pays  -Pas,  r*fc  , 
t.  I,  p.  cxxxix  H suivantes. 
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ordre,  à l’appaisemenl  des  troubles,  scureté  des  gens  de  bien 
et  bons  marchons,  et  asseurer  Indicle  ville,  qui  estoit  en  péril 
et  preste  de  tumultuer,  avec  réduction  de  la  négociation  et 
trnffique  à leur  train  accouslumé,  cl  y faire  toutes  choses  que 
jugeriez  convenir  au  service  du  Roy,  mon  seigneur,  et  bon 
portement  de  la  ville,  lesquelz  povoir,  auctorilé  et  superin- 
tendencc  vous  ont  depuis  aussy  esté  réitérez  par  quasi  toutes 
les  lettres  que  vous  ont  esté  escriples  : par  où  ne  voy  qu'il  y 
ayt  occasion  d'avoir  tardé  d'ordonner  du  guet  et  garde  de  In- 
dicte  ville,  et  faire  les  estatulz  et  ordonnances  que,  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté  et  bénéfice  de  la  ville,  trouvez  convenir,  en 
ayant  esté  aulhorisé,  comme  dessus,  sans  que  je  puisse  y 
adjouster,  si  ce  ne  fusl  authoriser  davontaige  ce  povoir  vostre 
par  lettres  patentes  à cest  effect,  que  j’ay  commandé  se  despes- 
chasscnl  incontinent  : ce  qu’estant  faict,  vous  seront  envoyez; 
et  cependant,  ne  se  doibt  obmectre  ny  tarder  de  mectre  l’ordre 
qu’il  convient. 

Quant  au  pardon  général  que  je  vous  ay  cscript  proposer 
à ceulx  qui  se  vouldroycnt  contenir  d'aller  aux  prcsches,  vous 
en  avez  dernièrement  entendu  mon  intention,  laquelle,  en 
conformité,  j’ay  fait  déclairer  à ceulx  de  la  ville,  qui  m’ont 
requis  du  mesme  (')  : par  quoy,  en  se  riglant  selon  ma  décla- 
ration. ilz  s’en  pourront  ayder,  si  bon  leur  semble. 

Et,  au  regard  de  Jacques  Sora,  calviniste  perlinax,  prison- 
nier, que  aucuns  bourgeois,  par  leur  requeste  présentée  au 
magistrat  illecq,  ont  requis  fust  eslargy,  vous  sçavez,  mon  bon 
cousin,  ce  que  s'est  escript  à Sa  Majesté  sur  la  modération  des 
placcartz  à elle  envoyée  et  communicquéc  aux  estalz,  et  que , 
jusques  à ce  qu'en  auray  entendu  la  résolution  de  Sa  Majesté, 


(')  Ln  duchesse  leur  avait  fait  déclarer  qu'elle  était  contente  d'accorder 
pardon  général  à eeux  qui  avaient  assisté  aux  prêches  et  assemblées  illicites, 
pourvu  qu’ils  n'y  retournassent  plus.  Voy.  la  Junlificntion  du  magistrat 
d’Anvers. 
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je  ne  pourroye  me  résouldre  à relaxer  ce  prisonnier,  estant 
obstiné,  comme  dict  est,  et  appréhendé  par  avant  la  proposi- 
tion de  ladictc  modération  ; joincl  que,  oires  qu’icelle  fusl 
venue,  si  ne  donne-elle  impunité  à telz  héréticques  persistons 
en  leurs  erreurs  ; et  ne  se  trouvera  que,  de  mon  commande- 
ment et  sceu,  aulcuns  semblables  ayent  esté  relaxez.  Vous 
priant,  mon  bon  cousin,  pour  fin  de  ceste,  comme  j'ay  faict 
desjà  tant  de  fois,  de  continuer  tous  debvoirs,  comme  avez  si 
bien  commencé,  afin  que  ceste  ville  tant  importante  se  puist 
contenir  à la  dévotion  et  au  service  de  Sadicte  Majesté,  et  le 
tout  se  mectre  en  bon  ordre,  advertissant  de  temps  à aultre 
du  succès  que  la  chose  aura,  et  me  faisant  aussy  entendre  par- 
ticulièrement les  ordonnances  que  aurez  faict  pour  la  garde  et 
sceureté  de  ladictc  ville,  pour  la  conserver  en  l’obéissance  de 
Sa  Majesté.  El,  comme  aultres  villes  où  il  y a eu  semblable 
désordre  escoulent  comment  ceste-cy  se  riglera,  il  convient 
tenir  tant  plus  soignculx  regard  que  incontinent  soit  mise  en 
bon  ordre,  tant  en  la  religion  que  aullrement.  A tant,  mon 
bon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  donner  ce  que  plus  luy 
vouldriez  demander.  De  Bruxelles,  le  iiij“  jour  daougsl  1566. 


Berty. 


Vostre  bonne  cousine, 
Margarita. 


Copif  authentiquée  par  A.  Grapbcus,  aux  Archive* 
Ha  Royaume. 
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ccccxv. 


LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Réponse  du  magistrat  d’Anvers  à la  demande  d’un  prêt  de  40,000  livres.  — 
Lettres  qu'il  q adressées  en  Hollande,  en  Zélande  et  à Utrcclil  pour  le  même 
objet. 


Anvsbs,  !>  tour  1KG6. 


Madame  , suivant  qu’il  a pieu  à Vostre  Altèze  m’escripre 
par  sa  lettre  que  le  seigneur  de  Grobendonck  m’at  nporié  , 
j’ay  avecq  iecluy  proposé  et  requis,  de  la  part  du  Roy  et 
Vostre  Altèze,  à cculx  de  la  loy  en  ceste  ville,  vouloir  par  en- 
santble  adviser  ntoien  pour  furnir  en  presl  à Sa  Majesté  la 
somme  de  quarante  mil  livres,  de  xl  groz,  laquelle  l’on  leur 
laisserait  rabatre  sur  la  première  aide  que  serait  aecordée. 
Sur  quoy  ont  respondu,  Madame,  le  désir  quilz  ont  tous  faire 
très-humble  service  à Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze;  mais, 
comme  ne  serait  possible  povoir  trouver  ladicte  somme  en  ce 
temps,  pour  estre  la  ville  tant  en  arrière,  qu’en  chargeant  le 
corps  d’icelle  (ce  qu  ilz  ne  pourraient  ou  oseraient  faire , sans 
en  parler  à leur  commune,  laquelle  saichans  qu’ilz  sont  em- 
bouschez  des  grandes  parties  que  Sa  Majesté  leur  doibt,  dont 
le  compte  final  n’est  encoires  faict),  sambloit  partant  à eulx  que, 
devant  en  faire  parler  à ladicte  commune,  serait  plus  expédient 
que  Vostre  Altèze  commandât  que  le  descompte  susdicl  en  fût 
fait,  suivant  l'espoir  qu’autrefois  ilz  dient  Vostre  Altèze  leur 
en  aurait  baillé,  et  alors  espèrent  faire  tout  ce  que  leur  sera 
possible  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze,  ainsi 
que  pkis  amplement  il  plairat  à icelle  l'entendre  d’iccluy 

IV.  Il 
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seigneur  de  Grobendonck.  au  raport  duquel  me  rcmeltray, 
pour  briefvelc.  J’ay  aussi  escript . Madame,  au  président  de 
Hollande,  et  luy  envoie  mes  lettres  aux  principales  villes  de 
iceluy  pays,  afin  vouloir  furnir  aux  prestz,  suivant  son  instruc- 
tion ; en  conformité  aussi,  au  président  et  magistrat  de  la  ville 
d'Utrecht,  et  semblablement  à messire  Jérosme  et  Philibert 
de  Serocskercke  et  villes  de  Middelbourgh  et  Zierixzée,  afin 
ipie  tant  mieulx  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  de  Vrostre  Allèze 
soit  ensuivy;  de  laquelle  baisant,  etc.  D’Anvers,  le  v*  jour 
d'aousl  1566. 

Copie  authentique,  aux  Archive»  impériales,  4 Vienne 


CCCCXVI. 

LK  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Amélioration  des  choses  à Anvers.  — Démarche  faite  par  lui  auprès  îles 
nations  étrangères  résidant  en  cette  ville. 


Akvers,  5 août  1560. 


Madame,  pour  continuer  advertir  Vostre  Allèze  de  ce  que 
se  passe  par  icy,  icelle  sçaura  que  hier  ilz  firent  les  presehes, 
mais  en  beaucoup  moindre  nombre  de  gens  armez  que  les 
aultres  fois,  et  espère  dimcnche  prochain  se  diminueront 
davantaige,  s’ilz  ne  prennent  quelque  aultre  peur  du  drossart 
de  Brabant.  D’aultre  part,  Madame,  j'ay  parlé  à toutes  les 
nations  résidons  en  reste  ville,  les  admonesté  et  prié  vouloir 
continuer  la  Iraflieque  comme  du  passe,  afin  que,  à faillie 
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d'icelle,  le  povre  commun  11c  soit  occasionné  commcclrc 
quelque  désordre  : quoy  faisant,  ilz  feront  service  très-agréable 
à Sa  Majesté , et  donneront  tant  plus  d'occasion  au  repos  et 
tranquillité  de  ceste  ville.  Sur  quoy  m’ont  respondu  tous 
unanimement  le  vouloir  ainsy  faire,  moyennant  qu’aultre 
nouvellelé  n’advinsl  : de  sorte  que  les  choses.  Dieu  mercy , 
sont  par  iey  assez  quiètes,  et  viendraient  eneoires  davanlaigc, 
si  quelque  ordre  se  mist  quant  au  guet  et  garde  de  la  ville. 
Sur  ce,  Madame,  baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre 
Altèze,  prie  Dieu  de  vous  conserver  en  santé,  vie  et  longue. 
D’Anvers,  le  v"”’ jour  d’aousl  1S66. 

Copie  authentiquée  par  A (îraphrm,  aux  Archive* 
du  Royaume. 


CCCCXVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Elle  le  prie  de  se  trouver  « Bruxelles  le  18  août,  pour  y délibérer,  avec  les 
autres  chevaliers  de  l’Ordre,  sur  l’écrit  exhibé  par  les  députés  des  gentils- 
hommes  confédérés. 


Bat xeli.es,  7 août  1506. 

Mon  bon  cousin,  comme,  ayant  esté  examiné  au  conseil 
l escript  exhibé,  comme  sçavez.  de  la  part  des  genlilzhoimnes 
confédérez,  par  leurs  députez  ayans  esté  icy,  avec  la  déclara- 
tion que  aussy  ilz  ont  depuis  baillé  oultrc  sur  ledict  escrit,  il 
s’est  trouvé  ne  s’y  povoir  prendre  résolution , sans  préallable 
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délibération  avec  les  chevaliers  de  l’Ordre,  je  les  fay  présen- 
tement, h cest  effect,  appeller  icy  pour  le  xviij'de  ce  mois, 
auquel  je  vous  prie  de  aussy  vous  vouloir  trouver,  afin  de , 
en  affaire  si  important,  assister,  par  vostre  bon  advis  et  con- 
seil , à s’en  résouldre  comme  se  trouvera  convenir  pour  la 
conservation  du  bien,  repos  et  tranquillité  du  pays,  et  pour 
meilleur  service  du  Boy,  mon  seigneur.  Et,  pour  ce  que 
ausdicts  députez  s’est  promis  que  bientost  après  ledict  jour  se 
leur  donneroit  responce,  je  vous  prie  que  ne  veuillez  faillir  de 
venir,  délaissant  tel  ordre  en  la  ville  d'Anvers  que  , pendant 
vostre  absence  de  là,  nul  inconvénient  y adviengne.  Et  à 
tant , mon  bon  cousin , je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
très-sainte  garde.  De  Bruxelles,  levij' jour  d’aoust  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  do  Royaume  : Lettre*  de 
et  à Guillaume  île  Saitau.  t II. 


CCGCXVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Ordonnance  conçue  pour  la  garde  d’Anvers.  — Prédication  du  curé  du  Kiel. 
— Dispute  que  lui  suscite  le  cure  de  St-Pierre,  à Louvain.  — Danger  que 
court  cclui-ci. 


Anvers,  10  »0UT  1 860. 

Madame , ces  jours  passez,  sommes  esté  cmpescltcz,  avecq 
la  commune  d’icy,  sur  les  ordonnances  et  ordre quon  meetroil 


Digitized  by  Googl 


— 181  — 


en  ceslc  ville  pour  le  service  du  lloy,  garde  et  scurelé  des 
inarchans  et  contentement  des  bourgeois , de  sorte  qu’en 
prismes  hier  la  résolution,  aiaut  desjù  faict  mcclre  par  escript 
icelles  ordonnances , lesquelles,  dcans  ung  jour  ou  deux, 
espère  envoier  5 Vostre  Altèze.  Entre-temps,  ay  bien  voulu 
escriprc la  présente,  affin  quelle  puisse  vcoir  ce  que  s’est  passé 
en  cest  endroict.  D’aultre  part,  Madame,  ne  puis  délaisser 
d’adverlir  aussy  Vostre  Altèze  qu’aujourd’huy,  aianl  le  curé 
du  Kiel  presclié  en  présence  de  beaucoup  d’auditeurs,  après 
avoir  achevé  son  sermon,  y est  venu  passer  par  tout  le  peuple 
ung  théologien  de  Louvain,  curé,  comme  l’on  dict,  à St-Pierre 
illccq,  et  aprochanl,  disputoit  publiquement  aveeq  ledict 
prescheur  du  Kiel,  le  veullant  redargucr^*)  et  convaincre  par  la 
sainte  escripture  : ce  que  incontinent  causât  une  murmuralion 
et  émotion,  de  manière  que  ledict  théologien  fut  en  grand 
dangier  de  sa  personne,  ne  fust  esté  que  l'on  fil  tant  que  fut 
en  sauveté  [*).  'J’en  ay  du  tout  fait  prendre  informations, 
lesquelles  ne  fauldray  aussy  envoier  à Vostre  Altèze  ; et  samblc 
que  ledict  théologien  eusl  mieulx  fait  d’y  point  venir  en  la 
sorte  que  dessus,  puisque  je  pense  il  n’en  avoil  commande- 
ment. Sur  ce,  Madame,  baisant  très-humbleiucnt  les  mains 
de  Vostre  Altèze,  prie  Dieu  la  conserver  en  santé,  longue 
vie  et  bonne.  D’Anvers,  le  x”  jour  d’aousl  156G. 

Copie  authentiquée  par  A.  Grapbeus,  au*  Archives 
du  Royaume. 


(!)  Redarguer,  répliquer,  rétorquer  les  arguments. 

(’)  Voy.  là-dessus  la  Description  de  l’estât,  succès  et  occurrences  advenues 
a Pais- Bat,  etc.,  par  Wcscubeke,  p.  2li  et  215. 
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CCCCXIX. 

LE  PRINCE  DOliANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  lui  envoie  l'ordonnance  conçue  pour  la  garde  d'Anvers,  et  lui  demande  si 
elle  l'approuve.  — La  commune  désire  qu'il  lui  soit  donné  un  lieutenant, 
dans  la  personne  du  Sr  de  Straelen,  et  que  , s’il  s'absente  longtemps  de  la 
ville,  le  comte  de  llorncs  ou  le  comte  de  Hooghstraeten  le  supplée.  — Infor- 
mations prises  sur  l'alTairc  du  curé  du  Kiel  et  du  curé  de  Louvain. 

Anvers,  12  août  i'iOfi. 

Madame,  suivant  que,  devant-hier,  j’cseripvis  à Vostre 
Altèze,  envoyé  jointes  les  ordonnances  de  l’ordre  qui  se  mee- 
truiten  ceste  ville  (/).  Et,  pour  autant.  Madame,  que  Vostre 
Altèze  me  mande  me  trouver  vers  icelle  le  dix-huitiesme  de 
ce  mois,  laissant  iey  le  meilleur  ordre  que  faire  se  pourra, 
sera  besoing,  pour  tant  miculx  effectuer  lcsdictes  ordonnances 
conceues,  davoir  nécessairement  un  lieutenant.  Et,  comme 
générallcmenl  toute  la  commune  m’at  requis  y vouloir  mcctre 
un  à leur  contentement,  ay  trouvé  meilleur,  par  advis  de 
ceulx  du  collège,  demander  à ladicte  commune  lequel  leur 
seroit  le  plus  agréable  : sur  quoy  m’ont  déeluiré,  en  premier 
lieu,  désirer  que  de  cela  en  fussiont  deschargés  les  officiers  et 
bourguemaislres,  alléguons  qu’en  temps  si  perplexe  auraient 
assez  à faire  d’entendre  à leurs  offices,  justice  et  poliee  de 
ceste  ville;  et  m’ont  dénommé  le  Sr  de  Stralen,  avecq  condi- 
tion, toutesfois,  au  cas  qu’il  fut  force  me  partir,  ou  longuement 
demourer  hors  la  ville,  que  lors  monsieur  l’admirai,  ou  mon- 
sieur delloochstraten,  puissent  estre  iey  cnmonobsencc,  avecq 
auclorisation  de  Vostre  Altèze,  ainsi  qu'icelle  l’entendra  par 
l’escriptquc  luy  envoierayde  brief.  Et,  comme  convient,  pour 


C)  Vov.  la  lettre  île  la  ilmlicssc  an  prince,  du  14  août,  n»  CCCCXXIII. 
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le  service  de  Sa  Majesté,  Voslrc  Altèze  et  bien  de  fadiete  ville, 
lesdictes  ordonnances  se  meclre  promptement  en  exécution, 
suplie  à icelle  me  sur  ce  mander  son  bon  plaisir.  Et  oires, 
Madame,  que  l'on  pourroit  adviscr  qu’il  suffirait  qu’au  lieu 
dudict  seigneur  Stralen,  I on  y commisse  le  marcgrave,  enlr’au- 
tres,  la  commune  aiant  opinion  qu’il  at  assez  à faire  de  son 
office,  comme  dit  est,  et  qu’ilz  ont  quelque  suspition  contre 
luy,  ne  saichant  pour  quoy.  n’en  sera  jamais  contente,  selon 
(pie  j’ay  peu  entendre  leur  humeur.  Ce  qucj’ay  bien  volu 
ouvertement  escripre  à Vostre  Altèze,  à ce  qu’elle  soit  infor- 
mée de  tout  ce  que  j'cnlens  par  icy,  et  puisse  tant  niieulx  sur 
tout  ordonner.  J'envoie  à Vostre  Altèze,  aussi  joinetes,  les 
informations  que  j’ay  fait  prendre  de  ce  qu’au  jour  de  Saint- 
Laurent  est  advenu  en  1a  prédication  sur  le  kicl,  dont  mes 
précédentes  faisoient  aussi  mention,  à ce  qu’il  plaise  à Vostre 
Altèze  vcoir  ce  qu’en  est  passé.  Sur  ce,  Madame,  etc.  D’An- 
vers, le  xij'  jour  d'aousl  ioG6. 

Copie  authentique,  aux  Archives  impériales,  à Vienne. 


CCCCXX. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  lui  envoie  l’ccrit  par  lequel  la  commune  demande  que  le  seigneur  de 
Slraetcn  soit  son  lieutenant,  et  que,  pendant  son  absente,  le  comte  de 
llorncs,  ou  le  comte  de  llooghstraelen,  le  supplée. 


Anvers,  14  août  15416. 

Madame,  à cause  que  mes  lettres  du  xij'  de  ce  mois  faisoient 
mention  d’envoier  à Voslrc  Altèze  l’escripl  par  lequel  cculx  de 


Digitized  by  Google 


— 184 


la  commune  d'iey  ont  désiré  que,  pour  mon  lieutenant,  je 
choisisse  le  seigneur  de  Slralen  , avccq  condition  , pour  estre 
eeste  ville  tant  importante,  il  plcusl  à Vostre  Altèze,  en  mon 
absence , y commettre  nions'  l'admirai  ou  nions'  de  Ilooeb- 
slralen  , j’en  envoie  copie  d’iceluy  eseript  à Vostre  Altèze, 
supliant  icelle  estre  servie  m’escripre  son  bon  plaisir  endroit 
ledict  Stralen,  afin  que,  devant  mon  partemenl  d’icy,  je  puisse 
faire  mcctre  en  exécution  les  ordonnances  envolées  à Vostre 
Altèze  ledict  xij”,  et  aussy,  Madame,  me  mander  s’il  vous  plaira 
estre  servie  y envoier,  en  mon  absence,  l’un  ou  l’autre  desdicls 
seigneurs,  pour,  après,  en  donner  tant  [dus  de  contentement  à 
ladiclc  commune.  Sur  ce,  etc.  D’Anvers,  le  xiv*  aoust  ltiGG. 

Copie  authentique,  aux  Archives  impériales,  à Vienne. 


CCCCM1. 


LE  PHINCE  l)(JH ANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PAUME 


Tumulte  qu'occasionne  le  |>a$sagc,  par  Anvers,  de  chariots  chargés  d'armes. 
— A cause  de  la  kermesse  de  celte  ville,  il  n'eu  partira  que  le  19  août. 


A s VERS,  ii  AOUT  lotMi. 


Madame,  Vostre  Altèze  aura  veu , par  les  ordonnances  qui 
se  mectroient  en  eeste  ville,  que  luy  ay  envoyé  le  douziesme 
de  ce  mois,  qu’il  y a défense  aux  bourgeois  de  port  d’armes, 
laquelle  défense  tenions  pour  certain  seroit  observée  par  les 
inbabilans,  mesmes  ceulx  qui  yroicnl  aux  prcsebcs,  jusques 
ad  ce  que,  hier  . le  drossart  de  Brabant  niant  faict  mener  par 


Digitized  by  Google 


— 185  — 


ceste  ville  quelques  ehariotz  chargez  d’armes , iceulx  inhabi- 
(ans  sont  entrez  en  quelque  suspition  que  l’on  les  vouloit 
employer  contre  culx.  ainns  partant  faiet  arrester  l’un  desdicls 
ehariotz,  et  estoient  près  à venir  en  inconvénient,  ne  fût  que 
l’on  les  eusse  empesehé  à mon  possible,  craindant  qu’à  ceste 
occasion,  ilz  ne  vouldront  demain  aller  aux  prcsches  sans 
armes,  dont,  sans  ceste  advenlure , estois  asseuré  qu’ilz  y 
fussiont  allé  sans.  De  ce  qu'en  adviendra  en  adverliray  Vostre 
Altéze.  J'avois  bien  délibéré  me  trouver,  le  xviij”  de  ce  mois, 
vers  icelle,  en  Bruxelles,  suyvanl  que  luy  a pieu  le  me  mander; 
mais  comme,  au  mesme  jour,  la  ducasse  (■)  se  lient  en  ceste 
ville,  lorsqu'à  l'occasion  susdictc,  et  qu’il  y entreront  beaucoup 
d’estrangiers , pourroit  survenir  quelque  trouble,  sans  pré- 
sence de  quelque  personnaige,  à l'instance  de  ceulx  de  la  ville, 
m’a  semblé  pour  le  miculx  y demourer  lediet  jour,  et  supplier 
Vostre  Altéze  me  pardonner  que  je  viègne  seullcment  lende- 
main. xix"  du  mois;  lors  que  ne  fauldray  eslre  près  Vostre 
Altéze.  s’il  plaist  à Dieu,  à qui  je  prie,  après  avoir  baisé  très- 
humblement  les  mains  de  Vostre  Altéze,  la  conserver  en  santé, 
longue  vie.  D'Anvers,  lexiiij'jour  d'aougst  15GG. 

Copie  authentiquée  par  A.  Graphcu»,  aux  Archive» 
du  Royaume. 


(')  Ducutse,  dédicace,  kermesse. 
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CCCCXXII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Satisfaction  que  lui  a fait  éprouver  la  lettre  autographe  du  Iloi.  — Hemcr- 
d ment  s :i  la  duchesse. 


Anvers.  U août  1560. 

Madame,  j'ay,  ce  matin,  rcceu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostrc 
Altèzc  m’escripre,  ensemble  celle  de  Sa  Majesté  y'),  dont  suis 
este  merveilleusement  rcsjouy  de  l’honneur  et  singulière  grâce 
que  Sa  Nlajesté  a voulu  user  en  mon  endroiet.  de  m’escriprc 
de  sa  main,  et  reeepvoir  mes  services  pour  agréables  : ce  que 
je  seny  a esté  procédé  par  les  bons  offices  que  a pieu  à icelle 
faire  envers  Sa  Majesté  en  mon  endroiet,  dont  très- hum- 
blement luy  remercie.  Et,  comme  Vostrc  Altèzc  m’a  donné 
une  recharge,  me  commandant  me  trouver  pour  le  xviij”  à 
Bruxelles,  remectray  pour  alliors  faire  le  debvoir  de  remer- 
ciement en  personne,  et  attendre  ses  ultérieurs  commande- 
ments. etc.  D’Anvers,  le  xiiij'  jour  d'aousl  lîiOO. 

Copie,  aux  Archives  de  Siraancus  : PaptUs  Ht 
Ettado,  liasse  520 


(')  Voy.  ci -dessus,  p.  I/O. 
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ceccxxin. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Elle  attendra  sa  venue,  pour  se  résoudre  sur  l'ordonnance  qu'il  lui  a envoyée. 
— Elle  ne  trouve  pas  nécessaire  la  nomination  d'un  lieutenant.  — Elle  le 
remercie  de  l'information  qu'il  lui  a fait  parvenir  sur  l'affaire  du  Kiel. 


IlnUXELLES,  14  AOUT  1 500. 


Mon  bon  cousin,  testes  seront  pour  vous  adverlir  que  j'ai 
receu  les  ordonnances  dressées  pour  obvier  à tous  désordres 
que,  à cause  de  ces  prescbcs,  pourroient  advenir  en  la  ville 
d’Anvers,  sur  lesquelles  désirez  que  vous  mande  mon  bon 
plaisir  : ce  que,  à la  vérité,  j’eusse  volunlicrs  faiet  si  prompte 
ment  que  l'eussiez  désiré . et  que  dictes  estre  requis  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  bien  de  ladicle  ville.  Mais,  me  trou- 
vant pour  le  présent  si  petitement  accompaignéc  des  seigneurs 
du  conseil , et  sur  l'actenlc  certaine  que  j’ay  de  vostre  venue 
iey  deans  peu  de  jours,  il  m'a  samblé.  pour  le  plus  conve- 
nable, de  remectre  la  délibération  sur  vosdiclcs  lettres  jusques 
à vostredicte  venue,  pour  lors  y adviser  avccq  vous , et  en 
prendre  une  bonne  et  linalle  détermination,  et  telle  que,  pour 
le  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  de  ladictc  ville,  sera 
trouvé  convenir  </) , ne  me  samblant  aussy  présentement 


(•)  Le  prince  et  le  magistrat  d'Anvers  n’avaient  pas  attendu  l'approbation 
de  la  gouvernante,  pour  faire  publier  l'ordonnance  conçue  par  eux  et  agréée 
par  la  commune  : celte  publication  avait  eu  lieu  le  15.  L'ordonnance  en 
trente  et  un  articles  forme  15  pages  d'impression  in-4°  ; clic  est  intitulée  : 
Onlonnancic  van  der  xvuken,  yfit  muecl  lot  verseket'heyt  van  den  inghetetenen 
dater  «/adtf  ende  tj/tcpubliccerl  tiplcn  xiij  dach  atujusli  1 306.  Voy . , aux 
Archives  du  Royaume,  la  J unifie  ut  ion  du  magistrat  d'Anvers. 
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necessaire  de,  pendant  vostre  absence , que  sera  si  briefve , 
puurveoir  ladiclc  ville  de  quelque  lieutenant,  d'aultant  mesmes 
que  entre-temps  les  oflieiers  et  magistrat  pourront  suppléer 
vostre  absence,  et  que  j’espère  les  choses  n’estre  présentement 
en  si  grand  péril  d’émotion , puisque  par  vostre  dextérité  y 
avez  pourveu  en  bonne  partie.  Et , quant  à ce  qu’est  advenu 
au  Kicl.  puisque  les  choses  sont  ainsy  passées,  faull  remercier 
Dieu  quelles  ne  soient  pis  allées,  vous  mcrciant  bien  affec- 
tueusement que  m'en  avez  envoyé  l’information.  Et,  remcc- 
tant  le  surplus  à voslrcdicic  venue , ce  soit  le  Créateur  qui, 
mon  bon  cousin , vous  doint  sa  sainclc  grâce.  De  Bruxelles, 
ce  xiiij”  d’aoust  liiGü. 

Vostre  bonne  cousine. 


Vaxder  Aa. 


Margarita. 


Copie  authentiquée  par  A-  Graphcut,  aux  Archive* 
du  Royaume. 


CCCCXXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCIIESSE  DE  PARME. 

Intention  des  sectaires  de  tenir  proche  dans  la  ville.  — Effort  du  prince 
pour  les  en  empêcher.  — Il  y réussit.  — Craintes  qu'il  a pour  l’avenir, 
si  Ton  ne  leur  donne  l’assurance  que,  hors  de  la  ville,  il  ne  leur  sera  fait 
aucun  mal. 


Anvers,  Ci  août  IÎHHî. 

Madame , hier  au  soir,  environ  les  sept  heures , j’estois 
ndverli  que  ees  gens  qui  vont  aux  proches  les  vouloicnt  faire 
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en  reste  ville,  tant  pour  la  suspition,  qu’ilz  ont,  que  le  drossart 
de  Brabant  les  vouldroit  envahir  hors  la  ville,  prenans  fondn- 
menl  sur  les  chariotz  chargez  d’armes  passez , et  l’ung  arresté 
icy,  queaussy  plusieurs  advertissemens  qu’ilz  avoient  eu,  dont 
la  faine  estoit  générale  par  toute  ceste  ville,  lesquelz  adverlis- 
semens  m’ont  exhibé,  et  les  envoie  joint  à Vostre  Altézc  (■)  : 
ccqu'aiant  entendu,  j ay  incontinent  envoyé  devers  eulx  quel- 
ques-uns. pour  les  dissuader  à ne  vouloir  attenter  prescher  en 
ceste  ville,  leur  alléguans  plusieurs  raisons  servans  à propos, 
que  fut  cause  qu’il  estoit  dix  heures  de  soir,  avant  qu’ilz  prin- 
drent  résolution.  Enfin,  à xj  heures  après,  vindrenl  devers 
moy  auleuns  marchons  me  présenter  la  requeste  dont  copie  va 
aussy  joincle  (*),  me  priant,  pour  les  raisons  y contenues  et 
lesdietz  advertissemens  qu’ilz  me  donnoyent,  je  voulsisse 
permectre  leurs  presches  en  ceste  ville.  Sur  quoy  leur  ay 
respondu  que  nullement  le  consentirois,  et  partant  leur  requiz 
s’en  déporter,  pour  éviter  plusieurs  inconvéniens  qui  en  pro- 
viendroient.  Hz  me  dirent  qu’il  estoit  ainsy  résolu  et  arresté; 
néantmoins , pour  les  grandes  allégations  et  persuasions  que 
leur  fiz,  ilz  feroient  leur  possible,  en  mon  respect,  de  détour- 
ner que  lesdicles  presches  ne  se  feroient  en  la  ville.  Cependant, 
Madame,  et  attendant  ce  qu’ilz  feroient,  donniz  charge  à ceulx 
de  la  ville  d’assambler,  h cineq  heures  ce  matin , toutes  les 
guides.  Cedict  malin . à sept  heures , me  sont  venuz  dire 
qu’en  mon  regard  et  respect,  ilz  les  feroient  encoircs  hors  de 
la  ville.  Tant  y a,  Madame,  ilz  me  donnent  bien  tant  à entendre 
que  bien  mal  pourront  contenir  le  peuple  , qu’ilz  ne  facent 
lesdictes  presches  en  la  ville , tant  pour  la  grant  peur  qu  ilz 
ont  que  l’on  les  vouldroit  courir  sus,  que  aussy  que,  pour  le 

(•)  La  substance  de  ces  avertissements  est  rapportée  dans  In  requête  jointe 
n la  lettre  du  prince.  Voy.,  au  surplus,  le  livre  «le  Wesenbeke  : la  Description 
de  restât,  succès,  etc. 

(*)  Elle  est  à la  suite  de  celte  lettre. 
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mauvais  temps  appartint . ne  seauroienl  aller  hors.  D’aultre 
eostel.  j'enlens  qu’en  leur  baillant  quelque  asseurance  de  ne 
leur  faire  aulcun  mal,  ny  einpeschement . ce  que  souvent 
m'ont  requis  leur  vouloir  déelairer,  et  ne  leur  en  ay  voulu 
donner  aulcunc  asseurance,  l'on  les  pourroit  encoircs  retenir 
hors  la  ville;  mais,  au  cas  qu’ilz  veuillent  opiniàtrer  d'y  venir 
dedans , vois  bien  peu  de  remède  les  en  cmpescher,  pour 
n'estre  la  commune  inclinée  le  faire  ou  défendre  par  force, 
tant  pour  cslre  la  pluspart  de  ees  gens-là  leurs  parens,  amis 
et  alliez,  que  aussy  ce  seroil  entièrement  la  ruyne  et  destruc- 
tion de  la  ville.  Sans  la  craincte  dudict  drossarl  et  advertisse- 
mens  susdicts , ne  fussions  esté  en  ces  difficultés,  car  ilz 
m’avoient  tous  asseuré , suyvant  l’ordonnance  , s'abstenir 
dedans  la  ville  du  port  d ormes.  De  tout  ce  que  dessus  ay  bien 
voulu  advertir  Vostre  Allèze , et  la  supplier,  par  la  présente, 
considérer  le  tout,  et  après  m’en  mander,  si  tost  qu'il  sera 
possible,  son  bon  plaisir  et  volunté.  pour  me  reigler  selon 
icelluy,  à ce  que  ne  tombons  en  telz  et  samhlablcs  alarmes. 
Entre-temps,  Madame,  feray  tout  debvoir  qu’ilz  ne  fucenl 
lesdictes  preschcs  cy-dcdans.  au  possible.  Sur  ce,  baisant 
très-humblement  les  mains  de  Vostre  AUèzc,  pricray  Dieu 
la  conserver  en  santé,  longue  vie.  D’Anvers,  le  xvr  jour 
d'aoust  I .')()(>. 

Copie  authentiquée  par  A Grapheus.  aux  Archive* 
•In  Royaume 


Requête  mentionnée  eu  lu  lettre  précédente. 

Monseigneur,  il  a pieu  à Vostre  Excellence  nous  envoyer,  ce  soir, 
deux  grntilzhoinmcs  ('),  lesquels  ont  remonstré,  de  vostre  part, 
trois  poinelz , desquelz  le  principal  estoit  de  tant  faire  que  on  ne 


(')  Ils  étaient  accompagnés  du  conseiller  Wcsenhckc. 
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prasche  poinct  en  la  ville,  sur  la  proposition  et  déclaration  de  la 
noblesse.  Vostrc  Excellence  se  peult  asscurcr  que  ung  lion  nombre 
de  marchnns,  cognoissans  la  bonne  volunté  d'icelle , se  sont  mis 
en  délibération  , auparavant  et  depuis  la  venue  desdicts  gcntilz- 
hommes,  désirans  en  ccst  cndroict,  pour  le  faict  des  presebes, 
povoir  faire  service  à Vostrc  Excellence  ; pensans  de  combien 
grande  conséquence  scroit  de  désobeyr  à icelle  : toulesfois,  consi- 
dérans  d'aultre  part  certains  advertissemens,  lesquelz  il  plairra  il 
Vostrc  Excellence  penser,  ilz  ont  miculx  aymé  de  charger  en 
partie  sur  leurs  espaules  le  mauvais  gré  dïccllc,  que  de  n’escouter 
les  plainctes  du  peuple,  lesquelles  Vostre  Excellence  jugera  avoir 
apparence  et  quelque  fondement. 

En  premier  lieu  donc , monseigneur,  pour  éviter  prolixité  et 
perte  de  temps,  Vostrc  Excellence  doibt  entendra  que,  oultra  plu- 
sieurs lettres  desquelles  la  substance  tend  à ramonstrerlcs  complolz 
et  machinations  de  noz  adversaires  pour  troubler  les  presches,  nous 
avons  esté  acertencz,  par  ung  certain  personnaige  ayant  son  coni- 
paignon,  qu’on  a sollicité  puis  naguaires  de  prendre  gaige  en  cestc 
ville,  offrant  luy  monstrer  le  lieu  d'amunition,  pour  choisir  armes 
aflîn  d'estre  prest  au  son  de  la  grande  cloche , juillet  que  ccstuy 
qui  le  sollicitait  disoit  estre  jà  levez  ce  jour-là  iiij**  hommes. 

Nous  sommes  aussi  advertiz,  par  certaines  lettres  desquelles  la 
copie  est  icy  attachée,  que  noz  ennemis  sont  prestz  et  appareillez 
de  nous  courir  sus , faisans  à cestc  fin  grans  apprestz , meismes 
que  ung  serviteur  du  duc  Henry  ('),  passant  par  icy,  a asseuré  ung 
sien  amy  que  son  maistra  est  aux  environs  de  ce  pays,  et  qu'il  se 
monstreroit  en  brieff. 

Dadvanlaigc,  le  commun  ne  sçait  comment  entendre  que  le 
charriot  chargé  d’armes,  lequel  naguerres  fust  arresté  à la  porte 
de  cestc  ville,  estoit  envoyé  des  seigneurs  de  la  ville,  et  que  Vostre 
Excellence  n’en  estoit  aucunement  advertie  : ce  que  leur  donne  à 
penser  que  Vostrc  Excellence,  de  laquelle  ilz  s’asscurent,  pourrait 
ignorer  chose  que  serait  grandement  au  désavantaige  du  peuple, 
lequel  cependant  souffrirait.  Pour  nusquelz  dangers  obvier,  saulf 

(')  Le  duc  Eric  de  Rruuswirk. 
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meilleur  advis,  il  fauldroit  faire  de  deulx  choses  l’une  : ou  ras- 
seurer  le  peuple,  redoublant  le  port  d'armes,  lequel  pour  le  passé 
a esté  prins  de  mauvaise  part,  meisme  parVostre  Excellence, 
comme  ayant  troublé  le  marchant  en  son  trafficque,  et  à l’avenir 
letroubleroit  davantaige,  commcnchant  desjii  s’asseurer,  pour  voir 
cesser  ledict  port  d’armes;  ou  bien  prescher  dons  la  ville,  pour 
éviter  tous  lesdicts  inconvéniens.  Et,  combien  qu’il/  sachent  assez 
que  Vostre  Excellence  n’y  prendra  guerres  de  contentement,  sy 
est-ce  que  tous  en  général  prient,  au  nom  de  Dieu,  Vostre  Excel- 
lence peser  (comme  elle  saura  très-bien  faire)  que  ce  n'est,  chose 
de  une  heure  de  raffermir  le  peuple,  pour  le  passé  doubteulx,  et  à 
reste  heure  fort  craintiff  pour  les  occasions  susdicles  et  plusieurs 
aultres,  laquelle  crainctc  et  port  d’armes,  de  dangereuse  consé- 
quence, cesseront,  moyennant  que  les  presches  sc  puissent  foire 
dans  la  ville,  considéré  meismes  que  le  temps,  apparent  d’eslre 
de  plus  en  plus  faschieulx,  les  y convie,  et  que  grand  nombre  des 
femmes  enceintes,  altérées  de  la  cognoissancc  de  leur  salut,  pour- 
rait tomber  en  extrême  danger  de  perdre  leur  fruict,  par  quelques 
garnemens  qui  pourraient  aisément  csmouvoir  trouble  plustost 
hors  que  dans  la  ville.  Prions  bien  humblement  Vostre  Excellence 
à tout  pourveoir  en  telle  sorte  qu’elle  trouvera,  par  meur  conseil, 
convenir  à ce  que  ce  trouble  n’aviène;  la  priant  derechieff  ne 
prendre  de  mauvaise  part  ccstc  nostre  délibération  ; l’asscurant 
aussi  que,  de  nostre  costé,  aulcun  désordre  n’aviendra  pour  les- 
dictes  presches,  ains  que,  vivons  et  mourons  pour  l’obéyssance  de 
Vostre  Excellence,  nous  exposerons  corps  et  biens  pour  l’accrois- 
sement et  grandeur  d’irellc. 

Copie  authentiquée  par  A.  Graplieus.  aux  Archive* 
do  Royaume. 
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ccccxxv. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  persiste  à lui  refuser  Van  Stralen  pour  lieutenant,  et  les  comtes  de 
Homes  ou  de  Hooglislracten  pour  le  suppléer  en  son  absence. — Elle  s'étonne 
delà  rumeur  du  peuple  d’Anvers,  pour  le  chariot  chargé  d’armes  qui  a passe 
par  cette  ville,  et  y voit  une  preuve  de  mauvais  vouloir. — Elle  s’oppose  for- 
mellement à ce  que  les  prêches  soient  permis  dans  la  ville. — Elle  approuve 
que  le  prince  retarde  sa  venue  à Bruxelles  jusqu’au  19. 


Rrl&ellks,  16  août  l'»t>6. 


Mon  bon  cousin,  j’ay  reccu  quatre  vo/.  lettres,  l'une  du  \ij% 
deux  du  xiiij*,  et  la  dernière  du  xv"  de  ce  mois,  ausquelles 
vous  respondray  par  cesles.  Et  premiers,  quant  à celle  du 
douziesme,  où  vous  me  parlez  de  ce  que  las  bourgeois  deman- 
dent Stralen  pour  voslre  lieutenant,  cl  en  vostre  absence  les 
contes  de  lloirnes  ou  d’Hoochslraten,  je  ne  vous  y seaurois 
présentement  donner  aultre  responee,  que  celle  que  contien- 
nent mes  lettres  du  xiiij'  de  ce  mois,  que  tiens  aurez  depuis 
receu,  ausquclles  je  me  remelz. 

J'ay  esté  bien  esbabie  d’entendre  que  le  drossarl  de  Hrabanl 
a pssé  par  Anvers  avecq  ung  chariot  chargé  d’armes.  Je  eroy 
bien  que  c’cstoycnt  les  hnrnas  de  quelques  gens  de  pied  qu'il 
a cassez  ces  jours  passez  ; mais  il  est  là  allé  à mon  desccu, 
et  suis  encoircs  plus  esbahye  que  ce  populace  d’Anvers  faict 
ung  si  grand  bruiel  pour  ung  chariot  chargé  d’armes  dudict 
drossart,  passant  par  ladicte  ville  ; cl  peult-on  bien  nysément 
entendre  que  cecy  ne  procède  de  pur  qu’ilz  ont,  mais  sculle- 
ment  de  mauvais  vouloir,  pour  continuer  les  preschcs  avec 
armes,  et  possible  faire  quelque  aultre  désordre,  ne  voulant 

il.  # ?3 
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obéir  à chose  que  luy  soit  commandée  par  Sa  Majesté,  ny  par 
vous  au  nom  d’icelle  ; ayant  perdu  tout  le  respect  de  révérence 
cl  obéissance  que  le  subjcct  doibt  à son  prince  et  aux  lieutenans 
et  officiers  de  Sa  Majesté.  Par  quoy  n’est  besoing  leur  céder 
ce  qu’ilz  demandent. 

Et,  touchant  voz  lettres  du  xv'  de  ce  mois,  je  vous  remercie 
de  fort  bon  ceur  du  bon  debvoir  que  vous  avez  faict  d’empes- 
eber  la  presche  que  ces  sectaires  vouloyent  faire  le  jour  d’hier 
en  ladiclc  ville,  que  fut  esté  ung  aultre  schandal  plus  grand  que 
les  précédents , et  vous  prie  très-instamment  que  continuez 
faire  le  mesme  debvoir,  et  leur  remonstrer  combien  ilz  irritc- 
royent  dadvantaige  Sa  Majesté  par  telle  audace  et  témérité; 
ne  povant  ny  veullant  aulcuncment  consentir  à si  impertinente, 
desraisonnable  et  injuste  requeste,  qui  est  si  contraire  à l'inten- 
tion de  Sa  Majesté,  comme  vous  verrez  par  ses  lettres  que,  à 
vostre  venue,  je  vous  communiqueray  ; ayant  déclairé  aux 
députez  dudict  Anvers  (■),  qui  m’ont  touché  le  mesme  point, 
que  je  vous  en  manderoye  ma  résolution,  cl,  s’ilz  estoyent 
sages,  qu'ilz  se  gardassent  de  encoires  par  ce  moyen  irriter 
dadvantaige  Sadictc  Majesté  : ce  que,  pour  vostre  prudence  et 
bonne  affection  au  service  de  Sa  Majesté  et  repos  de  ladicte 
\ille,  je  sçay  que  vous  le  empescherez  jusques  au  bout,  car 
je  craindrais  que  de  cela  ne  vint  la  ruyne  et  destruction  de 
ladicte  ville. 

J’ay  veu  aussy  les  advertissements  que  m’avez  envoyés,  qne 
sont  certes  bien  maigres,  pour  par  lesdicts  populaces  d’Anvers 
vouloir  faire  ce  qu'ilz  prétendent. 

Et,  au  surplus,  je  trouve  bon  que  remectcz  vostre  venue  vers 
moy  jusques  au  lendemain  de  la  procession  dudict  Anvers, 


(>)  Le  15,  le  magistrat  d'Anvers  avait  résolu  d'envoyer  des  députes  à la 
gouvernante,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  lui 
demander  des  instructions  sur  la  conduite  qu’il  devait  tenir.  Voy.  la  Juilifi- 
culion  du  magistrat  d'Anvers,  aux  Archives  du  Royaume. 
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comme  vous  m’escripvez;  que  lors  je  pourrny  adviser  aveeq 
vous  de  ce  qu’il  conviendra  faire  pour  ensuyvrc  la  volunlé  de 
Sa  Majesté,  et  pourveoir  à la  tranquillité  publicque  du  pays. 
A tant , mon  bon  cousin , Nostre-Seigneur  vous  ail  en  sa 
sainctc  garde.  De  Bruxelles,  le  xvj'  d’aoust  1366. 


Vandf.r  Aa. 


Vostrc  bonne  cousine, 
Margarita. 


Copie  authentiquée  par  A.  Graphnu,  aux  Archives 
do  Royaume. 


CCCCXXVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


il  demande  que,  pendant  son  absence  d’Anvers,  la  gouvernante  y envoie  un 
personnage  qui  tienne  la  ville  en  repos  : faille  de  quoi  il  prévoit  de  grands 
dahgers. 


Anvers,  16  jour  1366. 


Madame,  depuis  que  le  d rossa  ri  de  Brabant  est  arrivé  en  sa 
maison  cy-près('),  et  aucuns  chariotz  chargez  d’armes  passez, 
et  l’ung  arresté  en  ccste  ville,  et  que  les  advertissemens  qu'ay 
envoié  hier  à Vostrc  Allèzc  sont  venuz  à ces  gens  de  presches. 
les  choses  sont  beaucoup  enaigrez  (’),  de  sorte.  Madame,  qu’il 
me  samble,  pour  éviter  que  désordre  n'adviégne,  pendant  que 
me  trouverny  devers  Voslre  Allèze,  selon  quelle  le  in’at 

(')  A Merxcm. 

(’)  Emigrez,  aigries. 
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mande,  sera  besoing  envoier  icy  personnaige  qui  puist  eslre 
respecté  et  tiègne  la  ville  en  repos  et  tranquillité,  si  avant  qu'il 
sera  possible  (■)  : autrement,  je  crains  qu’il  y pourrai  survenir 
quelque  inconvénient  que  causeroit  la  ruyne  de  la  ville  ; que 
les  mnrehans  se  rctireroient,  le  cours  et  trafiieque  de  la  mar- 
chandise cesseroit.  Suppliant  parlant  Vostrc  Altcze  vouloir 
résouldre  sur  ledict  envoy,  et  m'en  mander  son  bon  plaisir, 
pour  me  povoir  régler  selon  iceluy  : car  la  diffidenee  qu’ilz 
ont  contre  aucuns  de  la  loy  est  occasion  de  peu  de  respect 
qu’ilz  doibvent  ft  leur  magistrat.  Sur  ce.  Madame,  baisant 
très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  prie  Dieu  la 
conserver  en  santé , longue  vie.  D’Anvers , le  xvj"  jour 
d’aoust  1;>60. 

Copie  aulhrntiqoée  par  A Gmpheus,  aux  Àrfliivr* 
du  Hoyantne. 


CCCCXXVII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Situation  d’Anvers.  — Il  fera  tout  son  possible  pour  que  les  églises  soient 
restituées  au  culte  catholique.  — Argent  recueilli  par  le  seigneur  de  Stralcn 
pour  le  paiement  des  bandes  d'ordonnance. 

Astehs,  27  aoct  1366. 

Madame,  estant  arrivé  en  cestc  ville  (’),  ay  trouvé  les  choses 
fort  perplexes  : néantmoings.  j’espère  et  feray  tous  debvoirs 


(■)  Les  députes  d’Anvers  firent  dans  le  même  but  de  vives  instances  auprès 
de  la  gouvernante;  mais  elle  se  contenta  de  leur  répondre  qu’elle  en  avait 
écrit  au  prince.  Voy.  la  Justification  du  magistrat  d’Anvers,  aux  Archives  du 
Royaume. 

(’)  Il  y était  arrivé  la  veille,  de  retour,  de  Bruxelles. 
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possibles  que  les  églises  scandalizécs  et  pillées  seront  restituées, 
à l’honneur  de  Dieu,  saineie  intention  de  Sa  Majesté,  Yostre 
Altèze  et  la  mienne,  si  avant  qu’il  sera  en  mon  povoir.  Suyvant 
que  Voslre  Altèze  m’a  commandé,  j'ay  parlé  au  Sr  de  Stralen, 
pour  tenir  prest  argent  à payer  les  bendcs  d’ordonnances: 
il  m’a  dit  desjù  avoir  quelques  deniers,  comme  plus  amplement 
il  en  a escript  au  Sr  de  Grobbendonck,  lequel , ne  me  double, 
en  aurat  faicl  rap|»ort  à Voslre  Altèze,  auquel  me  remectray 
pour  briefveté,  attendant  s’il  plaistà  Vostrc  Altèze  que  je  face 
vers  luy  quelque  aultre  office.  Sur  ce,  Madame,  baisant  très 
humblement  les  mains  d’ieelle,  prie  Dieu  la  conserver  en  santé, 
bonne  et  longue  vie.  D’Anvers,  le  xxvij'  jour  d’aoust  ItiOü. 

Copie  authentiquée  par  A.  Grapiivus,  aux  Archives 
du  Royaume. 


GCCCXXVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Exécution  de  trois  pillards  et  bannissement  de  trois  autres.  — Mesures  prises 
pour  la  réouverture  des  églises. 


Anvers,  28  août  lîHHi. 


Madame,  ce  devnnt-disner,  en  ma  présence,  l’on  a fait 
pendre  et  eslrangier . sur  le  inarehié  de  ceslc  ville . ung 
Anglois,  Franchoisou  Liégeois,  et  aultre  de  Bois-le-ducq,  pour 
avoir  commis  sacrilège  et  esté  pillieurs  des  églises,  et  en  sont 
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esté  bannis  trois  aulires  qui  en  furent  suspeetz.  C'est  tousjours 
commencbemenl  de  la  craincte et  terreur,  que  aultres  meschans 
de  leur  sequéle  pourront  avoir,  qu’ilz  sentiront  le  mesme 
supplice  de  la  mort.  Demain,  s'il  plaistà  Dieu,  ferons  publier, 
et  feray  tous  debvoirs  possibles,  que  les  églises  seront 
ouvertes,  et  le  service  divin  y restitué,  à l’honneur  de  sa  divine 
majesté,  la  sainetc  intention  du  Roy,  Voslrc  Altèzc  et  mien 
grand  désir.  Sur  ce,  baisant  très-humblement  les  moins  de 
Voslre  Altèze,  prie  Dieu  la  conserver  en  santé  et  longue  vie. 
D Anvers,  le  xxviij*  jour  d'aoust  1 5(iG. 

Copie  authentiquée  par  A Grapbcui,  aux  Archives 
du  Royaume. 


CCCCXX1X. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Requête  de  ceux  de  ta  confession  d’Augsbourg,  alip  d’avoir  en  la  ville  une 
église  ou  place  commode  pour  y tenir  leurs  prêches. 


Asveas,  28  août  1306. 


Madame,  les  deux  requ estes  jointes  m’ont  esté  présentées 
par  les  bourgeois  et  aultres  de  la  nation  germanique  estons  de 
fa  confession  d’Ausburch,  afin  leur  concéder  et  permectrc  quel- 
que église  ou  place  commode,  en  la  ville,  à faire  leurs  presches 
et  exercice  de  leur  religion,  en  considération  que  les  calvi- 
nistes prcscent.  Et,  comme  ce  n’est  à moyà  faire  leur  octroyer 
leur  demande,  suplie  très  humblement  Voslre  Altèzc  me  vou- 
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loir  mander  oc  que  leur  pourray  respondre.  Sur  co,  baisuut 
très-humblement  les  mains  de  Voslre  Altèze,  prie  Dieu  la 
conserver  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  D'Anvers,  le 
xxviij'  jour  d’aoust  1566. 

Copie  authentiquée  par  A - Grapbcus,  aux  Archives 
du  Royaume. 


CCCCXXX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D ORANGE. 


Elle  lui  exprime  sa  satisfaction  de  sa  lettre  du  27,  et  demande  que  Van 
Stralen  envoie  les  fonds  qu'il  a recueillis  pour  le  paiement  des  bandes 
d'ordonnance. 


RavxeLUs,  28  tout  1306. 


Mon  bon  cousin,  pour  responcc  à voz  lettres  du  jour  d'hier, 
j’ay  esté  bien  aise,  en  premier  lieu,  d'entendre  par  icelles  le 
bon  voulloir  qu’avez  à faire  tous  debvoirs  possibles  ù la  resti- 
tution des  églises  seandalizées  et  pillées  en  la  ville  d’Anvers  : 
dont  je  me  tiengz  aussi  bien  asseurée,  et  ne  doubte  que  vous  y 
employerez  de  tout  vostre  povoir.  Quant  à ce  que  m’escripvez 
louchant  le  commissaire  Straelen,  puisqu’il  a desjà  preslz 
quelques  deniers,  selon  qu’il  vous  a dit  et  cscript  au  trésorier 
général,  sera  bien  que,  selon  ce  qu’il  aura  entendu  par  lettres 
dudict  trésorier  général,  il  les  envoie  incontinent,  pour  le 
payement  des  bendes  d'ordonnances  : ce  que  vous  prie  luy 
voulloir  faire  entendre  de  ma  part.  A tant,  mon  bon  cousin, 
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Noslre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainctc  garde.  Escripl  à 
Bruxelles,  le  xxviij' jour  d'aoust  1566. 


l)’0\KIUOEI*F.. 


Voslre  bonne  cousine, 
Marc.uuta. 


Copie  rortilice  par  A.  Graphcus,  aux  Archives  de  la 
ville  d'Anvers. 


CCCCXXXI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Saccagctncnt des  églises  et  des  monastères  à Utrccht.  — Instructions  quelle 
a données  au  magistrat  de  cette  ville. — Elle  prie  le  prince  de  concourir, 
de  son  côté,  à ce  que  l’ordre  s’y  rétablisse. 


Bruxelles,  28  août  1566. 


Mon  bon  cousin,  les  députez  de  la  ville  d’Utrecht  me  sont 
présentement  venuz  déclarer  le  grand  désordre  pareillement  y 
advenu  par  le  saecagement  de  quatre  églises  parocialcs  cl  deux 
eloostres,  avec  la  grande  apparence  de  succès  d’ultérieur  scan- 
dale et  inconvénient,  d’autant  que,  à ce  qu’ilz  ont  peu  cognois- 
tre , comm’ilz  disent . aux  actions , termes  et  propos  de  ces 
malheureulx,  ce  n’est  seulement  la  subversion  de  la  religion 
catholique  qu’ilz  projeetent,  mais  aussy  la  suppression  de 
justice  et  tout  ordre  politicquc,  et  l’oppression  des  administra- 
teurs d’iceulx  et  de  la  républiequc.  comme  je  ne  double  que 
n’ayez  aussy  bien  entendu  |>ar  lesdicts  députez,  ou  lettres  des- 
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dicts  dT'treclil,  nusquclz  j'ay  respondu  ne  povoir  assez  me 
esbahir  que  cela  se  soit  ainsy  faict  en  une  ville  si  populeuse, 
leur  cnchargcanl  de  faire  tout  bon  debvoir,  afin  de  saulver  le 
demeurant  des  églises,  et  obvier  et  empcsclier  que  ne  s’y  per- 
pètre le  semblable;  s'y  acquictans  tellement  qu’ilz  puissent 
eompenser,  par  ces  debvoir  et  diligence,  la  ncggligencc  desjù 
commise,  et  de  mectre  bon  ordre  en  la  ville,  tant  par  guet, 
garde  et  aultrement,  que  nul  inconvénient  y puist  advenir; 
empesebant,  par  toutes  voyes,  que  les  presehes  ne  se  faccnl  en 
la  ville  , comme  chose  contre  l'accord  faict  avec  les  gentilz- 
hommes , dont  leur  fay  envoyer  copie  , ensemble  du  plnccart 
contre  ces  voleurs  des  églises,  afin  de  laisser  seavoir  à ung 
chascun  de  se  régler  selon  ce.  Dont  j'ay  bien  voullu  vous 
advertir,  à ce  que,  de  vostre  part,  veuillez  faire  faire  toute 
assislenee  possible  ausdiels  d' Ut  redit,  que  la  reste  des  églises 
se  conserve  entier.  Ce  que  vous  prie,  et  ou  Créateur  qu'il  vous 
ail.  mon  bon  cousin,  en  sa  saiucte  garde.  De  Bruxelles,  le 
xxviij”  jour  d’aoust  156fi. 

V'ostre  bonne  cousine. 

Minute, aux  Arehivttdu  Royaume:  Leltrts  du 

U ù Gui  lia  h me  de  .Vuijum,  I,  IV. 
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ccccxxxn. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Troubles  à Utrccht — Menaces  du  peuple  contre  le  château.  — Demande  de 
renfort  par  le  capitaine  de  cette  forteresse.  — Le  prince  lui  a prescrit  la 
levée  de  SiO  soldats.  — Il  prie  la  gouvernante  d'approuver  cette  mesure, 
et  la  sollicite  d'assembler  le  plus  tôt  possible  les  états-généraux. 


Aaraas,  2!)  tout  1366. 


Madame,  le  S'  de  Warembourgli , lequel  j’ay  commis  à la 
garde  du  château  de  Vredemhourgli,  à Utrechl,  mal  escript, 
par  ses  lettres  que  j’ay  receu  à cesl  instant,  que  l’on  aurait 
despouillé  une  église  illecq,  ayans  retiré  les  prebstres  des 
outres  églises  tous  les  ornemens.  Les  bourgois,  d’autre  costel, 
font  cacher  leurs  biens,  de  manière  qu’il  y a bien  grant  trouble 
en  la  ville,  avecq  petit  ordre,  ne  y estans  le  présidant  ny  l’es- 
coulctte  ; que  ceulx  de  ladicte  forte  maison  sont  menacez  jour- 
nellement du  commun  peuple  et  vagabons,  disant  qu’il  est 
temps  à l’heure  ruiner  la  malheureuse  place  ; me  priant  par- 
tant le  vouloir  faire  pourvoir  de  renfort  des  soldalz.  Et  oires, 
Madame,  qu’il  ne  convient  guaires  se  soucier  des  menasses 
populaires,  néantmoins,  aiant  considéré  que  ladicte  place, 
tant  importante,  est,  pour  le  temps  de  maintenant,  quant  tout 
le  monde  est  en  trouble,  petitement  pourveue,  pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  autrement  en  pourraient  advenir,  ay  rescript 
audict  de  Warcmbourgh  , oires  que  n’en  ay  encoircs  la  réso- 
lution de  V'ostre  Allèze,  qu’incontinent  il  face  lever  le  nombre 
de  cincquautc  soldalz,  desquelz  il  se  fie,  et  telz  qu  il  convient 
avoir  pour  le  service  du  Roy,  garde  dudiet  château,  sa  décharge 
et  la  mienne;  supliant  Vostrc  Altèze  me  vouloir  pardonner 
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luy  avoir  donné  ladictc  charge,  qu’at  esté  que  les  dangiers  ne 
povoienl  souffrir  diiay. 

Madame,  je  vois  clairement  que  tout  le  pays,  en  général 
et  particulier,  est  en  si  grans  troubles,  que  ne  vois  autre 
remède  plus  prompt,  que  Voslre  Altèze  face  assambler,  le 
plustost  qu'il  serat  aucunement  possible,  les  estatz-généraulx, 
pour  à un  mal  général  en  adhiber  le  remède  général.  A quoy 
je  supplie  Vostre  Altèze  adviser  et  résouldre,  sans  plus  lon- 
guement le  différer.  Sur  ce,  baisant  très-humblement  les  mains 
de  Vostre  Altèze,  cl  prie  (*)  Dieu  la  conserver  en  santé, 
longue  vie  et  bonne.  D’Anvers,  le  xxix°  jour  d'aoust  1360. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GuilLe  de  Nassau. 

(inscription  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Iloyaumc  . Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Naseau,  (.IV. 


CCCCXXXIli. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  approuve  le  renloi'ceinciil  de  la  garnison  du  château  d’Utreclit.  — Elle 
espère  que  le  Roj  autorisera  la  convocation  des  étals-généraux.—  Plaintes 
contre  le  pensionnaire  Wesenbekc. 

BaexELLEs,  30  tour  13(141. 

Mon  bon  cousin,  je  trouve  très-bien  que,  pour  le  péril 
imminent,  ayez  faicl  renforcer  la  garnison  du  chastcau  de 

(■)  Sic.  Il  faut  lire  : je  prie. 
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Vredcbourgh,  à Utrecht,  de  cinquante  soldatz,  bons  et  conti- 
dens  au  service  du  Roy,  selon  que  me  l’escripvez  du  jour 
d’hier  : par  quoy  feray  despescher  et  envoyer  ia  retenue  6 ce 
requise. 

Quant  à la  convocation  des  estatz-généraulx , dont  faicles 
mention,  vous  sçavcz  fort  bien  qu’il  ne  tient  point  à moy, 
mais  à Sa  Majesté,  laquelle  je  ne  double  que,  sur  la  remon- 
strance que  je  luy  en  ay  faict,  ne  s’y  accorde  ; et  cependant  ung 
chascun  doibt  tenir  la  main,  le  plus  qu'il  pcult,  à paciffier  les 
affaires,  pour  tant  plus  tost  y incliner  Sa  Majesté,  si  entendez 
que,  par  ladiclc  convocation,  la  religion  ait  moins  à souffrir. 

Au  reste,  j’ay  commandé  vous  estre  envoyé  le  double  des 
lettres  que  ceulx  de  la  ville  de  Coulongne  m’ont  cscript, 
m’advertissant  du  bon  office  que  le  pensionnaire  de  la  ville 
d’Anvers,  Wezenbeeck(I),  a faict  de  y faire  venir  les  apposlilles 
de  Martin  Luther  sur  l’Evangile,  traduictes  d’alieman  en 
thiois , pour  tant  miculx  gaster  le  demeurant  qui  pcult  estre 
bon.  A quoy  je  vous  prie  que  veuillez  remédier,  et  dircaudict 
pensionnaire  ce  que  convient,  pour  lelz  mauvais  offices.  A 
tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  pénultiesme  jour  d’aoust  1566. 

Vostrc  bonne  cousine. 

Miaule,  aux  Archives  du  Koyaume  : Lettres  dt 
et  à Guillaume  de  A'aiscu,  l.  IV. 


(')  On  lit  en  marge  :«  Dcpuysccslcescripte,  il  s'entend  quclcdirt  YVescn- 
» heeck  n’est  le  pensionairc  d’Anvers,  ains  ung  sien  frère.  ■> 
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CCCCXXXIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Bons  devoirs  du  rcntmnître  de  Zélande-Beoisterschclt  et  du  magistrat  de 
Zierikzéc,  pour  la  conservation  de  l'ordre  dans  cette  ville. 

BniixELtas,  50  août  1566. 

Mon  bon  cousin,  les  rcntmaislre  de  Zélande-Beoistcrschelt, 
ensemble  escoutette,  burgemaistres,  eschevins  et  conseil  de  la 
ville  de  Ziericxzéc,  m'ont  présentement  adverli  des  bons  deb- 
voirs  et  diligences  qu’ils  font,  pour  la  garde  de  la  ville  et  pré- 
servation des  églises  d’icelle , contre  les  abominables  ruines 
et  saccageinens  perpétrez  en  tant  d’aullres  par  deçà,  selon  que 
le  verrez  plus  amplement  par  copie  de  leur  lettre  cy-joincte  : 
dont,  par  ma  rcsponce,  je  les  loue  et  cohorte  à y continuer, 
et  fay  entendre  que  vous  escripvroy  de  leur  y faire  donner 
toute  assistance  possible.  Ce  que  vous  prie,  mon  bon  cousin, 
de  vouloir  faire,  afin  qu’ilz  ne  tombent  en  ces  calamitez,  et 
au  Créateur  qu'il  vous  ait  en  sa  très-saincle  garde.  De 
Bruxelles,  le  pénultiesme  jour  d’aoust  1566. 

Vostrc  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre»  <lt 
et  ri  Guillaume  H*  Naetuu,  t.  IV. 
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CCCCXXXV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Saccagcment  des  églises  à la  Haye.  — Réprimande  donnée  par  la  duchesse 
au  conseil  de  Hollande.  — Elle  réclame  le  concours  du  prince  dans  cette 
localité,  ainsi  qu'à  la  V’ère. 

Rauxsi.i.ss,  31  août  1366. 

t 

Mon  bon  cousin , ceulx  du  conseil  du  Roy,  mon  seigneur, 
en  Hollande  in’ont  adverti  des  presehes  et  saecagemens  des 
églises  et  monastères  faictes  en  la  Haye,  et,  doubtans,  pour 
rapprochement  de  I’yver,  ung  sac  de  tous,  requièrent  qu’il  y 
soit  pourveu,  à leur  seureté.  Je  les  reprens,  pour  rcsponce, 
de  la  négligence  commise  endroict  ta  résistencc  aux  ruines  des 
églises,  les  enliortans  de  myeulx  s'acquitter  pour  la  préserva- 
tion de  celles  qui  n’ont  encoires  esté  touchées,  et  d’exéculer 
vivement  le  contenu  de  l’ordonnance  dressée  et  envoyée  par- 
tout contre  les  saccageurs  et  pilleurs  des  églises,  que  voulons 
croire  ilz  auront  désormais  reccu.  Donl  j’ay  bien  voulu  vous 
advertir,  afin  que  leur  faciès  escripvre  en  conformité,  et 
donner  quelque  ordre  au  remède  des  troubles  par  là,  comme 
aussy  en  la  ville  de  la  Y'ère , afin  que  les  presehes  ne  s’y 
introduisent  : dont  les  bailly  et  magistrat  m’ont  escripl  d’estre 
fort  sollicitez  par  les  nouveaulx  preschcurs,  et  d’y  avoir  une 
église  5 celle  fin  et  pour  l’exercice  de  leur  religion  : ce  que 
leur  avons  ordonné  de  refuser,  et  d’y  résister  de  tout  leur  pos- 
sible. Et,  comme  ilz  disent  que  malement  ilz  le  pourront  faire, 
pour  la  diversité  des  opinions  y eslans,  il  est  tant  plus  requis 
de  y avoir  soigneulx  regard,  et  de  vivement  les  y assister. 
Ce  que  vous  prie,  mon  bon  cousin,  de  faire,  et  au  Créateur 
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qu’il  vous  ait  en  sa  très-saincte  garde.  De  Bruxelles , le  der- 
nier d’aousl  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettrti  de 
ti  à Guillaume  de  Nattau,  I.  IV. 


CCCCXXXVI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  désirerait  avoir  une  entrevue  avec  le  prince,  an  sujet  des  levées  qui  se 
font  en  Allemagne. 

BnUXEU.ES,  1"  SEPTEMBEE  1o66. 

Mon  bon  cousin,  ayant  receu  divers  advertissemens 
d'AIIcmaigne  touchant  plusieurs  levées,  principalement  de 
gens  de  chevaulx,  qui  se  font  en  plusieurs  quartiers,  je  dési- 
rcroyc  communicquer  avccques  vous,  comme  celluy  qui  avez 
le  plus  souvent  et  les  plus  seures  nouvelles  et  advcrtences 
dudict  Allemaignc.  Par  où,  si  vous  pouviés  bonnement  faire 
ung  tour  jusques  icy,  pour  ung  jour,  je  le  désireroye  bien . 
Quand  que  non,  le  sçaehant,  j'envoyeray  quelque  ung  celle- 
part,  pour  estre  amplement  informé  de  vous  de  tout.  A tant, 
mon  bon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très- 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  septem- 
bre 1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltitrn  de 
et  à Guillaume  de  Nanau,  t.  IV. 
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CCCCXXXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Rétablissement  (lu  service  divin  dans  la  grande  église  et  dans  quelques 
couvents,  à Anvers. 


Anvers,  2 septembre  1 566. 


Madame,  le  jour  d’hier,  Dieu  mercy,  j’ay  tant  fait  que  l’on 
a presché  en  la  grande  église  de  Nostre-Dame,  et  y dit  la 
messe  publiquement,  à l'acoustumé,  où  que  sont  este  beau- 
coup de  gens  pour  l’oyr.  L’on  a fait  le  mesme  service  en 
aucuns  cloistres.  Voslrc  Altèzc  se  peult  tenir  asseuréc 
qu’avccq  l’aide  de  Dieu , en  peu  de  temps , je  feray  debvoir 
mectre  l’ordre  requis  que  ledict  service  divin  serai  continué, 
nonobstant  que  beaucoup  de  gens,  en  eeste  ville,  eslans  en 
grand  nombre,  en  murmurent  et  désirent  obsister,  aians 
grand  crédit,  et  sont  animez  du  tout  m’en  empcscher.  Du 
succès  en  adverliray  V’ostre  Altèze,  de  laquelle,  etc.  D’Anvers, 
le  second  jour  de  septembre  1566. 

Copie  authentique,  aux  Archive*  impériales,  à Vienne. 
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CCCCXXXVIII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Accords  scandaleux  faits  par  les  magistrats  d'Utrcchl,  d'Amsterdam  et  de 
Middelbourg  avec  ceux  de  la  nouvelle  religion.  — Itéprimandes  cl  injonc- 
tions qu’elle  leur  n adressées. 


Bruxelles,  2 septembre  1566. 


Mon  bon  cousin,  cculx  de  la  ville  d'Utrechl  m'oni  envoyé 
quelques  articles  d’aeeord  faiet  avec  ceulx  de  la  nouvelle 
religion  illecq.  que  j’ay  trouvé  fort  scandaleux  et  tendons  à 
totale  abolition  de  nostre  foy  et  religion  catliolicque,  et  aussy 
eontrarians  à cc  que  s’est  icy  ndvisé  et  déclairé  aux  gentilz- 
bommes  eonfédérez,  comme  d'avoir  consenti . entre  aultres, 
par  lesdicts  d'Utrecht,  que  l’église  appelléc  de  Buijir-A'crke 
cl  celles  des  Cordeliers  et  Jacopins  demeureroyent  closes,  et 
que  les  religieulx  desdicts  deux  ordres  ne  pourroyent  preseber 
en  aulcune  église  de  ladicte  ville;  accordans,  en  oultrc,  ausdicts 
«le  la  nouvelle  religion  l'église  St-Jacques,  cl  cncores  une 
aultre.  si  eeste  leur  sera  trop  petite. 

Ceulx  d'Amsterdamme  ont  quasi  accordé  pareilz  articles . 
desquelz,  comme  de  cculx  d’Utrecht,  vous  estes,  comme 
j’entends,  adverli.  J'escrips  présentement  à l'ung  et  l’aullre,  les 
reprenant  asprement  de  leur  faultc.  et  désadvouant  entière- 
ment leur  faiet , comme  estant  par  trop  hors  de  toute  raison 
et  cc  que  convient,  et  aussy  contraire  à ce  qu'est  déclairé  aux 
gentilzhommes  eonfédérez  par  l’asseurance  que  leur  ay  baillée, 
comme  dict  est.  selon  laquelle  je  ordonne  aux  magislratz 
desdictes  deux  villes  scrcigler.  sans  en  rien  l’excéder.  A quelle 
fin,  leur  ay  à chascun  d’iceulx  faiet  envoyer  ung  double 

».  14 
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imprimé,  comme  aussy  j’ay  faict  à cculx  de  Middelbourg, 
avec  pareille  ordonnance,  où  , après  que  les  images  ont  esté 
cassées  en  toutes  les  églises,  et  xj  prisonniers  relaxez,  à quel- 
ques légières  menaces  de  petit  nombre  de  sectaires , ilz  ont 
accordé  qu’ilz  pourroyent  faire  leurs  presches  en  l’église 
St-Martin  : ce  que  je  leur  défends  de  permcctre,  comme  aussy 
que  le  curé  St-Pierre  presche  ou  s’entremecte  plus  au  service 
divin,  puysquc  publicquement  il  s’est  déclairé  de  la  nouvelle 
religion  , comme , je  ne  doubte , ilz  vous  auront  aussy  faict 
entendre.  El  à tous  ay-je  ordonné,  en  oullre,  ensuivre  le 
contenu  du  placcarl  publié  contre  les  saccageurs  des  églises. 
Dont  m'a  semblé  vous  advertir,  afin  que  tenez  la  bonne  main 
que  le  tout  se  effectue  par  lesdictes  villes,  suyvant  que  le  leur 
ay  ordonné,  comme  dessus.  Ce  que  vous  prie,  et  au  Créateur 
qu'il  vous  ait,  mon  bon  cousin , en  sa  très-saincte  garde.  De 
Bruxelles,  le  second  de  septembre  1566. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  A<matt,  t.  IV. 


CCCCXXXIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Difficulté  pour  lui  de  se  transporter  à Bruxelles.  — Avis  d'Allemagne. 


As  VERS,  5 SEPTEMBRE  1560. 

Madame , j'ay  rcccu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Voslrc  Allézc 
m’cscripre,  par  laquelle  elle  me  mande  me  trouver  vers  elle, 
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pour  sçavoir  ce  cpic  c'est  des  advertissemcns  qu’elle  a de  plu- 
sieurs levées,  principallemcnl  de  gens  «le  cheval,  «pii  se 
feroient  en  Allemaigne,  ès  divers  «|U!irtiers,  suyvant  le«piel 
mandement  ne  vouldrois  faillir  incontinent  m'y  trouver  vers 
Vostrc  Altèzc,  ne  fût  qu’icelle  peult  très-bien  considérer  l estât 
de  ccsle  ville  estre  tel  qui  nullement  conviendrait  m’en  partir 
cncoircs,  avecq  ce  que  ceulx  de  la  loy  m’ont  instamment  requis 
ne  les  vouloir  laisser.  Néantmoins,  Madame,  si  Vostre  .Altèzc 
veult  que  je  viègne,  ne  y feray  faulte.  lit,  quant  ausilictes 
advertences,  je  receuz  cncoircs  hier  lettres,  tant  de  liesses, 
que  Brunswich,  contcnans  les  choses  y estre  assez  «pioyes  (■), 
Dieu  mercy,  «‘xeepté  l’escripl  joinct,  qu’est  du  xij”  d’aousl  passé. 
Et,  ne  servant  la  présente  à aultre  clîeet,  la  fincray,  etc. 
D’Anvers,  le  üj' jour  de  septembre  f 566. 

Copif  authentique,  aux  Archive»  impériales.  A Vienne. 


CCCCXL. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  a appris  avec  plaisir  que  le  service  divin  avait  été  rétabli  à Anvers.  — 
Elle  lui  recommande  de  ne  pas  permettre  que  l’on  prêche  dans  la  ville,  et 
tle  ne  faire  aucune  nouvelle  concession  aux  sectaires. 

Bruxelles,  3 septembre  1566. 

Mon  bon  cousin,  ce  m’a  esté  plaisir  d’entendre,  par  aultre 
vostre  du  jour  d’hier,  <|ue  ayez  tant  faicl  que  l’on  al  prcsché 

(')  Quoyen,  tranquilles. 
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dimcnchc  dernier  en  la  gande  église  Nostre-Damc . et  y dicl 
la  messe  publiquement  A l’accoustumé,  à l'assistence  de  beau- 
coup de  gens  pour  ouyr,  et  que  la  messe  se  soit  faite  en 
aulcuns  cloistres  ; et  ce  me  sera  accroissement  de  ce  plaisir, 
si  je  verray  que  le  service  divin  se  puist  continuer  sans 
deslourbier  ny  empeschement  : ce  que  je  suis  seure  ne  tiendra 
à vostre  bon  office  et  debvoir,  duquel  vous  prie  ; vous  remer- 
ciant cordiallemcnt  de  celluy  desjà  fnict  en  ce  que  dessus,  et 
vous  priant  surtout,  mon  bon  cousin,  de  ne  pcrmectrc,  en 
façon  quelconque , que  s'accorde  que  les  presehes  se  puissent 
faire  en  la  ville,  ny  que  l’on  viègne  à s’eslargir,  envers  ces 
gens  de  la  nouvelle  religion,  par-dessus  ce  que  s’est  déclairé 
aux  gentilzhommes  confédérez,  leur  debvant  cela  bien  souffir  : 
à quoy  je  suis  venue  avecq  le  regret  que  sçavez.  Et  si  com- 
prenez-vous bien,  mon  bon  cousin,  combien  Sa  Majesté  le 
sentira,  et  trouveroit  plus  estrange  ce  que  l’on  viendroit  à 
concéder  davantaige  : ce  que  ne  demeureroit  arresté  là,  ains 
taschcroit-l’on,  à l’accoustumé,  d’extorquer  aultre  chose,  non- 
scullemcnl  en  Anvers,  mais  en  toutes  aullres  villes  altérées, 
lesquelles  ont  les  yculx  fichez  sur  ledict  Anvers,  pour  suyvrc 
l’exemple  de  leur  conduicte.  A quoy  je  veulx  espérer  que 
aurez  tenu  singidier  regard  et  considération,  se  contenant  (') 
les  articles  qu'eseripvez  m'envoyerez,  ensemble  à la  conserva- 
tion de  nostre  anchienne  foy  et  religion  calholicque.  A tant, 
mon  bon  cousin , je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde.  De  Bruxelles,  le  iij°  jour  de  septembre  1560. 

Copie  authentiquée  par  À Grapbcus,aux  Archives 
du  Royaume. 


(')  Ce  passage  est  peu  intelligible  ; mais  la  copie  est  telle. 
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CCCCXLI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Accord  fait  avec  ceux  de  U nouvelle  religion,  à Anvers.  — Raisons  pour 
lesquelles  il  a paru  préférable  de  les  laisser  prêcher  dans  la  ville. 

Axrtas,  i septembre  1566. 


Madame,  durant  tout  le  temps  que  j’ay  esté  en  ceste  ville, 
suis  esté  empesché  continuellement  pour  y povoir  mcctre 
quelque  bon  ordre,  à cause  qu’à  mon  arrivement,  y avoit  bien 
grand  désordre,  aians  ceulx  de  la  nouvelle  religion  prins  si 
grande  licence  et  audace,  pour  ce  qu’ilz  sont  en  si  grand 
nombre  en  ceste  ville,  qu’ilz  prétendoient  avoir  le  tout  à leur 
volunté  et  arbitrage,  jusques  à ce  que,  linablemcnt,  après  plu- 
sieurs communications,  envoys  et  renvoys,  a esté  trouvé  pour 
le  plus  convenable  d'entrer  en  accord  et  traicté  avec  eulx, 
duquel  j’envoie  le  double  à Vostre  Altèze,  par  lequel  icelle 
verra  que  je  n’ay  nullement  voulu  excéder  les  poinelz  contenuz 
en  l’accordance  faicte  aux  seigneurs  et  gentilzhommes  confé- 
dérez;  mois,  que  plus  est,  y a plusieurs  aultres  articles  ser- 
vons tant  pour  le  mainlièncnicnt  et  asscurancc  de  la  religion, 
de  noslre  anchiennc  et  catholicque  foy,  service  du  Roy,  garde 
cl  seureté  de  la  ville,  que  aussy  de  la  justice  et  police  en  icelle, 
excepté,  Madame,  que  lcsdiclsdela  ville  (■),  dont,  avant  mon 
partement  de  Vostre  Altèze,  je  luy  alléguois  mes  raisons  au 
loing,  par  lesquelles  seinbloil  estre  plus  expédient  les  laisser 
preseber  en  la  ville  que  dehors,  lesquelles  raisons  répétera)’, 


(’)  Le  copiste  de  i£68  doit  avoir  ici  oublié  quelques  mots;  il  semble  qu’il 
faudrait  lire  : excepté  que  lesdicls  de  la  nouvelle  religion  pourront  tenir  leurs 
pr esches  e*  la  ville. 


Digitized  by  Google 


— 2 U — 


pour  en  faire  recorder  Vostre  Altèzc,  scavoir  : Madame, 
comme  à cliascunc  foys  sorlarent  d’icy  dix  huyet  ou  vingt  mil 
personnes,  par  diverses  portes,  pour  oyr  lesdietes  presehes,  et 
qu'en  Flandres  et  ailleurs,  au  moien  que  le  cours  cl  trafficque 
de  la  marchandise  avccq  la  manufacture  y cesse,  le  pays  est 
plain  de  vagabondes  et  gens  n’aians  rien  à ouvrer,  lesquelz  se 
pourraient  facilement,  soubz  umbre  d’icelles  presebes,  joindre 
avec  le  peuple  et  se  mesler  par  iceluy , comme  en  avons  esté 
adverly  et  sommes  cneoircs,  et  ainsy  par  ensemble  entrer  en 
la  ville  et  saccager  icelle,  suivant  qu’ilz  ont  dit  eslre  leur  con- 
spiration, pour  eslre  la  plus  riche  et  opulente  de  tout  le  pays, 
et  où  qu’ilz  trouveraient  le  plus  à piller;  se  bendans  avec 
grande  multitude  de  mainouvriers  estons  en  cesledicte  ville, 
qui,  à l’occasion  de  ces  troubles  et  cessation  de  la  marchandise, 
n'ont  riens  à gaingner  pour  rentretènement  d’eulx,  leurs 
femmes  et  enfans  : de  sorte,  Madame,  que,  cires  l’on  faiel  icy 
tous  debvoirs,  aux  portes  et  ailleurs,  pour  le  guet  qui  est 
affin  que  beaucoup  d'eslrangicrs  n'y  entrent,  ce  nonobstant, 
soubz  prétext  que  tant  de  gens  y ont  à faire,  à cause  de  la 
tralïieque  et  négociation,  en  sont  entrez  si  grand  nombre  d’es- 
trangiers  indiiïérarnment,  et  y sont  encoircs,  que  je  suis  bien 
empcsché  comment  les  avoir  hors,  pour  ntectre  plus  grand 
repos  et  tranquillité  en  la  ville.  Par  où  est  bien  à considérer 
en  quelle  sorte  tous  ees  vagabondes  et  aultres  pourraient 
augmenter  et  entrer  avec  ceulx  qu’iroyent  hors  oyr  lesdietes 
presebes,  lesquelz  maintenant  demeurent  icy.  De  tout  ce  que 
dessus  j’ay  bien  voulu  advenir  Vostre  Allèze,  et  la  suplicr 
prendre  de  bonne  part  qu’il  m’a  convenu  faire  ledict  traicté, 
afin  qu’en  vertu  d’iceluy,  toutes  les  églises  s’ouvrissiont,  et  que 
l’on  y continuasse  le  service  divin  à i'acoustumé,  sans  aucune 
crainctc,  eomntede  fait  il  se  fera  : qu’est  bien  le  principal  poincl 
pour  lequel  debvons  labourer,  et  attssy  que  Vostre  Allézc  est 
bien  advcrtic  du  très-grand  nombre  qu'il  y a de  ceulx  de 
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hulicte  nouvelle  religion  en  ceste  ville.  A tant.  Madame, 
baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèzc,  prie 
Dieu  la  conserver  en  santé,  très-bonne  vie  et  longue. 
D’Anvers,  le  iiij"  jour  de  septembre  I ’itiG. 

Copie  authentiquée  par  A.  Grspheus,  oui  Archives 
du  Royaume. 


Accord  fait  avec  ceux  de  la  nouvelle  religion,  le  2 septembre  I ;if»8. 

( Joint  à la  lettre  précédente.) 


Ton  eynde  dat  aile  onrustc  ende  twecdrncht , ter  saken  van  der 
rcligic  opgcstacn  binnen  dezer  stadt  , cessere  ende  verhuedt 
blyvc  , ende  aile  die  borghereu  ende  ingesclenen  inoegen  voirtanc 
met  muleanderen  levcn  in  aider  stillichcyl,  vrede,  lielTdc  ende 
vricntschap,  insgclycx  die  negociatic  weder  in  heuren  ouden  treyn 
gebroeht,  ende desestadtvan aile  voirderc  inconvcnicntcn  bevrydt 
macli  wordden , soe  cest  : dat , nacr  verscheyden  communication 
ende  deliberation  dacrop  gehadt  ende  gehouden,  ende  divcrsclie 
poinelen  ende  artieulcn , ter  ccnre  code  ter  andere  zyden , vocr- 
gcslaghen,  mynen  genadighen  hecrc  den  prince  van  Orain- 
gnen,  etc.,  deser  stadt  van  Anlwcrpcn,  dien  van  der  nyeuwer 
religion,  b)-  maniéré  van  oocbltiyckingc  ende  provisic,  ende  tôlier 
tyd  ende  wylcn  toe  dat  by  Zyne  Majcsteyt,  met  advyse  van  de 
generale  slaten  deser  Ncderlandcn , onders  zal  moegen  worden 
geordineert , gcdooglil,  toegelaten  ende  gepermittert  liebben  de 
poincten  ende  articlcn  naebcscreven,  die  wclcke  die  van  der  religion 
oyck  geloef  hebben  zullcn  moelen  : 

In  den  iersten , dat  zy  nyet  en  selen  moegen  beletlcn  nocli 
stooren  de  dienstcu,  sermoenen  oft  andere  oeileninglien  van  der 
gbccstclichcyl , nocli  van  de  onde  calholicque  religie,  nocli  doen 
beletten  , stooren  of  beschadingcn  by  ben,  noch  by  andere,  in 
gliccnrc  inanicren. 

Item, dat  zy  nyet  en  sullcn  moeghen  innenemen,  noeb  oyek 
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lion  prekinghcn  ofl  andere  cxcrciticn  vun  blinder  religion  lioudcn 
in  ccniglic  kcrckcn , cloosteren  ofl  nndcrc  gewydde  plaelsen , 
macr  allccnlyck  in  ccniglic  van  de  dryc  plaelsen  hier  onder 
gcnocmpt,  te  wctene  : in  de  rame  van  Pauwcls  van  Gemarl, 
nchlcr  den  tocli  aen  de  Pcerdcincrel  ; in  de  raine  van  mynen 
lieero  Van  Liekerekc,  aen  den  Wappcre,  ende  inné  Bleyckhoff, 
aen  de  gasthuys  bcempden  by  de  schultershoven  : wel  verstaende 
<lat  soe  verre  sylieden  aen  ccnighc  van  dien  plaelsen  nyct  geraken 
en  condcn , dat  zy  dan , by  conseille  van  Syne  Exccllenlie,  ccniglic 
andere  plaelsen  gcnoceh  van  gelyke  groollc  ofl  gelegenllieyt , in 
dier  stede  , selen  moegen  gebruyeken , ende  dacreiilusseheir 
moegben  in  de  nyeuwc  sladt  gcnycleu  de  plaelsen  daer  zy  le  voeren 
linnne  prcdicatien  gehouden  liebbcn. 

In  elek  van  wclcke  plaelsen  zy,  des  sondacglis  ende  heylich- 
daeglis,  maer  op  gliccn  andere  daghen,  hel  en  waere  des  woens- 
daegbs,  als  in  de  wekc  gheen  hcylich  dacli  en  compt,  al  op  eenen 
tyl  snllen  moegen  liebben  hun  prcdicatien,  ende  voer  elckepredi- 
calie  eenen  predieant  ende  neffens  den  sclven  nog  eenen,  om,  in 
tyde  van  siecktc,  absenlic  ofl  andere  bclet,  des  anders  plaelsc  le 
bewaren  ende  hem  le  assisteren  ; 

Item,  dal  aile  de  selve  predicanten ende  minislers  selen  moeten 
wesen  geboren  van  Zync  Majesleyl  lunden,  ofl  enimers poirteren  van 
eenige  goede  sladt  deser  Ncdcrlandcn,  endedaerenboven  in  liandcn 
van  Zyndcr  Exccllentic  ofl , in  zynder  absenlic,  van  den  magislraet 
moeten  doen  den  ecdt  van  ondcrdacnicheyt  ende  getrouwichcyt 
van  aile  saken  politicquc,  zoe  lauglic  zy  liier  bly  ven  snllen  ; 

Item,  dat  zy  in  hen  prekingeende  vergaderinghe,  nocli  daer  loc- 
ofl-aflgacndc,  nyct  en  sullen  moegen  liebbcn  oit  draghen  ccnighe 
bussen  , pislolctlen  , bcllebucrdcn  oit  andere  verbode  wupenen  ; 
wel  verstaende  dat  men  eglieen  bclclh  en  sal  doen  den  ghenen  die 
allccnlyck  rappier  ende  poignaert  draghen  wilt; 

Item,  dat  zy,  in  aile  politicquc  saken,  sullen  gehoorirh  ende 
onderdanich  moeten  wesen  der  overheyt  ende  magislraet;  oyck 
die  gcmeync  lasten  van  der  stadt,  als  andere  ingesetenen,  hel|icn 
draghen,  insgelyex  loi  bewaernisse  ende  ruste  van  der  sladt  ende 
gemeynen  bcslc,  gclyck  andere  hen  moeten  employcrcn  ; 


nigirj/ffH  hy  ttoiMle 
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Item,  dat  aile  prcdicanten,  van  welcker  der  religion  die  zyn, 
liun  8ullen  vermyden  van  nlderhandc  smadclycke  woerden,  invec- 
tiven,  injuricii  endc  schimpinghen  ende  generalyek  van  aile  oproe- 
righc  ende  séditieuse  propoesten  , liet  waere  teghen  die  overheyt 
ende  magislract,  oit  tegen  die  van  de  andere  religic  : wel  verstaende 
dat  bet  ghenc,  dat  concernecrt  der  lccringhe  oft  oeffeninghc  der 
rcligien  endc  slrafT  der  ongeschiekle  manieren  von  leven,  vocr 
zulcx  nvel  en  soi  gehouden  wordden  ; 

Item,  dat  Zync  Excellentie  yrninndcn  van  den  magistraet  sol 
deputeren  om  hein  daer  by  ende  ane  te  moeghe»  vinden,  als  zy 
eenigbe  ministère , ouderlinghe  oft  dinconcn  blinder  gemeynte 
zullcn  willen  kiesen,  oft  eenige  andere  saken  van  hunder  rcligien 
onder  malcanderen  zullen  handelcn,  om  des  Zyne  Excellentie  endc 
den  magistraet  altyt  getrouw  rapport  te  moeghen  doen  ; 

Item,  dat  nyemant  cenen  anderen,  om  die  diversiteyt  zynder 
religie , en  sal  moegen  bespotlcn,  bclctten,  liesehadighcn  rioeli 
overlasten,  in  gheender  manieren  ; macr  clek  den  anderen  moetcu 
belpen  endc  bystaen,  soe  verre  hen  overlast  oft  ongelyck  aenge- 
doen  wordde  ; 

Item,  dat  nyemant,  wie  by  zy,  hy  waere  van  dcsc  oft  andere 
religie,  der  justicien  soi  moegen  belettcn  in  ’t  vanghen,  strafTen 
ende  cxecutercn  van  den  beroovers  van  de  kercken,  noch  van  de 
quaetdoenders,  noch  in  ecnighc  andere  sacken,  bekoudelyek  dat 
die  misdadige  wordden  grhandclt  met  réélit  ; 

Item,  dat  men  op  te  straten  nyct  en  sal  moegen  singben,  daer 
ccnich  volek  by  den  anderen  vergadert  zouden  moegen  wesen,  oft 
wordden  ; 

Item,  Zynder  Excellentie  ende  die  magistraet  deser  stadt  sal 
nyet  allecne  die  van  deser  religicn,  macr  oyck  generalyek  aile  de 
innewoenderen  deser  stadt,  levende  in  gchoirsacmhcyt  ende  jkili- 
ticque  vrcede  endc  eenichcyt,  lioudcn  in  protcctie,  sonder  acn- 
schouw  te  nemen  wedcrsy  syn  van  der  ouder  catholyekcr  religie, 
oft  van  dcsc  religicn. 

Bchoudclvck  dat  evenverre  veinant  eommitteerde  eenigbe  sédi- 
tieuse acte,  dat  die  sal  b\  derjustieie  daer  aff  gestrafl  wordden, nue 
gclegcntheyt  zynder  misdaet,  sonder  tegeiiscggen  van  yemanden. 
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Ende  is  te  verstaen  dat  die  kncchten,  die  inen  is  aennemende, 
nycl  voerdcrc  en  su  lien  gecmploycert  wordden,  dan  volgens  den 
artykelbrieff  lien  voergehoudeu,  dacr  aff  mon  tôt  dien  eyndc  een 
auctcntycke  copie  sal  leveren  die  van  der  religion. 

Aile  wclcke  poinclen  ende  articulen  die  ministère  ende  predi- 
cantcn  liundcr  religion  selon  nioeten  in  huu  prekinge  den  voleke 
verthoonen,  ende  verraanen  met  aider  vlytichcyt,  dat  zy  lien  daer 
nae  vueghen  onde  seliieken. 

Item,  dat  aile  de  poincten  bovengeruert  selen  onverbrekelyck 
gclioiiden  ende  geobserveert  wordden,  by  manière  van  provisie, 
ende  ter  lyt  loe  by  Syndcr  Majestcyt,  met  advys  van  zync  gene- 
rale slatcn  deser  landen,  anders  sal  wesen  geordincert  : welcke 
ordinantic  die  van  hunder  religie  van  dan  voort  selen  nioeten 
onderworpen  blyven,  ende  van  nu  aff  die  gelovcn  nae  te  gaen 
ende  t'aebtervolgcnen  ; wel  verstaende  dat  soe  verre  dacr  inné 
yct  gestatuccrt  werdde,  dat  hunder  conscicnlic  oft  religie  soude 
moeghen  tegengaen,  dat,  in  dien  gevalle,  lien  bequamen  tyt  sal 
gegundt  wordden,  om,  sonder  belet  endc  vryelyck,  met  hen 
goeden  te  moeghen  eldcrs  vuyt  desen  landen  vertrecken  dacr  lien 
sal  believen. 

Ilein,  dat  die  predicanten,  ministers , ouderlinghc,  diaconen 
endc  andere  dienaers  hender  ghemeynten,  mitsgaders  een  goet 
gelai  van  de  beste  gequalifiecerde  hunder  rcligien,  dese  articulen 
sulen  accorderen  code  gelovcn  t’onderhouden  ende  doen  onderliou- 
den  nae  lien  vermoeghen,  ende,  tôt  meerder  vastichcyt  van  dycn, 
dese  tcgcnwoirdighe  acte  oyck  ondertceckcnen,  des  en  selen  zy, 
om  de  sclvc  tecckcningbc,  namacls  nyct  genoteert , gequclt  noch 
aclitcrhaclt  wordden  ; ende  sal,  tôt  hunder  versekeringe,  Zync 
Excellente,  met  ccnen  grcflicr  van  wegen  den  magistraet  van 
deser  stadl,  dese  acte  oyck  mede  onderteeckenen,  daer  aff  mou 
twee  sal  expedieren  : een  voer  Zyne  Excellenlic  ende  den  magis- 
Iraet,  ende  d'andere  voer  die  van  der  religion. 

Ende  des  t’oircondcn,  soc  is  desetcgenwoirdigbe  acte  aïs  voere 
gcsloten  endc  ondcrteckent.  Den  ij  seplembris  anno  I iitifi. 
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CCCCXLII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  demande  le  seigneur  de  Simien  pour  son  lieutenant. 

Asvits,  i sepiemb»k  IS6U- 

Madame,  à raison  que  journellement  sans  cesse  suis 
empesehé  pour  nieclre  ordre  en  eesle  ville,  et,  pont  les  gens 
tic  guerre  qu’on  a levé  pour  la  garde  d icelle,  il  me  convient 
nécessairement  avoir  ung  lieutenant,  et  qu  estant  vers  \ ostri 
Allèzc,  luy  partis  que  ce  pourroil  estre  le  Sr  de  Stralen,  tant 
pour  avoir  esté  dénomme  par  la  commune,  queseroit  agréable 
ausdiels  gens  de  guerre,  tous  bourgois  cl  inliabitans,  plus  que 
aultre,  avecq  ce  que  je  l’ay  lousjours  trouvé  fort  affectionné 
au  service  du  llcy  et  Voslrc  Allé/.e,  je  la  suplie  très-humble- 
ment  résouldrc  là-dessus,  et  me  mander  son  bon  plaisir,  pont 
nie  régler  selon  iceluy.  Sur  ce,  etc.  D’Anvers,  le  iiij"  de  septem- 
bre 1 üGG- 

Copie  authentique,  aux  Archives  impériale*;,  A ' icnne 
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CCCCXLUI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


.Nouvelle  justification  des  raisons  pour  lesquelles  il  a été  permis  à ceux  de  la 
religion  nouvelle,  à Anvers,  de  prêcher  dans  la  ville. 


A.vvaas,  i siptksibue  lotit). 


Madame,  depuis  mes  dernières  cscriptes  ce  jourd’huy,  j’ay 
receu  celles  qu’il  a pieu  à Voslre  Altèze  m’escripre,  ne  povant 
délaisser  la  mercier  trcs-humblement  qu’elle  a pour  agréable 
tous  les  debvoirs  que  j’ay  faict  icy  jusques  à ores.  Et,  touchant 
ce  qu’elle  me  commande  ne  vouloir  permeetre,  en  façon  quel- 
conque, que  ceulx  de  la  nouvelle  religion  prcschassent  en  la 
ville,  et  que  l'on  ne  leur  attribuasse  chose  par-dessus  la  décla- 
ration donnée  aux  seigneurs  et  gentilzhommes  confédércz, 
Vostre  Altêze  aura  veu,  par  mesdicles  dernières,  les  raisons 
et  considérations  y contenues , qui  m’ont  meu  d’entrer  en 
traittéavecq  culx,  et,  soubz  les  conditions  y spécifiées,  leur 
accorder  pour  faire  leurs  presches  en  la  ville.  Et,  pour 
aultant,  Madame,  qu’en  la  résolution  donnée  à ladicte  noblesse, 
est  dict  que  les  presches  ne  se  feroienl  ès  lieux  où  elles  n’ont 
esté  faicles,  et  que,  avant  ladicte  résolution,  lesdicis  de  la  nou- 
velle religion  avoyent  faict  preseher  non-seullement  en  la  ville, 
mais  dedans  les  églises,  Vostre  Altèze  se  peult  asseurcr,  quand 
ilz  m’ont  allégué  tout  cela,  j’ay  eu  beaucoup  de  painc,  avant 
les  avoir  sceu  faire  quiter  toutes  églises  et  monastères,  et  leur 
avoir  scullemcnt  consenty  et  concédé  de  povoir  preseher  ès 
lieux  contcnuz  audict  traicté  : ce  que  m’a  convenu  faire,  pour 
éviter  de  gruns  inconvéniens  et  dangiers  que  aultrement  en 
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cussiont  peu  provenir.  Et  de  ce  que  Vostrc  Altèze  m’escript, 
que  les  aultres  villes  altérées  vouldront  avoir  la  mcsnic  licence, 
il  y a dilîérence  de  l’une  et  l'aultrc  ville,  à raison  qu'il  n’y  a 
nulle  part  tant  de  gens  adonnez  à la  nouvelle  religion,  tant 
d’estrangiers  de  louttcs  qualitez,  qu’en  cestc  ville,  et  sur  laquelle 
gens  vagabondes  etoyseulx  ont  plus  l’oeil  dessus,  pour  la  piller; 
et  partant,  les  aultres  villes  auront  plus  grande  occasion  se 
contenter  et  rigler  selon  ladicte  résolution  : car,  concernant 
mes  gouvernemens , j’ay  envoyé  et  eseript  partout  se  rigler 
selon  ladicte  résolution,  dont  leur  ay  envoyé  copie,  ensemble 
les  placcars  contre  les  pilleurs  des  églises;  et  tiendray  la  main 
qu’ilz  le  lacent  observer,  suyvant  que,  par  mandement  de 
Vostrc  Allèze,  m’est  enjoinct;  estant  bien  mary  que,  pour  les 
raisons  et  considérations  contenues  en  mes  précédentes,  et 
évitation  de  plus  grans  maulx  et  inconvénicns.  il  a esté  néces- 
saire le  permectre  icy,  soubz  restrinctions  contenues  audict 
traité,  pour  le  grand  désir  que  j’ay  me  conformer  au  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze,  à laquelle  ne  puis  aussy 
délaisser  advertir  que  les  anabaptistes,  non -seullement  hors 
ceste  ville,  mais  en  plusieurs  lieux  du  plat  pays,  commencent 
aussy  faire  leurs  presches,  à ce  qu’il  plaise  à Vostre  Altèze  les 
défendre,  avant  qu’ilz  s’accroissent,  par  lettres  de  placcard, 
ainsy  qu’elle  trouvera  convenir.  Sur  ce,  Madame,  baisant  très- 
humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  prie  Dieu  la  conserver 
en  santé,  bonne  vie  et  longue.  D’Anvers,  le  iiij'  jour  de  sep- 
tembre 1566. 

Copie  authentiquée  pr  A.  Graplicut,  aux  Archives 
do  Royaume. 
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CCCCXLIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

(Convocation  qu’il  a foitc  des  nations  étrangères  établies  à Anvers.  — Appro- 
bation donnée  par  clics  aux  ordonnances  publiées  et  au  traité  conclu  avec 
ceux  de  la  nouvelle  religion. 

Anvers,  5 septembre  1566. 

Madame,  aiant  hier,  contre  le  soir,  faict  venir  vers  moy,  en 
présence  du  magistrat,  toutes  les  nations  estans  en  cestc  ville, 
et  leur  déclairé  la  bonne  affection  que  Sa  Majesté  et  Vostre 
Altèze  leur  portent , m’ayant  iey  envoié  pour  mectrc  l’ordre 
requis  au  maintiennementde  nostre  anchienne  religion,  service 
de  Sadicte  Majesté,  Vostre  Altèze,  garde  cl  seurelé  de  ccste 
ville,  ce  qu’avois  faict,  comm’ilz  povoient  avoir  entendu  hors 
les  publications  des  ordonnances  faictcs  et  imprimées  des 
gens  de  guerre,  tous  bourgeois  et  inhabitans,  levez,  et  le  guet 
qu’ilz  tiendraient , ensemble  le  traiclé  et  accord  que  j'avois 
faict  avccq  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  dont  leur  fiz  expresser 
les  principnulx  poinetz  et  articles,  les  prions  parlant  oster  toute 
timidité  qu’ilz  eussiont  peu  eoncepvoir  hors  les  troubles  jà 
passez  et  pacifiez,  et  faire  revenir  leurs  gens  et  facteurs,  pour 
librement  venir  traflicquer,  comm’ilz  avoient  faict  avant  iceulx 
troubles;  adjoustant  que,  s’il  y eust  aucuns  d’entre  eulx  qui 
désirassent  je  fisse  aultre  office  pour  leur  asseurance,  le  me 
vinssent  déclairer,  et  m’emploierais,  pour  l’cficctuer,  selon  ma 
possibilité  : sur  quoy,  Madame,  ce  devant-disner,  me  sont  venuz 
rapporter,  tant  l’une  que  l’aultre  desdictes  nations,  qu'ilz 
rcmercioient  grandement  Sadicte  Majesté  et  Vostre  Altèze  de 
ce  que  dessus;  qu’ilz  trouvoient  lesdictcs  ordonnances  très- 
bien  faictes,  et  singulièrement  ledict  traiclé  avccq  lesdicls  de 
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la  nouvelle  religion  estre  seul  remède  pour  les  tenir  en  ce  lieu 
et  pacifier  la  ville , et  sans  cela  estre  impossible  se  tenir  pour 
asscurez;  (pie,  ayans  bien  considéré  les  dehvoirs  susdicts,  ne 
fauldroit  cbascun  en  son  endroict  rappeller  ses  facteurs  et 
ministres,  affin  revenir  icy  avecq  leurs  marchandises.  De  sorte 
que  j’espère  que,  avecq  la  grâce  de  Dieu,  la  ville  sera  con- 
servée cl  remise  avecq  le  temps  en  son  accoustumé,  et  princi- 
pallement  au  service  divin  , lequel,  Dieu  mercy.  l’on  a faict 
aujourd’huy,  ensuyvant  ledict  traicté , par  toutes  les  églises, 
tant  parochialles  que  celles  de  monastères,  et  sans  aulcune 
contradiction  ou  empeschement.  Dont  du  tout  j’ay  bien  voulu 
advenir  Voslrc  Altèzc , à ce  qu  elle  saichc  que  se  passe  par 
iey,  et  puisse  tant  miculx  estre  à son  repoz.  Sur  ce,  Madame  . 
baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  prie  Dieu 
la  conserver  en  santé,  longue  vie.  D’Anvers,  le  v°  jour  de  sep- 
tembre 1566. 

Copie  authentiquée  par  A.  Grapheus,  aux  Archives 
du  Royaume. 


CCCCXLV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  ne  peut  approuver  deux  des  articles  de  l'accord  qu'il  a fait  avec  les 
sectaires,  et  lui  en  dit  les  raisons.  — Elle  a soumis  la  chose  au  Iloi.  — Elle 
lui  recommande  expressément  de  ne  souffrir  les  prêches  dans  la  ville,  et  de 
ne  permettre,  au  dehors,  que  les  prêches  seulement.  — Elle  croit  qu'un 
placard  contre  les  anabaptistes  ne  servirait  de  rien. 

Bruxelles,  0 septembre 


Mon  bon  cousin,  en  responee  de  deux  voz  lettres  du  iiij”  de 
ce  mois,  que  je  mis  hier  en  délibération  de  conseil,  je  vous 
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diray  comment  je  voys  de  plus  en  plus  le  travail  et  labeur  que 
vous  continuez  de  prendre  pour  pacifier  et  rnectrc  ordre  en  la 
ville  d'Anvers,  tant  troublée  et  agitée  de  diversité  de  sectes  et 
opinions  quecbascun  voit  elseait,  ayant  bien  pesé  et  considéré 
les  causes  urgentes  de  nécessité  qui  vous  ont  meu  à accorder 
ces  articles  mentionnez  en  vostre  escript,  lesquelz.  pour  le 
présent  mal,  je  ne  saurais  trouver  mauvais,  hormis  deux,  qui 
sont  : la  permission  des  presches  dedens  la  ville,  et  de  l'exer- 
cice de  ccste  nouvelle  façon  de  religion,  qui  sont  les  poinlz 
du  tout  au  dehors  de  ce  que  j ay  accordé  à ces  confédérez.  Et 
que  me  faict  eneoires  plus  grand  peur,  c’est  qu’il  est  notoire 
que  toutes  les  aultres  villes  où  sont  ces  sectaires,  se  vouldront 
conformer  et  rigler  à l’exemple  dcsdicts  d’Anvers,  comme  ilz 
ont  expressément  dict  et  déclairé  qu’ilz  feront  ainsy  que  cculx 
d’Anvers  : par  où  on  voit  manifestement  que  l’on  entendrait 
planter  en  égalité  deux  religions,  et  y permeetre  indifférem- 
ment l’exercice  d'icelles,  chose  que  serait  tant  contraire  à l'hon- 
neur de  Dieu  et  intention  de  Sa  Majesté,  comme  vous  seavez. 
J’ay  bien  considéré  que  touttes  villes  ne  sont  pas  d'une  meisnic 
nature,  et  que  la  multitude  des  sectaires  et  la  diversité  des 
nations  qui  sont  audict  Anvers . avccq  le  péril  du  sac  d’icelle 
ville,  comme  vous  représentez,  vient  grandement  en  considé- 
ration, cl  que  les  meismes  raisons  ne  sont  en  aultres  villes  de 
par  deçà  ; néantmoings,  comme  il  est  notoire  que  ces  sectaires 
sont  si  peu  capables  de  raison,  qu’ilz  pensent  que  touttes 
choses  leur  soient  licites  pour  parvenir  au  but  de  leur  per- 
verse entreprinse,  et  partant  qu’ilz  se  persuaderont  le  meisme 
leur  debvoir  estre  permis  que  ausdietz  d’Anvers,  ce  est  eause 
que,  pour  l’importance  de  l’affaire,  suis  esté  conseillée  unani- 
mement, par  advis  de  ceulx  du  conseil  de  Sa  Majesté  estons 
lez  moy,  de  représenter  le  tout  à Sa  Majesté,  avec  vos  considé- 
rations, pour  y ordonner  et  la  supplier  derechief  très-instam- 
ment de  vouloir  accorder  la  convocation  des  eslalz-généraulx. 


Digitized  by  Google 


— MS  - 


de  tant  meismes  que  IcsafTaircs  àgrand'peine  pourroicnt  estre 
eu  pires  termes  qu’ilz  sont  ; vous  pryant  tousjours,  néanl- 
moings,  faire  voslremieulx  pour  faire  contenter  ceulx  d’Anvers 
de  ce  que  j’ay  promis  à ces  genlilzhommcs,  louchant  leurs 
presches,  sans  les  permcctreès  lieux  où  elles  n’ont  esté  faictcs, 
ny  aussi  l'exercice  de  quelque  religion  contrariant  à la  noslre 
catholicque,  pour  ec  que  c'est  schandal  et  désordre  qui  ne  se 
doibvent  souffrir,  selon  l’accord.  Et,  pour  vous  dire  encoire 
une  fois  clairement  mon  intention,  elle  est  que  vueillez  remé- 
dier et  tenir  toute  bonne  main  que  milles  presches  se  faccnl 
en  la  ville,  et  aussi  que,  dehors  d’icelle  ville,  ne  se  face  aulcun 
exercice  que  de  la  presche  scullement. 

El,  au  regard  de  quelque  édict  ou  placcarl  contre  les 
anabaptistes  qui  vont  croissons  journellement,  comme  vous 
m’eseripvez  et  que  j’entens  aussi  d’ailleurs,  j'eusse  bien  désiré  d’y 
povoir  pourveoir  tant  contre  ludictc  secte,  que  contre  les  aul- 
tres;  mais  l'obéyssance  eslainsy  perdue,  que  l’ung  ny  l’nultre 
n’a  plus  de  respect  aux  comnmndemens  de  Sa  Majesté  : car, 
pour  cela,  ne  désisteront  ces  sectaires,  et  ne  servirait  l'édict  fnict 
contre  lesdicts  anabaptistes  particulièrement , sinon  de  faire 
penser  aux  nultres  qu’on  ad  vouerait  leurs  presches.  sans  que , 
par  ce  moyen,  fût  remédié  contre  lesdicts  anabaptistes.  Tou- 
lesfois,  si  vous  seavez  quelque  bon  expédient,  je  l’ensuyveray 
voluntiers,  m’en  advcrlissant.  A tant,  mon  bon  cousin,  je  prie 
Dieu  le  Créateur  vous  donner  ce  que  plus  luy  vouldrez  deman- 
der. De  Bruxelles,  le  vj*  jour  de  septembre  15GG. 

Voslre  bonne  cousine, 


Copie  authentiqué  par  A.  (îraphriis,  aux  Archive.* 
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LF,  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


I!  justifie  longuement  le  traité  fait  avec  ceux  de  In  nouvelle  religion,  et 
démontre  l’impossibilité  d’exécuter  les  ordres  de  la  duchesse.  — fl  pense 
que  les  anabaptistes  pourraient  être  défendus  à Anvers. 


Anvers,  9 septembre  f *>0G. 


Madame,  ayant  rcccu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Altèzc 
m’cscriprc,  du  vj”  du  présent,  par  laquelle  elle  tient  pour 
agréables  les  dobvoirs  que  j’ay  faictjusques  oires  pour  pacifier 
ccsle  ville,  ayant  Vostre  Altèze  bien  pesé  et  considéré  les  causes 
urgentes  de  nécessité  qui  m’ont  meu  accorder  les  articles  men- 
tionnez au  traicté  et  cscript  faict  avccq  cculx  de  la  nouvelle 
religion,  lesquelz  Vostre  Altèze  ne  sçauroit  trouver  mauvais, 
excepté  deux  poincts , que  sont  : la  permission  des  presches 
dedans  la  ville , et  l’exercice  de  ceste  nouvelle  façon  de  religion, 
mecommandant  Vostre  Altèze  vouloir  remédier  et  tenir  labonne 
main  que  lcsdictes  presches  ne  sefeissent  en  la  ville,  ny  aulcun 
exercice. 

Sur  quoy  j’ay  bien  volu  représenter  à Vostre  Altèze  prendre 
csgard  aux  grandes  et  prégnantes  raisons  qui  m’ont  meu  ce 
faire,  pour  plus  grand  bien,  contenues  en  trois  mes  lettres  pré- 
cédentes. Et,  affin  donner  plus  grande  satisfaction  à Vostre 
Altèze  : quant  au  premier  poinct , icelle  sçait,  pendant  que 
fus  à Bruxelles  et  les  églises  furent  icy  spoliées,  cculx  de  la 
nouvelle  religion  se  saisirent  lors  des  trois  églises  principales, 
èsquclles  ilz  firent  leurs  presches  et  exercices  par  trois  ou 
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quatre  fois,  et  n’en  voulurent  sortir  jusques  ad  ce  que  leur 
envoiois  quelqu’un  les  advertir  du  contmct  fniel  avecq  les 
genlilzhommes.  leur  enchargeant  se  rigler  selon  icelluy  : ce 
qu’ilz  firent,  dciuandans  au  magistrat  s'ilz  preschcroycnl 
dedans  la  ville,  ou  dehors  : sur  quoy  icelluy  magistrat,  consi- 
dérant que,  leur  permeetant  aller  faire  leurs  presehes  hors  la 
ville,  avecq  le  pied  et  licence  qu’ilz avoyentdesjà  gaigné,  tant 
de  vagabondes  et  aultres  gens  cherchons  mutation  fussionl 
accourruz  à leurs  presehes,  et  après  ensemble  venuz  en  reste 
ville,  pour  la  saccager  et  piller,  leur  respondoyent  qu’ilz 
povoyent  preschcr  en  la  ville,  allfin  qu’ilz  puissiont  tenir  les 
portes  serrées , et  pour  éviter  les  grands  dangiers  et  ineonvé- 
niens  que  y eussiont  peu  survenir,  auquel  cas  n’eussiont  secu 
respondre  de  la  ville,  pour  en  faire  la  délivrance  à Sa  Majesté, 
comme  icelle  la  leur  avoit  laissée.  Or.  Madame,  estant  cela 
ainsy  passé,  Vostre  Altèze  m’envoya  en  ce  lieu,  où  je  trou  vois 
les  portes  serrées  passé  cincq  ou  six  jours , potir  la  craincte 
qu’ilz  avoient  que  tant  d’estrangiers  y entreroyent , qu’avecq 
la  correspondance  qu’ilz  eussiont  peu  avoir  avecq  grande 
multitude  de  mainouvriers  estons  icy,sans  riens  avoir  à foire, 
à raison  de  la  cessation  de  la  marchandise  et  manufacture , 
eussiont  opprimé , pillé  et  saccagé  ville  tant  opulente  et  riche. 
Depuis,  Madame,  ayant  aussy  considéré  que  , par  la  grande 
multitude  de  ceulx  allans  hors  ausdictes  presehes . la  ville 
seroil  fort  dénuée  de  plusieurs  bourgeois  et  inhabitons  ès 
jours  des  festes  et  dimanches,  par  où  lesdicts  mainouvriers  et 
aultres  vagabondes  pourroyent  faciliemcnt  émouvoir  et  sac- 
cager la  ville,  ce  qu’ilz  n’oseroyent  atlempter,  si  longuement 
que  lesdicts  bourgeois  et  inhabitans  y demeureront,  ilz  ne 
pourront  séduyre  tant  de  gens  icy,  que  preschans  hors,  car, 
au  lieu  que  on  voit  par  expérience  qu'ilz  souloyent  avoir  aux 
champs  vingt  à vingt  quatre  mil,  ne  sont  maintenant  que 
douze  ou  quatorze  mil  hommes.  Voyans  ma  présence  et  du 
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magistrat,  ilz  s’abstiennent  île  scandai/  et  désordres,  plus 
qu’estans  en  liberté  à la  campaigne , car , depuis  qu’ilz  ont 
prcsché  dedans  la  ville,  délaissent  tous  guetz,  forces  et  armes, 
desquelz  dehors  l’on  ne  les  eust  sccu  faire  mectre  bas,  et  s’ex- 
poser au  dangier,  ainsy  que  l’on  a veu  par  expérience.  Les 
nations,  Madame,  se  treuvent  aussy  beaucoup  plus  asseurez, 
voyons  les  inhnbitans  en  tranquillité  politique  dedans  la  ville . 
que  séparez  aux  champs,  avecq  ce  que  l’on  peultavoir  meilleur 
regard  et  pourvoir  à toutes  insolences  et  inconvéniens  dedans 
la  ville,  et  en  clôture  d’ieelle,  que  estons  en  liberté  aux  champs; 
aussy,  qu’en  cestc  perplexité  n'a  convenu  ny  convient  encoires 
ouvrir  les  portes  sans  bonne  garde,  et  se  tenir  maistre  d’icelles, 
ce  que  mal  se  peust  faire , les  laissant  entrer  et  sortir  en  telle 
multitude.  Par  où  me  semble.  Madame,  encoires,  soubz  très- 
humble  correction  de  Vostre  Altèze,  que  c’est  plus  le  service 
de  Sa  Majesté,  bien,  seureté  et  garde  de  la  ville,  qu’ilz  y 
preschcnt  dedans  que  dehoirs,  soubz  les  limitations  toulesfois 
contenues  audict  traicté  et  escript,  car  je  puis  dire  cela  : si  l’on 
les  eust  permis  prcscher  hors,  peult-estre  la  ville  ne  seroit  en 
l’estât  où  elle  est.  Qu’est  cause,  Madame,  que  seray  bien  aise 
Sa  Majesté  en  soit  odvertic,  car  je  ne  désire  riens  Iraicter  que 
seray  fort  content  tout  le  monde  le  saiche  ; et,  oires  que  Sa 
Majesté  et  Vostre  Altèze  le  peuvent  trouver  mauvais  pour  le 
commencement , si  espèré-je  toulesfois  que  l’on  tiendrai  pour 
service  d’avoir  saulvé  une  ville  telle  que  la  présente,  de 
laquelle  dépend  grande  partie  du  bien  de  tout  ce  pays. 

Concernant  l'aultre  poinct,  Madame,  de  tenir  main  qu’ilz 
ne  fissent  auleun  exercice  de  leur  religion,  Vostre  Altèze  peult 
bien  estre  asscurcc  que  j’ay  faict  tous  debvoirs  possibles  d’oster 
la  prcsche  et  l'exercice  quant  et  quant  ; mais  c'est  esté  en  vain, 
à raison  que  l’on  ne  trouvera  que  nulle  part  ilz  ayent  faict 
leurs  presehes  sans  ladictc  exercice,  comme  de  baptiser  leurs 
enfans , le  mariaige  et  sépulture , de  manière  que  l une  est 
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conjoincte  avecq  l'aultre.  Bien  ay-je  tant  faict,  avecq  grande 
difficulté,  quant  ilz  feront  enterrer  et  sépullurer  leurs  gens,  le 
feront  sans  faire  chanter  leurs  psaul mes,  oraisons  et  collectes, 
à ce  que  le  peuple  ne  s’y  accourre  avecq  grand  nombre , et  en 
soit  scandalisé,  ou  tire  à nouveliité.  Et,  Madame,  puisqu'il 
veuillent  faire  leurdictc  exercice,  désirerois  savoir  quel  remède 
il  y a les  en  empescher,  pour  estrc  leur  nombre  si  très-grand, 
n'estant  ung  bourgeois  qui  veuille  prendre  les  armes  contre 
eulx.  Par  où  Vostre  Altèze  peult  cognoistre  que  les  convient 
laisser  ainsy,  si  l'on  veult  tenir  la  ville  en  tranquillité  : le  tout 
nénnlmoins  par  provision. 

Au  surplus,  Madame,  quant  au  point  des  anabaptistes  ou 
libertins,  au  cas  que,  pour  les  raisons  contenues  ès  lettres  de 
Vostre  Altèze,  ne  luy  samble  qu'on  leur  face  défense  générale, 
elle  nous  pourra  commander  que  i on  les  défende  particuliè- 
rement en  ceste  ville , pour  plus  grande  tranquillité  et  repos 
d’icelle  : ce  que  me  samble,  Madame,  scrat  grandement  au 
service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze,  de  laquelle 
baisant  très-humblcmcnl  les  mains,  prie  Dieu  la  conserver  en 
santé  et  longue  vie.  D’Anvers,  le  ixc  jour  de  septembre  IliüG. 

Copie  authentiquée  par  A.  Grapboua,  aux  Archives 
du  Royaume. 
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CCCCXLV11. 

LA  DUCHESSE  DE  PAUME  AU  PRINCE  DORANGE. 

Bruxelles,  1)  septembre  IÜGü. 

Elle  répond  à sa  lettre  du  (i  septembre  (■).  Les  lettres  do 
bestellinge  et  l'argent  nécessaire  pour  les  cinquante  soldats 
destinés  à renforcer  la  garnison  de  chacun  des  châteaux  de 
Vredembourg  et  Zoobourg,  ont  été  envoyés  par  le  conseil  des 
finances  aux  capitaines  de  ces  deux  places. 

Minuit*,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  Ht 
et  à Guillaume  de  Nassau  IV. 

CCCCXLV1II. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Bguxeu.ES,  U septemch>  tUGti. 

Le  seigneur  de  Simmcry,  inaitre  de  son  hôtel  et  châtelain 
d’Alh,  ayant  fait  acheter,  à Anvers,  pour  le  service  du  Roi, 
100  hantas  de  piétons,  îiO  morionsel  tiü  ari|uehuses,  elle  prie 

(')  Je  n'ai  pas  trouvé  celle  lettre. 
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le  prince  de  donner  les  ordres  nécessaires  afin  qu'aucun 
obstacle  ne  soit  mis  à la  sortie  de  ces  objets. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Luira  de 
et  à Guillaume  de  iïatsau,  t.  IV. 


CCCCXL1X. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  te  plaint  vivement  de  la  duchesse  et  de  quelques-uns  de  sou  conseil,  ol 
demande  d’dtre  remplace  à Anvers. 

Aavaas,  H septembre  iu66. 

Madame,  depuis  mes  dernières,  ay  entendu  comme  Vostre 
Altèze  et  aulcuns  de  son  conseil  publient,  tant  par  lettres  qu’en 
leurs  propos,  que  les  ordonnances  par  moy  faictes  en  ccslc 
ville  seroient  enthièrement  contre  le  service  de  Dieu,  du  Roy 
et  conséqunmment  de  tout  le  demeurant  du  pays  ; contreve- 
nant enthièrement  à ce  que  Vostre  Altèze  al  accordé  aux  gen- 
tiizhorames.  Et,  puis doneques,  Madame,  que  l'on  cxplicque 
sinistrement  ce  que  je  faiz  pour  ung  ntieulx,  et  pour  la  con- 
servation de  la  religion  ancienne , service  du  Roy  et  bien  du 
pays,  comme  si  je  l’eusse  faict  sans  avoir  aucun  esgard  à ce 
que  dessus,  j’envoye  copie  à Vostre  Altèze  de  ce  que  fut  résolu 
par  icelle,  en  présence  de  tous  les  chevaliers  de  l’Ordre  et 
gouverneurs  : par  où  elle  veira  que  je  n’ay  nullement  excédé 
ladicte  résolution , si  elle  le  veuil  bien  faire  examiner,  ains 
quej'ay,  au  contraire,  guigné  beaucoup  de  poinetz,  selon  la 
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perplexité  du  temps,  à l’avantaige,  asseurance  et  pacification 
de  noslrc  religion.  Mais  voiant,  Madame,  que  mes  actions 
sont  interprétées  de  telle  sorte,  icelle  sepeult  asseurcr  que  les 
afl'aircs  de  cestc  ville  ne  sont  cncoircs  vonuz  si  avant,  ny  si 
pacifiques,  que  fucillement  l’on  les  pourra  rcmectre  aux  meis- 
mes  termes  qu’ilz  csloyenl , quant  je  vins  dernièrement  icy. 
Par  quoy  supplie  très-liumbleinent  Vostrc  Altèzc  qu'il  luy 
plaise,  en  considération  de  ce  que  dessus,  et  que  mon  bcsoingné 
est  tellement  dcscrié  eslrc  pcrnicieulz,  envoyer  ung  aullre 
icy,  qui  puisse  miculx  exécuter  le  tout,  au  contentement 
diccllc,  et  à eest  cffect  ne  trouver  mauvais  que  je  ne  me  mcslc 
plus  des  affaires  : car  Vostrc  Altèzc  sçait  que  j’oy  désiré,  par 
plusieurs  Toys,  me  povoir  retirer  en  ma  maison,  à cause  que 
prévoiois  que  l’on  inlcrprélcroit  mes  actions  de  la  façon  que 
dessus;  et  scrois  marri,  Madame,  qu’à  mon  occasion,  le  bien 
de  la  religion,  le  service  du  Koy  et  tranquillité  du  pays  demeu- 
rasse intéressé.  Je  ne  importuneray  Vostrc  Altèze  d’aucunes 
raisons  qui  m’ont  meu  faire  ces  ordonnances,  puisque,  par 
tant  de  lettres,  luy  cuay  rendu  compte;  suppliant  bien  hum- 
blement Vostrc  Altèzc  ne  vouloir  prendre  ccsle,  sinon  de 
bonne  part  : car  je  ne  puis  passer  par  silence  chose  qui  touche 
tant  mon  honneur.  Sur  ce,  Madame,  baiscray  bien  humble- 
ment les  mains  de  Vostrc  Altèzc,  priant  le  Créateur  donner  à 
icelle,  en  santé,  bonne  vie  et  longue.  D’Anvers,  le  \j”  jour  de 
septembre  ISliü. 

Copie  auiben(ii|uéc  par  A.  Grapbcus,  aux  Archm* 
«lu  Uo^uuiuc 
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CCCCL. 

LA  DÜGIIKSSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  dément  les  propos  qui  lui  ont  été  attribués,  ainsi  qu'à  quelques-uns  de 
scs  conseillers,  et  explique  le  sens  des  iustructions  qu'elle  a données  au 
comlc  de  llorncs.  — Elle  veut  observer  ponctuellement  ce  qu’elle  n promis 
aux  confédérés.  — Elle  n'igtiorc  pas  que  la  tranquillité  est  loin  d’étro 
assurée  à Anvers.  — Les  états  de  Hollande  demandant  le  prince,  elle  le 
laisse  libre  de  se  rendre  dans  cette  province,  ou  de  rester  où  il  est. 


Bavxu.uts,  15  sEPrenaaE  I jtitj. 


Mon  bon  cousin.  poûr  rcsponcc  à voz  lettres  de  l’onsiestne 
de  ce  mois,  certes  je  me  suis  donné  de  grand  merveille  de  ce 
que  vous  m'cscrivez  d'avoir  entendu  que  moy  et  aucuns  du 
conseil  du  Roy  estans  lez  moy,  publions,  tant  par  lettres  que 
en  noz  propos,  que  les  ordonnances  par  vous  l'aictes  en  la  ville 
d’Anvers  seroient  entièrement  contre  le  service  de  Dieu  , du 
Roy  et  conséquamment  de  tout  le  pays , et  de  tout  contreve- 
nantes à ce  que  j’ay  accordé  à ces  gentilzhommes  : car,  de  ma 
part , je  vous  peulx  asseurcr  que  je  n'ay  escript  ny  tenu  propos 
aultres  que  ceulx  que  je  vous  ay  mandé  touchant  les  deux 
poinetz  de  vosdictes  ordonnances,  assavoir  : pour  les  prcsches 
dedens  la  ville,  et  l'exercice  de  la  religion.  Sur  quoy  vous  seavez 
ce  que  je  vous  oy  là-dessus  représenté,  avec  les  considérations 
contenues  en  mes  lettres,  à quoy,  depuys,  m'avez  donné  vostre 
responce,  et  les  raisons  vous  ayons  à ce  meu  ; suyvant  laquelle 
mienne  résolution,  j'ay  escript  au  comte  de  llorncs  de  se  riglcr, 
sur  ce  qu’il  vouloit  tirer  en  exemple,  pour  Tournay,  où  il  est 
présentement,  la  permission  que  vous  avez  faiel  audict  Anvers, 
afin  de  11e  pcrmeelre  prcsches  dedens  ledict  Tournay,  sans 
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qu’il  se  puist  arrester  à ce  que  vous  aurez  esté  contrainct 
souffrir  audict  Anvers  , parce  que  cela  n’cstoit  f'aict  de  mon 
consentement,  mais  sur  mon  contredict  ; aussy,  que  le  faict 
d’Anvers  ne  se  debvoit  tirer  en  conséquence  paraultres  villes, 
qui  n’estoient  toutes  de  la  nature  dudiet  Anvers  ; au  contraire, 
debvoit  ledict  Tournay  prendre  plustost  regard  à ce  que  fai- 
soient  les  villes  de  Flandres,  ausquclies  n'estoit  permis  pres- 
clicr  dedans  le  cloz  d'icelles  : en  quoy  on  voit  évidentement 
qu’il  n’y  a ung  seul  mot  que  ce  soit,  que  ayez  faict  contre  le 
service  de  Dieu,  du  Koy  et  du  demeurant  du  pays.  Trop  bien 
je  vous  ay  escript  comme  il  n’estoit  raisonnable  que  je  passasse, 
sans  auctorité  de  Sa  Majesté,  plus  avant  de  ce  que  j’ay  accordé 
à ces  gcntilzhommes  ; que  je  le  représenteroyc  à Sadicle  Majesté, 
pour  y avoir  son  ordonnance  : qui  est  bien  chose  différente  de 
ce  que  l’on  vous  a dicl.  Et , quant  à ceulx  du  conseil , je  vous 
asseure  que  ceulx  qui  sont  icy  près  de  moy  m’ont  déclairéqu'iiz 
n’ont  dicl  ny  escript  le  propos  susdict.  Néantmoins,  si  vous 
voulez  m’en  donner  quelque  spécification,  j'en  feray  la  démon- 
stration qu’il  convient. 

J’ay  veu  aussy  l’cscripl  que  vous  avez  joinct,  duquel  je  me 
recorde  fort  bien,  comme  l’ayant  faict  avecq  la  presse  (')  et 
regret  que  vous  sçavcz  ; néantmoins,  puisqu’il  est  faict,  je  l’ob 
serveray  punctuellement , sans  en  départir  en  riens , comme 
j'ay  faict  jusques  à présent,  et  ne  désire  riens  plus,  sinon  que 
ces  gentilzhommes  y satisfaccnl  aussi  bien  que  moy;  aussy,  que 
ceulx  qui  se  dienl  de  la  nouvelle  religion , n’y  contreviègnent 
en  aucune  manière,  délaissans  les  calholicques,  villes  et  lieux 
qui  ne  veullent  les  presches,  paisibles,  comme  la  raison 
veult. 

Quant  à l’estât  d’Anvers,  je  seay  que  vous  dictes  vray,  que 
les  affaires  de  ladictc  ville  ne  sont  encoires  venuz  si  avant,  ny 


(')  Sic  dans  la  copie  de  I0G8.  Je  crois  qu’il  faut  lire  peine. 
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si  pacificques,  que  faciiiement  on  les  puyssc  remectrc  ès  termes 
qu'ilz  estoient  à vostre  dernière  venue,  et  encoires  beaueop  pis, 
pour  estre  le  peuple  si  altéré,  les  bons  si  intimidez,  et  les  mau- 
vais si  insolcns,  comme  ilz  sont,  que  on  a toutes  les  paines  du 
monde  pour  les  réprimer.  Et  certes,  telz  rapports  que  l'on 
vous  peult  avoir  faiet  procèdent  de  quelques  mauvais  espritz. 
qui  ne  cherchent  que  troubler  le  repos  publicq,  et  vous  inectre 
en  dcfGance  de  moy.  Par  quoy  je  vous  prie,  mon  bon  cousin, 
ne  croire  telle  chose,  vous  asseurant  que,  si  j’avois  ceste  opi- 
nion de  vous  , je  le  vous  escripvrois  plustost  que  le  dire  en 
vostre  absence;  et  si  ne  fauldrois  présentement  de  vous  prier 
vouloir  continuer  d’entendre  ausdicts  affaires  d’Anvers,  cognois- 
sant  l’importance  d’iceulx,  ne  fut  que  les  estatz  d’Hollande  font 
si  grande  instance  pour  vous  avoir,  ailin  de  douner  ordre  aux 
affaires  de  vostre  gouvernement , qui  vont  aussy  journelle- 
ment se  perdons.  El  néanlmoins,  je  n’en  ai  rien  voulu  ordon- 
ner, sans  le  vous  préalablement  communicquer  et  faire  entendre 
par  lettres  expresses,  le  rcmectant  à vostre  discrétion,  pour  me 
dire  en  quoy  vous  semblera  que  pourrez  faire  plus  de  proufiiet 
au  service  de  Dieu,  Sa  Majesté  et  bénéfice  de  la  patrie.  A tant, 
mou  bon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  douner  ce  que  plus 
luy  vouldrez  demander.  De  Bruxelles,  le  xiij'  jour  de  sep- 
tembre 1500. 


Uerty. 


Vostre  bonne  cousine, 
Margarita. 


Copie  authentiquée  par  A.  Graphcuv,  aux  Archives 
du  Iloyaurae. 
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CCCCLI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  partage  son  opinion  sur  la  nécessite  de  sa  présence  dans  scs  gouverne- 
ments, et  l'autorise  à s'y  rendre.  — Elle  désire  qu'il  laisse  à Anvers  la 
princesse,  sa  femme.  — Au  cas  que,  durant  son  absence,  le  magistrat  ne 
suffise  pas  pour  maintenir  l'ordre  dans  cette  ville,  elle  permet  que  le  comte 
île  Iloogbstractcn  en  ait  la  charge. 

BaoxsLtss,  16  strTEuaae  1566. 


Mon  bon  cousin , pour  vous  dire  mon  intention  sur  voz 
lettres  de  xiiij”  de  ce  présent  mois  (*),  responsives  à une  mienne 
précédente,  combien  que  je  désirerais  singulièrement  que  vous 
puissiez  demourer  en  la  ville  d’Anvers,  pour  achever  d’y 
remectre  les  choses  en  bons  termes  et  ordre , comme  vous 
m’avez  escripl  d’avoir  encommencé , cognoissant  mesmement 
( importance  de  ladicte  ville,  et  combien  vous  estes  agréable  à 
la  bourgeoisie  d icelle,  toutesfois,  comme  m’eseripvés  que  vous 
vous  sentez  obligé  de  vous  trouver  présentement  en  Hollande, 
pour  vous  acquitter  à pacilicr  les  troubles  quy  y sont,  comme 
aussy  il  est  véritable,  je  ne  puis  trouver  mauvaise  vostre  déli- 
bération, d’aultanl  mesmes  que  voz  gouvernemens  emportent 
aussy  beaucoup,  et  que  ne  seaurois  recouvrer  personnaige  quy 
eust  plus  d’autorité  un  dextérité  à faire  ce  que  est  illecq  requis, 
que  vous-mesmes,  pour  votre  qualité  et  le  lieu  que  tenez. 
Pour  raison  de  quoy,  si  vous  semble  que  aurez  mis  audict 
Anvers  ordre  aux  choses  les  plus  prégnantes  et  nécessaires, 
pour  les  mestre  hors  d’aparenl  dangier  de  tomber  en  ung  plus 
grand  désastre  et  inconvénient  que  le  précédent , vous  vous 


(■)  Je  ne  les  ai  pus  trouvées. 
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pourrez  acheminer  vers  vosdictsgouverncmens,  et  donner  ung 
tour  par  les  lieux  plus  importons  et  nécessaires  ; et  néant- 
moins,  afin  que  ceulx  dudict  Anvers,  qui  ont  tant  de  confiance 
en  vostre  présence,  ne  pensent  que  vous  vous  rethirez,  pour 
les  liabandonner , ains  que  avez  espoir  en  brief  retourner, 
vous  me  ferez  plaisir  de  vouloir  délaisser  illccq  la  princesse , 
voslrc  compaigne,  ma  bonne  cousine,  et  entre-tant  comman- 
der au  maregrave  et  ceulx  du  magistrat  de  prendre  le  soing  et 
diligent  regard  à la  garde  et  tuition  de  ladiclc  ville,  allencontre 
toutes  séditions,  émotions  et  tumultes;  que,  sy  cela  ne  vous 
samble  povoir  souffir,  et  que  ledit  maregrave  et  magistrat 
n’eust  assez  d’auclorité  pour  commander  et  y maintenir  les 
choses  en  l’estât  que  les  aurez  mis , je  suis  contente  que  le 
comte  de  Hoochstrate , que  est  l'ung  des  trois  seigneurs  et 
personnaiges  dont  m’avez  ci-devant  escript,  en  ayt  la  commis- 
sion durant  vostre  absence , ne  pouvant  le  conte  de  Homes  y 
entendre,  à cause  que,  quant  il  partira  de  Tournay,  j’en  ay 
besoing,  pour  estrccy  auprès  de  moy  au  conseil.  Meismement, 
quant  aurez  fait  ung  tour  en  vosdicts  gouvernemens , cl  y 
commenché  mectrc  l'ordre  et  remède,  et  que  retournerez 
audict  Anvers,  ledict  conte  de  Hoogstraetcn  pourra  aller  pour 
vous  ausdicls  gouvernemens  de  Hollande,  Zélande  et  Utreeht. 
et  là  vous  assister  en  vos  charges  : à laquelle  fin,  sy  le  trouvez 
bon,  je  ne  fauldray,  m'en  advertissant,  luy  en  eseripre;  dési- 
rant que  tout  cecy  sc  face  à la  meilleure  diligence  et  prudence 
dont  vous  scaurez  bien  vous  adviser.  A tant,  mon  bon  cousin, 
Noslre-Seigneur  vous  ail  en  sa  très-saincle  garde.  De  Bruxel- 
les, lexvj' jour  de  septembre  1566. 


Beuty. 


Vostre  bonne  cousine, 
MARGARITA. 


Copie  authentiquée  par  A-  Grapheu',  aux  Archivez 
du  lloyaumc. 
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CCCCLII. 


LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Représentation  iln  magistrat  d’Anvers  contre  son  départ  de  cette  ville.  — 11 
demande  sur  ce  point  les  intentions  de  la  duchesse.  — 11  revient  sur  les 
propos  attribues  il  la  gouvernante  et  à quelques-uns  des  membres  du 
conseil. 


Anvers.  18  septembre  156(5. 

Madame,  j’ny  receu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Altèze 
tn’escripre  le  xvj'  de  ce  mois,  par  laquelle  il  plait  à icelle  me 
mander  m’acheminer  vers  mes  gouvernemens.  ou  cas  que  me 
semblerait  j’aurais  icy  mis  l’ordre  aux  choses  plus  prégnantes 
et  nécessaires.  Je  suis  prest.  Madame , faire  ce  qu’il  plnirat  à 
Vostre  Altèze  me  ordonner  ; mais,  cependant,  n'ay  pou  délaisser 
luy  cscripre,  combien  les  affaires  d’icy  sont  assez  tranquilles 
présentement,  estant  le  temps  si  perplcx,  le  peuple  est  si 
variable  et  inconstant , mesmement  en  ceste  ville , à cause  de 
la  diversité  des  nations  et  estrangiers  qui  y est,  l'on  ne  se 
pourrait  assenrer  d’une  heure,  si  le  populasse  se  commeneoit 
derechief  à s’eslever,  nonobstant  que  je  y ay  mis  tout  le  meil- 
leur ordre  qu’il  soit  possible,  contre  les  dangiers  qui  en  pour- 
raient advenir.  Le  magistrat  de  ceste  ville  est  venu  vers  moy 
ce  jourd'huy,  remonstrant  qu’au  cas  que  convient  je  me  relire 
vers  Hollande,  il  n’y  aurai  ecclésiastique  que  y vouldra  demou- 
rer  ; cl  les  principaulx  marchons,  que  y estoient  revenuz  avccq 
leurs  biens  et  marchandises,  ne  y vouldront  aussy  demourer  : 
par  où  cesserait  la  trafique  et  négociation  que *sc  rccommcneoil 
derechief  iey  mettre  en  train  , nvecq  plusieurs  autres  raisons , 


— 239  — 


lesquelles  iiz  avoient  donné  charge  remonstrer  à Vostre  Altèze, 
sur  lesquelles  nttendoient  responcc,  me  prians  vouloir  demou- 
rcr.  Qu’est  cause,  Madame,  que  suratendrons  encoircs  autre 
ordonnance  : ou  s’il  plaist  à Vostre  Altèze  que  je  m'en  parle, 
envoient  icy  monsieur  de  lloochstraten , ou  que  je  demeure 
icy  encoires,  en  le  me  mandant,  je  me  régleray  selon  ce. 

Quant  à ce  qu’il  a pieu  à Vostre  Altèze,  par  aultres  ses 
lettres  du  xiij”,  m’escripre  en  responcc  sur  les  miennes, 
eseriptes  de  ma  main,  que  Vostre  Altèze  se  donne  de  merveil- 
les que  j’aurois  entendu  qu’elle  et  aucuns  du  conseil  auroient 
publié,  tant  par  lettres  que  propos,  que  les  ordonnances  par 
moy  faictes  en  cestc  ville  seraient  entièrement  contre  le  service 
de  Dieu  . du  Roy  et  conséquamment  de  tout  le  pays , et  con- 
trevenantes à ce  que  Vostre  Altèze  at  acordé  à ces  gentilz- 
hornmes,  Madame,  je  supplicray  vouloir  croire  que  ne  suis  si 
léger,  oires  qu’aucuns  me  peuvent  tenir  pour  tel,  de  l’cscripre, 
sans  en  estre  bien  acertenez,  selon  qu’en  temps  et  lieu  l’espère 
déclairer  à Vostre  Altèze,  pour  ne  l’en  vouloir  présentement 
importuner  davantaige,  saichant  les  grandes  occupations  qu'elle 
a.  Sur  ce,  etc.  D’Anvers  le  xviij”  de  septembre  1566. 

Copie  authentique,  aux  Archives  impériales,  à Vienne. 


Digitized  by  Google 


— 240  — 


CCCCLIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME 

Rassemblements  dorant  le  cloître  des  Cordeliers,  à Anvers. 

Asters,  20  septembre  1566. 

Madame,  devant-Iiier  au  soir,  estant  adverti  que  l>on 
nombre  de  canaille  et  gens  de  petite  qualité  esloicut  assemblez 
devant  le  eloislre  des  Cordeliers  en  ceste  ville,  y altendans, 
comm'ilz  disoient,  pour  y avoir  veu  entrer  quelt(ucs  gens,  cl 
oy  (' ) desebarger  une  bnrquchousc  cl  siffler,  par  où  suspeçon- 
noient  qu’on  les  vouloit  courir  sus,  je  y envoiois  ; mais  ilz 
esloient  lors  relirez.  Hier,  devant  disner,  à dix  heures,  y avoil 
derechicflf  assemblée  de  ces  gentes  de  deux  ou  trois  cens, 
regardons  et  murmurans,  sans  que  l'on  sceusl  entendre  leurs 
raisons  : que  fut  cause  que  y envoiois  quelcun,  qui  les  fil  reti- 
rer, jusques  à l’après-disner,  entre  trois  et  quatre,  que  j'en- 
tendis y estoient  retournez.  .M'en  y alliz  en  personne,  et  y 
trou  vis  trois  ou  quatre  cens  personnes  devant  les  portes  dudit 
monastère,  dont  lez  fiz  départir;  et,  entrant  ledit  monastère, 
n’y  trouvois  rien  par  quoy  debviont  avoir  suspilion,  laquelle 
je  pense  estre  prinsc  par  ce  coup  de  harquebouse,  et  que  ce 
canaille  n'a  aultre  fin  que  pour  intimider  Icsdicls  povres 
frères-mineurs,  et  par  ceste  voie  les  faire  partir  et  babandonner 
leur  monastère.  J’ay  faict  mettre,  ceste  nuyet,  une  enseigne 
de  gens  au  quartier  dudict  monastère,  de  sorte  que.  jusques  ce 
matin,  n’ay  pas  entendu  y estre  advenu  aultre  chose.  Je  ne 
fauldray,  à mon  debvoir,  les  faire  garder.  De  tout  ceey  j’ay 
bien  voulu  advenir  Voslrc  Altézc,  à ce  quelle  saiche  ce  qui  en 

(')  Oy,  ouï,  entendu. 
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est  passé  à la  vérité;  de  laquelle  baisant  bien  humblement  les 
mains,  prie  Dieu  la  conserver  en  santé,  bonne  vie  et  longue. 
D'Anvers,  le  xx' jour  de  septembre  1566. 

Copie  authentiquer  par  A.  lîr.ipheiM,  aux  Archive* 
du  Royaume. 


CCCCL1V. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Réponse  qu'elle  a faite  aux  députés  de  Hollande.  — Instructions  données  par 
elle  au  conseil  de  cette  province.  — Elle  propose  au  prince  de  se  faire 
suppléer,  dans  ses  gouvernements,  par  les  comtes  de  Hooglistraeleu  ou  de 
Boussu.  — Elle  le  remercie  des  mesures  qu'il  a prises  pour  préserver  les 
Cordeliers;  lui  signale  une  maison,  à Anvers,  où  l’on  imprime  la  confession 
d’Augsbourg  et  des  livres  de  Luther  ; l'engage  à faire  prêcher  un  cordclicr 
qu’elle  lui  désigne,  et  le  prie  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  qu'on 
laisse  sortir  de  la  ville  cent  morions  qu'elle  y a fait  acheter. 


BaeiiLLis,  22  septembre  IH6C. 

Mon  bon  cousin,  ayant  assez  veu,  par  ce  que  in’escripvcz 
par  vostre  lettre  du  xviij'  de  ce  présent  mois,  que,  nonobstant 
l'ordre  que  ayez  mis  aux  affaires  de  la  ville  d’Anvers,  l'on  ne 
se  peult  promeetrequ’ilz  puissent  souffrir  vostre  absence  de  là, 
pour  aller  en  Hollande,  sans  danger  et  Lazard  de  rcccoir  (■)  en 
troubles , et  ayant  les  députez  des  estalz  d'Hollande  esté  icy  si 
longuement,  attendans  la  rcsponce  sur  vostre  allée  celle  part, 
qu'ilz  m'ont  remonstré , comme  avez  secu,  estre  si  requise  et 
nécessaire,  je  ne  les  ay  vollu  détenir  icy  plus  longtemps, 

(')  Reccoir,  rechoir,  retomber. 

il.  16 
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m'ayant  semblé  leur  faire  déclairer,  comme  s’est  fait,  que, 
attendu  que,  pour  l’estât  de  ladicte  ville  d’Anvers  que  me 
signiffiés.  ne  povez  vous  retirer  si  tost.  et  que.  pour  cependant 
aulcunemcnt  pourveoir  aux  affaires  dudict  Hollande,  jay  advisé 
que  cculx  du  conseil  en  Hollande  pourront  envoier  quelques 
eonseilliers  ès  villes  qui  en  ont  plus  de  besoing,  pour  assister 
le  magistrat  à y pacifier  les  troubles,  et  mectre  police  et  bon 
ordre,  au  moings  mal  qu’il  sera  possible,  et  que  là-dessus 
j’escripvroisausdictsdu  conseil  àeest  effect.  ayant  en  oullrefait 
déclairer  ausdicts  députez  que,  là  où  il  samblast  à quelque 
magistrat  que,  par-dessus  lesdicts  eonseilliers,  il  leur  scroit  à 
propos  d’avoir  quelque  gentilhomme,  pour  meilleure conduicte 
des  affaires,  m’en  advertissant.  je  regarderay  de  les  en  pour- 
veoir , et  que  je  voulloy  espérer  que  les  affaires  dudict  Anvers 
se  iroyent  portant  de  sorte  que  de  briefvous  pourriés  aller  leur 
assister  audict  Hollande,  selon  que  la  charge  ordinaire  que  y 
tenez  vous  en  obligeoit,  et,  quant  je  verroy  que,  pour  l’estât  de 
ladicte  ville  d’Anvers,  vostre  allée  vers  lcdict  Hollande  iroit 
prenant  plus  longue  traicte,  que  j’adviseroy  de  y pourveoir 
par  envoyde  quelque  seigneur,  en  vostre  lieu,  que,  par  vostre 
advis,  s’y  trouveroil  à propos.  Et.  avecq  ce,  lesdicts  députez 
retournent  vers  Hollande,  leur  ayant  aussy  enchargé  de  cepen- 
dant s’esvertuer,  chascun  en  son  regard,  pour  conserver  leurs 
villes  de  troubles  et  inconvéniens;  vous  priant  d’y  correspon- 
dre, de  vostre  part,  autant  que  bonnement  faire  pourrez,  tant 
par  fréquentes  admonitions,  que  tous  aultres  moyens  qu’advi- 
screz  convenables.  Et,  comme  autresfois  je  vous  ay,  mon  bon 
cousin,  mis  en  avant  les  contes  de  Hoochstraten  et  de  Boussu, 
pour,  en  vostre  absence  dudict  Hollande,  y faire  en  vostre  lieu 
les  debvoirs  requis  pour  y maintenir  les  affaires  en  repos  et 
tranquillité,  et  ne  me  occurans  aultres,  je  ne  puis  délaisser  de 
aultrcfois  les  vous  représenter  comme  cculx  que , pour  avoir 
l'entendement  que  seavez,  et  leur  descente  maternelle  des  pays 
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«le  voz  gouvernemens,  j'ay  opinion  «pfilz  ne  y seraient  mal  à 
propos,  ny  désagri^ables  : à quoy  vous  prie  de  penser,  si  tant 
sera  que  les  affaires  dudict  Anvers  y rcquéreronl  vostre  long 
séjour. 

Quant  a l'ordre  qu’avez  donné  que  ces  seetaires  n’ayent 
achevé,  aux  Cordeliers,  audict  Anvers,  cequ’ilzavoienlcncom- 
mencé.  dont,  par  une  autre  vostre  du  xx"  de  ce  mois,  m’adver- 
lissez,  je  vous  en  seay  bien  bon  gré,  et  vous  en  remercie,  vous 
recommandant  de  porter  cl  faire  tenir  (ousjours  soigneux 
regard  que  ilz  ne  exécutent  leurs  mauvais  desscingz,  et  que 
eeulx  qui  se  monstrent  sy  courageux  et  audacieux  soyent 
chasticz , puisque  vous  entendez  bien  que  , sans  chastoy , ce 
populace  effréné  ne  se  laissera  contenir. 

Daultre  part,  je  ne  puis  vous  célcr  que  je  suis  advertie  que, 
audiel  Anvers,  en  la  Lombardeveslc,  en  une  maison  appelléc 
de  Sayere,  l'on  imprime  In  confession  d’Augsburgh  en  thioys, 
avecq  quelques  livres  de  Luther  : ce  que  je  vous  prie,  mon 
bon  cousin,  de  vouloir  cmpescher;  aussi  que  l’on  dict  qu’il  y 
a un  cordelier,  audict  Anvers,  preschanten  françois,  que  l’on 
entend  estre  fort  bon  prédicateur,  lequel  je  vous  prie  aussy 
employer  à faire  le  sermon  au  cloistre  desdicts  Cordeliers. 

Au  demeurant,  comme  l'on  a fuit  achapter  audiel  Anvers 
cent  morions,  pour  cent  hnrquebousiiTs  à cheval  que  j'ay  fait 
lever  jiour  la  garde  de  ma  personne,  je  trouveroy  forteslrungc 
que  l’on  en  cmpcschast  l'issue  desdicts  morions,  selon  que 
l’on  me  le  veult  dire  : à quoy  je  tiengs  que  pourvoyerez, 
si  ainsi  est,  ores  que  ne  vous  en  escripvisse.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xxij’’  jour  de  septembre  1366. 

Copie  authentique,  aux  Arrimes  impériales  A \ if ntie. 
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CCCCLV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  restera  à Anvers,  suivant  les  instructions  de  la  duchesse. — Ce  qu’il  pense 
du  cordelier  qu’elle  lui  a désigné  pour  prêcher  — Dispositions  prises  pour 
empêcher  l'impression  de  la  confession  d’Augsbourg. — Morions  achetés 
pour  le  service  de  la  duchesse. 


Asters,  23  septembre  1300. 


Madame,  j'ay  rcecu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Voslrc  Altèze 
m’escripre,  du  xxij'  de  ce  mois,  par  laquelle  icelle  s’est  résolue 
que  je  deusse  demourer  en  ceste  ville,  pour  les  raisons  par 
moy  alléguées  ; j’en  suis  presi  d’obéyr. 

Quant  aux  frères  Cordeliers  d’icy.  Madame , depuis  mes 
dernières  du  xxc.  ne  leur  a esté  fait  aucun  empeschement,  et  les 
feray  garder  à mon  possible.  Et , concernant  le  cordelier  qui 
preseheroit  en  franoois  , et  serait  bon  prédicateur,  et  partant 
Vostre  Altèze  m’escript  je  l’emploiasse  à faire  le  sermon  au 
eloistre.  je  laisseray,  s’il  plaist  à Vostre  Altèze,  convenir  les- 
dicts  cordeliers,  car  aucuns  d'eulx  me  sont  venuz  dire  qu’il  est 
trop  véhément  et  libre  en  ses  sermons  : aussy  l’ay  bien  entendu 
d’autres,  qu’il  conviendrait  miculx  qu’autre  y preschasse  plus 
modestement  queluy.  INéantmoins,  ne  l’cmpescheray,  mais  le 
remettray  à ses  supérieurs. 

J’ay  communicqué  au  maregrave  de  ceste  ville  ce  que 
Vostre  Altèze  m’escript,  que  s’imprimerait  icy,  en  thioys,  la 
confession  d’Ausburgh , qu’en  fera  le  debvoir  s’en  enquérir, 
pour  après  l’en  empescher. 

Touchant,  Madame,  les  cent  morions  que  Vostre  Altèze 
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entend  j’aurois  fuit  difficulté  laisser  sortir  ceste  ville,  pour  cent 
harquebousiers  à cheval  levez  pour  la  garde  de  Vostre  Altéze, 
ne  seaiz  que  morillons  que  ce  sont,  sauf  que,  doiz  le  scplicsine 
de  ce  mois,  monsieur  de  Corondelet  m’escripvil  pour  quelques 
armes,  et  samblablemeut  pour  cent  morillons  que  demandoit 
monsieur  de  Trclon  (*),  dont  le  mesme  jour  j'accordois  les 
congiez.  Celuy  qui  debvoit  acheter  les  armes  et  morillons  print 
seullement  le  congé  dudicl  S'Carondelcl,  disant  vouloir  laisser 
l’autre,  jusques  à ce  qu’il  auroit  charge  et  argent;  lequel  ache- 
teur est  encoires  à revenir  : ce  que  depuis  j’ay  escripl  audiet 
Sr  de  Trelon,  rcspondanl  sur  sa  lettre  qu’d  m’avoil  eseript, 
dont  son  lacquay,  estant  icy,  oublia  venir  quérir  madictc  lettre  : 
Partant,  Madame,  si  lediet  seigneur  s’en  est  plaint,  qu’il 
l’impute  à la  faulte  de  ses  gens,  et  point  aux  miens  ; car  serois 
bien  mari  qu’à  mon  occasion  , le  service  de  Voslre  Alléze  fut 
retarde.  Sur  ce,  Madame,  etc.  D’Anvers  , le  x\iijc  de  septem- 
bre lbüli. 

Copie  authentique,  aux  Archives  impériale*,  à Vienne. 


(>)  l.n  duchesse  de  l’arme  avait  donné  au  S* de  Trelon,  par  commission  du 
;»  septembre,  le  commandement  des  cent  arquebusiers  à cheval  qu’elle  faisait 
lever  pour  sa  garde. 
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CCCGLV1. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Nouvelle  démarche  des  étals  de  Hollande,  afin  que  le  prince  se  rende  dans 
celle  province.  — Réponse  que  la  duchesse  leur  a faite.  — Elle  insiste  pour 
que  le  prince  se  fasse  suppléer,  dans  ses  gouvernements,  par  le  comte  de 
llooghslraclen  ou  le  comte  de  Boussq.  — Livres  cl  peintures  scandaleux  qui 
se  vendent  à Anvers. 


Bruxelles,  26  septembre  1566  ('). 


Mon  bon  cousin,  je  ne  voeulx  laisser  vous  advenir  que, 
depuis  mes  dernières  lettres  sur  la  responccque  j'avois  donné 
aux  députés  de  Hollande,  iceulx,  ne  s’en  estons  trovez  satis- 
faietz,  me  ont  présenté  nouvelle  requeste,  afin  que  voulsisse 
vous  envoier  audicl  Hollande,  pour  remédier  aux  désordres  et 
tumultes  qu'ilz  dicnl  y estre  ; laquelle  leur  requeste  j'ay  mis 
dcreclucf  en  délibération  du  conseil,  avec  le  contenu  de  voz 
lettres  du  xxiiij"  de  ce  mois  ; ayant  résolu , pour  la  seconde 
fois,  de  leur  dire  que  je  désirois  grandement  que  vous  eussiez 
peu  aller  en  voslredict  gouvernement,  pour  remédier  aux 
troubles  cl  émotions  apparunlcs  : mais,  coignoissant  que,  pour 
le  présent,  vous  ne  pouviés  vous  absenter  d’Anvers,  les  ay 
requis  d’estre  contons  d'avoir  quelque  peu  de  patience,  jusques 
à ce  que  les  affaires  de  ladicte  ville  fussent  aucunement  plus 


(')  M.  Grocn  Van  Prinslerer  a publié  deux  lettres  de  la  duchesse  nu  prince, 
de  la  même  date  : Tune,  pour  se  plaindre  du  comte  Louis  de  Nassau  cl 
engager  le  prince  à envoyer  son  frère  hors  des  Pays-Bas;  Pautre  concernant 
l'autorisation,  donnée  par  elle  au  duc  Frie  de  Brunswick,  de  lever  200  piétons 
pour  la  garde  de  Woerdeii.  Vu y.  les  Archive»  ou  Corrcsjwndancv  inniiic  de 
ht  maison  d'Orttmjc- Nassau,  t.  Il,  p.  3IG  et  322. 
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quiètes  cl  paisibles  ; que  lors  vous  ne  fauldrez  incontinent 
partir  pour  ledict  Hollande,  à l'eflect  qu’ilz  requéraient;  leur 
ayant  promis  que,  sy  il  vous  convenoit  plus  longuement 
séjourner  audicl  Anvers,  que  leur  envoierois  quelque  seigneur, 
pour  tenir  vostre  lieu  illecq,  et,  cependant,  qu’ilz  se  povoient 
servir  de  l’assistcncc  des  conseilliers  ou  gentilzhommes , 
comme  leur  avois  mis  en  avant  dernièrement,  par  cliascunc 
ville  où  ilz  en  avoient  plus  de  besoing;  et  croy  qu’ilz  se  con- 
tenteront à tant.  Une  chose  y a-il , mon  bon  cousin,  à cause 
qu’il  est  incertain  quand  vous  pourrez  partir  dudicl  Anvers, 
que  je  vous  prie  me  mander  lequel  des  deux  seigneurs  et  per- 
sonnaiges  que  je  vous  ay  proposé,  vous  semblera  plus  à propos; 
ensemble,  que  me  vocullcz  advenir  de  la  charge,  commission 
et  instruction  que  leur  pourrois  donner , durant  vostrcdictc 
absence,  afin  que  le  tout’se  face  pur  meilleure  intelligence  et 
corrcspondenee  d’eulx  avecq  vous  : dont  je  vous  requiers,  pour 
ce  que  je  sçay  que  vous  entendez  mieulx  l'humeur  des  pays 
de  voz  gouvernemens,  que  nul  autre  : surquoy  me  sera  plaisir 
en  brief  avoir  de  voz  nouvelles. 

Vous  avez  bien  fait,  d'avoir  donné  la  charge  au  maregrave 
pour  se  informer  des  livres  de  la  confession  d'Ausburgb  et 
autres  que  se  impriment  en  Anvers,  comme  aussy  je  vous  prie 
faire  le  mesmes  d’aultres  plussieurs  livres  et  painctures  sédi- 
tieuses, scandaleuses  et  pernicieuses,  qui  s'y  impriment, 
apportent  et  vendent  par  trop  licentieuscment. 

Touchant  les  morions  dont  font  mention  voz  lettres,  je  sçay 
bien  que  la  faulle  est  venue  de  ceulx  qui  les  ont  oublié  venir 
quérir  ; vous  remerciant  de  vostre  bon  debvoir  et  office. 
A tant.  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvj'  jour  de  septembre  1566. 

Copie  aulfaenti<|uc,  aux  Archives  impériales,  à Vienne 
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CCCCLV11. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Saisie  de  tous  les  exemplaires  de  la  confession  d'Augsbourg  imprimés  à 
Anvers. 


Anvers,  29  SEPTEMHRË  I S4545. 


Madame,  suivant  que  Vostre  Altèze  m’avoit  mandé  eslre 
advertie  qu’en  ccste  ville,  ù la  Lombardevcsle,  en  la  maison 
appclléc  de  Sayere,  l’on  imprimerait  la  confession  d’Ausbourg 
en  lliioys,  avecq  quelques  livres  de  Luther,  ce  que  je  debvrois 
cmpescher,  j’en  ay  dès  lors  requis  le  inarcgrave  s’en  informer, 
lequel  à l’instant  m'est  venu  dire  que  ladicte  imprimerie  s’y  est 
faicte  en  la  mesme  maison  . par  un  garson,  à l’inseeu  et  sans 
que  le  maislre  en  a sceu  à parler.  Et  en  a ledict  maregrave 
fait  si  bon  debvoir,  que  en  a recouvert  tous  les  exemplaires  et 
quaternes  (■)  que  lcdict  garson  avoil  porté  ès  autres  maisons, 
pour  imprimer. 

Dont  j’ay  bien  volu  advenir  à Vostre  Altèze,  à ce  quelle 
saiclic  ce  qu’en  a esté  fait , et  en  soit  à son  apaisement.  Sur 
ec,  etc.  D’Anvers,  le  xxix”  jour  de  septembre  1566. 

Copie  authentique,  aux  Archive*  impériales,  A Vienne 

(')  Quaternes,  cahiers,  du  mot  espagnol  quademo. 


Digitized  by  Google 


— 240 


CCCCLV1II. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  a été  satisfaite  d’apprendre  qu’il  était  disposé  à se  rendre  dans  ses 
gouvernements  de  Hollande  et  d'Utrcclit.  — Elle  lui  renvoie  le  conseiller 
d’Asscmlcvillc,  pour  lui  déclarer  les  résolutions  qu’elle  a prises.  — Elle  a 
écrit  au  comte  de  Ilooghstraeten , pour  qu’il  se  trouve  incontinent  à 
Anvers. 


Bruxelles,  i octodee  1866. 


Mon  bon  cousin,  j’ay  vol  un  tiers  oy  ce  que  le  conseillicr 
d’Assonville  t ’),  à son  retour  de  vous,  m’a  déclaré  avoir  traieté 
avccq  vous,  et  signamment  qu’estiés  délibéré  de  faire  le  voiaige 
de  Hollande  et  Ulrccht.  pour  remédier  promptement  aux 
grans  périlz  et  inconvéniens  venuz  et  apparans  venir  ausdiels 
pays,  tant  en  la  religion  que  en  l’estât  politique.  Acesle  cause, 
afin  que  cecy  se  puist  mieulx  effectuer , et  avecq  plus  grande 
célérité,  comme  certes  l’imminent  péril  monstre  en  estre  total- 
lement  de  besoing,  lediet  d'Assonville  retourne  vers  vous, 
pour  vous  déelaircr  mon  intention,  et  la  résolution  icy  prinse 
en  conseil  sur  chascun  des  poinetz  qu’ilz  s’estoient  traictez 
avccques  vous  ; vous  priant  croire  ce  qu’il  vous  déclairera 
pour  le  service  du  Roy,  mon  seigneur,  et  bien  des  affaires  du 
pays;  vous  ad  visant  que,  selon  vous  désirs,  j'ay  cscript  a mon- 
sieur de  Hoogslralen,  et  le  fait  adverlir  par  lediet  conseiller, 
en  passant  par  Matines,  uf (in  qu’il  se  trouve  incontinent  en 
Anvers  vers  vous,  pour  prendre  de  vous  information  et  instrue- 


(•)  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  Ici  affaires  des  Pays-Bas.  etc., 
t.  I.  p 177. 
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lion  de  ce  qu'il  conviendra  faire  pour  la  garde  et  tuition  de 
ladicte  ville  et  pacification  des  affaires  pendant  vostre  allée  et 
absence  en  vous  gouvernemens  ; vous  requérant  partant  bien 
instamment  de  le  faire  ainsy,  et  au  plus  tost  qu’il  vous  sera 
possible;  disposant  préalablement  les  affaires  d’Anvers  de 
sorte  que  apparammeni  ne  puist  succéder  inconvénient  vous 
mectre  en  chemin  ; snichant  que  ce  sera  chose  grandement 
agréable  à Sa  Majesté,  d'entendre  que  quelque  ordre  soit  mis  en 
vousdicts  gouvernemens,  et  meismement  ès  villes  d’Ulrccht  et 
Amstclrcdam,  pour  eslre  villes  sy  principalles  et  importantes; 
me  confiant  en  vostre  prudence,  expérience  et  fidélité  que 
meetrez  ordre  partout,  selon  mesmes  que  plus  particulière- 
ment et  de  bouche  ledicl  d’Assonvillc  vous  déclairera,  auquel 
me  remectant,  me  gardera  d’estre  icy  plus  prolixe,  fors  que 
prier  le  Créateur  vous  avoir,  mon  bon  cousin,  en  sa  très- 
sainetc  garde.  De  Bruxelles,  le  iiij”  jour  d’octobre  1560. 


Brun . 


Vostre  bonne  cousine, 
Margarita. 


Copie  authentiquée  par  A.  Grapheu»,  aux  Archives 
tlu  Jloyau me. 
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CCCCLIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  réclame  le  payement  de  sa  compagnie  d’hommes  d'armes.  — 11  remercie 
la  duchesse  des  avertissements  qu'elle  lui  a donnés  sur  les  mouvements  et 
les  projets  des  sectaires. 


Anvers,  G octobre  1G6G. 


Madame,  Vostrc  Altézc  aurai  entendu,  par  le  conseillier 
d’Assonleville,  comme  le  seigneur  de  Stralcn  al  donné  charge 
h Gramaye  inconlinant  envoier  l'argent  de  paiement  des  garni- 
sons en  Bruxelles , de  sorte  que  je  panse  il  y serai  arrivé  pré- 
sentement ; supliant  parlant  bien  humblement  qu’il  plaise  à 
VoslreAllèze  commander  aux  trésoriers  tenir  prcsl  le  paiement 
de  ma  coinpaignic,  puisqu’elle  se  doibt  eiicheminer  'vers 
Ulrecht  : car  le  plus  tosl  qu’elle  y soit  sera  le  meilleur. 

J’ay  veu  ce  que  plaisl  à Voslre  Altèze  m’eseripre,  du  qua- 
triesme  de  ce  mois  ('),  de  l’advcrtancc  quelle  a eu  de  l’assem- 
blée, que  s’est  faite  à Garni,  de  ministres  et  autres  de  la  nouvelle 
religion,  et  que  le  ministre  principal,  escripvant  à un  autre,  et 
aussy  ccluy  qui  avoit  porté  sa  lettre,  avoient  fait  entendre  que 
de  brief  ilz  prendriont  les  armes  ; que  audiel  Gand  se  seraient 
trouvez  quinze  ou  seize  ministres,  venans  de  divers  lieux  et 
villes,  seavoir  : d'Anvers,  Valenchiennes , Tournay,  Lille. 
Armcntiéres,  pays  de  Lalcu,  d’Estaires,  oùqu'ilz  auraient  tenu 
secréte  communication;  estans  partiz  le  second  de  ce  mois, 
sans  que  lesdiets  de  lu  loy  aient  peu  seavoir  ce  que  y estait 
Irai  clé;  colligans  que  ee  ne  povoit  eslre,  sinon  chose  perni 


(')  Je  u’ai  pas  trouve  celle  lettre. 
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cicusc  ù In  république  et  au  repoz  d’icelle,  d'aultant  que, 
passez  quelques  jours , aucuns  de  ladicle  religion  tenoient 
propos ouvertz qu’en  bricl'  l’on  ne  trouveroit,  dans  ledict  Garni, 
iiij  prestres  ny  moisnes  ; n’attendans  sinon  que  le  coup  se  don 
nasl  en  Anvers,  pour  le  parcxécutcr  aussi  audicl  Garni,  avecq 
autres  advcrtances  que  Vostre  Altèze  at  de  l’assamblée,  qu’il  y 
auroit  esté  vers  monsieur  de  Brederode,  à Viane.  des  sectaires 
et  chefz  des  saccageurs  des  églises,  et  que  devers  le  seigneur  de 
Culcmbourg  estoil  prinsc  résolution  point  laisser  une  église 
plus  exemple  de  saccagement,  que  l’autre  ; que  l’on  avoit  com- 
mencé ù destruyre  l’église  de  Dixnmyde  ; que  lediet  seigneur  de 
Brederode  et  autres  de  sa  compaignie  auraient  dit  ouvertement 
que  Vostre  Altèze  n'auroitaceomplicequ’icelleleuravoit  promis, 
n’entendans  partant  plus estre obligez  ny  tenir  leurs  promesses: 
lesquelles  advertanccs,  venons  de  divers  lieux  et  estons  assez 
conformes,  Vostre  Altèze  m’en  a bien  volu  faire  part  (dont  la 
remercie  très -humblement),  afin  que,  lessaichant,  ferais  tout 
extrême  debvoir  que  riens  de  cela  n’adviendra  en  ccsle  ville, 
autant  qu’il  serai  en  moy('),  estons,  Dieu  merci,  les  choses  iey 
assez  tranquiles;  n’aiant  aussi  entendu,  de  tout  ce  que  dessus, 
autre  chose  que  Vostre  Altèze  m’cscript.  Et,  quant  il  plairai 
à Voslredicte  Altèze  envoier  iey  monsieur  de  Hoochstraten, 
regarderons  par  ensemble  d'adviser  les  mcillicurs  moiens  pour, 
pendant  mon  absence,  contenir  le  tout  en  meilleur  ordre  que 
sera  possible.  Sur  ce,  Madame,  etc.  D'Anvers,  le  vj"  jour  d'octo- 
bre 1 5C(>. 

Copie  authentique,  aux  Archives  impériales,  à Vienne. 


(•)  Le  texte  parait  ici  incomplet,  quoique  le  sens  soit  parfaitement  inlcili- 
gilllc. 
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CCCCLX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE 


Elle  le  prie  de  se  rendre,  le  plus  UU  possible,  dans  scs  gouvernements  de 
Hollande  et  d'Utrccht. 

Rai  xtiLi»,  7 octobre  1566. 


Mon  bon  cousin,  j’ay  entendu,  par  le  rapport  du  conscil- 
lier  d’Assonlcville,  ce  qu'il  a négocié  ès  deux  voiaiges  qu’il  a 
faiet,  par  ma  charge,  vers  vous,  cime  ont  esté  nouvelles  bien 
agréables,  d’entendre  que.  comme  les  affaires  d’Anvers  estoient 
en  telz  termes,  qu’ilz  povoient  souffrir  pour  ung  temps  vostre 
absence,  de  manière  que,  par  jugement  humain  n'y  avoit 
apparence  cependant  de  quelque  nouvelle  émotion,  vous  vous 
délibériez  d’aller  en  voz  gouvernements  d’Hollande,  et  partir 
bientost,  délaissant  cependant  le  conte  de  Hoochstraten  audict 
Anvers , pour  rigler  et  modérer,  par  vostre  advis,  les  affaires, 
aveeq  ceulx  de  ladietc  ville  : suyvant  quoy,  je  vous  prie  que, 
au  plus  tost  qu’il  vous  sera  possible,  vous  veullicz  vous  enche- 
miner.  A tant,  mon  bon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  donner 
ce  que  plus  luy  vouldriez  demander.  De  Bruxelles,  le  vij'jour 
d’octobre  1560. 

Vostre  bonne  cousine, 
Margarita. 

Beiity. 

Copie  authentiquée  par  A.  Grapheus.  aux  Archives 
du  Royaume. 


Digitized  by  Google 


— 2.U  — 


CCCCLXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  so  plaint  dns  lovées  faites  au  pays  d’ITtrocht  par  le  comte  de  Meghem,  sans 
qu'il  en  ait  été  averti. 


Utrecht,  20  octobre  1506. 

Madame,  avant  mon  arrivée  en  ce  lien,  ceulx  de  ceste  ville 
m’envoiarent  le  bourgmestre  et  csclicvin  m’advertir  que  mon- 
sieur de  Megcni  faisoit  levée  de  gens  de  guerre  en  ce  pays 
d’Utrccht,  pour  les  emplier  en  son  gouvernement  de  (ïuel- 
dres,  ou  ailleurs,  ce  que  aussi,  estant  venu  icy,  ay  entendu 
estre  véritable.  par  plusieurs  personnaiges,  gentilzliommes  et 
autres,  qui  m’ont  fait  grosses  plaintes  dcsdictsgcns  de  guerre, 
qu'ilz  fouloienl  et  mangeoient  le  gentilhomme  et  bonhomme 
de  ce  pays,  pour  espargner  les  siens.  Dont  j'ai  bien  volu 
(aire  advertance  il  Voslre  Altèze,  et  la  suplier  irès-lmmblc- 
ment,  quant  il  plairat  à icelle  commander  aux  seigneurs 
gouverneurs,  mes  voisins,  faire  telle  ou  semblables  levées  en 
mes  gouvernemens,  m’en  vouloir  préadverlir,  à ce  que  je 
puisse  respondre  à ceulx  qui  s'en  viendront  plaindre,  et  qu'il 
plaise  à Voslre  Altèze  d’ores  en  avant  prendre  csgard  que  l'un 
des  subgectz  ne  soit  travaillé  pour  l’autre,  s'il  n’est  nécessaire, 
puisque  tous  sont  soubz  la  protection  de  Sa  Majesté  cl  V'ostrc 
Altèze,  et  que,  à ceste  cause,  ceulx  de  la  nouvelle  religion, 
prcschans  hors  les  villes,  n’aient  occasion  de  prendre  aussi  les 
armes . ou  pour  le  moins  faire  leurs  presces  dedans  les  villes. 
L’on  m'ai  aussi  adverti  que  le  duc  Erich  feroit  semblablement 
quelques  levées  ; et.  pour  n’en  estre  du  tout  asscuré,  m’eu 
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informera},  et  en  advcrtiray  Vostrc  Altczc.  de  laquelle  baisant 
très- humblement  les  mains,  prieray  Dieu  la  conserver  en 
santé,  longue  vie.  D’Utrcchl,  le  xx"  jour  d’octobre  150(1. 

De  Voslre  Altèzc  très-humble  serviteur, 

GlilLf.  de  Nassau. 

Sutcription  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre*  tir- 
et a fiuillaume  de  Natta*,  l.  IV 


CCCCLXII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Agitation  dos  esprits  à Gorrum;  ordonnance  faite  par  lui,  pour  y prévenir 
les  troubles.  — Entretien  qu’il  a eu,  à Vianc,  avec  M.  de  Brcdcrodc  : 
justification  de  ce  seigneur.  — Il  est  d’avis  de  prendre  des  mesures  éner- 
giques contre  les  anabaptistes. 

tiraiCHT,  22  octobre  1X6ü. 


Madame,  me  parlant  vers  mes  gouvernements,  suis  passé 
par  Gorinchein,  où  j’ai  trouvé  les  affaires  bien  pcrplexz  et 
altérez.  Bien  est  vray  que  l’on  n’y  avoit  encoircs  abattu  les 
autelz  et  ymaiges,  combien  que,  le  jour  devant  qucj’arrivis,  ce 
peuple  furieux  avoit  conclud  de  le  faire.  Je  y ay  tellement 
besoigné,  que  leur  ay  donné  telle  ordonnance  que  ceulx  de  la 
nouvelle  religion  presccronl  hors  la  ville,  suivant  la  résolution 
de  Vostre  Allèze,  et  laisseront  aux  eatliolicques  toutes  leurs 
églises  et  monastères,  pour  y faire  le  service  divin  à l’acostumé, 
et  se  conduiront  lesdicts  de  la  nouvelle  religion  eu  toute 
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modestie,  se  soulimcttans  à lu  justice  de  l'officier  et  de  cculx 
de  la  loy,  au  cas  qu’ilz  contreviennent  à ladictc  résolution  et 
ordonnance.  Depuis,  Madame,  suis  venu  en  cesle  ville,  où 
j'ay  trouvé  la  mesme  perplexité  et  altération,  espérant  y faire 
debvoir  et  mectre  l’ordre  qu’il  convient,  conforme  ladicte  réso- 
lution. et  pour  la  garde  et  seurelé  de  la  ville,  si  avant  qu’il  me 
sera  possible.  Et,  quant  à monsieur  de  Bredcrode,  comme 
mon  chemin  s’y  donnoit,  je  passis  par  Viancn,  où  que  je 
receuz  les  lettres  que  Vostre  Altèze  m'escript,  avecq  copie  de 
ce  que  ledict  seigneur  avuil  escript  à icelle  (').  Je  luy  remons- 

(■)  Je  n’ai  pas  trouve  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  ; mais  voici  celle  du 
seigneur  de  Bredcrode,  qui  existe  en  original  dans  nos  Archives  : 

« Madame,  comme  je  ne  double  que  mes  calomniateurs  et  malrcullans  se 
seront  advanchcz,  à leur  accoustumée,  de  faire  sinistres  rapporta  à Vostre 
Altèze,  plustost  (ousjours  tendons  n iceulx  que  à la  vérité,  n’ay,  à l’occasion, 
voulsu  délaisser  de  supplier  bien  humblement  Vostre  Altèze  ne  se  vouloir 
laisser  parsuader  qu'il  s'est  passé  chose,  à mon  cndroict,  qu’d  ne  soit  en 
tout  debvoir,  équité  et  raison.  Je  pense  bien  que  icelle  serat  esté  adverlie 
que  j’ay  fait  sonner  le  tambourin  en  ceste  myenne  ville,  pour  prendre 
quelques  soldatz  pour  la  conservation  d'icelle  et  de  mes  povres  subjeetz, 
espérant  et  ne  doublant  qu’icelle  pculle  prendre  ce  mycn  faict  de  mal  part, 
veu  que  monsieur  le  duc  Erich  de  Brunswick  avoit  commcnché  à faire  le 
meisme,  non  pas  à son  de  tambourin,  mais  par  levées  secrètes  de  soldatz, 
lesquels,  du  meisme  soir'qu’il  estiont  acceptez,  et  receu  deux  dater  ebesque 
teste  sur  la  main,  se  transportirent  icy  en  ceste  ville,  voisine  de  sa  maison, 
où  il  m’ont  souventefois  rendu  compte  de  leur  serment  qu’il  luy  aviont 
faict,  et  de  ce  qu’il  aviont  receu  sur  la  main  : dcquoyj’cn  rendray  assez 
certain  tesmoignaige.  Qui  me  cause  (ne  sçaehant  son  prétendu,  et  n’estant 
accoustumé  de  telles  et  semblables  faebons  de  faire  de  mes  voisins)  de  faire 
pareillement  le  samblahle  , veu  que  j’estois  plus  auctorisé,  que  non  pas  luy, 
de  ce  faire,  estant  icy  francq  siegneur.  Si  icelluy  duc  ne  fusse  esté  aucto- 
risé de  Vostre  Altèze,  ce  que  ne  me  povoys  laisser  à croire,  pour  n’estre 
conforme  à ce  qu’il  pleut  à Vostre  Altèze  nous  accorder  le  xxv*  d’aougst,  à 
Bruxelles,  la  manière  qu’il  y procédoit  à la  cachette  me  donnoit  occasiou  d’y 
penser  et  me  pourveoir,  pour  ne  pouvoir  comprendre  scs  dessains , comme 
pareillement  ont  faict  cculx  d’Utrecht,  à l’aullre  costé  mes  voisins.  Après 
avoir  passé  une  montre  générale  a tout  leur  pays,  ont  pareillement  accepté 
deux  cens  soldatz  à la  souldée,  cl  résolu,  en  deux  jours  après,  de  prendre  ung 
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tris  les  raisons  portées  és  lettres  de  Vostrc  Altèzc  : en  premier 
lieu,  quant  à la  lexée  des  gens  qu’il  avoit  fait,  ainsi  que.  y 
venant,  les  avoit  fait  tous  meclre  en  ordre,  j’asseure  Vostrc 
Altèzc  qu'il  n’en  y avoit  point  cent  personnes  en  tout,  qu’il 
avoit  prins  pour  garde  et  seureté  de  sa  ville;  et,  de  ce  qu’il  avoit 
fait  sonner  le  tambourin,  IcdictS'  me  dit  qu’il  l'avoit  fait  faire  en 
sa  propre  ville,  où  qu'il  estoit  franc  seigneur,  ainsi  qu’il  l’avoit 
hérité  de  feu  le  seigneur  de  Brcdcrodc,  son  père,  et  en  estoit 

Qultre  enseigne.  Voiant  que  c’estiont  de  jour  en  aultre  levées,  n’ay  sceu  m’im- 
primer ou  penser  que  ce  fusse  aulcunement  paradveu  de  Vostrc  Altère,  veu 
le  dernier  arrest  fait  par  icelle  ; et,  craindant  qu’ilz  n’eussent  onvye  tic  des- 
couvrir leurs  ambitions  et  malveullnnccs  sur  moy,  qui  suis  leur  voisin,  pour 
n’en  voire  icy  aultre  apparence,  me  suis  advisé  d’user  des  meismes  termes. 

• Touchant  tics  images  quej’ay  commande  de  oster  par  cculx  de  In  justice 
dcceste  ville,  je  l’ay  fait,  à respect  que,  après  les  avoir  conservé  jusques 
au  dernier,  de  sorte  que  j’estois  seul  demourc  avec  eulx  au  milieu  de  tous 
mes  voisins,  mes  suhjcctz  se  sont  trouvé  en  grand  nombre  devers  moy,  et 
m’ont  donné  à cognoistrc  que  l’on  les  mennssoit  de  mcctrc  le  feu  au  quatre 
quoins  de  la  ville,  si  ne  les  osloicut  comme  les  aultrcs  ; meismes  que,  toutes 
les  uuyetz,  on  me  les  rom  poil  h la  desrobbéc  : quoy  voyant,  pour  éviter  le 
grand  dangicr  qui  l’en  eusse  peu  advenir  à moy  et  à mes  povres  suhjcctz,  je 
fys  commandement  à la  justice  les  hoster  bonneslcmcnl,  sans  nu  leu  n scan- 
dale ou  désordre  : ce  qu’il  ont  faict,  et  non  pas  nultrcmcnt.  Et,  n’ayant  peu 
leur  refuser  la  presclie,  je  leur  ay  laissé  ladiete  église,  ce  qui  est  seullemenl 
advenu  en  icelle , pour  respect  qu’il  n’out  lieu  pouvoir  preseber  hors 
de  la  ville,  pour  les  grandes  canes;  aussi  que,  les  laissant  preseber  hors 
d’icelle,  ung  tas  de  vagabondes  sc  pourriont  joindre  ovccq  eux,  cl  mettre 
nu  sacq  moy  et  mes  subjeetz,  ausquelz  nous  seroit  mal  possible  de  résister 
légièrement,  pour.estre  la  ville  petite.  Aux  aultres  églises  de  la  ville  on  y 
fait  les  services  à l’accouslumée,  sans  aulcun  enipesr bernent. 

« Suppliant  Vostrc  Altèzc  ne  prendre  ce  myen  discours  en  mal  part.  L’oc- 
casion quej’ay  de  désirer  que  Vostrc  Altèze  ne  se  laisse  induire  de  moy  aultre 
chose,  que  ce  qui  concerne  l’homme  de  bien,  me  cause  de  ce  faire.  Suppliant 
Voslre  Altèzc  me  tenir  à jamais  pour  ung  syen  bien  humble  et  obéissant 
serviteur.  Ce  que  cognoil  le  Créateur,  auquel  je  prie  donner  à Vostrc  Altèzc, 
en  santé,  bonne  vie  et  longue.  I)e  Vianc,  ce  vj"«  d’octobre  1ÎK56. 

o De  Voslre  Altèze  très-humble  et  obéyssant  serviteur, 

U li.  DE  BnEDEOObE.  » 
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en  possession,  espérant  que  Voslre  Aitèze  ne  le  trouverait 
estrange,  ny  prendrait  de  mauvaise  part.  Touchant  la  romp- 
ture  et  brisement  des  ymaiges,  iccluy  seigneur  me  dit  les 
avoir  fait  mectre  bas,  sans  les  briser  et  y estre  présent,  et 
d’aucuns  autelz  avoit  fait  oster  les  pierres,  afin  qu’elles  ne 
fussiont  rompues.  Et,  quant  je  luy  diz  qu'il  pcrmcctoit  les 
presccs  dedans  ladiete  église,  contre  la  résolution,  le  requé- 
rant partant  les  faire  commander  en  sortir,  il  me  dit  qu’en 
une  autre  église  plus  anchienne,  on  y faisoit  le  service  divin  à 
l’accoslumé;  que,  néantmoins,  ores  que  plusieurs  bourgois 
avaient  esté  espace  de  temps  et  estoient  encoires  de  la  nouvelle 
religion,  il  ferait  son  mieulx  les  faire  sortir  ladiete  église.  De 
moy,  Madame,  hors  tous  scs  actes  et  propos,  ne  puis  trouver 
autre  chose  audict  seigneur,  sinon  qu’il  est  fort  affectionné 
faire  très-humble  service  à Sa  Majesté  et  Vostrc  Allèzc. 

Et,  de  ce  que  Vostre  Allèzc  me  mande  lui  escripre  mon 
ndvis  si  elle  pourrait  user  de  force  contre  les  anabaptistes  plus 
qu’à  l'encontre  d’autres,  sans  contrevenir  audict  accord  et 
résolution,  me  samble,  soubz  correction  de  Vostre  Allèzc,  que 
lesdiels  anabaptistes  ne  y sont  nullement  comprins;  partant 
scroiz  d’advis  que  Vostre  Aitèze  fisse  défendre  leurs  presces 
par  lettres  de  placcart,  y adjoustant  telle  paine  qu’elle  trouverai 
convenir;  et,  si  alors  n’y  obéissent,  Vostre  Aitèze  pourra 
commander  aux  officiers  d’exécuter  lesdictes  lettres  de  plac- 
cart. Sur  ce.  Madame,  baisant  très-humblement  les  mains  de 
Vostre  Aitèze,  prieray  Dieu  la  conserver  en  santé,  bonne  et 
longue  vie.  D’Utrecht,  le  xxij'  d’octobre  1560. 

De  Vostre  Aitèze  très-humble  serviteur, 

Giille  de  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original,  aux  Archive*  du  Hoyau  me  : Letirti  c U 
et  à Guillaume  de  N ai  tau,  I.  IV. 
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CCCCLXIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  sc  plaint  des  levées  que  fait  le  duc  Éric  de  Brunswid  au  pays  d'Utrecht. 
— Il  demande  le  payement  de  ses  arquebusiers  et  des  soldats  du  château 
de  Vrcdcnbourg , ainsi  que  l'approvisionnement  des  châteaux  d'Abcoude 
et  de  Muyden. 


ÜrascRT,  2f  Oi.tOuh  l.'idti. 


Madame,  par  mes  lettres  du  xx'  de  ce  mois,  javois  cscript 
à Vostre  Altèze  de  la  levée  de  gens  de  guerre  que  faisoit  mon- 
sieur de  Megliem  en  ce  pays  d’Utrecht,  et  ce  à raison.  Madame, 
que,  venant  icy,  le  président  me  monstrat  une  lettre  sienne 
escripte  à ceux  du  conseil  du  Roy.  par  laquelle  iccluy  sei- 
gneur comte  disoit  que  Johan  Van  Ilarst  levoit  lesdicts  gens 
de  guerre  par  sa  commission.  Et,  comme  depuis  il  mat  eseript 
n’avoir  donné  charge  audict  capitaine  faire  gens,  ny  moins 
faire  assambiée  en  mon  gouvernement,  mais  scullement  luy 
donné  lettre  afin  n’empescer  ladictc  levée,  et  que  je  pourois 
savoir  qui  les  fait  lever,  et  estant  asscuré  que  c’est  le  due 
Erich  qui  fait  lever  lesdicts  gens  de  guerre,  et  que  journel- 
lement tant  les  cslalz,  que  les  gens  du  plat  pays,  font  diverses 
plaintes  tant  de  ladicte  levée,  que  des  foules  et  mangeries 
qu’ilz  commectenl,  je  retourne  à suplier  très-humblement 
Vostre  Altèze  vouloir  mander  audict  duc  faire  ladicte  levée, 
sans  travailler  et  fouler  le  bonhomme  : car,  Madame,  au  lieu 
que  Vostre  Altèze  m’avoit  eseript  avoir  permis  audict  duc 
lever  deux  cents  hommes  scullement,  je  suis  bien  informé 
qu’il  n’y  a (■)  plus  de  cincq  cens  levez,  ne  saichant  s’il  les 


P)  N’y  a,  pour  y en  a. 
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retiendrai  Ions.  Aucuns  veuillent  dire  qu’il  passeroil  les  huit 
A neuf  cens.  4e  m’informeray  plus  près,  cl  en  ndvcrtirnv 
Vostre  Altèze,  à laquelle  ne  puis  aussi  laisser  la  suplicr  que. 
comme  les  deux  cens  harquebousiers  que  j’ay  fait  lever  sont 
prestz,  il  luy  plaise  mander  que  l’on  envoie  un  mois  de  paie- 
ment. et  envoier  quelcun  pour  les  faire  passer  monstre,  ou 
m’eseripre,  Madame,  que  je  y envoie  quelcun,  espérant 
qu’nvecq  lesdiels  deux  cens  harquebousiers,  je  me  pourray 
passer,  si  avant  qu’il  soit  aucunement  possible  ; aussi,  qu'il 
plaise  à Vostre  Altèzc  pourvoir  les  maisons  d’Abcotide  et 
Muyden  des  provisions  contenuz  au  billet  joint,  que  les  chas- 
tellains  m'ont  exhibé  en  ce  lieu,  ainsi  que  Vostre  Altèze  trou- 
vera convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  garde  et  scurcté 
desdictes  places  ; snmblnblement,  Madame,  comme  l'on  doibt 
aux  vielz  soldalz  de  Vredcmbourgh  quinze  mois,  qu’ilz  puis- 
siont  rccepvoir  les  trois  mois,  et  les  nouveaux  un  mois,  sui- 
vant que  Vostre  Altèze  le  ui’avoit  escript,  et  qu’il  plaise  à 
Vostre  Altèze  pourvoir  que  la  reste  que  l’on  doibt  ausdicls 
viculx  soldalz,  puist  aussi  estre  paice  le  plus  tost  qu'il  sera 
possible.  A tant.  Madame,  après  avoir  baisé  bien  humblement 
les  mains  de  Vostre  Altèze,  prieray  Dieu  la  conserver  en 
santé,  bonne  vie  et  longue  D'Utrecht,  le  xxiiij'  jour  d'octo- 
bre 1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur. 

Guille  df.  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Loiret  Je 
et  à Guillaume  tic  tVastau,  l.  IV. 
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CCCCLXIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Payement  de  ses  arquebusiers. — Levées  du  duc  Éric  de  Brunswick 

Assurances  qu’il  empêchera,  autant  que  possible,  les  prêches. 


Utsickt,  27  octobrk  lüCti. 


Madame,  j’ay  receu,  avecq  les  lettres  de  V'ostre  Altèzc  du 
\x°  et  xxiij°  de  ce  inois('),  avec  (sic)  la  retenue  pour  cent  autres 
harquebousiers,  ensamble  le  pied  sur  lequel  les  capitaine  et 
autres  oflicicrs  seroient  traictcz,  selon  lequel  me  rigleray.  Et, 
pour  autant,  Madame,  que  j’ay  seullcment  receu  du  trésorier 
des  guerres  trois  cens  florins,  pour  les  faire  donner  en  prest 
à cent  harquebousiers,  et  que,  suivant  ladictc  retenue,  j’en 
ay  fait  lever  autres  cens,  je  suplie  humblement  Vostre  Altèzc 
ordonner  audict  trésorier  m’envoier  autres  trois  cens,  et 
après  m'envoier  prompte  assignation  en  Hollande,  suivant 
que  Vostre  Altèze  desjà  l’at  ordonné,  laquelle  n’ay  encoires 
receu. 

Quant  au  duc  Erich,  Madame,  comme  ses  gens  ont  passé 
monstre  présantement,  et  que,  des  trois  cens  par  luy  rctenuz, 
comme  j’entens,  n’a  mis  aucuns  à Liesfelt,  j'espère  que  les 
plaintes  que  sont  esté  faites  se  diminueront,  tant  des  foules 
commises  au  plat  pays,  que  le  malcontentcmcnt  et  débat  que 
cculx  de  Woorden  ont  contre  ledict  duc. 

Et,  concernant  les  presces,  Madame,  Vostre  Altèze  peult 
estre  asseuréc  que  feroy  tous  debvoirs  quelles  ne  sc  feront (*) 


(*)  Je  n’ai  pas  trouve  ces  lettres. 
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dedans  les  villes,  ny  dehors  où  qu’elles  ne  sont  esté  laictes, 
si  avant  qu’il  me  sera  possible,  et  advertiray  Vostre  Altèze, 
de  temps  à autre,  de  ce  que  j’en  uuray  fait  et  besoigné,  ù ce 
qu’elle  sache  ce  que  se  passe.  Sur  ce,  Madame,  baisant  très- 
humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  prieray  Dieu  la 
conserver  en  santé,  longue  vie.  DUlrccht,  le  xxvij' jour  d’oc- 
tobre 1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

(ïuiïïle  de  Nassau. 

inscription  : A Madame. 

» Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  •(* 

et  à Guillaume  de  Nassau , t.  IV. 


CCCCLXV, 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Instruction  sur  le  sens  dans  lequel  doit  être  entendu  l'accord  qu’elle  a fait 
avec  les  confédéré*.  — Elle  lui  demande  un  projet  de  placard  contre  les 
anabaptistes.  — Dispositions  prises  pour  le  payement  de  ses  arquebusiers 
et  l'approvisionnement  des  châteaux  d'Abcoudc  et  de  Muyden.  — Lettre 
au  duc  Eric. 


Bruxelles,  51  octobbe  1500. 


Mon  bon  cousin,  j’ay  receu  vos  lettres  des  xx°,  xxij'etxxiiij' 
de  ce  présent  mois , et , par  l’une  d’icelles , entendu  vostre 
besoigné  à Gorcum  , y passant,  que  je  trouve  bien,  si  tant  est 
que  l’on  y ait  presché  avant  l’accord  faict  avec  les  genlilzhommes 
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confédérez,  à quoy  je  veulx  croire  que  aurez  eu  soigneux 
regard,  selon  que  le  vous  ay  requis,  par  une  mienne  précé- 
dente du  xx*  de  cedict  mois^'),  pour  tous  les  lieux  de  voz 
gouvernemens , et  mesmes  si  l'on  y a presché  publiquement , 
ne  se  debvont  avoir  esgard  si  l’on  y a faict  quelques  presches 
secrétes,  et  en  cachette,  lesquelles,  par  aultre  mienne  du  xxiij” 
de  ce  mesme  mois  (’),  je  vous  ay  dict  se  debvoir  tenir  pour 
conventicules,  et  ne  se  comprendre  par  ledict  accord,  comme 
aussy  je  n’ay  oncques  entendu  ny  cntens  les  y comprendre. 
Et,  quand  aultrement  seroit  audict  Gorcum,  et  que  l'on  n'y  eust 
presché  ainsy  manifestement  avant  ledict  accord,  je  ne  sauroy 
sinon  vous  requérir,  comme  je  fay,  de  procurer  et  tenir  main 
que  icelluy  accord  y fust  entretenu,  et  nullement  excédé, 
comme,  de  mon  costé,  je  l’ay  jusques  ores  punctuèlement 
observé , et  n’entens  y contrevenir  à l'advenir  ; vous  recom- 
mandant de,  conformément  à ce  que  dessus,  vous  reigler,  au 
redressement  des  choses,  tant  à Utrecht,  comme  escripvez  que 
ferez,  que  partout  ailleurs  en  voz  gouvernemens  où  ces  trou- 
bles et  désordres  sont  entrez. 

Quant  au  fait  des  anabaptistes,  je  désireroye  que,  par  com- 
munication avec  ceulx  du  conseil , vous  regardissiés  d’adviscr 
si  l'on  aura  à ensuyvre,  allendroict  desdicts  anabaptistes , le 
vieil  placcart,  ou  bien  en  faire  ung  aultre,  en  dressant  en  co 
cas  quelque  pourject,  et  que,  après,  m'odvertissiés  de  ce  que 
vous  aura  parensemble  sarablé,  pour  après  en  ordonner 
comme  se  trouvera  convenir. 

J’ay  donné  ordre  devers  ceulx  des  flnances  que , selon 
que  l’on  me  dict,  il  va  pourveu  à ce  que  demandez  tou- 
chant le  payement  de  voz  harquebusiers  et  des  soldatz  de 
Vredenburgh,  vous  estant  envoyées  les  retenues  pour  icculx 


(')  Voy.  la  noir  1 à la  page  961. 
(’)  Voy.  la  mrinc  noie. 
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liarquebusiers  avec  lues  dernières.  Par  où.  pour  fin  de  eesle, 
je  prieray  le  Créateur,  etc.  De  Bruxelles , le  dernier  jour 
d’octobre  1666. 

Voslre  bonne  cousine. 

Quant  aux  provisions  pou  ries  maisons  d’Abcoude  et  Muyden, 
ceulx  des  finances  y pourvoyent  aussv,  exceptées  les  pièces  de 
bronze  ou  cuyvre,  pour  le  recouvrement  desquelles  se, trouve 
difficulté.  J ay  aussi  escripl  au  due  Erich,  afin  de  donner 
ordre  aux  f'oulles  qu’escripvcz  faire  les  gens  qu’il  liève,  et 
qu’il  n’en  passe  ou  plus  le  nombre  de  ij  c. 

Minute,  aux  Archives  «lu  Hoy.iuinc  : Lettre»  dt 
et  û Guillaume  de  Mastuu,  t.  IV. 


CIXCLXVl. 

LE  PRINCE  D ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Ordre  qu'il  a établi  à Utrecht.  — Itésolulion  qu'il  a prise  d'y  mettre  deux 
enseignes  de  gens  de  pied,  aux  Irais  des  états  et  de  lu  ville.  — Disposi- 
tions prises  pour  soulager  les  gens  de  guerre.  — Demande  par  les  états 
d’un  lieutenant  du  prince.  — Il  annonce  son  prochain  départ  pour 
Amsterdam. 


UtHECUT,  51  OCTOBRE  totKî. 


Madame,  je  n’ay  point  volu  délaisser  advenir  Vostrc 
Altcze  que  j’espère  avoir  mis  si  bon  ordre  en  eesle  ville . que 
les  manans  d’ieelle  seront  d’ores  en  avant  en  repos  et  tran- 
quillité, libres  des  suspitions  de  dangiers  et  poeurs  où  qu’il/. 
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esloicnt.  auparavant  ma  venue,  à raison  que  cculx  de  la  nou- 
velle religion  presceronl  scullcment  hors  la  ville , sans  armes 
et  en  toute  modestie,  suivant  l'acord  faiet  avecq  les  gentil/hom- 
mes confédéré/.,  et  se  fera  le  service  divin  par  toutes  les  églises 
cl  monastères,  non-seulement  eu  ceste  ville,  mais  par  tout  le 
pays  d’Utrecht,  à l'aeostumé,  et  comm’il  s’est  faiet  jusques 
oires,  sans  perinectre  à ceulx  de  ladicte  nouvelle  religion 
preseer  autre  part  qu’en  un  lieu  hors  eeste  ville  seullemcni. 
La  principale  difficulté  que  je  trouve  partout  les  faire  preseer 
hors,  c’est  la  crainte  qu’ilz  ont  que  le  due  Erich  les  courera 
sus,  combien  que  je  faiz  mon  miculx  les  osier  de  ceste  opi- 
nion, et  les  asseurer  que  ne  leur  sera  riens  faiet.  Madame, 
comm'il  importe  beaucoup  que  eeste  ville  soit  bien  gardée, 
oultrc  ma  compaignic,  que  Voslre  Allèze  a commandé  venir 
icy , m’a  samblé  convenir,  pour  meilleure  garde  et  soureté 
d’icelle,  meetre  en  cestediele  ville  deux  enseignes  de  gens  de 
pied,  comme  ay  faiet,  à leurs  despens  ; et,  à raison  que  ladicte 
ville  est  fort  arriérée,  à cause  de  la  chicrlédcs  blcdz  de  l’année 
passée  et  autrement,  pour  aucunement  les  soulaiger.  j’ay  tant 
fait  envers  les  estalz,  qu’ilz  paieront  l’une  enseigne,  et  l'autre 
ladicte  ville  : à quoy  les  ay  trouvé  voluntaires.  Et,  comm’il  y 
a en  cestediete  ville  grande  chièreté  de  vivres , leur  ay  requis 
d’y  meetre  quelque  bonne  police,  et  accommoder  lesdicts  de 
ma  compaignic  d’establaiges  (').  feu  et  chandelles,  ainsi  que 
l’on  faiet  en  autres  villes,  à ce  qu’ilz  ne  se  ruinassent  et  fussioul 
occasionnez  faire  aucune  foule,  ce  que  lesdicts  de  la  ville  n’ont 
trouvé  bon  , pour  n’estre  leur  peuple  accostuiné,  mais  m’ont 
proposé  leur  donner  aultre  soulaigcmcnt,  de  sorte  que  j’espère 
aucun  dégast  ne  se  commettra,  ny  par  lesdicts  de  la  bende,  ny 
les  deux  enseignes.  Madame,  iceulx  estât/  font  journellement 
grande  instance  que  je  leur  laisse  icy  un  lieutenant  agréable . 

(')  Eslaljlaigca,  écuries. 
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à qui  ilz  se  pourront  adresser,  pour  faire  observer  l’ordre  que 
je  y ay  mis,  non-seullement  durant  le  temps  quant  seray  hors 
le  pays,  niais  aussi  quant  seray  en  Hollande,  estant  le  prin- 
cipal point  qu’ilz  demandent  ; et,  comme  de  cela  je  n’ay  aucune 
charge  de  Vostrc  Allèze,  la  suplie  bien  humblement  m’en 
mander  son  bon  plaisir,  à ce  que,  conforme  iceluy,  je  puisse 
respondre  ausdicts  estatz.  J’espère,  deans  six  ou  sept  jours , 
partir  vers  Amsterdam,  pour  y mettre  aussi  le  meilleur  ordre 
qu’il  me  sera  possible.  Entre-temps,  baiseray  bien  humble- 
ment les  mains  de  Vostrc  Altèzc,  et  prieray  Dieu  la  conserver 
en  santé,  longue  vie.  D’Utrecht,  le  dernier  jour  d’octobre  IS66. 

De  Vostre  Altèzc  très-humble  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A Madame, 

OrigiaaU  aux  Archive*  do  Royaume  r Lettre»  de 
et  à Guillaume  de  Na»tau,  t.  IV. 


CCCCLXVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 

Elle  approuve  l'ordre  qu'il  a établi  à Utrecht.  — Elle  ne  trouve  pas  néces- 
saire qu'il  laisse  un  lieutenant  eu  cette  ville  ; toutefois,  s’il  en  jugeait  autre- 
ment, elle  lui  demande  la  désignation  de  deux  ou  trois  personnes  pour 
cette  charge.  — Elle  le  prie  de  hâter  son  départ  |>our  Amsterdam,  et  lui 
donne  quelques  instructions  sur  ce  qu’il  aura  à y faire  relativement  aux 
prêches. 

BrVXEU.ES,  7 NOVEMBRE  1500. 


Mon  bon  cousin , en  responcc  de  voz  lettres  du  dernier  du 
passé,  je  ne  puis  avoir  sinon  bon  contentement  de  ce  que  vous 
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avez  faict  ès  affaires  à Utrecht,  les  ayant  dépesché  comme  con- 
tiennent vosdictes  lettres.  Je  désircrois  que  me  voulsissiez 
envoyer  lesdictes  capitulations,  comme  j’ay  eu  d’ailleurs,  pour 
les  garder  avecq  les  aultres,  et  en  envoyer  copie  à Sa  Majesté. 
Pareillement,  m’a  samblé  bonne  voslre  négociation  des  deux 
enseignes  de  gens  de  pied  que  vous  avez  mis  pour  la  garde 
d'icelle  ville.  Que  si,  toutesfois,  après  l’expiration  de  ce  mois, 
il  vous  semble  que  l’on  se  pourroit  passer  d’une  eompaignic, 
cela  viendrait  tant  plus  au  souiaigement  des  subjeetz  do 
Sa  Majesté,  à quoy  debvons  prendre  regard.  Touchant  la  pro- 
vision d’un  lieutenant  en  ladictc  ville  durant  voslre  absence, 
il  m’est  advis  que,  comme  vous  ne  sortez  sy  tost  le  pays  de 
Hollande,  et  que  audict  Utrecht  y a le  clinsteau  et  le  conseil, 
et  que  à toutes  heures  vous  povez  estre  udverty  de  ce  qu’il 
passera,  il  ne  sera  guôres  besoing  de  lieutenant  ; néantmoins, 
sy  vous  jugez  qu’il  soit  nécessaire,  vous  m’en  pourrez  présen- 
ter deux  ou  trois  qui  soient  bien  idoines  et  qualifiiez,  et  fort 
affectionnez  au  service  du  Roy,  mon  seigneur,  mesmes  à l’an- 
chicnne  religion  catholicquc,  pour  en  ordonner;  etseray  bien 
ayse  que  vous  hastez  voslre  allée  vers  Amsterdam , pour  y 
mectre  le  meilleur  ordre  qu’il  sera  possible,  comme  m’escripvez 
estre  d'intention,  où,  entre  aultres  choses,  je  vous  prie  n’ou- 
blier de  faire  restituer  et  réparer  le  couvent  des  Cordeliers, 
que  ces  sectaires  ont  sy  malheureusement  saccaigé  et  gasté, 
les  faisant  rethirer,  pour  faire  leurs  presches  hors  la  ville.  Et 
cncoires , à mon  advis , ilz  mérileroient  que  on  ne  leur  per- 
mecte  de  preschcr  , veu  qu’ilz  ont  faict  les  saccaigemens 
depuis  l’accord  faict  à ces  gentilzhommes,  et  par  ainsy  contre- 
venu sy  directement  audict  accord  : ce  que  je  vous  prie  aussy 
bien  considérer  s’il  se  pourroit  effectuer.  Et,  touchant  le  paye- 
ment des  soldars  et  assignations  mentionné  en  voz  lettres  du 
xxvij'  dudict  mois,  ceulx  des  finances  m'ont  dict  d’avoir 
donné  ordre  par  tout,  comme  je  leur  en  ay  faict  parler  et 


Digitized  b y Google 


— 268  — 


commandé  d'y  pourveoir.  A tant,  mon  bon  cousin,  Nostre- 
Scigncur  vous  doinl  sa  sainete  grâce.  De  Bruxelles,  ce  vij'  de 
novembre  1566. 

Minute  et  copie,  aux  Archives  du  Royaume  : Leürtt  de 
et  A Guillaume  de  Nattau,  t.  Il  et  IV. 


CCCCLXVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Convocation  des  états  de  Hollande  à Schoonhovcn.  — Nouvelles  explications 
relatives  au  Sr  de  Brederode.  — Entrevue  du  prince  avec  le  comte  de 
Culembourg , et  déclaration  satisfaisante  de  ce  dernier. 


UlBECHT,  t'S  SOVEMBBE  US6(i. 

Madame,  il  y a quelques  jours  passez  que  j’avois  fait  venir 
les  députez  des  estatz  d’Holande  â Schoonhovcn,  où  je  m’y 
trouvis,  et  leur  liz  la  proposition  dont  le  double  vat  joint  (•), 
mesmement  pour  sçavoir  les  meilleurs  moiens  pour  obvier  aux 
troubles  estans  au  pays  dudiet  Hollande.  Le  pensionnaire  de 
Delfl  s’y  trouvast  aussi , qui  me  présentoit  la  leilre  de  Vostre 
Altèze  d’assez  vielle  date,  sçavoir  du  xij°  d’octobre,  faisant 
mention  de  l’advcrtence  que  cculx  du  conseil  de  Sa  Majesté  en 
cesle  ville  avoient  donné  ù Vostre  Altèze  de  ce  que  le  Sr  de 
Brederode  vouloit  venir  disner  en  ceste  ville,  chez  le  seigneur 
de  Wilp,  et,  en  son  absancc,  sur  le  château  de  Vredeinbourg. 
conim’il  avoit  mandé  à mon  lieutenant  par  deux  gcntilz- 

(')  Elle  est  à In  suite  de  celte  lettre. 
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hommes.  Madame,  en  aiant  de  cela  parié  audict  S'  de  Brede- 
rode,  m’a  diet  qu’il  esloit  prié  à disner  de  quelque  gentilhomme 
en  ceste  ville  ; mais  vouloir  venir  disner  au  château,  suivant  que 
les  deux  gentilzhommes  en  avoient  dict,  n’esloit  de  son  sccu  ny 
adveu,  mais  l’ont  fait  de  leur  auetorité.  Au  reste,  Vostre  Altèzc 
aurai  entendu  , par  mes  lettres  du  xxiij”  dudict  octobre  (•). 
ce  que  luy  ay  amplement  escript  des  propos  tenuz  avccq  ieeli 
seigneur,  dont,  pour  éviter  prolixité,  n’en  feray  icy  répétition, 
mais  me  remettray  au  contenu  de  madicte  lettre.  Devant-hier, 
estant  allé  à la  chasse  trois  lieues  d’iey,  envers  Amerongen, 
m’y  est  venu  trouver  le  seigneur  de  Culembourg,  pour  n’estre 
que  deux  lieues  dudict  Culembourg,  auquel  seigneur,  Ma- 
dame. j ay  bien  au  long  déclairé  l’intention  de  Vostre  Allèzc 
que  tous  les  scandaulx  {’)  et  désordres  qui  s’estoient  commis 
estoicnl  directement  contre  l’acord  fait  avecq  les  gentilz- 
hommes confédéré!.  J’entendis,  par  sa  rcsponce,  et  véois,  par 
sa  démonstration,  qu’il  en  estoitmari,  et  qu’il  avoit  eecy  permis, 
plus  par  le  conseil  de  ceulx  qu’il  at  à l’entour  de  luy.  que  de 
son  propre  mouvement,  pour  estre  bon  et  doulx  seigneur,  et 
aussi,  comm’il  me  dict,  pour  éviter  les  questions  et  débalz  qui 
autrement  estaient  apparans  tomber  entre  ses  bourgois,  fort 
animez  à la  nouvelle  religion  ; in’aianl  asseuré  qu’il  fera  resti- 
tuer les  deux  églises  parochiales , tous  les  monastères  estons 
audict  Culembourg,  et  y laisser  les  catolicqucs  librement  faire 
le  service  divin,  à l’acoustumé,  sans  permettre  que  l’on  leur 
face  aucun  mal  ou  empescemant;  laissant  seullcment  prescer 
ceulx  de  la  nouvelle  religion  au  lieu  qu’ilz  sont  aeostumez, 
comme  je  pense  que  ledict  Sr  en  escripra  luy-mesmes  à 
Vostre  Altèze  : ce  que  j’ay  bien  volu  advenir  Vostre  Altcze,  à 
ce  quelle  saiclie  ce  que  se  passe.  A tant,  Madame,  baisant 


(’)  La  lettre  dont  le  prince  veut  parler  est  du  22  et  non  du  23  octobre. 
Voy.  ci-dessus,  p.  233  et  suiv. 

(*)  ScandcrtilXf  scandales. 
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bien  humblement  les  mains  de  Vostredictc  Altèzc,  prie  Dieu 
In  conserver  en  santé,  longue  vie.  D’IJtreeht,  le  xv'  jour  de 
novembre  1566. 


De  Yrosire  Altèzc  très-humble  serviteur , 

GuilLe  de  Nassau. 


Suscription  : A Madame. 


Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lellrtt  de 
et  à Guillaume  de  Nateau,  (-  IV. 


Proposilie  gedaen  by  niyncn  heeren  den  prince  van  Oraingien,  en 2.,  stadi- 
houdtr  ende  capitain  gencrael  van  Conincklyke  Majesteit  toegen  over 
f /allant,  enz.,  den  gedeputeerden  van  de  stalen  desselfs  lants , op  den  ij4** 
novembris  1866,  binnen  Schoonhoven  : 


Dat  Zvnre  Excellentie , tôt  meer  stonden  vcrsocht  zynde  van 
Wegen  die  van  Hollant,  soo  staetsgewys,  ois  oick  in  ’t  particulier, 
om  hem , als  stadthouder,  in  de  voorscreve  provincie  te  willcn 
vinden,  in  desen  periculoesen  tyt,  om  te  verstaen  tôt  kewairnisse 
ende  conservacie  van  de  religic , justicic  ende  geraeene  tronquil- 
litcyt,  ’t  selve  nyet  en  hecft  conncn  noch  mogen  gedoen,  overmits 
andere  opcommendc  aiïairen  van  aile  dcsc  Nederlandcn,  dnir 
deur  die  hoocheyt  van  de  hartoginne,  regentc,  enz.,  Zynre  Exeel- 
lentie  eerst  lange  te  hove  gehouden , ende  nademael  specialyck 
gecommittecrt  heeft  totter  saicken  der  stadt  van  Anlwerpen,  dair 
Zynre  Excellentie  langen  tyt  aeneen  heeft  moeten  blyven. 

Dan  soo  haest  Zynre  Excellentie  oirlof  heeft  gecregen  van  die 
hartoginne  om  vuyt  Antwerpen  te  mogen  vertreckcn , overmits 
die  saickcn  aldair  in  beter  gcsteltenisse  waren,  heeft  Item  ghecrcn 
ende  vuyt  goede  aflcctie  in  de  provincie  Zynre  Excellentie  specia- 
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lyck  bevolen  gevonden , ora  die  geraeene  landcn  le  assistoren , 
ende  helpen  die  ondersaten  in  Conincklvke  Majestcit  gehoorsacm- 
heyl , tranquillitcyt  ende  rnst  onderhoudcn  ; begerendc,  om  die 
redcncn  vooren  verhaell , dat  zy  syn  lanck  verteefT  ten  bcsten 
willen  verslaen  ende  affnemen. 

Ende  alsoo  die  saicken,  binnen  het  lant  van  Utrccht,  in  gclyck 
State  waren , hceft  hem  Zynre  Exccllcntic  eerst  binnen  der  stadl 
Utrecht  gevonden,  van  wair  hy  terstont  hceft  doen  bescryvcn  die 
staten  van  llollant , omme  eerstdaechs  binnen  Schoonhoven  te 
commen,  als  plactse  naest  op  den  hollantschen  gront  gelegcn. 

Is  dairomme  Zynre  Excellentie  versouck  ende  ernstelycke 
begeerte  te  hoiren  ende  nemen  ’t  ndvis  van  de  voirscreve  staten, 
als  nairder  kennisse  bebbendc,  soo  in  ’t  gcneracl,  aïs  in  particu- 
lier, van  de  saicken  van  llollant,  wat  wegen  ende  manicren  men 
beste  soude  mogen  gebruyeken  om  aile  inconvenienten  ende 
disordre  weder  te  staen  ende  doen  cesseren,  ten  eyndc  ’t  lant  van 
llollant  blyvc  continucrende  in  Zynre  Conincklykc  Mnjestcits 
dienste , als  zy,  als  goede  gehoirsame  ondersaten , altyts  gedaen 
hebben,  ende  oick  mogen  blyven  levendc  mitteu  anderen  in  aile 
vrede,  aceort  ende  tranquillitcyt. 

Verclarende  expresselyek  die  meyninge  ende  goede  geliefte  van 
de  hoocheyt  van  de  hartoginne  te  wesen  die  nyeuwe  aengeheven 
prédication  aengaende,  dat  ter  plactse  dair  dieselve  in  ’topenbair 
bestaen  syn , voor  date  van  den  accord  gemaict  tusschen  Hare 
Hoocheyt  ende  die  geconfedercerde  eedelen , getollerecrt  sullen 
worden,  nairvolcbs  ’t  voorscreve  accord;  mair  nllcenlyck  buyten 
die  steden , ende  dat  ter  plactse  dair  dieselve  prédication  nyet 
begost  zyn  geweest,  voor  ’t  voorscreve  accord,  mair  dairnac, 
sullen  deselve  geweygert  ende  adgedaen  worden , mitter  bc- 
quaemste  middelen  doenlyck  zynde  ; versouckcnde  Zynre  Excel- 
lente op  dieselve  middelen  oick  der  staten  advys. 

Op  aile  welcke  poincten  eenyegelyke,  in  ende  mitten  zynen 
gecommuniccert  hebbende,  sullen  liaire  antwoort  innebringen  in 
den  Haigc,  tôt  sulcken  daige  als  Zyne  Excellentie  hen  sal  doen 
anscryven  ; ten  ware  ofl  veinant  van  de  gccommittecrdcn  présent 
zynde  Inst  ende  instructic  hier  mede  gcbracht  hadde,  ofl  eenicli 
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goet  middcl  wist  vuvt  te  staen,  de  voorscreve  saicken  aengacnde, 
zal  Zvnre  Excellentie  ’t  selvc  gheeren  hoornn , om  die  sa  ken  le 
voirdercn  tôt  welvarcn  van  ’t  gomccn  lant. 


GCCCLX1X. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Discussions  dans  le  sein  des  étals  d'Utrecht  sur  le  payement  d’une  des  deux 
enseignes  à mettre  en  cette  ville. — Difficulté  élevée  par  les  états  et  le  conseil 
sur  la  signature  de  l’accord  conclu  avec  ceux  «le  la  nouvelle  religion.  — 
Le  prince  insiste  pour  laisser  un  lieutenant  à Utreclit.  — Il  envoie  à la 
duchesse  l’ordonnance  qu’il  a rédigée  pour  suppléer  a l’accord  qui  n’a  pu 
être  signé. 

UtHKCHT,  15  NOVEMBRE  1566. 

Madame,  par  mes  lettres  du  dernier  jour  d'octobre,  j’es- 
cripvis  à Vostrc  Altèzcque,  outre  ma  compaignic  qu’icelle 
avoit  commandé  faire  venir  iey , me  sambloit  convenir,  pour 
meilleure  garde  et  seureté  deeeste  ville,  y nicctre  deux  ensei- 
gnes de  gens  de  pied,  l’une  aux  despens  d’icelle,  et  l'autre  aux 
despens  du  plat  pays,  pour  soulager  lesdicts  de  la  ville  aucti- 
ucmant,  ù raison  qu’elle  csloit  fort  arriérée  par  la  ehiércté  de 
blcdz  de  l’année  passée.  Depuis,  Madame,  oires  que  lescincq 
églises,  la  noblesse,  avecq  lesdicts  de  la  ville,  sont  eontens 
paier  l’une  desdictes  deux  enseignes,  les  autres  quatre  villes, 
sçavoir  : Amersfort,  Wyck,  Rhcnen  et  Montfort,  font  difficulté 
en  paier  leur  quotc  et  portion,  allégans  que  eecy  ne  leur 
touche  en  riens , veu  qu’ilz  garderont  bien  lesdietes  villes  dos 
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presces  el  sacagemens  d'églises , comm'ilz  ont  fait  jusques  à 
oires  : lesdictes  cincq  églises,  nobles,  avec  ceulx  de  ceste  ville, 
maintiennent,  au  contraire,  que  ce  qu’est  conclud  et  arreslé 
par  les  deux  estalz,  le  troisiesme  le  debvroit  ensuivre,  suivant 
certain  acord  faict  avec  eulx,  dont  double  va  joint,  en  vertu 
duquel  debvroient  consentir  audict  paiement  comme  eulx,  veu 
que  c’est  pour  la  défence  et  généralité  du  pays.  Lesdictes 
quatre  villes  soutiennent  cecy  n’estre  généralité,  et  partant 
non  tenuz.  Dont  j’ay  bien  volu  advertir  Vostrc  Allèze,  à ce 
qu’elle  saiche  qui  est  passé  quant  à cc  point,  el  me  mander 
son  bon  plaisir  sur  iceluy,  selon  lequel  me  rigleray. 

D’autre  part,  Madame,  j’avois  fait  coucher,  par  forme  d’ac- 
cord, l’ordre  que  seroil  observé  en  ceste  ville,  conforme  la 
résolution  faicte  avecq  les  genlilzltommes  confédérez,  lequel 
acord  j’eusse  volunliers  veu  que  lesdicls  de  la  ville  d’Ulrecht, 
avec  ceulx  de  la  nouvelle  religion , eussionl  signé  réciproc- 
quement,  pour  tant  plus  eslroittement  les  faire  observer  , et 
éviter  qu’ilz  ne  retombassent  aux  mesmes  inconvéniens  où 
qu’ilz  estaient  avant  ma  venue;  mais  lesdicts  de  la  ville  m’ont 
respondu  n’avoir  jamais  besoigné  en  ce  fait  icy,  sinon  conjoin- 
tement et  avecq  l’advisdes  estalz  résidans  ordinairement  icy  : 
cc  que  lesdicts  estatz , estans  requis  par  ceulx  de  la  ville , 
estaient  contens  faire,  moiennant  que  ceulx  du  conseil  de  Sa 
Majesté  eussiont  volu  consentir  que  l'on  eust  mis  audict  acord 
que  c’estoit  par  leur  advis  (■).  Et,  voians  que  lesdicts  du  con- 


(■)  Sur  le  fait  dont  parle  ici  le  prince  d’Orangc,  on  trouve  quelques  détails 
dans  la  pièce  suivante,  qui  est  une  traduction,  écrite  de  le  main  du  secré- 
taire Berty,  d'une  pièce  en  flamand  existant  aussi  aux  Archives  du 
Boyaume  : 

• Aujourd’huy,  vj*  de  novembre,  sont  esté  assembles,  au  logis  du  doyen 
du  Dom,  pour  oyr  le  rapport,  lequel  se  y debroit  faire,  touchant  l'accord 
conclu  entre  ceulx  de  la  nouvelle  religion  et  les  trois  estatz  du  pays 
d’Utfecht  rcsidens  en  la  ville  dudict  Utrecht.  Et  comme,  entre  aultres  arti- 
cles d’icelluy  accord,  y estoit  couché  qu’il  se  feroit  soubz  le  bon  plaisir  de 
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seil  n’ont  trouvé  bon , pour  les  raisons  qu’ilz  escripvent  à 
Vostre  Altèze,  lesdicts  estatz  ont  désiré  qu’au  lieu  dudict  acord. 
je  fisse  ordonnance  qui  serviroit  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 

madame  la  diiccssc  de  Parme,  et  si  longuement  n’en  fust  ordonné  aultre- 
ment,  requérons  les  estatz  que  le  prince  d'Orangcs  le  vouUit  admettre  ainsy, 
le  dom-doven,  cnsamble  les  burgeinoistres,  ont  rapporté  que  Son  Excellence, 
ny  la  partie  adverse,  vouloyent  permettre  que  ladielc  clausule  y demeuras!, 
déclairans  en  oultre  que  le  président  d'Utrecht  trouvoit  desraisonnahic  et 
donnoit  grand  tort  à la  commune  qn'ilz  y domandoyent  ladicte  clausule,  et 
que  partant  l’on  regardast  ce  que  l'on  aurait  à faire,  et,  si  par  cela  lediet 
accord  demeurast  derrière,  que  l’on  ne  vint  à tomber  en  plus  grand  incon- 
vénient, et  à tirer  sur  noz  espaules  plus  d'ennemis  que  l’on  ne  pensoit, 
d'autant  que  Son  Excellence  n’estoit  déterminée  de  faire  aultre  ordonnance 
que  comme  il  estoit  eoneeu  par  l’accord.  F.t,  comme  là-dessus  il  fust  unani- 
mement dit  qu'il  n’estoit  en  la  pnissancc  des  estatz  de  faire  aulcttn  accord 
avec  cculx  de  la  nouvelle  religion,  sans  consentement  de  Son  Altèze  et 
ordonnance  de  Son  Excellence,  et  que  partant  ilz  requéroyent  inbérer  à tel 
commandement  de  Son  Altèze,  laquelle  avoit  donné  plain  commandement  à 
Son  Excellence  de  pourvenir  en  toutes  choses  par  bonnes  ordonnances, 
comme  aussy  Son  Excellence  estoit  tenue  de  faire,  comme  gouverneur  et 
lieutenant;  requérons,  à reste  occasion,  que  par  Son  Excellence  fust  baillée 
telle  ordonnance  et  mis  tel  ordre  que  l'on  demeurast  soubz  l’obéissance  de 
Sa  Majesté,  et  que  les  subjetz  et  commun  peuple  peuissent  estre  inaintenuz 
en  repos,  union  et  la  mesme  obéissance,  à quelle  fin  nous  aurait  esté  com- 
mandé par  Son  Altèze  de  obéir  en  tout  à Son  Excellence,  comme  aussy  l’on 
désiroit.  si  avant  que  Son  Excellence  faisoil  quelques  ordonnances  telles  ; la 
requérons  d'estre  déportes  d’en  faire  aulcunes,  sans  congé  de  Son  Altèze, 
ou  sans  exprès  commandement  et  ordonnance  de  Son  Excellence,  à laquelle 
aultrement  ilz  estoyent  volontaires  d’obéir  en  toute  raison.  Ce  que  tout  a 
esté  rapporté  à Son  Excellence  par  lesdicts  députes,  à scavoir  : les  dont- 
doyen,  burgemaistres,  cnsamble  deux  de  la  noblesse.  Il  a respondu  (comme  a 
esté  relaté)  que  l’on  regardast  de  ne  venir  en  ultérieur  inconvénient,  par  le 
refus  dudict  accord,  et  que  par  cela  l’on  ne  fust  occasion  quêtons  les  prebstres, 
rnovncs,  chanoynes  et  gens  d’église  fussent  chassez  hors  ce  pays,  d’autant 
que  par  cela  l’on  viendrait  facilement  à faire  meetre  sur  pied  et  tirer  sur 
noslrc  col  quinze  ou  seize  mil  gheux,  lesquels  après  l’on  ne  sçaurait  facile- 
ment appaiser.  Et,  si  lediet  accord  se  debvoit  faire  soubz  bon  plaisir  de  Son 
Altèze,  de  quoy  doneques  il  servoit  là  ? avec  plusieurs  nultres  propos. 

» Et,  comme  ceulx  qui  estoirnl  là  présens  prindrent  relraictc,  pour 
chascun  povoir  communicqucr  et  délibérer  avec  les  siens,  n’y  fust  prinse 
aultre  résolution.  * 
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garde  et  seurcté  de  la  ville  : ce  que  je  fcray , Madame.  Les- 
dicts  du  conseil  font  grandes  démonstrations  pour  résister  aux 
presccs  : je  vouldrois  qu’ilz  l’eussionl  fait,  quant  icelles  pré- 
dications se  commençoient,  plustost  que  maintenant,  quant 
ilz  voient  l’accordance  avoir  esté  faicte. 

Et,  pour  tant  miculx  faire  observer  ladiclc  ordonnance,  et 
quant  et  quant  l'exécuter  en  tous  ses  pointz,  iceulx  estai/,  me 
font  journellement  instance,  avant  mon  parlement,  leur  laisser 
icy  quelque  lieutenant  agréable.  Et  comme,  par  mes  dernières 
dudict  dernier  d’octobre,  j'cscripvis  à Vostre  Altèze  de  cela 
n’avoir  aucune  charge,  et  la  supliois  et  suplie  encoircs  bien 
humblement  s’en  vouloir  résouldre  sur  ledict  personnaige,  et 
m’en  mander  son  bon  plaisir,  pour  le  déclairer  ausdis  estât/, 
et  leur  en  donner  quelque  conlantement.  Sur  ce,  Madame, 
baisant  bien  humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  prie 
Dieu  la  conserver  en  santé,  bonne  vie  et  longue.  D’Ulrecht, 
le  xv”  jour  de  novembre  1566. 

Madame,  depuis,  j’ay  fait  concepvoir  l’ordonnance  joincte, 
pour  autant  que  les  estatz  et  ceulx  de  cesle  ville  ont  fait  difi- 
cullé  signer  celle  que  j’avois  fait  expédier  par  forme  d'acord , 
laquelle  ordonnance,  me  samble,  Madame,  est  entièrement 
conforme  le  traité  fait  avecq  les  genlilzhommes  ; supliant  par- 
tant la  vouloir  faire  regarder,  et  me  la  renvoier  incontinant, 
afin  la  faire  publier,  et  après  me  partir  vers  Amsterdnmme, 
ainsi  que  Vostre  Altèze  le  me  mande  : ce  que  j’eusse  fait  passé 
longuement,  si  ceste  dificulté  ne  se  fusse  représantée. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : I tltrtt  de 
rf  à Guillaume  de  t\auau,  I.  IV. 
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Projet  d'ordonnance  mentionne  au  postscriptum  île  la  lettre 
précédente. 

Die  prince  van  Orangien  , grave  van  Nassau,  cnz.,  Cnninck- 
lycke  Majestcyt  stadthoudcr  cnde  eapiteyn  generacl  over  Burgun- 
dien,  Huilant,  Zeelant,  West-Vricslant  cnde  Utrecht,  laet  wcten  : 
dat,  alsou  onlanx  zckerc  opruertc  cnde  onrostc  hinncn  deser 
stadt  vcrresrn  is,  vuyt  oirsarcke  van  de  nycuwe  religic,  om 
wclckc  onrustc  neder  te  leggcn,  ten  cyndc  aile  tweedracht  ter 
cause  van  dien  opgcstaen  cessere,  die  borgeren  ende  ingcsctenen, 
soc  geestclyck  als  weerlick,  in  goede  ru  s te,  vrede,  stiltc  cnde 
vrintschap  mogcn  leven  cnde  onderling  converseren,  mitgaders 
desc  stadt  van  aile  inconvenienten  cnde  berocrtcn  vcrhoet  endc 
bcsccrrapt  worde,  cnde  op  dat  ccnyegdyck  mach  wetcn,  hoe  dat 
hy  hem  zal  mogcn  rcguleren,  navolgende  ’t  acord  gcmaect  mitten 
cdclen  gcconfedcrcert,  heeft  Zync  Exccllcntie,  in  de  quaiiteyt  aïs 
voren,  gcordineert  cnde  gestatuecrt  die  puncten  cnde  articulen 
hier  na  volgcndc  : 

In  dcn  icrsten,  dat  die  van  de  nyeuwer  religien  ben  nyct  en 
zullcn  vcrvoirdercn  in  te  nemcn,  mit  gcwelt  oft  zondcr  gewclt, 
ccnige  kcrckcn,  cloostcren,  gasthuysen  oft  andere  gewyde  plact- 
scn,  noch  gebruycken  eenige  huysen  oft  schuyren,  omine  aldaer 
te  docnc  oft  laeten  gescien  eenige  sermoenen  ofle  prédication 
ofte  vergaderinge  van  eenige  van  de  nyeuwer  religien,  vuytge- 
sondert  alleenlyck  in  de  plactse  ben  buyten  deser  stadt  daer  toc 
gcgundt ; 

Dat  nyemant  en  vcrvorderc,  by  hem  zclven  oft  andere  van  de 
voirschrevc  nyeuwer  religien,  directelyck  oft  indircctelyck,  te 
stooren,  bclctten  oft  cenichsins  behinderen  die  sCrmocnen,  misse 
ende  Godsdienstcn , hoc  die  genaempt  mogcn  wesen , die  tôt 
noch  toe  in  aile  kerken  endc  gewyde  plaetsen  na  de  oude  cato- 
lycke  rcligie  underhouden  ende  geplcccht  zyn,  buyten  oft  binnen 
der  stadt,  steden  ende  platten  landen  van  Utrecht,  noch  de  selve 
Godsdienstcn  te  bespotten,  in  dcn  kercken,  oft  eenige  bcscim- 
pingen  te  doen  ; 
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item,  dat  egheene  prcdicantcn  ende  ministers  van  de  nyeuwer 
religie,  buyten  dese  Ncderlanden  Zyner  Majesteyt  geboren,  noch, 
egeene  poorters  der  zelver  Ncderianden  wesende , noeli  vuyt 
eenige  heeren  landcn  voorvlucliticli  ofte  gebaunen,  heu  en  zullen 
vervoirderen  cenich  te  doenc,  muer  die  ghene  die  als  boveu 
gequalificecrt  zyn,  zullen,  na  de  pubiicatic  van  desen,  al  ccr  zy 
eenige  predicatie  zullen  inogen  doen  ter  plaetsc  voirsereve , 
gehouden  zyn,  in  handen  van  Zync  Excellente  oit,  in  zyn  absen- 
lie,  in  handen  van  den  scout  ende  burgmeeslers  doser  stadt,  doen 
den  eedt  van  onderdanieheyt  ende  getrouwicheyt  Zyner  Majes- 
teyt officier  ende  regierders  deser  stadt,  in  aile  zaeeken  polityckc,. 
’t  onderhouden,  zoe  lange  zy  binnen  doser  stadt,  steden  ende 
lande  blyven  zullen. 

Dat  die  van  der  nyeuwer  religion  hen  gcdrageu  zullen  gehoo- 
rich  ende  onderdanich,  in  aile  politicque  zaeeken,  Conincklycke 
Majesteyt  ende  den  regierders  deser  stadt,  als  andcrc  goede 
onderdanen  sculdich  zyn  ende  behoyren  te  doenc,  den  welckcn 
oick  specialicken  verboden  ende  gcinterdiceert  wordt,  in  henlie- 
den  prédication  te  gebruyeken  eenige  opruerige  oft  séditieuse 
propoosten  ende  woorden  tegens  eenige  overheyt  t zy  gccstelick 
oft  weerlick. 

Dat  de  sclvc  prcdicantcn,  ministers,  mitgaders  die  van  de 
nyeuwe  religie,  gehouden  zullen  zyn  toi  defensie,  ruste  ende  vrede 
deser  stadt  hen  t’emplycrcn  ende  gebruyeken,  als  andcrc  goet 
horgeren  gehouden  zyn  te  doeue,  jegens  aile  vyanden  van  de 
gemecnc  vrede,  soo  binnen  als  van  buyten,  evenvere  zy  daor  too 
by  scout  ende  burgmeeslers  doser  stadt  versocht  worden. 

Desgelycken,  angesicn  die  van  de  nyeuwer  rcligicn,  hebbende 
gcpredict  voer  ’t  accord  gemaeot  mitten  edeien  geconfcdcreert,  zul- 
len, navolgende  ’t  selve,  inogen  lieu  prcdicaticn  doen  buyten  desor 
stadt,  ter  plaetsen  lienlicden  geordineert,  zonder  verboden  wape- 
nen,  namentlick  bussen  , cinckrocren  , hellobacrden  , spiessen, 
knevel-staeven,  cnz.,  aider  modestien,  ende  zulx  doendc  en  zal 
egheene  stoornisse  ofte  moycnisse  gedacn  worde,  ailes  by  maniéré 
van  provisic,  onde  ter  tyt  by  Zynen  Majesteyt  anderssins  zal  we- 
sen  geordineert , volgcnde  d’accord  miUcn  edeien  geconfcdcreert 
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gcmaect  : bcvelendc  le  dyen  eynde  Zyne  Excellente  eenen  yegc- 
lycken  dien  van  der  voirscrevc  nycuwcr  religicn , hen  regule- 
rende , zoe  voirscreve  is , in  heure  sermoenen,  niet  te  stooren  oft 
belel  doen,  injurieren  mit  w'oordcn,  noch  wcrcken,  noch  bes- 
potten,  ter  cause  der  voirscreve  religion. 

Dat  deene  noeli  dandere  partyc  nyet  en  zal  mogen,  ter  zaecken 
vandc  religicn , cenieh  overlast  clckanderen  aendoen  , injurie» 
oft  invecliven  anseggen. 

Dat  nyetnanl  hein  en  vervoordere  cenigc  woorden  te  spreken, 
tenderendc  lot  oproertc,  scditic  oit  eenige  séditieuse  acten  te 
bedryven. 

Noch  oiek,  hy  waere  van  doude  oft  nycuwe  religie,  hem  en  ver- 
vordere  te  beletten  ofte  behinderen,  by  hem  oft  andere,  die  appre- 
hensie,  vangenissen,  straff  ende  exccutie  der  justitien  an  de  beeldc- 
breeekers,  berooverder  kerckcn,  oft  eenige  andere  quaetdoenders, 
daer  jegens  men  mit  justitie  procederen  zal. 

Item,  wordt  verboden  ende  geintcrdicccrl  cenenyegelycken  te 
vcrcoopen  ofte  hebben  eenige  fameuse  boecken  ofte  gcdichlen 
tegens  den  Coninek,  die  gouvernante,  ofte  eenige  andere  overi- 
elicyt,  int  generael  ofte  particulier. 

Dat  nyemant  op  der  slraclen,  noch  in  vclden,  singe  cenigc 
fameuse  liedekens  oft  andere  gedichten  nyet  fameulx,  daer  deure 
ecnieh  volck  vergadert  waere,  oft  zoude  mogen  worden,  tôt  oprocr 
ende  onruslc. 

Tegens  welekc  pointen  ende  article»  boven  verhaclt  indien 
yemant,  van  wat  religie  hy  zy,  bevonden  wordt  misdaen,  gecon- 
travcnicert  ofte  hem  daer  inné  niet  gcqueten  te  hebben,  nae  be- 
hoyren,  zal  staen  tôt  straff  ende  pyne  vandcrgalgen,oftandcrssins 
arbitralicken  gccorrigeert,  nae  gelegentheyt  van  zyn  misdact. 

Zyne  Excellentie  interdiceert  ende  verbiel  allen  predicanten, 
zoe  van  de  oude  als  nyeuwc  religie,  in  heure  sermoonen  oft  prédi- 
cation te  gebruyeken  eenige  sraadclicke  oft  scimpige  woorden, 
injuren,  oit  invecliven,  tegens  den  anderen,  op  pene  den  sclvcn 
het  prediken  te  verbieden,  ende  gestraft  te  worden  arbitralicken, 
bchoudclick  dat  ’tgeene  gcleert  wordt,  beroerende  die  oefeninge 
van  eenige  religie  oft  straff  der  zonden,  nyet  gcachl  zal  worden 
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voer  injurie,  zoc  verre  dacrinnc  egheen  ordene  van  menschcn 
genotccrt  endc  gclachtcrt  en  wordc. 

Is  oickgcinlerdiceert  endc  verbodcn,'als  vorcn,  dat  nycraant  den 
andercn,  vuyt  zakcn  van  zync  rcligie,  en  zal  bcspotten  noch 
behindcren. 

Nyemant  en  zal  mogcn,  binncn  oft  buyten  dcrstadt,  gebruycken 
ofl  hem  bchclpen  mit  eenige  heymelycke  leusen,  streckende  oft 
diencndc  tôt  vergaderinge  van  volcke,  vuytgesondert  allccne  die 
hoofl-olliciercn  endc  die  ghene  die  zyn  oft  wesen  zulicn  in  soldye 
van  Zynder  Majesteyt,  den  dryc  staetcn  deser  landen,  oft  dezer 
stadt  L’trecht.  / 

Zyne  Excellente  heeft  genonien  endc  ontfangen,  neempt  ende 
ontfanct,  miter  dese,  onder  zyne  endc  den  regierders  deser  stadt 
protcclic  endc  bcsccrmenisse,  allen  inwoonders  ende  ingcsetcnen 
derselven , zoc  geestclyek  als  wcerlyck , soe  verre  dieselve  per- 
sooncn  lecven  ende  hen  dragcn  onder  die  gckoirsacmheyd,  obc- 
dicntie  politicquc,  ruste  endc  vredc  deser  stadt,  inteediccrendo 
ccnenyegelycken,  wie  hy  zy,  dese  protectie  te  violeren  oft  breee- 
kcn,  op  de  pcnen  hier  bovcn  verclacrt. 

Aile  ’twelck  Zyne  Excellente  geordineert  heeft,  by  provisie,  ter 
tyt  ende  wylen  toc  Zyne  Majesteyt  anders  zal  hebbcn  geordineert, 
bcvclendc  dien  van  de  gcrichte  deser  stadt  dese  ordinantie  te  doen 
cfectueren  endc  exeeuteren  tegens  den  ovcrtreders  van  dier,  zonder 
simulatic  oft  verdrach.  Des  torcondcn  heeft  Zync  Excellentic  deze 
iegenwoirdige  ondcrteeckent  endc  tzcgel  van  justitic  van  descn 
hovc  provinciale  daer  op  doen  drucken  in  placcartc , in  dcr  stadt 
Utrecht,  den  dach  von  novcmbri  xvc  zcssenzestich. 
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CCCCLXX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Enseigne  mise  à U charge  des  états  dUtrecht.  — La  duchesse  approuve 
l'ordonnance  du  prince  concernant  les  prêches  ea  cette  ville.  — Elle  ne 
juge  pas  necessaire  de  lui  donner  un  lieutenant.  — Elle  demande  copie 
de  la  proposition  faite  aux  étals  de  Hollande,  loue  le  prince  des  propos 
qu'il  a tenus  au  comte  île  Culembourg , et  l'invite  à hâter  son  départ  |iour 
Amsterdam. 


BaoxtLLts,  30  noveubbs  1 566. 


Mon  bon  cousin,  pour  responce  à deux  voz  lettres  du  xv*  de 
ce  mois,  je  vous  diray  que,  au  regard  de  la  contribution  que 
les  quatre  petites  villes  du  pays  d’Ulrecht  refusent  faire  au 
payement  de  l'une  des  enseignes  que  les  ecclésiastiques,  nobles 
et  ville  d Utrecht  ont  conscnty  prendre  à la  charge  des  estalz 
d'icelluy  pays,  après  avoir  mis  en  délibération  de  conseil  les 
raisons  respectivement  alléguées,  a samblé  que,  sy  ladicle 
enseigne  est  seulement  ordonnée  pour  la  garde  de  la  ville 
d Utrecht,  que  la  raison  vouldroit  que  lesdictes  aultres  villes, 
quy  se  sont  jusques  aujourd’huy  gardées  des  presches  etsacea- 
gements  d'églises,  en  demeurent  exemptes  ; mais,  sy  vous 
avez  levé  ladictc  enseigne  pour  le  pays  en  général,  et  nomée- 
ment  pour  lesdictes  petites  villes,  en  cas  quelles  en  euissent 
de  besoing,  qu’elles  debvriont  eslre  comprinses  audict  paye- 
ment pour  leur  quolc  et  portion , et  suyvanl  l’article  que 
m’avez  envoyé,  que  les  deux  membres  comprendent  le  iij', 
quy  se  doibt  entendre  en  ce  terme  de  généralité. 

Touchant  les  articles  que  m’avez  envoyé  pour  le  laict  des 
presches,  puisqu’ilz  ne  passent  les  termes  de  l’accord  avec  les 
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gentilshommes,  et  que  ne  voyez  aultre  remède  de  pacifier  les 
affaires,  lesdicts  articles  vont  leur  chemin.  Bien  désireroy-je,  de 
tout  mon  coeur,  que  une  fois  l’on  puist  meclrc  un  bon  et  vray 
remède  il  ces  presches,  importons  la  ruine  et  destruction  du 
pys  ; ne  trouvant  qu’il  convienne  que  les  estatz,  ny  ceulx  du 
conseil,  y interviengnent,  non  plus  que  a esté  faict  en  aullres 
lieux. 

Quant  est  d’un  lieutenant  en  voslre  absence,  par  mes  précé- 
dentes du  vij*5  de  cedict  mois,  je  vous  ay  escript  les  causes  me 
mouvantes  pour  quoy  ne  me  sembloit  nécessaire  d’en  com- 
mectre  aulcun,  ausqueilcs  raisons  je  ne  seaurois  présentement 
riens  adjouster,  de  tant  moings  que  vous  ne  m’avez  dénommé 
personne,  de  la  qualité  que  vous  avois  escript  par  mesdictes 
précédentes,  pour  desservir  ledict  estât. 

Au  regard  de  la  convocation  des  estatz  de  Hollande  à Schon- 
hoove,  vous  m’cscripvez  m’envoyer  le  double  de  la  proposi- 
tion par  vous  faicte  ausdicts  estatz.  Je  vous  advise  que  lcdict 
double  n'estoit  au  pacquel  : par  quoy  je  désire  que  me  l’en- 
voyez, pour  le  veoir. 

Et,  en  tant  qu’il  touche  ce  que  vous  a déclairé  le  seigneur 
de  Culembourg,  vous  avez  fort  bien  faict  de  luy  avoir  ainsy 
remonslré  son  tort.  11  ne  m a riens  escript  ; et,  quand  il  aura 
restitué  les  églises  et  service  divin  en  leurs  premiers  estatz, 
et  faict  sérieusement  et  par  effect  démonstration  que  ceste 
sienne  faultc  lui  desplaist.  Sa  Majesté  y pourra  par  après  avoir 
le  regard  qu’il  conviendra. 

Au  surplus,  mon  bon  cousin,  ce  me  sera  plaisir  que  vous 
paracheviez,  au  plus  tost  qu’il  sera  possible,  vostre  voiaige  à 
Amsterdam,  pour  illecq  remédier  le  désordre  que  j’entens  y 
estre  bien  grand,  et  que  veuillez  m’escripvre,  de  temps  à 
aultre,  l’ordre  que  vous  y aurez  mis;  vous  requérant,  par 
ceste,  de  bonne  affection,  comme  j’en  ay  bien  confidence  en 
vous,  que  veuillez  vous  employer  que  le  tout  voyse,  le 
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myeulx  qu'il  est  possible,  à l'honneur  de  Dieu,  service  de  Sa 
Majesté,  repoz  et  tranquillité  du  pays.  A tant,  mon  bon  cousin, 
je  prie  le  Créateur  vous  donner  ce  que  plus  luy  vouldriés 
demander.  De  Bruxelles,  le  xx“  jour  de  novembre  1 566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : LeUrts  de 
et  d Guillaume  de  A 'ai tau,  (.  IV. 


cccclxxi. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  insiste  sur  In  nomination  d'un  lieutenant  à Utrecht,  mais  s’excuse  de  dési- 
gner des  candidats  pour  cette  charge. — Diflicullcs  qu'il  trouve  à interdire 
les  prêches  à Amsterdam. 


UtascnT,  20  xoveuaas  lotit). 


Madame,  il  plaist  à Vostre  Altèze  m'escripre,  par  sa  lettre 
du  vij"  de  ce  mois,  au  cas  que  je  treuve  nécessaire  laisser  icy 
lieutenant,  je  luy  dénommerais  deux  ou  trois , ydoines,  qua- 
lifiez et  afeclionnez  au  service  du  Roy.  mesmes  à l’anchiennc 
religion  calolicque,  pour  après  en  ordonner.  Madame,  par 
mes  précédentes,  j’ay  adverti  Vostre  Altèze  l'instance  que  les 
estatz  de  ce  pays  m’ont  fait,  par  diverses  fois,  et  font  cncoires 
journellement,  laisser  icy  lieutenant  agréable,  non-seullement 
quant  je  serois  hors  le  pays  d’Ilolande,  mais  hors  cestuy-cy,  et 
que,  autrement,  ilz  ne  voyent  à qui  ilz  se  pouronl  adresser 
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promptement,  s’offrant  quelque  dangior  ou  occasion  : car  mon 
lieutenant  sur  le  château  de  Vredembourg,  il  convient  qu’il  y 
demeure,  et  que  tout  le  monde  n’ait  accès  à luy;  le  président  et 
conseil  ontassez  à faire  d'administrer  la  justice  ordinaire,  comme 
aussy,  Madame,  il  est  vray  et  partant  me  samble,  soubz  bien 
humble  corection,  qu’il  est  plus  que  nécessaire  que  Vostre 
Aitèze  y commette  lieutenant,  tel  que  bon  luy  samblera,  avant 
mon  parlement.  Pour  autant  qu’en  dénommant,  Madame,  je 
ne  vouldrois  préjudicier  persone,  les  tenant  tous  catolicques 
et  afcctionnez  au  service  du  Roy;  aussi,  qu’aujourd’hui  il  y a 
tant  de  suspitions  et  diflidances,  le  remettra)'  à Vostre  Aitèze 
d’y  commettre  tel  que  bon  luy  samblera. 

Entre-tamps,  Madame,  comme  je  me  partiray  vers  Amster- 
dam, cependant  que  Vostre  Aitèze  résouldra  sur  ladicte 
provision,  je  donnera)’  charge  au  Sr  de  Bouxtel,  lieutenant  de 
ma  compaignie,  à celuy  sur  Vredembourg,  ensamble  au  con- 
seil, tenir,  en  mon  absence,  bonne  correspondance  par 
ensamble,  et  obvier  aux  dangiers  et  tumultes  qui  en  pourroient 
advenir. 

Et,  de  ce  qu'il  plaist  à icelle  m’escripre  que  ceux  dudict 
Amsterdam  ne  méritent  qu’on  leur  permette  les  presccs, 
veu  qu’ilz  ont  fait  les  saccaigemens  depuis  l’accord  fait  avccq 
ces  gentilzhommes , et  par  ainsi  contrevenu  directement 
audiet  accord,  Vostre  Aitèze  en  a raison,  oires  que  les  bour- 
gois  en  sont  merveilleusement  mariz , s’en  excusans  et  disans 
que  ce  sont  esté  quelques  meschans  qui  l’ont  fait;  mais, 
considérant,  d’autre  costel,  la  grande  multitude  de  gens  qu’il 
y a audiet  Amsterdam,  mesmes  la  pluspart  estrangiers, 
venons  d’Oostlande  et  villes  maritimes,  n’estans  de  l'ancienne 
religion,  plusieurs  maronniers  et  gens  indoetz,  barbares  et  ne 
veuillons  entendre  à aucune  raison,  je  ne  vois  comme  il  sera 
possible  les  faire  prcsccr  hors  la  ville.  C’est  bien  loing  leur 
oster  les  presces,  pour  ce  qu’en  hiver  il  n’y  a lieu  à l’entour 
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qu'il  ne  soit  plein  d’eaue;  et  les  faire  presccr  aux  bateaux,  je 
ne  sçay  qui  peult  cela  avoir  mis  en  avant  à Voslre  Alléze, 
pour  ce  qu’il  n’y  a nulle  appnrance  ny  moien  le  povoir  faire. 
Néantmoins,  je  feray  tout  debvoir  les  faire  rigler  selon  ledict 
acord  fait  avecq  les  genlilzhorames  confédérez,  si  avant  qu’il 
me  sera  possible.  Sur  ce,  Madame,  baisant  bien  humblement 
les  mains  de  Vostre  Altèze,  prieray  Dieu  la  conserver,  en 
santé,  bonne  vie  et  longue.  D’Utreeht,  le  xx'  jour  de 
novembre  1566. 

De  Voslre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guiüle  or  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Ruyaumc  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  \atsau,  l.  IV. 


CCCCLXXII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  persiste  è ne  pas  vouloir  nommer  de  lieutenant  du  prince  à Utrecht.  — 
Elle  lui  déclare  absolument  son  intention  que  les  prêches  ne  soient  pas 
permis  dans  Amsterdam,  et  que,  dehors,  ils  ne  le  soient  qu'aux  tenues 
de  l'accord  fait  avec  les  confédérés. 


Bruxelles,  2.1  novembre  lü(K>. 


Mon  bon  cousin , j’ay  rcceu  vostre  lettre  du  xxc  de  ce  pré- 
sent mois , par  le  commencement  de  laquelle  me  représentez 
ce  que  touche  le  foict  de  vostre  lieutenant,  que  vous  samble 
seroit  bien  et  les  cslntz  du  pays  d’Utrecht  vous  ont  requis  lais- 
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ser  en  la  ville  d’Utrecht,  parlant  d’icelluy  paya.  Et.  ayant  le 
tout  considéré,  je  demeure  encoires  avec  mon  précédent  advis, 
que.  tenans  ceulx  du  conseil,  le  capitaine  du  chasteau  et  ma- 
gistrat de  la  ville  bonne  intelligence  et  correspondance  ensemble, 
ilz  pourront  bien  pourveoir  aux  occurrences  en  vostre  absence  ; 
et , quand  vous  semblerait  ordonner  aux  capitaines  des  deux 
compagnies  levées  et  retenues  pour  la  garde  de  ladiete  ville 
d’y  assister  par  prompte  obéissance,  et  aultrement  au  besoing 
qui  se  pourrait  offrir , cela  ne  pourra  que  tant  myeulx  ayder 
au  maintènement  du  repos  en  ladiete  ville,  en  laquelle  ledict 
capitaine  du  chasteau,  ou  bien  le  burgemestre,  pourrait  donner 
le  mot  de  guet , si  n’y  avez  mis  aultre  ordre  : car , comme  il  y 
a plusieurs  oultres  villes  d'importance  altérées  , où  s'il  falloit 
en  chaseune  laisser  ung  lieutenant,  l’on  aurait  assez  à faire,  et 
serait  chose  de  mauvaise  introduction.  Je  ne  vous  nomme  pas 
le  Sr  de  Bocxtel,  d’autant  que,  s’offrant  occasion  qu’il  faiilast 
se  servir  de  vostre  compaignic  d’hommes  d’armes  ailleurs  qu’en 
voz  gouvernemens.  selon  qu’en  ce  temps  si  tumultueux  advien- 
nent  de  moment  à aultre  choses  nouvelles,  il  fauldroit  qu’il 
en  partit  : par  où  ne  fault  dès  maintenant  faire  arrcsl  sur  luy 
en  cest  endroict. 

11  y a,  pour  le  demeurant  de  voslredicte  lettre , le  faict  de 
l’empesehement  des  presches  en  la  ville  d’Amstelredamme,  et 
suys  joyeuse  que  me  donnez  raison  d’avoir  dict  que  ceulx  de 
ladiete  ville  ne  méritent  qu’on  leur  permecte  les  presches,  veu 
qu’ilz  ont  faict  le  saccagcment  depuis  l’accord  faict  avec  les 
gentilzhommes  : à quoy  accède  encoires  cela  que  l’on  n’a,  aupa- 
ravant ledict  accord,  presché  sur  la  jurisdiction  de  ladiete 
ville.  Qui  me  faict  vous  dire  tout  rondement  que  je  n’entens 
qu’en  façon  quelconcque  les  presches  leur  soyent  permises  en 
la  ville,  en  lieu  que  ce  soit , ny  dehors,  que  selon  que  leur  est 
permis  pr  ledict  accord  , et  que  plustost  l’on  s’en  abstiengne 
du  tout,  si  tant  est  qu'il  n'y  a lieu  hors  icelle;  ne  militant 
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aulcunement  ce  qu'il  y auroit  audict  Amstelrcdammc  grande 
multitude  d’estrangers  venans  d’Oostlandc  et  villes  maritimes, 
n’estans  de  l'ancienne  religion  : car  il  n’est  pas  raisonnable 
que , pour  iceulx  estrangers  , l’on  doibve  maintenant  changer 
l'ordre  de  nostre  républicque,  mesmes  par  y admectre  chan- 
gement ou  nouvellilé  de  religion;  troubler  le  commun  repos 
d’icelle  républicque,  non  plus  que  l’on  a faict  par  ci-devant  qu’il 
y a tant  de  temps  que  ces  estrangers  de  diverses  religions  sont 
par  deçà,  non  plus  aussy  que,  ès  lieux  ou  républicques  tenons 
aultre  religion  que  la  catholicque,  ilz  ne  la  cbangeriont , pour 
quelque  nombre  de  catholicques  que  ce  fust  que  y vinssent 
négocier  et  traflîcquer.  Et  doibt  bien  souffîre  ausdits  estran- 
gers que  l’on  les  laisse  négocier  librement , sans  que  encoires 
ilz  nous  veuillent  troubler  nostre  religion.  Qui  me  meut  retour- 
ner à vous  requérir,  d’affection,  de,  comme  que  ce  soit,  n’ad- 
mectre  lesdictes  preschesen  la  ville,  ny  dehors,  fors  que  comme 
dict  est  cy-dessus;  estant  raisonnable  et  absoluleincnt  mon 
intention  que  par  aultres  le  susdict  accord  faict  avec  les  gentilz- 
hommes  s’observe , comme  moy  l ay  jusques  ores  fort  bien 
ensuivi,  et  n’entens  encoires  y contravenir,  ne  se  faisant  par 
aultres.  Vous  requérant  et  priant  de  à ce  tenir  la  bonne  main, 
et  de  bien  vivement  représenter  à eeulx  d’Amstelredamme  com- 
bien il  leur  importe  myeulx  que  le  Roy  ait  occasion  de  se 
trouver,  à sa  venue,  content  en  leur  endroict,  que  non  que, 
ayant  juste  cause  de  courroux,  il  soit  nécessité  s’attacher  à eulx, 
et  que  partant  ilz  veuillent  regarder,  et  avec  tout  soing  se  con- 
duyre,  en  leurs  affaires  en  cest  endroit,  scion  ce.  A tant,  mon 
bon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-saincte 
garde.  De  Bruxelles,  le  xxv°  jour  de  novembre  1566. 

Voslre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  Je 
et  à Guillaume  de  Nattau,  (.  IV. 


Digitized  by  Google 


- 287  — 


CCCCLXXIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Enseigne  mise  en  garnison  à Utrecht.  — II  demande  des  éclaircissements  snr 
le  sens  de  la  décision  de  la  duchesse  concernant  son  projet  d'ordonnance 
pour  cette  ville.  — Il  envoie  copie  de  la  proposition  qu'il  a faite  aux  états 
de  Hollande,  et  demande  que  sa  compagnie  d'hommes  d’armes  soit  payée. 


Utsscut,  27  «ovEKoai  1566. 


Madame , je  receuz  hier  la  lettre  qu’il  a pieu  à Voslre  Altèze 
m’escripre  du  xx'  de  ce  mois,  concernant  les  deux  enseignes 
dont  mes  précédentes  font  mention.  Il  n’en  y at  encoires  levée 
que  celle  que  y estoit  avant  ma  venue,  sçavoir  : de  deux  cens 
cinquante  testes,  aiant  dilaissé  en  lever  l’autre,  tant  pour  la 
querèle  estant  entre  les  estatz  et  les  quatre  villes  de  ce  pays, 
que  aussi  il  a pieu  à Vostre  Altèze  m’escripre  regarder  les  sou- 
liagcr  de  despens  le  plus  qu’il  seroit  possible , mesmes,  après 
le  mois  présent,  casser  ladictc  enseigne;  et,  comme  cedict 
mois  est  quasi  expiré,  j’en  parleray  ausdicts  estatz,  pour  adviser 
s’il  sera  besoing  d’avoir  aultre  enseigne , et  les  soulaigeray 
autant  qu’il  serat  en  moy. 

Touchant  les  articles  et  prqject  de  l’ordonnance  que  j’avois 
envoié  à Voslre  Altèze  ; afin  qu’il  pleust  à icelle  me  mander  si 
iceulx  luy  fussiont  agréables,  pour  après  les  faire  publier,  il 
plaist  ft  Vostredicte  Altèze  m’escripre  les  motz  ensuivans  : 
« Touchant  les  articles  que  m’avés  envoié  pour  le  faict  des 
» prcsches,  puisqu’ilz  ne  passent  les  termes  de  l’accord  avec  les 
» genlilzhommes , et  que  ne  voyez  autre  remède  pacifier  les 
» affaires,  lesdicts  articles  vont  leur  chemin  ; » laquelle  obscu- 
rité de  mot  : « lesdicts  articles  vont  leur  chemin,  » je  ne  puis 
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bien  entendre  ; partant  supiie  Vostre  Allèze  une  autre  fois 
commander  que  i’on  m’escripve  ouvertement  l'intention  de 
Vostre  Allèze . pour  selon  icelle  me  povoir  rigler. 

Madame,  Vostre  Allèze  aurat  entendu  ce  que,  par  mes 
lettres  du  xix*,  luy  ay  escript,  touchant  le  lieutenant  que  les 
eslatz  de  ce  pays  désirent  avoir  en  ceste  ville  durant  mon 
absence  : à quoy  je  me  référeray. 

J’envoie,  jointe,  double  de  la  proposition  que  j’ay  fait,  à 
Scboonlioven , aux  estatz  de  Hollande , lequel  double  a esté 
oublié  par  mon  secrétaire  de  mectre  au  pacquct  (■). 

Madame,  je  ne  fauldray  me  partir  vers  Amsterdam  , et  y 
mectrc  le  meilleur  ordre  qu’il  me  sera  possible , et  de  mon 
besoigné  advenir  Vostre  Altèze. 

Et  ainsi  que . suivant  le  commandement  de  Vostre  Altèze 
ceulx  de  ma  bande  sont  icy  passé  trois  sepmaines.  sans  avoir 
receu  paiement,  je  supiie  Vostre  Altèze  bien  humblement 
vouloir  commander  au  recepveur  général  des  estatz  d’IIollande 
les  vouloir  paier,  et  qu’il  le  défalque  au  trésorier  de  Flandres, 
à ce  qu'à  faulte  de  paiement,  pour  estre  toutes  choses  bien  chiéres 
en  ccslc  ville,  ne  soient  occasionnez  faire  quelques  foules,  dont 
serais  bien  mari.  Sur  ce,  Madame,  baisant  très-humblement 
les  mains  de  Vostre  Altèze , prie  Dieu  de  la  conserver  en  santé 
longue  et  bonne  vie.  D’Utrechl,  le  xxvij'  jour  de  novem- 
bre 15t>6. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GuiîIb  de  Nassau. 

Suscriptiun  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  floyiume  : Lettre  i de 

tt  a Guillaume  de  A ’auau,  I.  IV 


C)  Voyet  ci-dessus  p.  270  et  suis. 
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CCCCLXXIV. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME 


Discussion  entre  les  états  d'iltrecht.  — Il  voit  de  grandes  difficultés  4 
exécuter  les  instructions  de  la  duchesse  concernant  la  cessation  des  prêches 
4 Amsterdam,  et  préférerait  qu'un  autre  en  fût  chargé. 


CraxcHT,  I"  oéciHiaE  1566. 


Madame , j'ay  receu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre  Altèze 
m’cscripre,  en  date  du  xxv”  de  ce  mois.  Et,  touchant  laisser  icy 
lieutenant,  je  me  rigleray  selon  le  contenu  de  sadicte  lettre; 
et,  quant  aux  deux  enseignes,  Madame,  comme  les  astatz  et 
quatre  villes  de  ce  pays  sont  encoires  en  dispute,  allégans  les 
estatz  estre  chose  généraile,  et  les  quatre  villes  chose  particu- 
lière, ne  se  sont  accordez  jusques  à maintenant;  mais  me 
samble  viendront  à accorder  estre  levez  cent  testes,  oultre  les 
deux  cens  cincquanle  qui  y esloient  desjà  avant  ma  venue,  que 
viendrai  bien  près  au  mesme. 

Et  de  ce  que  Vostre  Altèze  m’escript,  puisque  ceulx  d'Am- 
sterdam ont  fait  les  saecagemens  depuis  l'accord  fait  avecq  les 
gentilzhommes  eonfédérez , avecq  ce  qu’auparavant  ledicl 
accord,  ilz  n’auroient  eu  leurs  presccs  ny  dedans  la  ville,  ny 
dehors,  ny  juridiction  d'icelle , Vostre  Altèze  n’entend  aucu- 
nement qu’on  les  leur  permette  ny  dedans  la  ville,  ny  dehors, 
pour  ce  qu’ilz  ne  les  méritent,  comme  aussi  il  fault  que  je  le 
die  estre  ainsi,  au  cas  que  ceulx  de  la  novelle  religion  en  sont 
occasion,  et  que  l’on  n’ait  prescé  en  ladicte  juridiction  avant 
ledict  accord;  mais,  Madame,  suivant  que  j’ay  escript  à Vostre 
Altèze  par  mes  lettres  du  xx'  de  ce  mois,  Icsdicls  de  la  novelle 

II.  19 


Digitized  by  Google 


religion  protestent,  et  s’en  excusent  fort  duilict  saceagemenl, 
disons  jamais  n'y  avoir  donné  aide  ny  consantement.  et  que 
ce  sont  esté  quelques  bélistres  et  estrangiersqui  l’ont  perpétré, 
suivant  qu’ilz  l'offrent  vérifier.  D’autre  part.  Madame,  un 
hourgmaistre  et  un  eschevin  dudict  Amsterdam,  qui  estoient 
icy.  à la  réception  de  la  lettre  de  Voslre  Altèzc,  laquelle  leur 
fiz  communicquer.  m’ont  affirmé  et  déclaré  que  lesdicts  de  la 
novelle  religion  ont  fait  les  presees,  en  la  jurisdiction  dudict 
Amsterdam,  longuement  auparavant  ledict  accord,  au  lieu  ap- 
pellé  le  Laslaige,  droit  devant  la  ville,  jusques  au  xxiiij'  ou  xxv* 
jourd’aoust(lorsqu’ilz  ne  povoient  encoiresestre  advertiz  dudict 
accord),  venoient  presccr  en  l’église  de  Ladres,  par  accord  de 
ceulx  de  la  ville,  pour  éviter  plus  grande  confusion,  laquelle 
autrement  y fût  advenue.  IVcantmoins,  Madame,  puisqu'il 
plaist  à Vostre  Altèze  me  mander  si  ouvertement  ne  leur  per- 
mectrclesdictes  presees  ny  dedans,  ny  dehors  la  ville,  Vostre 
Altèze  peult  estre  asseurée  que  je  ferois  très-voluntiers  le 
debvoir;  mais,  saichant  l’estât  et  humeurs  de  la  ville,  et  la 
multitude  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion , tant  bourgois 
qu’estrangiers,  craindrais  merveilleusement  qu’en  leur  défen- 
dant plus  les  presees  que  aux  autres,  n’estimans  iceulx  l’avoir 
mérité , pour  les  raisons  susdictes , l’on  verrat  ladicte  ville 
entièrement  en  trouble,  principallement  quant  ladicte  défence 
viendrnt  à la  cognoissance  de  la  commune,  ainsi  que  lesdicts 
bourgmaislre  et  eschevin  m’ont  aussi  dict  en  avoir  l’opinion. 
Et  ne  sçaiz  eneoires  par  quelz  moiens  l’on  les  pourra  faire 
presccr  hors  la  ville,  pour  en  ce  mauvais  temps  n’y  estre  lieu 
commode  , aussi  pour  la  grande  dilfidance  que  la  commune 
aurait  que  le  magistrat  leur  serrerait  les  portes,  estans  en  leurs 
presees.  Et,  voiant  ces  inconvéniens  si  apparans  et  la  totale 
ruine  de  ladicte  ville  d'Amsterdam,  désirerais  bien  estre  excusé 
me  trouver  là  : car  ne  pourois  nullement  satisfaire  à ce  que 
Vostre  Altèzc  me  commande,  et,  puisque  je  suis  certain  qu'il 


Digitized  by  Google 


— 291 


y auroit  refuz , j’aimcrois  miculx  qu’autre  receut  iceluy,  que 
moy,  pour  en  cela  ne  consister  le  service  de  Sa  Majesté , de 
Vostre  Altèze,  ny  mon  honneur.  Et  de  ce  que  Vostre  Altèzc 
m’escript.  que,  pour  les  estrangiers  qui  sont  audict  Anlster- 
dam,  l'on  ne  doibt  troubler  nostrc  anchienne  religion,  Vostre 
Altèze  en  a raison;  mais  je  mis  ce  mot  d’cstrangiers , pour 
autant  qu'il  y en  a plus  là  qu’en  ville  de  ce  pays , oultre  le 
grant  nombre  des  bourgois  et  marchons  qui  sont  deceste  nou- 
velle religion  , et  partant  trouvis-je  plus  diffieil  les  faire  sortir 
ladictc  ville,  et  maintenant  cncoircs  davantage  d’exécuter  la 
dernière  ordonnance  de  Vostre  Altèze , défendant  du  tout 
lesdictes  presces.  IVéantmoins,  Madame,  ne  délaissera)'  par- 
lant mander  devers  moy  ceulx  de  la  loy  dudict  Amsterdam , 
pour  vifvement  leur  remonstrer  combien  il  leur  importe  qu’ilz 
se  riglent  selon  l’intention  de  Vostre  Altèze,  ou , s’il  plaist  à 
icelle  que  je  y voie  (•)  en  personne,  pour  la  leur  déclarer,  le 
feray  très-voluntiers ; mais,  au  cas  qu’ilz  n’y  veuillent  obéir, 
n’en  sçaurois  autre  moien , que  de  m’en  partir  avecq  leur 
refuz  : dont  serois  bien  mari. 

Madame,  les  afaires  d’icy  sont  assez  tranquilles,  et  n'y  a 
cloistre  ny  église  en  ceste  ville,  ny  ès  autres  villes  et  lieux  du 
plat  pays . où  que  partout  ne  se  face  et  continue  le  service 
divin,  à l’acostumé.  Dieu  merci,  à cui  je  prie,  après  avoir 
baisé  bien  humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  la  con- 
server en  santé,  bonne  vie  et  longue.  D’Ulrecht,  le  premier 
jour  de  décembre  1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Gi’ille  dk  Nassau. 

Madame,  je  suplie  Vostre  Altèze  me  vouloir  mander  incon- 
tinant  son  bon  plaisir,  pour  me  povoir  rigler  selon  iceluy,  à 

0)  Que  je  y voie,  que  j’y  aille. 
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couse  que  ceulx  d’Amsterdam  me  font  grande  instance  me 
vouloir  trouver  là,  pour  éviter  plus  grans  inconvéniens,  et  ne 
vois  apparence  que  je  y puisse  faire  quelque  bien,  en  suivant 
l’ordonnance  dernière  de  Vostre  Altèzc. 

4 Suscription  ; A Madame. 

Original,  aux  Archive!  do  Royaume  : LtUrti  Ht 
et  i Guillaume  Ht  Nattau,  t.  IV. 


CCCCLXXV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  lui  demande  son  «vis  sur  ce  qu’elle  pourrait  écrire  au  Roi,  touchant  les 
moyens  de  mettre  un  terme  à la  guerre  entre  le  Dancmarck  et  la  Suède. 


Bamtiius,  2 oienm  1566. 


Mon  bon  cousin,  entre  aultres  choses  que  m’a  déclairé  le 
seigneur  de  Groesbeeck  (*)  avoir  passé  avec  le  roy  de  Dene- 
morck,  a esté  le  propos,  qu’icelluy  seigneur  roy  luy  aurait 


(>)  Sur  les  plaintes,  faites  par  les  étals  de  Hollande,  des  dommages  que  le 
roi  de  Dancmarck  causait  au  commerce  de  cette  province,  la  duchesse  résolut 
d’envoyer  à Copenhague  le  baron  de  Battembourg.  Ce  gentilhomme  n’accepta 
pas  la  mission  qui  lui  était  donnée.  Alors  la  gouvernante  nomma  à sa  place 
Zcghcr  de  Groesbeck,  lieutenant  de  la  compagnie  d'ordonnances  du  comte 
d’Arenberg  et  frère  de  l'évêque  de  Liège.  (Voy.  les  lettres  de  la  duchesse  à 
Philippe  II,  des  21  juin  et  4-  juillet  1566,  dans  la  Corretpondance  de  Mar- 
guerite d'A  ulric/te,  publiée  par  M.  de  Reitfenberg,  p.  48  et  68.) 

Le  conseiller  Rattaller  fut  adjoint  au  S' de  Groesbeck,  comme  on  le  voit  par 
la  lettre  CCCCLXXV!. 
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tenu,  de  la  pacification  de  ceste  guerre  qu'il  a avec  le  roy  de 
Zweden , par  le  moyen  et  la  intercession  du  Roy , nostre 
inaistre,  et  que , à celle  fin  , il  avoit  lettre  de  crédence  dudict 
roy  de  Denemarck  à vous.  Et , comme  noz  subjeetz  viennent 
à grandement  pâtir  et  se  trouver  endommaigez  par  ceste  guerre, 
de  l'ung  et  l’aultre  costé  de  ces  deux  roix,  il  m'a  samblé  que 
l’assopisscment  d'icelle  ne  pourroit  tourner  que  à grand  bien 
de  ces  pays  et  subjeetz  et  manans  d’iceulx  : par  où , s’il  y a 
office,  en  cest  endroict,  que  vous  sainblast  bien  je  feisse  vers 
Sa  Majesté,  m’en  advertissant,  m’y  employeray  très-voluntiers, 
selon  l'affection  que  je  porte  au  bien  de  cesdicts  pays  et  sub- 
jeetz.  A tant,  etc.  De  Bruxelles , le  second  jour  de  décem- 
bre 1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Niante,  oui  Archive»  do  Royitime  : Ltllrts  de 
fi  a Guillaume  de  Mai  tau,  t.  IV. 


cccclxxvi. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D ORANGE. 

Elle  lui  envoie  le  besogné  du  S1,  de  Grocsbeck  et  du  conseiller  llottollcr  sur 
leurs  négociations  avec  le  roi  de  Danemarck,  pour  qu'il  en  donne  commu- 
nication aux  états  de  Hollande. 

Baouuas,  3 okckmbrs  136*1. 

Mon  bon  cousin,  le  seigneur  de  Groesbceck  et  conseillier 
Rattaller  sont,  ces  jours  passez,  retournez  du  roy  de  Dene- 
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niarek,  et  ont  rapporté  responce  sur  les  poinctzque  leuravoyeut 
csléenchargez,  telle  que  verrez  par  double  que  j’ay  fait  joindre 
à ceste.  Et , comme  il  m’a  semblé , avant  que  publier  eestuy 
besoigné  desdicts  députez . le  faire  communiquer  aux  estatz 
d'Hollande,  c’est  à celle  fin  que  le  vous  ay  faict  envoyer  quant 
et  ecsle  (■)  ; priant  sur  ce,  mon  bon  cousin , le  Créateur  vous 
avoir  en  sa  très-sainclc  garde.  De  Bruxelles,  le  iijc  jour  de 
décembre  1 î)6l>. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume  : Lettre i de 
et  à tiuiUautne  de  Aasiau,  t.  IV. 


CCCCLXXVI1. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  répond  à ses  lettres  des  27  novembre  et  1fr  décembre.  — Elle  explique  sa 
décision  sur  le  projet  d'ordonnance  pour  Utrecht.  — Elle  approuve  la 
proposition  qu'il  a faite  aux  états  de  Hollande.  — Elle  a donné  des  ordres 
pour  le  payement  de  sa  bande.  — Elle  modifie  ses  précédentes  instructions 
concernant  Amsterdam. 


Bruxelles,  5 décembre  15(36. 


Mon  bon  cousin,  j’ay  receu  vozdeux  lettres,  la  première  en 
dote  du  27  du  passé,  et  la  seconde  du  premier  de  ce  mois, 
pour  ausquelles  donner  responce,  je  vous  diray,  en  premier 
lieu,  touchant  les  deux  enseignes  quy  sont  en  garnisonàUlrcchl, 

(•)  Quant  et  cette,  joint  à cette  lettre. 
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que,  sy  se  pouvoit  faire  comme  je  vous  ay  cscript  par  mes  pré- 
cédentes, je  le  désirerois  fort  bien,  sinon  qu’il  se  face  ainsy  que 
ceulx  des  estalz  s’accorderont  avecq  ladicte  ville  dlitrecht. 

Au  regard  des  articles  et  pourjeet  d’ordonnance  que  vous 
avez  faict  pour  icelle  ville,  je  vous  ay,  par  mesdictes  lettres, 
donné  à eognoistre  mon  intention  : en  quoy  ne  me  samblc 
(à  correction)  y avoir  eu  occasion  de  quelque  obscurité,  car 
ces  motz,  que  me  représentez,  contenuz  en  mesdictes  lettres, 
signifient  ouvertement  que.  puisque  lesdicts  articles  que 
m’aviés  envoyé  pour  le  faict  des  presches , ne  passoient  les 
termes  de  l’accord  avecq  les  gcntilzhommcs,  et  que  ne  voyez 
aullre  remède  de  paciffier  les  aiïaires,  que  ne  les  povois 
empeseber,  uinebois  qu’il  les  falloit  passer  et  tollérer;  et  cela 
entendoy-je  dire  par  ces  motz  : « lesdicts  articles  vont  leur 
» chemin.  » 

Quant  à la  proposition  que  vous  avez  faict  aux  députez  des 
estalz  de  Hollande,  je  ne  la  trouve  sinon  conforme  audict 
accord  provisionnai  ; néautmoings,  s’il  fut  possible  au  inonde 
de  treuver  moyen  de  mieulx  faire , par  bonnes  inductions , 
exhortations,  admonitions  et  aultres  voyes,  que  ces  presces 
cessassent,  je  vous  asseure,  mon  bon  cousin,  que,  oultre  le 
service  que  fériés  à Dieu , à la  religion  catholicque  et  à lu 
patrie,  vous  fériés  aussy  ung  singulier  service  et  chose  mer- 
veilleusement aggréable  à Sa  Majesté,  aultanl  que  seigneur 
pourroit  jamais  faire  à son  prince,  et  de  cela  vous  requiers-je 
de  fort  bonne  affection. 

Touchant  vostre  bande,  sy  elle  n’est  payée,  c'est  la  faulte  des 
receveurs  des  estalz  ; et  n’a  pus  tenu  à moy  que  le  payement 
d’icelle  et  des  aultres  bandes  d'ordonnances  n’ait  esté , passé 
longtemps,  l'urny,  ayant  faict  tous  les  instances , vers  lesdicts 
receveurs,  qu’il  m’a  esté  possible;  et  présentement  j’ay  donné 
, charge  à ceulx  des  finances  d’adviser  de  vous  satisfaire  en  ce 
que  désirez. 
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Et,  pour  le  dernier  point,  concernant  vostre  allée  à Amster- 
dam, je  le  désire  singulièrement,  sçachant  le  désordre  qui  y 
est,  et  en  plussieurs  aultres  villes  de  Hollande.  Et  ce  que  je 
vous  ay  escript,  que  j’eusse  désiré,  s'il  fust  esté  possible,  que 
les  presches  eussent  cessé  audiet  Amsterdam  et  ailleurs,  est 
pour  cause  que  j'avois  toujours  esté  advertye  que  nulles 
presches  ne  s’estoient  faictcs  en  ladictc  ville,  ny  en  la  juridic- 
tion d’icelle,  auparavant  l’accord,  trop  bien  en  ung  lieu  joindant 
ladiete  juridiction.  Néanlmoings , puisque  l’on  vous  a diet 
qu’ilz  onlpresché,  paravant  lcdict  accord,  au  lieu  de  Laslaige, 
hors  de  la  ville,  et  que  l’ayez  fort  bien  vériffié,  sy,  à vostre 
venue  illecq,  vous  trouvez  qu’il  soitainsy,  et  que,  par  bonnes 
admonitions  et  exhortations , vous  ne  puissez  contenter  ees 
sectaires,  et  remédier  aux  affaires,  au  nom  de  Dieu,  qu’ilz 
ayent  leurs  presches  audiet  Lastaige,  tant  qu’il  soit  aultrement 
pourveu,  en  sortant  hors  les  églises,  cloistres,  voires  de  toute 
la  ville , et  remeetant  l’exercice  de  la  religion  calholicque  par 
toute  icelle,  ensuivant  l’accord  ; vous  priant  faire  aussy  quel- 
que pugnition  exemplaire  de  ces  prophanateurs,  violateurs  et 
spoliateurs  d’églises.  Et  le  mesme  vous  prie  faire  ès  aultres 
lieux  où  trouverez  semblable  désordre,  comme  m’cscripvez 
avoir  l'aiet  ou  quartier  d’Utrecht.  A tant,  mon  bon  cousin, 
je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-sainte  garde.  De 
Bruxelles,  le  einquiesme  jour  de  décembre  1566. 

V ostre  bonne  cousine. 

Miaule,  aux  Archives  du  Royaume  : LtUrtt  dt 
et  fi  O'uHlaume  de  Maita w,  l.  IV. 
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CCCCLXXVHI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Elle  le  prie  de  ne  permettre,  ni  à Heusden,  ni  en  aucun  autre  lieu  de  ses 
gouvernements,  l'assemblée  projetée  par  les  confédérés. 

i 

BaKXEU.es,  22  décembre  1566. 


Mon  bon  cousin,  ayant  présentement  entendu  que  les  gen- 
tilshommes confédércz  vont,  pour  s’assembler,  à Ilucsdcn  ('), 
j’en  ay  esté  esbahie,  avec  non  peu  de  desplaisir,  mesmement 
qu’ilz  ne  recognoisscnt  les  maulx  si  inestimables  qu’ilz  ont 
causé  par  leurs  précédentes  assemblées,  ne  pouvons  par  lé 
ignorer  les  nouveaulx  troubles  qui  peuvent  provenir  par  celle 
qu’ilz  pensent  faire  présentement  (qui  la  leur  permectroil), 
d’autant  que  tous  ces  sectaires  ont  les  yeux  fichez  sur  eulx  ; de 
façon  que,  oires  que  ce  fust  pour  bien  qu’ilz  se  joindissent, 
lesdicts  sectaires  en  font  leur  proufict  à mal.  Et,  debvant  raison- 
nablement se  conlenlerparcequcleRoy,  monseigneur,  a esté 
servi  d’accorder,  et  moy  aussy,  je  ne  comprcns  quelle  matière 
en  bien  ilz  peuvent  avoir  pour  s’assembler.  Qui  me  meut,  mon 
bon  cousin,  vous  requérir,  d’affection,  et  de  par  Sa  Majesté, 
acertes,  que  ayez  à donner  ordre  que  ladicte  assemblée  ne  se 


(')  La  duchesse  envoya  à Heusden  Pierre  de  Quaderebbe,  son  écuyer, 
mayeur  de  Louvain  et  commissaire  général  des  montres,  avec  le  secrétaire  du 
conseil  privé,  Jacques  de  la  Torre,  pour  sommer  les  confédérés  de  se  dis- 
soudre, sous  peine  de  désobéissance.  (Lettre  de  la  duchesse  au  Roi,  du  3 jan- 
vier 1566  (1567,  n.  si.),  dans  le  registre  de  la  correspondance  de  Philippe  II, 
aux  Archives  du  Royaume.) 

* 
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puist  faire.  ny  audicl  Huesdcn,  ny  aullre  lieu  de  vos  gouvertre- 
mcns,  faisant  entendre  ausdicls  confédérez  sur  lesquelz  avez 
quelque  commandement,  que  ce  n’est  selon  l’intention  de  Sa 
Majesté,  ny  mienne,  s'ilz  le  font,  et  que,  partant,  ilz  s'en 
abstiennent;  vous  advisant  que,  pour  guigner  temps,  j’ay 
mandé  au  chasteliain  dudicl  lluesden  de  ne  y permectrc 
Jadictc  assemblée.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxij*  jour  de 
décembre  1 îi6G. 

Vostrc  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  ; Lettre  » de 
et  à Guillaume  de  Natta* , t.  IV. 


CCCCLXXIX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE  ('). 


Kllc  le  requiert  d'interroger  ceux  desa  compagnie  d'hommes  d'armes,  pour 
savoir  s'ils  veulent  servir  le  Roi  en  tout  et  partout,  en  renonçant  à toutes 
ligues  au  contraire. 


Bruxelles,  23  décembre  1366. 


Mon  bon  cousin,  ayant  journellement  divers  rapporlz  du 
mcscontentemcnl  que  pluiseurs  particuliers  font  démonstra- 
tion d’avoir  (ne  seay  à quelle  occasion),  et  ineismcs  entendant 


(>)  La  meme  lettre  fut  adressée  aux  clicfs  des  autres  compagnies  d'ordon- 
nances. 
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que,  de  brief,  se  doibt  faire  quelque  levée  d’aucuns  sectaires 
de  par  deçà,  à l’assistencc  dequclzqucs  gentilzbommcs,  subjeetz 
du  Roy,  mon  seigneur,  laquelle  (en  cas  que,  de  bonne  heure, 
l'on  n’y  aille  au  devant)  pourrait  causer  une  plus  grande  esmo- 
tion  et,  par  aventure,  guerre  civile,  j’ay,  pour  y obvyer, 
trouvé  entièrement  convenir  que  l’on  sçaiche  les  bons  et 
loyaulx  subjeetz  desquelz,  en  tout  cas,  l’on  se  pourrait  fier, 
principallement  des  gentilzbommcs,  aussi  hommes  d’armes  et 
de  tous  eeulx  qui  sont  à la  soulde  de  Sa  Majesté.  Par  quoy 
vous  prie  et,  de  par  Sa  Majesté,  requiers  bien  acertes  que, 
incontinent  ceste  veue,  à la  meilleure  diligence  que  possible 
sera,  vous  veullicz  assentir,  de  tous  eeulx  de  voslre  bende. 
soyent  du  nombre  des  confédérez,  ou  point,  ccqu'ilz  vcullent 
faire;  les  interrogent  ouvertement  s'ilz  ne  sont  d’intention 
servir  à Sa  Majesté,  en  tout  et  partout,  en  renunçant  à toutes 
ligues  au  contraire,  afin  de  povoir  librement  servir  à Sadicte 
Majesté,  en  cas  que  leur  soit  commandé  quelque  chose,  de  la 
part  d’icelle,  ou  de  la  mienne  : ce  que  j’ny  trouvé  eslre  du 
tout  requiz  de  faire,  voires  pour  leur  propre  bien  et  avance- 
ment, à celle  fin  qu’on  puist  adviser  en  quoy  l’on  les  pourra 
employer  ; servant  cecy.  pareillement,  pour  leur  oster  tout 
scrupule  de  diffidence  que  aucuns  d’eulx,  pour  raison  de  la 
confédération  passée,  pourroyent  penser  que  I on  vouldroit 
ultérieurement  avoir  contre  eulx.  et  aussi  de  confirmation  de 
l’asseurance  que  leur  a esté  donnée  de  par  Sadicte  Majesté. 
En  oultre,  ne  souffrirez,  en  façon  quelconcque,  que  aucune 
ligue  se  face,  contre  ce  que  eeulx  de  vostredicte  bende  ont  juré 
et  promis,  à leur  réception  en  icelle  : ù quoy  donnerez  aussi 
tout  l’empeschemcnt  que  vous  sera  passible,  m’advertissant  au 
plus  tost,  par  escript,  de  ce  qu’en  aurez  fait  et  trouvé,  avec 
désignation  des  noms  de  eeulx  qui  seront  comparuz  par-devant 
vous,  à l’effect  susdicl.  et  de  eeulx  qui  en  auraient  esté  défail- 
lais, s’aueuns  en  ) a.  A tant,  mon  bon  cousin,  iSoslrc-Sci- 
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gneur  vous  ait  en  sa  digne  garde.  De  Bruxelles,  le  xxiij*  jour 
de  décembre  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Hoyau  me  : Lettre»  dt 
et  à Guillaume  de  .Van an,  l.  IV. 


CCCCLXXX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  le  charge  de  mander  les  nobles  et  gentilshommes  de  ses  gouvernements, 
afin  de  savoir  s'ils  veulent  servir  le  Roi  en  tout  et  partout.  — Elle  le 
requiert  aussi  d'empéchcr  toute  assemblée  qu'on  voudrait  faire. 

BauxeLies,  23  décsmbbb  1566. 


Mon  bon  cousin,  comme  j’ay  journellement  divers  rapporti 
du  mescontentement  que  plusieurs  particuliers  font  démonstra- 
tion d’avoir  (je  ne  sçay  à quelle  occasion) , mesmes  que  j’entens 
se  debvoir  en  brief  temps  faire  quelque  levée  d’aulcuns  sec- 
taires de  par  deçà,  à l’assistence  de  quelques  gentilzhommes, 
subjeetz  de  Sa  Majesté,  laquelle  (en  cas  que  l’on  n’y  aille  de 
bonne  heure  au  devant)  pourroit  causer  une  plus  grande  émo- 
tion, et  par  adventure  guerre  civile , pour  quoy  éviter,  j’ay 
trouvé  totalement  convenir  que  l’on  saiche  les  bons  et  léaulx 
subjeetz  desquelz , en  tout  cas,  l’on  se  puist  fier,  principale- 
ment des  gentilzhommes , aussi  hommes  d'armes , et  de  tous 
ceulx  qui  sont  à la  soulde  de  Sa  Majesté.  A cesle  cause , je 
vous  prie  et,  de  par  Sadicle  Majesté,  requiers  que,  incontinent 
cesles  veues  , à la  meilleure  diligence  que  vous  sera  possible, 
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vous  mandez  vers  vous  tous  et  chascun  les  gcntilziiommes  et 
nobles  personnes  estons  soubz  vostre  gouvernement,  soyent  du 
nombre  des  confédérez,  ou  non,  non  estans  ù la  soulde  de  Sa 
Majesté  (car,  pour  iceulx  , j’en  donne  la  charge  à leurs  capi- 
taines\  pour  assentir  d’eulx  ce  qu’ilz  veullent  faire , les  inter- 
rogant  ouvertement  s’ilz  ne  sont  d’intention  de  servir  à Sa 
Majesté  en  tout  et  partout,  et  s’ilz  ne  veullent  renoncer  à 
toutes  ligues  au  contraire,  aflîn  de  povoir  librement  servir  à 
Sadiete  Majesté , en  cas  que  leur  soit  commandé  quelque 
chose  de  la  part  d’icelle,  ou  mienne  : ce  que  j'ay  trouvé  estre 
du  tout  requis  de  faire,  voires  pour  leur  propre  bien  et  advan- 
cement,  à celle  fin  que  on  puist  adviser  en  quoy  l’on  Ira 
pourra  employer  ; que  servira  pareillement  pour  leur  hoster 
tout  scrupule  de  diffidcnce,  que  aulcuns  d’eulx,  pour  raison 
de  la  confédération  passée,  pourroient  penser  que  l’on  voul- 
droit  ultérieurement  avoir  d’eulx,  en  confirmation  de  l’osseu- 
ranceque  leur  a esté  donnée  de  la  part  de  Sa  Majesté;  aussi  ne 
souffrir,  en  façon  quelconque,  que  aulcune  assamblée  se  face 
soubz  vostre  gouvernement,  à quoi  donnerez  tout  l’empesche- 
ment  à vous  possible  pour  les  rompre  ; m’envoyant,  au  plus 
tost,  par  escript,  ce  que  vous  en  aurez  faict,  et  les  noms  de 
tous  ceulx  qui  seront  comparuz  par-devant  vous , ou  qui 
auront  esté  en  demeure  de  ce  faire.  A tant,  mon  bon  cousin, 
Nostre-Seigncur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  ce 
xxiij"  de  décembre  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 

Vander  Aa.  Margarita. 

Smcriplion  : A mon  bon  cousin  le  prince  d’Oranges , conte 
de  Nassau,  chevalier  de  l’Ordre,  conseiller  d’Eslat  et  gou- 
verneur des  conté  de  Bourgoignc  et  pays  de  Hollande , 
Zcelandc  et  Utrecht. 

Copie,  aux  Archives  ilu  lloyaume  : Cahier  des  serment» 
prêté»  par  le»  noble»  et  homme»  de  fief  de  Hollande. 
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GCCCLXXXI. 

LF,  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Craintes  du  magistrat  de  Delftpour  la  tranquillité  de  cette  ville.— Arrivée  du 
prince  h Amsterdam.  — Instances  pour  le  payement  de  sa  bande,  de  scs 
arquebusiers  et  de  la  garnison  du  château  d’Utrecht. 

Amsterdam,  23  décembre  1566. 

Madame,  cculx  de  la  ville  DelfTt  (■)  ont  envoié  leurs  députez 
vers  moy,  me  disans  avoir  reccu  la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre 
Altèze  leur  escripre,  afin  de  n’admectre  l'excrcicc  de  la  nou- 
velle religion,  laquelle  ilz  n'osent  publier,  craindans  que 
eommotion  et  inconvéniens  en  adviendroient  en  ladicle  ville, 
suivant  qu’ilz  me  dient  en  avoir  escript  à Vostre  Altèze . 
m’aians  prié  luy  en  vouloir  aussi  donner  la  présente  ù ccst 
elTect  : ce  que  n'ay  sceu  délaisser,  et  supplier  Vostre  Altèze 
avoir  esgard  à leurs  raisons,  comm  icelle  trouvera  convenir 
pour  le  bien  et  préservation  de  ladicte  ville. 

Madame,  estant  arrivé  en  ceste  ville,  je  treuve  les  aiïaires 
assez  perplexes,  et  plain  de  difficultez.  Je  y besoigne  jour- 
nellement : dont,  aiant  quelque  chose  fait,  ne  fauldray  fil  à fil 
en  advertir  Vostre  Altèze. 

J’ay  veu,  par  la  lettre  du  ix*  de  ce  mois,  de  la  presse  que 
Vostre  Altèze  at  donné  aux  eslatz  de  Flandres  et  leur  tréso- 
rier Aert  de  Rycke,  d’envoier,  avecq  le  commissaire,  le  paie- 
ment de  ma  bende  d’ordonnance  : dont  la  remercie  très-hum- 
blement. Et.  comme  jusques  ores,  Madame,  l’un  ny  l'autre 
n’est  arrivé,  et  que  lesdicts  de  la  bende  ont  le  tout  despendu, 
pour  la  chièrelé  qu’il  fait  à Utrccht  pour  eulx.  avecq  que, 


(')  Sic. 
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durant  le  temps  qu’ilz  y sont  esté,  et  y venans  de  chemin, 
n'ont  une  seule  fois  s'cscarté,  ou  fait  la  moindre  foule  au  plat 
pays , je  suplieray  derechicf  Voslre  Altèze  vouloir  donner 
rencharge  ausdicts  cstatz,  leur  trésorier  et  commissaire,  se 
hasler  avec  l’argent  tant  qu’il  sera  possible,  afin  les  contenir 
en  leur  debvoir.  Lesdicts  de  ma  bende,  aians  esté  en  garnison 
quatre  mois,  tant  à Diest,  Heusdcn  et  maintenant  en  la  ville 
d’Utrecht,  considérans  ladictc  chièreté,  suplicnt,  Madame, 
comme  faiz  avecq  eulx,  qu’aians  rcceu  ledict  paiement,  ehas- 
cun  se  puisse  retirer  en  sa  maison,  pour  se  y esquipper  et 
tenir  prestz  d’aller,  à toutes  heures,  où  que  Voslre  Altèze  les 
mandera  ; me  samblant,  Madame,  pour  les  raisons  susdicles, 
l’on  les  debvroit  bien  soulaiger,  considéré  rnesmes  que  j’entens 
l’on  le  fait  aux  aultres  compnignies. 

Samblablemcnt,  Madame,  comme  le  mois  des  deux  cens 
harquebousiers  expire,  il  plairat  à Vostrc  Altèze  aussi  foire 
ordonner  sur  l’envoy  de  leur  paiement  : car.  sans  iceluy,  ne 
leur  serait  possible  passer  les  pays  sans  fouler,  estant  encoires 
à eux  mal  faisable,  aiant  argent,  vivre  sur  les  cincq  florins 
par  mois.  L’on  debvrat,  au  dernier  de  ce  mois,  aux  vielz 
soldatz  de  Vredembourg  l’entière  année  de  leurs  gaiges,  et 
aux  noveaulx  deux  mois  : surquoy  il  plairat  à Voslre  Altèze 
aussi  faire  ordonner.  Sur  ce,  Madame,  après  avoir  baisé 
très- humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  prie  Dieu  la 
conserver  en  santé,  longue  vie.  D’Amsterdam,  le  xxiij'  jour 
de  décembre  1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Leltrte  de 
tl  à Guillaume  de  .Vairon,  I.  IV. 
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CCCCLXXXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Il  n!poml  aux  lettres  de  la  duchesse  des  22  et  23  décembre.  — Il  n’a  pas 
entendu  parler  de  l'assemblée  des  confédérés  à Ileusden.  — Il  voit  un 
grand  mécontentement  dans  le  pays,  et  en  dit  les  causes.  — Il  n’a  pas  cru 
devoir  publier  le  placard  concernant  Valenciennes.  — Il  demande  des 
instructions  précises  sur  ce  qu'il  a à proposer  aux  gentilshommes  du  pays 
de  Hollande. 


Ahstb>dau,  27  oéctMsaa  1506. 


Madame,  je  rcceuz  hier  les  leures  du  xxij”  et  xxiij*  de  ce 
mois,  qu’il  a pieu  à Voslre  Altèze  m’envoier.  Pour  responce 
desquelles,  de  ce  qu’icelle  ai  entendue  que  les  genlilzhommes 
confédérez  vont,  pour  s’assambler,  à Heusden.  j’en  ay  parlé  à 
aucuns  d’icculx,  qui  m'ont  asseuré.  Madame,  qu’il  n’eny  ariens. 
Et,  touchant  que  Vostre  Altèze  aurait  journellement  raportz 
du  mescontentement  qu'aucuns  particuliers  font  démonstration 
d'avoir,  et  qu’en  brief  se  debvroit  faire  quelque  levée  par 
aucuns  sectaires  de  par  deçà,  à l'assistence  de  quelques  genlilz- 
hommes.  subgectz  de  Sa  Majesté,  Vostre  Altèze  peult  estre 
asseurée  que  ledict  mescontentement  n’est  seullcment  là,  mais 
partout  ce  pays  d’Holande,  à cause,  comme  je  puis  entandre 
du  fait  de  Valenchiennes  ('),  celuy  de  Harderwyck  (•),  et  des 

(')  Par  un  placard  du  14  décembre,  la  gouvernante  avait  défendu  toute 
communication  avec  la  ville  de  Valenciennes,  et  tout  port  d’armes  et  assem- 
blée, sous  peine,  par  les  contrevenants,  d'étre  tenus  pour  ennemis  du  Roi  et 
de  la  patrie,  et  punis  comme  tels. 

(*)  Le  comte  de  Meghem,  dans  la  nuit  du  17  au  18  décembre,  fit  entrer, 
par  surprise,  à Ilardcrwyk,  cent  arquebusiers,  qui,  te  lendemain , devaient 
être  renforcés  de 200  autres  soldats;  mais  les  habitants  les  chassèrent. 

La  gouvernante  lui  avait  donné  l'ordre  de  réduire  cette  ville,  qui  avait 
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levées  de  gens  de  guerre  qui  se  font  par  le  pays  : que  sont 
choses,  à ce  que  me  samblc,  soubz  très-humble  correction, 
plustost  pour  irriter  les  pays,  que  les  appaiscr.  Et.  ores  que  ne 
me  double  le  tout  estre  fait  à bonne  intention,  avecq  meure 
délibération  de  conseil,  et  la  prudence  acoustuméc,  ne  sçaiz 
toutesfois , quant  l’on  aurat  troublé  et  perdu  le  pays,  quel 
service  l’on  pourrai  avoir  fait  à Sa  Majeslé.  Considérant  ce  que 
dessus  . Madame , et  pour  éviter  ultérieur  mcscontantcment , 
j'ay  différé  faire  publier  le  placcart  que  Vostre  Altèzc  at  envoié 
touchant  ledict  Valenchienncs;  néantmoins,  s’il  plaist  à icelle, 
nonobstant  les  raisons  susdictes,  je  le  face  publier,  le  feray 
inconlinant.  Et  concernant,  Madame,  que  lesdicts  sectaires 
feroient  ladicle  levée,  à l’assistancede quelques  gentilzhommes, 
s’il  est  ainsi , j’en  serais  fort  mari , pour  le  grant  mal  qui  en 
pourrait  advenir. 

Vostre  Altèzc  m’escripl  aussi  d’appeller  vers  moy  les  gen- 
tilzhommes de  mon  gouvernement  d’Holande.  Les  principaulx 
en  sontabsens,  comme  monsieur  d’Aigmont.  monsieur  d- Arem- 
berge,  monsieur  de  Ligne  et  autres  qui  ne  pourraient  venir; 
sçovoir  aussi  s’il  plaist  à Vostre  Altèze  j'appelle  les  gentilz- 
hommes de  mon  gouvernement  d’IUrechl.  Et,  pour  autant  que 
la  lettre  de  Vostre  Altèze  , faisant  mention  de  cecy,  est  fort 
généralle,  je  supplie  icelle  me  vouloir  envoier  instruction  et 
particularisation  de  ce  que  leur  proposcray , à ce  que  ne  leur 
die  trop,  ny  trop  peu  ; suppliant  aussi  Vostre  Altèze  me  par- 
donner que  je  parle  si  librement  : qu’est  pour  l’obligation  cl 
afeclion  que  j'ay  au  service  de  Sa  Majesté,  Vostre  Altèze,  bien, 
repoz  et  tranquillité  de  ce  pays.  Sur  ce,  Madame,  baisant 
bien  humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze,  prieray  Dieu  la 

érigé  en  principe  la  liberté  de  religion , jusqu’à  ce  qu’il  y fût  statué  autre- 
ment par  le  Roi  et  les  étals-généraux.  (Voy.,  aux  Archives  du  Royaume, 
papiers  d’Etat,  la  correspondance  de  In  duchesse  de  Parme  arec  le  comte  de 
Meglicm.) 

Il,  JO 
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conserver  en  santé,  longue  vie.  D’Amsterdam,  le  xxvij"  jour 
de  décembre  1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guille  ne  Nassau. 

Sincriplion  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : f.elirti  Je 
rt  n (imillaune  de  Nmnau,  l IV. 


CCCCLXXXIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  propose  que  le  Roi  se  porte  médiateur  entre  les  rois  -de  Suède  et  de 
Dancmarck. 


Amsterdam,  Ï7  décembre  I S6G. 


Madame,  le  seigneur  de  Groesbeecke  mat  trouvé  en  ceste 
ville,  m’aiant  aporlé  lettre  de crédance du  roy  de Denemareque, 
sur  laquelle  il  in'at  déclairé  avoir  certaine  charge  dudict  roy 
qu'entre  autres  choses,  il  auroil  entendu  de  quelque  bruit  qui 
court  qu’il  auroit  esté  occasion  et  mouvement  de  la  guerre 
présanie  estant  entre  luy  et  le  roy  de  Sweden,  et  n’avoir  volu 
entrer  en  aucun  traité,  dont  ledict  roy  s’est  présanté  et  le  fait 
encoires  démonstrer  le  contraire  devers  tous  princes  et  poten- 
lalz,  mesmement  et  surtout  devers  le  Roy,  nostre  maislre; 
aussi  que  tousjours  il  a démonslré  vouloir  plustosl  la  paix, 
que  la  guerre,  ainsi  que  ledict  seigneur  Groesbeecke  m’a  dit  en 
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avoir  tenu  quelque  propos  à Vostre  Allèze,  me  donnant  à eellc 
(in  la  lettre  d'icelle,  par  laquelle  luy  plaist  ine  commander 
l’advertir  s’il  y a quelque  office  que  Vostre  Altèze  en  pourroit 
faire  envers  Sadicte  Majesté,  le  feroit  trés-voluntiers. 

Sur  quoy.  Madame,  ay  bien  volu  respondre  à Vostre  Altèze 
que  je  ne  faiz  double  que  ledict  siegneur  roy  de  Denemarcque 
n'aura  point  seullemcnt  tenu  ces  propos  audict  Sr  de  Groes- 
beke,  pour  ses  excuses,  mais  aussi  pour  le  grant  désir  qu’il 
at  sortir  hors  ceste  fascheusc  guerre,  ne  trouvant  nul  potentat, 
que  Sadicte  Majesté,  qui  pouroit  mieulx  moicnner  leurs  diffé- 
rens , pour  la  grande  redoubtanee , auctorité  et  respect  que 
toute  la  ebrestienneté  porte  à icelle  ; me  samblant  partant , 
Madame , que  Vostre  Altèze  feroit  un  grant  oeuvre  d'estre 
cause  que  Sadicte  Majesté  voulsist  faire  la  faveur  à ces  deux 
roys  pacifier  leurs  différens  et  guerres;  et,  oultre  le  bénéfice 
qu’il  feroit  aux  deux  princes,  feroit  procurer  merveilleux 
soulaigemenl  et  bien  à ses  subgcctz  de  par  deçà , principalle- 
ment  à ceulx  de  son  pays  d’Ilolande,  pour  les  grans  et  inexti- 
mnbles  pertes  et  dommaiges  qu’ilz  ont  receu  et  soufert, 
reeoipvent  et  souffrent  journellement  par  lesdicles  guerres , 
avecq  ce  qu’il  est  à craindre  que,  si  lesdicles  guerres  continuent 
et  durent  plus  longtemps,  causeront  la  ruine  et  perdition 
d’Holande  et  la  navigation  de  par  deçà,  à cause  que  lcdict  roy 
de  Zweden  tient  plus  de  soixante  ou  septante  navires  princi- 
pales dudict  Hollande.  Qu'il  pleust  partant  à Vostre  Altèze 
tenir  la  main  vers  Sadicte  Majesté  vouloir  députer  ses  ambas- 
sadeurs vers  les  deux  roys,  pour  leur  donner  à entendre  que, 
ores  passé  longtemps  ses  subgcctz  auroient  rcceu  très- grans 
dommaiges  et  perles  insupportables  par  leurs  guerres,  néant- 
moins,  désirant  tousjours  tenir  bonne  amitié  et  voisinancc 
aveeq  iceulx,  lot  jusques  ores  bien  volu  dissimuler,  soubz 
espérance  que  Dieu  donneroit  la  grâce  qu’ilz  s’accorderoient 
entre  culx  ; mais,  voiant  que  leurs  guerres  continuent,  et  que 
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ses  subgectz  reçoipvent  de  jour  à autre  plus  grans  dommaiges 
et  pertes,  tant  d'un  costel  que  d’autre.  Sa  Majesté  les  a bien 
voulu  enhorter  se  vouloir  réconcilier  par  ensamble , s’offrant 
moienner  leur  différons  le  mieulx  que  luy  scrat  possible,  et. 
au  cas  qu'ilz  n’y  veuillent  entandre,  Sa  Majesté  sera  contrainte, 
à son  grant  regret,  pourveoir  à l'indempnité  et  soulaigement 
de  ses  povres  subgectz  endontmaigez , comm’icelle  trouvera 
convenir.  El  ne  faiz  double,  quant  ilz  verront  que  Sa  Majesté 
parlera  de  ceste  façon  et  si  résoluement,  tant  par  crainte  qu’au- 
trcmenl,  ilz  rendront  tant  plus  de  paine  à s’acorder  par 
ensamble  : en  quoy  Sa  Majesté  et  Vostrc  Altèze  guigneront 
très-grande  réputation  et  renom . et  soulaigeront  merveilleu- 
sement leurs  subgectz,  comme  dit  est.  Suppliant  Vostre  Altèze 
prendre  cesluy  mien  advis  de  bonne  part  ; remettant  le  surplus 
à sa  pourveuc  discrétion  et  prudance.  Sur  ce.  Madame,  après 
avoir  baisé  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze , prie 
Dieu  la  conserver  en  santé , longue  vie.  D’Amsterdam , le 
xxvij'  jour  de  décembre  1 566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guiûüe  de  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original,  nnx  Archive»  du  lloyaume  : Lettre!  4* 
et  a Guillaume  4e  N au  au,  |.  IV. 
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CCCCLXXXIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Elle  lui  recommande  de  continuer  les  magistrats  des  villes,  là  où  ils  sont  bons 
catholiques  et  affectionnés  au  service  du  Roi,  et  de  remplacer  les  autres. 

Baoxtues,  ..  oscesinaE  iStifi. 


Mon  bon  cousin , comme  présentement  l'on  m'ait  faie.t 
entendre  qu’en  plussieurs  villes  de  voz  gouvernemens , sc 
doibt  en  brief  faire  renouvellement  des  loix  et  magistrat?, 
annuelz,  et  combien  que  je  ne  double  que,  pour  le  soing  et 
désir  que  portez  et  avez  au  bien  pubiicq  et  bon  portement  et 
à la  tranquillité  des  affaires,  prendrez  le  regard  que  convient 
que  tous  ceulx  qui  seront  commis  en  l’administration  de  la 
républicque  et  justice,  soyenl  personnes  de  la  fidélité  et  souf- 
fissancc  et  si  bons  catliolicques  que  l'on  n’en  puist  aucune- 
ment doubler,  si  n’ay-je.  pour  mon  acquicl,  et  cognoissant 
combien  il  importe  que  cela  s’exécute,  sccu  délaisser  de  vous 
requérir  et  prier,  comme  je  fay  d’affection,  qu’en  cecy  veuillez 
user  d’une  grande  et  extrême  diligence  et  vigilance  extraordi- 
naire en  ung  temps  si  périlleux,  turbulent  et  calamiteux  que 
le  présent,  et  auquel  il  importe  tant  d’avoir  bons  supérieurs 
et  temporelz  et  spirituelz.  A quelle  fin , me  semblerait  bien 
que,  ès  lieux  où  jà  le  magistrat  est  eognu  pour  bon  et  studieux 
du  innintènement  de  la  foy  et  religion  catholicque,  abhorrent 
de  ces  sectes  et  toute  nouvellilé,  bien  affectionné  au  service  de 
Sa  Majesté  et  repos  pubiicq,  vous  regardez  de  le  continuer, 
et,  là  où  il  y eust  previlége  ou  statut  au  contraire,  de  y pour- 
veoir  par  acte  de  non-préjudice,  selon  que  lemesme  s'est  faict 
en  Flandres  et  ailleurs,  et,  s’il  y en  a aulcuns  à changer,  que 
y surroguez  en  leurs  lieux  gens  notoirement  catliolicques  et 
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favorisans  la  religion  catholicque,  et  que  faietes  le  mesme  de 
lous  aullrcs  que  mectrez  et  ordonnerez;  vous  asseurant,  mon 
bon  cousin , que  ccstuy-cy  est  ung  des  grandz  services  que 
présentement  pouvez  faire  à Dieu  et  à Sa  Majesté,  que  de  faire 
bon  choix  et  bonne  provision  pour  l’administration  de  la  jus- 
tice et  police  ; pariant  le  vous  recommandant  derechef  bien 
singulièrement , et  mesmes  que  faietes  entendre , partout , en 
voz  gouvernemens . à ceulx  qui  peuvent  avoir  l’authorité  ou 
previlége  de  créer  le  magistrat,  d'en  user  en  ces  te  sorte,  tenant 
main,  de  par  vous,  pour  le  lieu  que  tenez,  autant  qu'en  vous 
est,  que,  par  toutes  voyes  et  moyens,  il  soit  ainsy  ensuvvi 
et  observé.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  jour  de  décem- 
bre 1866. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  Je 
ei  à Guillaume  de  Nassau,  t.  IV. 


CCCCLXXXV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D ORANGE. 

Elle  répond  à scs  lettres  des  23  et  24  décembre.  — Ordres  qu'elle  a donnés  à 
ceux  de  Delft  : elle  désire  qu'ils  soient  exécutés  partout.  — Payement  de 
la  bande  et  des  arquebusiers  du  prince,  ainsi  que  des  soldats  du  château 
d'Utrecht.  — Assemblée  des  confédérés  â Amsterdam.  — Elle  s'ébahit  du 
mécontentement  dont  lui  a parlé  le  prince,  et  insiste  sur  la  publication 
du  placard  contre  Valenciennes.  — Serment  a prêter  par  les  gentils- 
hommes de  Hollande,  Zélande  et  Ulrccht.  — Entrée  de  M.  de  Notrcarmes  à 
Tournay.  — Consistoires  établis  par  les  sectaires  en  Hollande. 

Bruxelles,  . . janvier  1 360  (1367,  n.  st.). 

Mon  bon  cousin , je  respondray,  par  cesles,  à deux  voz  lettres, 
l'une  du  23  et  l’aullre  du  27  du  passé,  auxquelles  n’ay  plus 
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tost  peu  satisfaire,  pour  plusieurs  empeselicinens  qui  me  sont 
survenus  de  toutes  parts. 

En  premier  lieu,  touchant  nies  lettres  à ceulx  de  Deliït,  aftin 
de  ne  permectrc  quelque  exercice  de  la  nouvelle  religion,  il  est 
ainsi  que  jel'ay  escript,  non-seulement  là.  mais  partout  ailleurs, 
pour  déclairer  mon  intention,  afiin  que  l’on  ne  se  fondât  sur 
aucune  connivence  mienne,  comme  j'eslois  udverly  que  Ion 
faisoit  en  tous  lieux.  Pour  quoy  m'a  samblé  que  je  dcbvois 
désabuser  un  chascun  , tant  pour  contenir  les  bons  de  non  se 
laisser  séduire,  que  pour  réduire  (s’il  fut  possible)  les  aultres; 
du  moins,  qu’ilz  entendissent  que  cela  ne  se  faisoit,  de  la  tolé- 
rance ou  permission  de  moy  (comme  dict  est)  : de  quoy  faire 
j’ay  esté  tant  plus  esmeue,  de  ce  que  un  chascun  se  desbordoit 
en  tous  poinetz.  avec  telle  dissolution,  qu'ilz  osoienl  faire  tous 
actes  par  cy-devant  non  oys  en  ce  païs,  et  prescer  où  on  ne 
l’avoit  fait  auparavant,  mesmes  venir  à occuper  églises , chas- 
ser prebstres  et  religieux , tellement  que  tout  csloit  venu  en 
désobéissance  et  confusion  nullement  tolérable.  Et , cncoires 
que  on  puisl  mal  aisément  effectuer  madicte  intention  tout  à 
un  coup , si  faull-il  y procéder  de  degré  en  degré  par  les  plus 
dangereux  et  dommaigenbles,  comme  je  vous  ay  escript  par  mes 
lettres  du  14  dudict  mois  passé  (*). 

Touchant  le  payement  de  vostre  bande,  il  me  desplaist  bien 
grandement  que  les  reccpveurs  des  eslatz  usent  de  telle  lon- 
gueur au  payement  des  gens  de  guerre;  cl , si  fût  en  ma  puis- 
sance, je  y euisse,  passé  longtemps , donné  ordre  : mais  enfin 
les  trésoriers  furniront  promptement  (si  fait  ne  l’ont)  à vostre- 
dictc  bande,  au  lieu  de  leur  garnison,  trois  mois,  pour  satisfaire 
où  ilz  doibvenl,  et,  au  lieu  de  la  monstre,  aultres  trois  mois, 
pour  laquelle  monstre  sera  advisé  de  ce  qu’ilz  debvront  faire, 
comme  des  aultres  bandes. 


(’)  Je  n’ai  pas  trouvé  cette  lettre. 
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Touchant  vo z baequcbouiiers,  j'ay  ordonne  à ceulx  des 
(inances  d’y  pourvoir  incontinent , aussi  pour  trois  mois  de 
paiement  des  soldars  du  cliasleau  d’iltrecht. 

Vous  m’cscripvcz  que  nulle  assambtée  des  gentilshommes 
confedcrez  ne  se  doibt  faire  à Hcusden  (comme  l'on  m’avoit  dit): 
je  croy  qu’il  est  ainsi . car  on  m’a  dit  que  leurdicte  assam- 
biéc  s’est  faicte  à Amesterdam.  Je  pense  bien  que  ce  aura  esté 
pendant  que  estes  allé  faire  un  tour  à Ëncuse(‘)  : aultrement, 
tiens  que  ne  l’euissiez  souffert,  pour  la  mauvaise  conséquence 
que  c’est,  faire  assambléc  en  ce  temps  si  turbulent  ; du  moins, 
m’en  euissiez  adverty  de  la  cause  d icelle  assamblée,  pour  oster 
toute  suspition.  Pour  quoy  me  sera  plaisir  que  me  mandiez  ce 
qu'il  en  est,  et  ce  que  en  povez  avoir  entendu. 

Au  regard  du  mescontentemcnt  que  escripvez  n'estre  seule- 
ment entre  les  gentilzhommes,  mais  aussy  partout  Hollande,  à 
cause  du  faict  de  Valenciennes,  cellui  de  Hardruick  (»)  et  de  la 
levée  des  gens  de  guerre,  je  ne  puis  assez  ra'esbahir  que  ces  gens 
prendentcouleurdemesconlentementsursimaigresfondemcns: 
car,  au  regard  dudict  Vallenciennes,  que  povoit-on  moins  faire, 
veu  leur  refuz  de  recevoir  garnison,  et  tant  d'aullres  causes  de 
rébellion  contenues  en  la  publication  faicte  contre  eulx,  que 
vous  ay  envoyé?  comme  aussy  ceulx  de  Hardruick  avoient  faict 
non-seulement  actes  très-insolens  en  la  religion , mais  aussy 
se  saisy  de  la  maison  et  forteresse  de  Sa  Majesté,  pris  l’arlile- 
rie,  et  démonslré  aussy  toute  désobéissance  et  rébellion,  comme 
le  comte  de  Meghcm,  leur  gouverneur,  est  très-bien  informé. 
Quant  à la  levée  des  gens  de  guerre,  c’cst  un  grand  cas,  que  ce 
populace  se  voelt  lever  et  prendre  armes,  et  faire  tous  saccai- 
gemens,  pilleries  et  forces  aux  églises,  aux  cloislres,  aux  bons 
et  catliolicques , sans  respect  des  ordonnances  ny  commande- 


C)  Eitkliuiscn. 
(*)  lli»nlrr\v\ k, 
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menl  du  Roy,  mon  seigneur,  de  moy,  des  gouverneurs,  ou  de  la 
justice,  et  Sa  Majesté  ne  se  pourra  armer  et  forlilKier  pour  les 
refréner  et  dompter  ! Par  quoy,  encoires  que  vous  m'alléghiez 
les  raisons  des  sectaires,  je  ne  double  que  vous  entendez  fort 
bien  que  telles  leurs  raisons  ne  vaillent  riens,  et  que  moy,  ou 
ceulx  qui  me  conseillent  de  tant  faire  que  la  force  demeure  à 
Sa  Majesté  (selon  le  commandement  que  j'en  ay  d'icelle) , ne 
troublent  ny  perdent  le  pais,  mais  ceulx  qui  concitent  le 
poeuplc  à ccste  désobéissance,  ou  qui  sont  cause  de  tous  ces 
inaulx,  misères  et  calamitez  que  voyons,  que  seroient  plus 
grandes  sans  la  résistance  que  je  fay  au  contraire.  Par  quoy 
ue  trouve  que  l’on  doibve  ultérieurement  délayer  la  publication 
de  Vullenciennes,  laquelle  avec  raison  ne  doibt  ny  poclt  offen- 
ser personne,  s’il  n’est  bien  mauvais,  ayant  assez  entendu  qu’il 
y a prou  (')  de  mauvais  espritz  qui  non-seulement  nourrissent 
ce  populace  ignorant  en  factions , mais  les  y concitent  et 
esmoeuvent  journellement  par  toutes  inventions  calumnieuses. 

Au  regard  d’appeller  les  gentilzhommes  de  vostre  gouverne- 
ment, aux  fins  contenues  en  mes  précédentes,  j’entens  de 
ceulx  qui  sont  illec  présens  et  résidens  en  vostre  gouverne- 
ment, non-seulement  de  Hollande,  mais  d’Utrccht  et  Zeelande, 
et  n’en  excuserais  les  seigneurs  dénommez  en  voz  lettres,  si  ne 
fut  leur  absence,  et  que  jà  mous'  le  comte  d’Egmont  l’a  fait 
à moy  solennellement,  avec  les  aultres  chevaliers  de  l’Ordre 
estons  lez  moy,  comme  aussy  je  ne  double  que  monsr  de 
Arenberghe  et  de  Ligne  feront,  se  trouvans  en  court,  estant 
tel  le  commandement  de  Sa  Majesté,  que  l’on  prende,  tant  des 
seigneurs  gentilzhommes,  vassaulx,  fiefvcz,  ceulx  des  ordon- 
nances, que  d'aultres  gens  de  guerre,  le  serment  contenu  en 
mesdictes  lettres. 

Et.  au  regard  de  l'instruction,  m’est  advis  que,  leur  expo- 


(>)  Prou,  assez 
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sont  par  vous  les  causes  portées  en  mesdictcs  lettres,  pour 
lesquelles  Sa  Majesté  voelt  congnoislre  qui  lui  voelt  demeurer 
bon  et  loyal  serviteur  et  subjcet,  et  qui  non,  il  conviendra 
qu'ilz  jurent  solennellement  de  vouloir  servira  Sadiete  Majesté 
contre  et  envers  tous,  sans  distinction  ny  limitation  quel- 
conque, comme  doibvent  tous  bons  subjeclz  et  vassaulx,  en 
renunceant  à toutes  ligues,  obligations  et  serment  qu’ilz 
peuvent  avoir  fait  à aultres.  au  contraire;  et  de  ce  ferez  faire 
acte  et  enseignement  comme  il  appartient,  que  vous  prie 
m’envoyer,  au  plus  tost  que  pourrez,  de  tous  ceulx  qui  y 
auront  satisfait,  et  qui  non. 

D'aullre  part,  je  vous  advertis  comment  mons'  de  Noir- 
carmes  est,  le  second  jour  de  ce  mois,  sur  les  xij  heures  du 
midy,  entre  au  chasteau  de  Tournay  avec  la  mesme  trouppe 
avec  laquelle  il  avoil  delïaict  les  rebelles,  et,  après  avoir  mandé 
vers  iuy  ceulx  du  magistrat,  les  capitaines  de  la  ville  et  aulcuns 
notables  bourgeois  d’icelle,  et  leur  avoir  requis,  en  vertu  de 
mes  lettres,  qu’il  leur  exhiba,  qu’ilz  eussent  à recepvoir  garni- 
son, ilz  revindrenl,  endedans  le  terme  par  luy  à cest  effecl  leur 
préligé,  quy  fust  de  heure  et  demye,  luy  déelairer  que  le 
magistrat,  les  notables  bourgeois  et  tout  le  peuple  uviont 
unanimement  accordé  la  garnison,  voulans  obéir  à Sa  Majesté, 
sy  que  ledict  seigneur  entra  et  est  logé  en  ladiete  ville  avec  onze 
enseignes  d’infanterie. 

Au  demeurant,  je  suys  adverbe  que  les  sectaires  d Hollande, 
lesquelz  jusques  ores  n’ont  eu  quelques  consistoires,  com- 
mencent présentement  à en  ériger  et  cstablir  en  plusieurs 
lieux;  et,  combien  que  je  ne  face  grand  fondement  sur  ceslc 
advcrlencc,  puysque  n’en  ay  rien  entendu  de  vous , loulcsfois, 
cognoissant  la  conséquence  et  le  mai  qui  en  adviendrait 
desdicts  consistoires,  tendans  directement  à usurper  ce  qui 
apperlient  nu  Roy,  qui  est  l auctorité  et  création  du  magistrat, 
et  parlant  crime  de  lèse-mnjesté,  j’ai  bien  voullu  vous  en 
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advenir,  afin  que,  |>ar  toutes  voyes  qui  vous  seront  possibles, 
veuillez  regarder  d’empeschcr  lesdicts  consistoires  : à quelle 
fin,  j’escrips  aussy  aux  villes  d’Amsterdam,  Delft  et  autres  villes 
d'Hollande  ce  que  verrez  par  copie  cy-joincte.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles,  le  jour  de  janvier  15C>6  ç‘). 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume:  Ltllrt u/f 
tl  ci  (m  millau  me  de  ,V«i»au,  i IV. 


CCCCLXXXVI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  DORANGE. 


Elle  lui  01  donne  de  faire  partir  sa  compagnie  d'hommes  d'armes  pour 
Bruxelles. 


Bruxelles,  i janvier  laGO  ( 1*507,  n.  st.). 


Mon  lion  cousin,  pour  ce  que,  selon  les  advertences  qui  me 
viennent  de  jour  à aultre  de  divers  costelz,  il  se  trouve  con- 
venir, pour  le  service  du  Roy,  mon  seigneur,  que  les  bandes 
d'bommes  d’armes  s'approchent  de  deçà,  je  vous  requiers,  de 
par  Sa  Majesté,  que  faietes  incontinent  entendre  à celle  de 
vostre  charge  que,  tout  incontinent  et  en  diligence,  elle  s’ache- 
mine vers  eestc  ville,  approchant  laquelle  elle  sera  ndverlie 
où  qu’elle  aura  à tirer  plus  avant,  pour  le  service  de  Sadicte 
Majesté,  et  aussy  pour  passer  monstre  et  reeepvoir  six  mois 
de  soulde;  vous  advisant  que  à la  faulte  que  pourroit  faire  le 

(')  On  voit , par  un  extrait  de  cette  lettre , inséré  au  Cahier  du  tenue nt 
prèle  par  let  nobles  et  hommes  de  fief  de  Hollande,  qu’elle  était  datée  du 
1 1 janvier. 
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parlement  de  ladicle  compaignie  en  la  ville  d’Utreclit,  je  regar- 
deray  de  pourveoir  par  quelques  aultres  gens  de  guerre, 
comme  j’adviseray  convenir  pour  le  miculx.  A tant,  mon  bon 
cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-saincle  grâce. 
De  Bruxelles,  le  iiij"  jour  de  janvier  1566. 

Voslre  bonne  cousine. 

Depuys  ceste  escripte , j'ay  ordonné  estre  envoyé  à vostre- 
dicte  compaignie  la  moietié  desdicts  six  mois  de  gaiges,  afin  de 
povoir  tant  miculx  deslogcr  de  là. 

Minute,  eux  Archives  du  Royaume  : Liurn  de 
et  d GuUltiume  Je  .Yaifau,  l IV. 


CCCCLXXXVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  lui  ordonne  de  dissoudre  une  assemblée  de  piétons  qui  se  fait  dans  les 
environs  d’Utreclit  et  au  pays  de  Viane. 

Bruxelles,  8 jtNviea  1366  (1567,  n.  si.). 


Mon  bon  cousin,  eeulx  du  conseil  du  Roy,  mon  seigneur,  à 
Utrecht,  m’ont  présentement  escripl  que  les  députez  des  trois 
estatz  d’Utrecht  leur  avoyent  remonstré  que,  environ  Utrecht, 
en  la  seigneurie  de  Hagesleyn,  et  au  pays  de  Viane,  Ever- 
dinge  et  par  là  entour,  se  faisoil  assamblée  de  piétons,  et  qu'il 
y avoit  bruit  que  l’assamblée  s’augmenteroit  de  brief  ; et,  com- 
bien que  lesdicts  du  conseil  m’ayent  faict  entendre  vous  en 
avoir  pareillement  adverty,  et  qu’espère  que  là-dessus  aurez 
donné  l’ordre  requis  à l’empeschcmenl  de  ladiele  assamblée. 
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toutefois,  comme  icelle  se  faict  à mon  desceu,  et  sans  charge 
de  Sa  Majesté  ou  mienne,  et  partant  est  contre  les  placcarts. 
mandemens  et  défenses  sur  ce  naguères  émanez,  et  contre 
le  service  de  Sadicte  Majesté,  et  nullement  tollérablc,  j'ay  bien 
voullu  vous  faire  aussy  ce  mot,  afin  que,  par  ceulx  de  vostre 
compaignie  d'hommes  d’armes  et  harquebusiers  que  vous  ay 
accordé  de  lever,  et  par  tous  aultres  moyens  dont  sçaurez 
vous  adviser,  regardez  de  rompre  ladictc  assamblée,  et  en 
oultre  donner  et  mcctre  ordre  que  nulle  aultre,  si  ce  n’est  à 
mon  ordonnance,  se  y puist  faire  : de  quoy  Sadicte  Majesté 
reccpvra  service,  et  moy  plaisir  bien  agréable.  A tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  viij*  jour  de  janvier  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Roynnme  : Leltrri  dr 
H à Guillaume  de  JVaiiau,  t.  IV. 


CCCCLXXXVIll. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Il  lui  fait  connaître  la  réponse  des  hommes  d'armes  de  sa  compagnie,  sur  le 
serment  qui  leur  a été  demandé.  — Il  réclame  le  payement  de  cette  com- 
pagnie, ainsi  que  de  ses  arquebusiers  et  des  soldats  de  la  garnison  d'Utreclit. 
— Il  annonce  l’envoi  prochain  de  son  besogné  à Amsterdam.  — Il  se 
réjouit  de  la  défaite  des  sectaires  près  de  Tournay  ; mais  il  voudrait  qu'on 
recourût  le  moins  possible  à la  voie  des  armes. 

AusTiaDjkN.  . . janvier  1566  (15(17,  n.  st.). 


Madame,  suivant  qu'il  a pieu  à Vostre  Altèze  m’ordonner, 
par  scs  lettres  du  xxiijc  de  décembre,  assentir  de  ceulx  de  ma 
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bonde  et  leur  interroguer  ouvertement  s’il*  ne  sont  «l'inten- 
tion servir  Sa  Majesté  en  tout  et  partout,  et  renoncer  ii  toutes 
ligues  au  contraire,  afin  povoir  librement  servir  Sadicte 
Majesté  en  tout  ce  que,  de  sa  part,  ou  par  Vostrc  Altèzc,  leur 
sera  ordonné,  comme  je  suis  en  ceste  ville.  Madame,  j’ay 
requis  le  seigneur  de  Bouxtci  faire  l’office  vers  lesdicts  de  ma 
bonde,  ainsi  qu’il  a fait,  m'aianl  escript  pour  responce  sa  lettre 
jointe,  par  laquelle  il  plaira  à Vostrc  Altèze  veoir  qu’il  n’a 
sceu  tirer  d’eux  autre  responce,  pour  l’absanccdu  Sr  de  Nebra, 
porteur  d’enseigne,  qui,  par  mon  congié,  s'est  retiré  pour 
quelques  jours  en  sa  maison,  avecq  aucuns  autres  hommes 
d’armes.  Quant  Vostre  Altèze  sera  servie  envoier  le  commis- 
saire avecq  l’argent,  icelle  luy  poura  commander  leur  renou- 
veler ce  que  dessus,  et  ne  me  doubte  qu’ilz  se  déchireront.  Et. 
pour  autant,  Madame,  que  lesdicts  de  la  bende  sont  tousjours 
à Utrecht.  attendans  leur  paiement,  et  que,  sans  iceluy,  ilz  ne 
peuvent  s'y  contenir,  ny  avoir  crédit  pour  vivre,  je  suplieray 
derechicf  Vostre  Altèzc,  comme  j'ay  fait  par  mes  lettres  du 
xxiij'  de  décembre,  faire  commander  haster  ledict  argent  et 
commissaire.  Aussi,  Madame,  à raison  que  la  chièretéest 
très-grande  à Utrecht,  et  qu’à  Dicst,  Heusden  et  Utrecht,  ilz 
ont  tenu  garnison  tanlosl  six  mois,  m’ont  requis  vouloir 
resuplier  Vostre  Altèze,  comme  faiz  par  la  présente  bien 
humblement,  après  avoir  receu  ledict  paiement,  chascun  sc 
puist  retirer  en  sa  maison,  pour  se  y esquipper  et  tenir  prestz 
d’aller,  à toutes  heures,  où  que  Vostre  Altèzc  les  mandera,  et 
qu’en  cela  ilz  puissent  sentir  le  mesme  soulaigement  que 
j’entens  l’on  fait  aux  autres  bendes,  comme,  par  la  lettre  dudict 
, Sr  de  Bouxtel,  s’entend  leurs  nécessitez  le  requièrent. 

Sambiablement , Madame , estant  le  mois  des  deux  cens 
harquebousiers  pièça  expiré,  il  plairai  aussi  à Vostre  Altèzc 
faire  ordonner  sur  l’cnvoy  de  leur  paiement  : car,  sans  iccluy, 
ne  leur  seroit  possible  passer  le  pays,  sans  le  fouler,  estant 
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encoires  à eulx  mal  faisable,  aiant  argent,  povoir  vivre  sur 
cinq  florins  par  mois.  L'on  doibt  aussi  aux  vielz  soldatz  de 
Vredembourg,  à Utrecht,  le  dernier  du  mois  passé,  entière 
année  de  leurs  gaiges,  et  aux  nouveaux  deux  mois  : sur  quoy 
il  plairai  aussi  à Vostre  Altèze  foire  ordonner. 

Madame,  je  suis  continuellement  icy  bcsoignant  et  travail- 
lant pour  y mettre  quelque  bon  ordre  ; mais  jusques  oires  n’y 
ay  seeu  traieter  absolutement.  pour  la  grande  diffidence  et 
partialité  que  la  commune  a contre  ceulx  de  la  loy  et  magis- 
trat en  ccstc  ville,  accédant  encoires  à cela  le  fait  de  la  reli- 
gion ; néantmoins,  en  quatre  ou  cincq  jours,  j’espère  envoier  à 
Vostre  Altèze  mon  besoigné,  pour  sur  iceluy  ordonner  comme 
icelle  trouvera  convenir.  Sur  ce,  Madame,  baisant  très-hum- 
blement les  mains  de  Vostre  Altèze.  prie  Dieu  la  conserver  en 
santé,  longue  et  bonne  vie.  D’Amsterdam,  le  jour  de 
janvier  1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guillf.  df.  Nassau. 

Madame,  pensant  faire  clore  la  présente,  le  messaigier  est 
arrivé,  qui  m’at  aporté  la  lettre  du  dernier  de  décembre  (■) 
qu’il  a pieu  à Vostre  Altèze  m’escripre,  de  la  défaite  de  ceulx 
qui  s’estoient  mis  soubz  onze  enseignes,  et  se  fait  enrober, 
contre  les  mandemens  de  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze,  comme 
rebelles  et  sectaires.  J’en  suis  bien  aise  de  ladicte  défaite, 
puisqu’il  sont  esté  rebelles  : mais,  comme,  par  mes  précé- 
dentes du  xxvij' de  décembre,  j’ay  escripl  à Vostre  Altèze,  me 
samble,  soubz  très-humble  corection,  que  le  meilleur  seroit 
d’entrer  le  moins  que  l’on  pourra  aux  armes  contre  ceulx  qui 
ne  sont  rebelles,  pour  éviter  plus  gratis  inconvénicns  qui 

0 Je  ne  l'ai  pas  trouvée. 
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en  pourraient  provenir,  par  désespérntion.  Datum  comme 
dessus. 

Smcription  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres  de 
et  à Guillaume  de  Nassau,  t.  IV. 


Lettre  du  seigneur  de  Boxlel  au  prince  d’Orangc,  mentionnée 
en  la  précédente. 


Monseigneur,  j’ay  hier  proposé,  suivant  vostre  commandement, 
à ceulx  de  vostre  bendc,  estant  de  présent  en  reste  ville,  de  mot 
en  mot,  ce  que  Madame  trouve  convenir  et  commande  pour  le 
nouveau  serment  : sur  quoy  m’ont  faict  foire  responce,  par  vostre 
guydon,  le  seigneur  de  Wytenhorst,  en  la  présence  de  eulx  tous, 
et  est  telle  : En  premier  lieu,  remémorons  et  remonstrans  tous 
leurs  vieulx,  loyaulx  et  très-fidelz  services  faietz  de  tous  temps  à 
Sa  Majesté,  sans  y avoir  jamais  faietz  faulte  quelconque,  non 
obstantz  les  petites  récompenses,  le  peu  de  gniges,  mavais  paye- 
mens  et  grandz  arriérages  qui  sont  esté  cause  de  la  ruyne  de 
plusieurs,  que  néaumoins  ilz  sont  encoirc  très-affectionez  et  prestz 
pour  emplier,  en  toutz  temps  et  liculx,  la  vie  et  les  biens  à conti- 
nuer telz  et  semblables  services,  et  que  ilz  csliont  grandement 
enbahys  de  ceste  proposition,  veu  qu’ilz  n’ont  jamais  faict  faulte, 
ne  contrevenu  à leur  debvoir  et  serment  qu’il  ont  faict  une  fois; 
demandons,  en  outre,  si  ledict  serment  estoit  doncq  mavais,  et  me 
prièrent  de  ne  leur  exiger  pour  allors  aultre  responce,  à cause  de 
l’absence,  tant  de  l’enseigne,  le  Sp  de  Ncbra,  que  de  plusieurs 
aultres  de  leurs  compaignons,  desquelz  ilz  en  espériont  la  présence 
à la  monstre  prochaine,  et  que  allors  poulra-l’on  leur  proposer 
ce  que  il  plaisrat  à Son  Altèzc,  soit  par  le  commissaire,  ou  tel  que 
Son  Altcze  sera  servie. 
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Monseigneur,  il  est  fort  mal  possible  pouvoir  plus  contenir  eeulx 
de  vostre  bende  en  reste  ville,  sans  argent;  il/,  n'ont  point  une 
maille;  plusieurs  d’eulx  ontengaigé  leurs  chaisnes d’or  et  baigues, 
et  ont  desjà  dépendu  les  six  mois  de  gaiges  qu’ilz  ont  il  rechcvoir,  à 
reste  prochaine  monstre.  Leshostesne  les  veullent  plus  accroire.  Il 
faict  fort  chier  en  ccste  ville,  et  ont  dcsjà  tenu  garnison,  tant  à 
Diest  qu’en  ceste  ville,  six  mois  : certes,  c’est  pitié  d’ouwir  (■)  leurs 
continuelles  plainctes.  L’on  leur  ast  presté  quelque  peu  de  chose  ; 
mais  cela  n’y  faict  rien  , et  ne  les  peult  ayder,  mais  non  pas  ceulx 
de  la  ville  ne  estrangiers.  Je  vouldroy  avoir  le  moyen  les  secourir 
davantage;  mais  je  ne  puis  aulcunemcnt.  Je  ne  sçay  comment  ilz 
poulront  faire,  si  il  leur  failloit  continuer  la  garnison  plus  longue- 
ment. Il  me  semble  que  il  ne  seroit  que  bon  de  les  soulager  pour 
ung  temps , affin  qu’il  avent  le  moyen  de  se  bien  rquipper  pour 
quand  l’on  averoit  affaire  de  leur  service.  Aux  absens  desus  men- 
tionez  n’ay  sceu  refuzer  leur  conge,  pour  les  troubles  qui  sont  en 
leur  pays,  tant  Flandres  que  Haynault,  et  ont  desjà  souffert 
aulcungs  d'eulx  grand  domaiges  et  pilleries.  Je  prie  à Dieu  avoir 
pitié  de  ce  pouvre  pays.  Monseigneur,  ne  servant  ccste  à plus,  la 
lîneray,  liaysant  voz  mains  très-humblement,  et  prie  le  Tout-Puis- 
sant vous  donner,  monseigneur,  en  santé,  heureuse  vie  et  longue. 
De  Utrecht,  ce  iiij*  de  janvier  I!>67. 

Vostre  très-obeysant  et  humble  serviteur, 

De  Hor.xes. 


Susrriptinn  : A monseigneur  monsieur  le  prince  d’Orange,  conte 
de  Nassau. 


Original  autographe,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettres 
de  et  à Guillaume  de  Massa u,  t.  IV. 


(')  D’ouwir,  d'ouïr. 
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CCCCLXXXIX. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Entrevue  qu'il  a eue  avec  le  Sr  de  Brcderudc.  — Explications  satisfaisantes 
données  par  ce  seigneur  sur  la  levée  de  gens  de  guerre  qu'on  lui  attribuait. 

Amstbbdxm,  10  jasyieh  1366  (1367,  n.  st  ). 

Madame,  aianl  entendu  que  se  faisoit  quelque  levée  de  gens 
de  guerre  par  monsieur  de  Brederode  en  quelque  villaige  de  la 
jurisdiction  d’Ulreclit,  et  que  les  eslalz  de  celuy  pays  m'avoient 
escript  en  avoir  la  raesme  advertanee,  j’ay  inconlinant  commis 
le  procureur  général,  estant  icy,  s'en  informer,  et  cependant  ay 
envoié  vers  lediet  S'  de  Brederode  le  prier  se  vouloir  trouver 
au  my-chemin  d’entre  cy  et  le  pays  d’Utrecht  (ce  qu’il  a fait), 
pour  entendre  ce  que  se  passoitde  ladictc  levée;  lequel  seigneur 
atdéclairé  n’en  sçavoir  à parler,  et  que  jamais  ne  se  trouvera 
que  luy  auroit  donné  charge  à homme  du  monde  de  faire 
quelque  levée  desdicls  gens  de  guerre,  et  qu’il  estoit  bien  mari 
que  I on  semoit  telz  et  samblables  bruilz  de  luy,  contre  vérité. 
Ce  que  j’ay  bien  volu  advertir  Vostre  Altèze,  à ce  qu’elle  saiche 
ce  que  se  passe  en  cest  endroit;  néantmoins,  aiant  oy  le  rap- 
port ou  receu  les  informations  dudict  procureur,  ne  fauldray 
les  envoier  à Vostre  Altèze  , de  laquelle  baisant  très-humble- 
ment les  mains,  prie  Dieu  la  conserver  en  santé , longue  vie. 
D’Amsterdam,  le  x' jour  de  janvier  1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

GlilLe  de  Nassau. 

Suscnption  : A Madame. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume:  Lettres  de 
et  fi  Guillaume  de  Sntsau,  l.  IV. 
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LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  l'informe  qu’elle  a charge  le  comte  de  Meghem  de  lever  dix  enseigne* 
près  de  Langhestraete. 


Bruxelles,  tt  jsktif.r  1 1>06  ( t ’iG7,  n.  st.). 


Mon  bon  cousin , ayant  veu , peu  de  jours  passez,  la  ruine 
et  brusiage  de  piussieurs  cloistres,  villaiges  et  maisons  de 
gentilzhommcs , avec  pillaigc  de  tout , que  ont  faict  les  sec- 
taires qui  s’estiont  assamblcz  du  pays  de  la  Leue  et  Tournésis, 
où  enfin  ilz  ont  esté  deffaiclz  et  mis  en  route  par  monsieur  de 
Noircarmes , et  me  venons  ndvis,  de  toutes  portz,  qu’ilz  se 
rasscmbleroyent  de  nouveau,  tant  en  Flandres  que  du  eostéde 
Ghcldres.  Maestricht  et  Bois-lc-Ducq  , avec  intention  et  des- 
seing de  faire  le  mesme  desgast  et  ruine  partout,  je  suys  esté 
nécessitée,  me  trouvant  en  cesle  perplexité,  pour  aucunement 
pourveoirà  toutes  occurrences,  de  faire  lever  quelques  gens 
de  pied  dadvantaige,  et,  entre  aultres,  dix  enseignes  par  mon 
cousin  le  comte  de  Meghem,  auprès  la  Langhcslraele.  Dont 
j'ay  bien  voulu  vous  advertir  par  cestc,  afin  que  sceussiés  cc 
que  passe,  vous  recommandant  sur  ce,  mon  bon  cousin,  en  la 
très-saincle  garde  du  Créateur.  De  Bruxelles,  le  xj*  jour  de 
janvier  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archive»  du  Royaume  : Lettre*  Je 
et  à (iuilUtume  Je  Natta h t.  IV. 
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CCCCXCI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


II  lui  représente  U nécessite  de  faire  compter  six  mois  de  solde  à sa  compagnie 
d'hommes  d'armes,  pour  qu’elle  puisse  quitter  Utrccht. 

Amsterdam,  12  JAimtx  1566  (1567,  n.  si.). 

Madame,  Vostre  Altèze  m’escript,  par  ses  lettres  du  qua- 
triesme  de  ce  mois,  que,  pour  les  raisons  contenues  en  icelles, 
je  ferois  encheminer  en  toute  dilligence  ceulxdc  ma  compaignie 
vers  Vostre  Altèze;  et,  afin  qu’elle  pouroitlant  mieuk  desloger, 
icelle  avoit  ordonné  envoier  trois  mois  de  gaiges,  comme 
aussi,  en  conformité,  messieurs  des  finances  m’ont  eseript  : ce 
que  je  suis  prest  de  faire,  Madame.  Mais,  n’estant  encoires 
arrivé  le  clercq  du  trésorier  de  Flandres,  AerldeRycke,  avecq 
le  paiement  desdicts  trois  mois , il  seroit  impossible  que  les- 
dicts  de  la  bende  deslogeassent,  ores  qu’il  fût  venu  avecq 
l'argent  d’iceulx  trois  mois,  à cause  que  cela  ne  leur  pourat 
riens  aider  : car  ilz  ont  engaigé  et  despendtt  leurs  chaînes  et 
tout  ce  qu’ilz  ont , tant  pour  la  ehièreté  estant  à Utrecht , où 
qu’ilz  ont  esté  desjà  en  garnison  deux  mois  et  demy,  sans 
avoir  permis  que  personne  d’eulx  soit  sorti  avecq  varlet  ou 
cheval , pour  fouler  et  manger  le  bonhomme,  que  aussi  aupa- 
ravant ilz  sont  esté  en  garnison  autres  quatre  mois  tant  à 
Diest,  que  à Heusden.  De  sorte.  Madame,  oires  qu’ilz  eussiont 
les  six  mois , comme  leur  at  esté  donnée  l’espérance  d’avoir, 
avant  leur  parlement  de  là,  auroienl  bien  à faire  satisfaire  à ce 
que  chascun  d'eulx  doibt  audict  Utrccht,  suivant  que  Vostre 
Altèze  l'aurat  entendu  par  mes  lettres  précédentes.  Qu’est 
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cause , Madame  , puisque  le  service  de  Sa  Majesté  et  Vostre 
Altèze  l’exige , qu’il  convient  qu’ilz  se  partent , je  ne  puis 
délaisser  suplier  Vostre  Altèze  eslre  servie , prenant  considé- 
ration aux  raisons  susdictes,  qu’avant  leur  parlement,  il  luy 
plaise  ordonner  qu’incontinant  ausdicts  de  la  compaignio 
soient  envoies  lesdicts  six  mois , avccq  le  commissaire , ou , 
pour  le  moins , qu’il  plaise  à Vostre  Altèze  faire  escriprc  à 
ceulx  de  la  ville  d’Utreclit  que  de  ce  qu’ilz  demeureront  redeva- 
bles en  veuillent  tant  fuire  vers  ceulx  où  qu’ilz  ont  logié  enestre 
contcns , jusques  à ce  que  autres  trois  mois  leur  soient  paicz  : 
ce  que  Vostre  Altèze  ferai  ordonner  qu’il  soit  au  plus  tost  que 
possible  sera  : qu’est  le  seul  remède.  Madame , que  je  vois  ilz 
porriont  desloger  de  là.  Dont  j’ay  bien  volu  advertir  Vostre 
Altèze  en  diligence,  aiin  que,  par  faulte  de  ce  que  dessus,  le 
service  de  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze  ne  soit  retardé.  Sur  ce, 
Madame,  baisant  très-humblement  les  moins  de  Vostre  Altèze, 
prie  Dieu  la  conserver  en  santé,  longue  vie.  D’Amsterdam, 
le  xij*  jour  de  janvier  1 56ü. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Giilüe  dç  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Original , aux  Archives  du  Royaume  : I.tUrtidr 
et  à Gmillaitvt*  </f  .Vu won,  l I V 
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LE  PRINCE  D'ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


Mesures  qu’il  a prises  pour  rompre  l’assemblée  de  piétons  qui  se  fait  dans 
les  environs  d’Utrecht.  — Il  réclame  de  nouveau  le  payement  de  ses 
arquebusiers  cl  de  la  gornison  du  château  d’Ulrecbt.  — Informations 
prises  par  le  procureur  général  sur  la  levée  desdils  piétons.  — Déclara- 
tion formelle  du  seigneur  de  Bredcrodc  à cet  égard. 


Amsterdam,  12  janvier  1566  (1567,  n.  st.). 

Madame,  avanl  la  réception  de  lu  lettre  qu’il  a pieu  a Voslre 
Altèze  m’escripre,  datée  le  viij'  de  ce  mois,  que  j’ay  receu  ce 
matin,  javois  desjà  ordonné  au  seigneur  de  Bouxtcl,  avecq 
ceulx  de  ma  compaignie,  rompre  et  enchâsser  l’assemblée  des 
piétons  que  se  faisoit  à Hagesteyn,  Everdingen  et  ailleurs, 
oires  qu’il  ne  y pouroit  rien  faire  avecq  cavaileric,  au  cas, 
comme  l’on  dit,  ilz  soient  en  pays  de  fossez,  comme  ceulx  qui 
eognoissent  le  pays  informeront  bien  Vostrc  Altèze.  Sembla- 
blement, j’ay  envoié  15,  à la  mesme  fin,  le  capitaine  Tureq, 
avecq  les  deux  cens  harquebousiers,  et  escript  aux  marcschaulx 
d’Utrecht  d’y  assister,  attendant  d’heure  en  heure  ce  qu’ilz  en 
auront  fait,  et  à ceulx  du  conseil  de  Sa  Majesté  audict  Utrecht 
m’advertir,  de  jour  en  jour,  ce  qu’ilz  pourront  entandre,  pour 
y faire  obvier  autant  qu’il  sera  possible.  J’enlens  qu’ilz  sont 
forlz  de  trois  cens.  Si,  d'aventure,  pour  empescer  leur 
augmentation,  il  me  failloil  avoir  plus  grandes  forces,  il  plairai 
à Voslre  Altèze  m’ordonner  si  je  doibs  lever  quelques  autres 
gens  de  guerre. 

Je  suplie  Voslre  Altèze  eslre  servie  commander  (pie  l'on 
buste  le  paiement  dcsdicts  harquebousiers,  à ce  que  l'on  les 
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puisse  tant  plus  librement  emplier,  et  qu’à  faulte  dudict  paie- 
ment, ne  soient  contraint  manger  le  bonhomme  par  le  pays  : 
car,  bien  difficilement,  ores  qu’ilz  auraient  leur  paiement  si 
tosl  qu’il  est  escheu  (ce  quïlz  n’ont  point),  peuvent-ilz  aucune- 
ment vivre  en  ce  pays,  où  qu’il  fait  fort  chier,  sur  cincq 
florins  par  mois,  comme,  par  autres  mes  lettres,  j’ay  esoript  à 
Vostre  Allèzc,  sur  lesquelles  n’ay  encoircs  responce,  conte- 
nantes aussi  que  je  la  supliois,  comme  fniz  encoircs,  faire 
ordonner  sur  le  paiement  des  vielz  soldatz  de  Vredembourgh, 
nusquelz  l’on  doibl  entière  année,  et  aux  nouveaux  deux  ou 
(rois  mois? 

Madame,  j’envoie  à Vostre  Altèzc  l’information  prinse  par 
|e  procureur  général  d’Utreclit,  dont  mes  lettres  devant-hier 
en  font  mention  : et,  oires  que,  par  icelle,  les  tesinoings  (■), 
semble  que  monsieur  de  Brederode  serait  réclamé  des  soldatz, 
ledict  seigneur,  Madame,  estant  pour  le  présent  icy,  at  asseuré, 
en  présance  du  président  d’Ilolande,  qu’il  n'en  sçait  à parler, 
et  que  jamais  l’on  ne  trouvera  en  vérité  que  iceulx  soldatz  en 
ont  quelque  charge  de  sa  part  ; mesmes,  que  plus  est,  al 
défendu,  sur  paine  de  la  hart,  aux  mesmes  soldatz  dont  l'infor- 
mation fait  mention,  sortir  sou  pays,  estant  iceluy  seigneur 
bien  mari  que  i on  sème  ces  fuulx  bruitz  de  luy,  contre  vérité. 

Sur  cc,  Madame,  baisant  très-humblement  les  mains  de 
Vostre  Altcze,  prie  Dieu  la  conserver  en  santé,  longue  vie. 
D’Amsterdam,  le  xij"  jour  de  janvier  lofifi. 

De  Vostre  Allèze  trcs-humble  serviteur, 

Gulle  de  Nassau. 

Htucription  : A Madame. 

Origin.'il,  aux  Archives  «lu  Royaume:  Lettres  de 
et  <i  Guillaume  Ut  Xtutau,  t.  IV. 

0 Sic. 
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CCCCXCIU. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE  (*). 

Impression  de  livres  hérétiques  à Viane.  — Assemblée  des  confédérés  et  des 
sectaires  à Amsterdam.  — Appui  que  le  comte  Louis  donne  à ces  derniers. 
— La  duchesse  demande  au  prince  des  explications,  et  lui  fait  connaître 
sa  pensée  sur  ces  différents  points,  ainsi  que  sur  six  pièces  d’artillerie 
qu’il  a données  au  Sr  de  Brederode,  pour  la  fortification  de  Viane. 

Bruxelles,  13  janvier  15C6  (1567,  n.  st.). 

Mon  bon  cousin,  le  continuel  soing  que  vous  sçavez  me 
convient  porter  aux  affaires,  en  ung  temps  si  périlleux  et 
dangereux  que  le  présent,  faict  que,  de  temps  à aullre,  suis 
forcée  vous  cscripvre  les  advertissemens  qui  me  sont  donnez, 
signamment  en  choses  qui  touchent  vostre  gouvernement, 
affin  que,  si  vous  en  estes  préadverty,  je  sçaee,  pour  mon  con- 
tentement, l'ordre  que  vous  y avez  donné,  ou,  si  ne  Pavez 
sccu,  puissiez  incontinent  y pourveoir,  ou  bien,  si  lesdiets 
advertissemens  ne  sont  véritables,  j’en  puisse  estre  à repoz; 
mieulx  aymant  en  cccy  estre  tenue  trop  doublifve,  que  arguée 
de  négligence  ou  nonehaillance. 

C’est,  en  effect,  que  suis  esté  adverlie  que,  à Vianne,  en 
Hollande,  depuis  ces  troubles,  se  sont  imprimez  continuelle- 
ment toutes  sortes  delivres,  tant  en  francois,  latin,  que  fla- 
meng,  fort  pernicieux  tant  à la  religion  que  la  république, 
que  l’on  vend  et  distribue  par  tous  les  pais  du  Hoy , mon 
seigneur,  et  ailleurs,  tellement  que  là  confluent  plussieurs 
imprimeurs  et  cculx  qui  en  deppendent.  Et , entre  aultres, 
suis  advertie  que  l’on  a imprimé  un  livre  pour  concorder  les 


{')  Cette  lettre  notable  n’est  pas,  comme  les  autres,  rédigée  par  le  serré  taira 
Berty  ; la  minute  en  est  de  la  main  du  conseiller  d’Assonlcville. 
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erreurs  de  Calvin  avec  la  confession  d’Ausburg , dont  on  dit 
très-grande  et  quasi  innumérable  quantité  estre  imprimée , et 
que  grand  nombre  a esté  porté  par  le  drossart  dudict  Viannc, 
en  deux  grans  coffres,  en  Amestredam,  et  depuis  illec  vendus 
et  déparly  publiquement  le  jour  du  Noël  dernier  et  ensui- 
vant. Par  où  tant  s’en  fault  que  le  pocuple  desvoyé  se  puist, 
par  ce  moyen,  rethirer  de  scs  erreurs,  et  remectre  à l’an- 
chienne  religion  catholique  (comme  Sa  Majesté  le  désire), 
que,  au  contraire,  cela  ne  sert  que  à le  contirmer  davantuige 
en  ses  erreurs. 

Pareillement , j’entens  que,  ces  jours  passez,  vous  estant 
sorty  dudit  Amstredam,  pour  aller  à Encuse,  prez  de  là,  so 
seraient  assemblez  auicuns  eonfédérez  avec  le  comte  Loys , 
vostre  frère , audict  Amcstcrdam , où  aussi  seraient  comparu/ 
certains  députez  des  sectaires  d’Anvers,  Bois-le-Ducq , 
Tournay,  Vallenchiennes  , Hardruick , de  Delft , la  Leyde  . 
Edam  et  aultres  lieux,  pour  je  ne  sçay  quoy  communiquer 
par  ensemble.  Quy  sont  toutes  choses  séditieuses  et  de  mauvais 
exemple,  que  de  souffrir  ces  assemblées,  contre  l’auetorilé 
de  Sa  Majesté,  sans  consentement  de  laquelle  toutes  congré- 
gations et  assemblées  sont  illicites  et  improuvéesde  tout  droit, 
lesquelles  les  gouverneurs  de  provinces,  par  tous  moyens, 
doibvenl  eropescher  et  rompre. 

Comme  aussi , j’entens  que  ces  sectaires  ont  toujours 
recours  à Iuy  en  leurs  affaires , le  tenant  pour  leur  patron  et 
principal  protecteur  ; qui  fait  grand  obstacle  et  empeschcmeui 
aux  remèdes  que  cherçons  pour  les  ranger  à la  volunté  de 
Sa  Majesté,  et  ne  fut  que  l'auctorité  qu’il  poeull  avoir,  pour 
vous  estre  frère  et  si  continuel  auprez  de  vous. 

Par  quoy , mon  bon  cousin , comme  vous  désirez  que  je 
use  de  confidence  avec  vous,  et  pour  la  bonne  affection  que 
vous  ay  tousjours  porté  et  porte,  mesmement  pour  le  service 
de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  oussy  le  repoz  et  tranquillité  public- 
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que,  je  vous  prie,  de  bien  grande  affection,  que  vous  donniez 
ordre  (aultant  que  en  vous  est)  que  aulcun  emport  desdicts 
livres  si  pernicieux  et  dommageables  ne  se  face  en  vostre 
gouvernement,  ny  pareillement  qu'ilz  se  vendent  ou  distribuent 
publiquement  ou  secrètement,  et,  si  trouvez  quelcunsqui  y 
contreviennent,  que  les  chastiez  rigoreusement  et  exemplaire- 
ment, comme  vous  ay  escript  et  que  sçavez  estre  l'intention 
de  Sa  Majesté,  et  que  tous  telz  livres  soient  bruslez  et  con- 
sumez; ayant  aussi  faiet  entendre,  de  ma  part,  au  Sr  de  Bre- 
derode,  le  mal  que  c’est  de  permectre  ceste  imprimerie  do 
livres  prohibez , et  le  faict  sommer  affin  de  cesser , et  faire 
brusler  ceulx  qu’il  pourra  recouvrer.  Sur  quoy,  ensamble 
d’aultres  poinetz  que  lui  ay  faict  déclairer , j'atens  sa  responcc. 

Comme,  pareillement,  je  vous  prie  une  fois  pourveoir  à ce 
que  Sa  Majesté  premièrement,  et  moy  après,  vous  avons  cscript 
et  remonstré  touchant  vostrediet  frère  : car  certes  ^encoires  qu’il 
ne  fut  riens  de  ce  qui  se  dit  de  lui),  si  est-ce  que,  veu  que  on 
seait  qu'il  est  expressément  d’aullrc  religion  que  la  catholicque, 
par  sa  présence  et  pour  le  lieu  qu’il  a prez  de  vous,  ne  poeult 
eslrc  aultrement,  sinon  que  les  sectaires  se  sentent  grandement 
appuyez  et  soustenuz  de  lui,  et  conséquemment  ne  sçauriez  faire 
tant  de  bien,  pour  remédier  les  affaires,  que,  par  l’occasion  que 
dessus,  n'advint  plus  de  mal  : ce  que  vous  prie  considérer  et 
peser  diligamment,  selon  l'importance  de  la  matière,  et  y vouloir 
une  fois  tout  sérieusement  et  à bon  eschient  pourveoir,  con- 
forme ad  ce  que  Sadicte  Majesté  et  moy  vous  en  avons  requis. 

Comme  aussi  je  vous  requiers  m’adverlir  de  ce  que  s’est  traiclé 
en  rassemblée  que  dessus,  et  quel  ordre  avez  donné  pour  cela, 
et  que  chose  semblable  ne  se  face  plus  en  vostre  gouvernement; 
mesme,  si  aucun  s'ingérait  attenter  le  contraire,  en  vouloir  faire 
la  démonstration  combien  cela  vous  desplaist.  pour  estre  chose 
qui  ne  poeult  venir  que  au  très-grand  desservice  de  Sa  Majesté. 

Semblablement , pour  la  confidence  que  dessus , ne  voculx 
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leisser  vous  advenir  que  l’on  m’a  dit  que  vous  avez  baillié  au 
S'  de  Brederode,  pour  la  munition  dudict  Vianne,  vj  pièces 
d'artillerie  : ce  que  ne  puis  croire,  considéré  que  ladicte  ville 
se  forliflie  au  pais  et  du  pais  de  Hollande,  contre  le  droit  de  fief, 
sans  le  sceu  et  consentement  de  Sa  Majesté  : ce  quelle  ne  doit 
consentir,  pour  les  raisons  toutes  notoires  que  vous  sçavez, 
encoires  qu'il  n’y  euist  aultre  chose  que  c’est  dedens  sondict 
pais  de  Hollande,  sur  une  telle  rivière  et  si  procc  d’une  princi- 
pulle  ville  d’Utrecht,  à l’émulation  de  laquelle  ne  convient  que 
se  fortiflie  Iedict  Vianne.  Pour  quoy  je  vous  prie  aussy  m’ud- 
vertir  ce  qu’il  en  est,  vous  priant,  en  cecy  et  toutes  aultres 
choses , vouloir  faire  ainsi  que  le  service  de  Sa  Majesté  et  la 
tranquillité  du  pais  requièrent.  A quoy  je  ne  doubte  aurez 
toujours  le  regard , pour  la  confidence  que  Sa  Majesté  a de 
vous,  et  lieu  principal  que  tenez.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le 
xiij*  jour  de  janvier  1 SGG. 

Minute,  sot  Archives  du  Royaume:  Lettres  de 
et  A Guillaume  de  Naseau,  t.  IV. 


CCCCXCIV. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Réponse  à trois  lettres  du  prince  : médiation  entre  les  rois  de  Danemarck  cl  de 
Suède;  levée  de  gens  de  guerre  attribuée  au  S'  de  Brederode  ; serment  à 
prêter  par  la  compagnie  d’hommes  d’armes  du  prince  ; mesures  prises  pour 
le  payement  de  la  solde  de  celte  compagnie,  ainsi  que  des  arquebusiers  et  de 
la  garnison  d’Ulrecht.  — Nouveaux  détails  sur  la  défaite  des  sectaires  prés 
de  Lannoy  et  à Waterloo.  — Nécessité  d’une  répression  énergique. 

Bbuxm.i.es,  16  janvier  1566  (1567,  n.  st.). 

Mon  bon  cousin , par  cesle  mienne  lettre,  je  respondray  à 
trois  des  vostres,  que  j’ay  rcceu  tout  en  ung  niesme  temps  : 
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la  première  du  xxvij'  du  passé , la  seconde  du  x"  de  ce  mois, 
et  la  troisième  aussy  dudict  mois,  mais  sans  date  du  jour. 

Quanta  la  première,  j’ay  veu  les  considérations  que  me 
représentez,  pour  lesquelles  le  Roy,  mon  seigneur,  pourrait 
estre  meu  de , par  ses  ambassadeurs  et  députez,  paciflier  les 
différentz  et  guerres  des  roix  de  Denemarcke  et  Sweden  : sur 
quoy  j’ay  icy  aussy  advisé  l’ordre  et  moyen  que  l’on  pourrait 
choisir,  pour  le  tout  représenter  à Sa  Majesté  par  le  premier 
courrier,  de  laquelle  il  convient  que  j’attende  la  résolution, 
espérant  bien  que  Sa  Majesté  se  vouldra  employer  à ladicte 
pacification,  tant  pour  le  bien  desdicls  roix,  soulaigcmcnt  de 
ses  subjeetz,  signainent  de  Hollande,  comme  pour  le  bien 
universel  de  la  chrestièneté. 

Au  regard  de  la  levée  des  gens  de  guerre  que  l’on  disoit  le 
Sr  de  Brederode  faire,  sur  quoy  avez  communiqué  avec  luy, 
afin  d’entendre  ce  qu’il  en  estoit,  je  suis  bien  aise  s’il  est  ainsy 
qu’il  vous  a déclairé;  néantmoings,  comme  j’en  avoie  aussy 
advertissement,  non-seullement  d'ung  lieu,  mais  de  divers 
costelz,  mesmes  que  ladicte  levée  se  faisoit  tant  en  Anvers  et 
allcnviron,  que  au  pays  d’Ulrccht  et  aultres  lieux , j’ay  esté 
tneue  de  l’en  advenir  par  Quarebbe  et  la  Torre  ('),  que  j ay 
envoyé  vers  luy,  pour  eeste  affaire  et  aultres  v*),  desquelz  je 
ratlendray  la  relation , comme  aussy  voycray  voluntiers  les 
informations  que  vous  en  avez  faict  tenir,  lesquelles  dictes  me 
debvoir  envoyer. 

J’ay,  au  surplus,  veu  ce  que  m’escripvez  louchant  le  ser- 
ment de  ceulx  de  voslre  bande,  et  ce  que  vostre  lieutenant 

(')  Voy.  pag.  21)7,  note  I. 

(*)  On  trouvera,  dans  VAppendict,  différentes  pièces  relatives  à la  mission 
dont  Quadcrclibe  et  la  Torre  furent  chargés  auprès  du  Sr  de  Urcderode,  et  à 
celle  que  la  Torre  seul  eut  encore  à remplir,  au  mois  de  mars,  à Amsterdam, 
d’où  la  gouvernante  voulait  faire  sortir  ce  chef  des  confédérés. 

I.’iinporlancc  du  rôle  que  joua  le  Sr  de  Brederode,  m'a  engagé  à puldicr 
ccs  pièces,  restées  ignorées  jusqu’ici. 
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vous  enaescripl;  ei,  le  tout  bien  considéré,  je  ne  treuve 
raison  vaillable  pour  quoy  eux  doibvent  faire  plus  reflfuz  de 
prester  le  serment  requis , que  les  aultres  bandes  , et  pour 
quoy,  en  chose  si  juste,  et  où  ilz  n’ont  intérest,  et  laquelle  est 
généralle  pour  toutes  bandes,  ilz  ne  veuillent  obéyrau  com- 
mandement de  Sa  Majesté,  que  j’ay  eu,  ces  jours  passez,  tant 
exprès.  Et,  à la  vérité,  considéré  ce  quy  s’est  passé  depuis  le 
commencement  de  ces  troubles,  et  que  une  partie  de  cest 
populace  s'est  eslevé  contre  Sa  Majesté,  menaçant  de  faire 
encoires  le  mesmes,  il  convient  sçavoir  résolutivcmenl  et  ou- 
vertement l’intention  de  ceulx  quy  sont  à la  soulde,  retenue 
et  service  de  Sa  Majesté,  s’ilz  veuillent  servir  à icelle  contre  et 
envers  tous,  sans  distinction  ny  limitation  aulcunc  : dont  ung 
chascun  particulièrement  doibt  estre  interrogué  et  respondre 
pour  soy,  conformément  à mes  précédentes.  Par  quoy,  mon 
bon  cousin,  je  vous  prie  encommeneber  à vostre  lieutenant, 
en  après  vostre  enseigne  et  porteur  de  guidon,  etainsy  d’homme 
d’armes  en  homme  d’armes,  et  d’archier  à archier,  sans  atten- 
dre le  temps  de  la  monstre  : car  un  chascun  doibt,  en  tel  cas, 
respondre  de  son  faict , et  non  de  cclluy  d’aultruy  ; et  ainsy 
vous  prie  leur  ordonner  et  effectuer,  donnant  ordre  que  l’affaire 
se  conduyse  de  sorte  que  l'on  ne  viengne  à mouvoir  rien  du 
vieil  deu,  ny  aultre  chose  quelconcque. 

Et,  au  regard  de  l’argent  pour  vostrcdicte  bande,  les  trois 
mois  seront  incontinent  furniz  à Utrecht,  pour  les  ayder  à sortir, 
et  les  aultres  trois  mois , ilz  les  recepvront  en  chemin,  à la 
monstre.  J’eusse  bien  désiré  les  excuser  d’ultérieure  garnison, 
pour  les  causes  que  me  remonstrez  ; mais  les  affaires  présentes 
ne  le  souffrent,  estant  à ces  te  heure  question  «l’effectuer  ce 
qu’il  leur  sera  commandé. 

Touchant  les  deux  cens  harquebousiers  de  vostre  garde,  il 
est  pourveu  de  leur  payement,  comme  aussy  ay  donné  ordre 
partout  pour  trois  mois  du  payement  des  vieulx  soldatz  et  payer 
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les  nouvenulx  ; et  d’ores  en  avant  ay  donné  ordre  que  les  vieulx 
et  nouvenulx  reccpvront  de  mois  à mois  leur  soulde. 

Au  surplus,  j’attenderay  veoir  la  négociation  que  vous  aurez 
faict  à Amsterdam,  vous  priant  toujours  n'excéder  l’accord 
fnict  avec  les  confédérez. 

Et,  quant  à la  defîaicte  des  rebelles  auprès  de  Lannoy.  dont 
je  vous  ay  escript,  j’ay  depuys  entendu  qu’elle  est  plus  grande 
que  l’on  ne  m'avoit  dict  la  première  fois , et  que,  au  lieu  de 
neuf  enseignes  prinses,  l'on  en  a prins  douze,  ne  s’en  estant 
saulvé  que  deux  de  quatorze,  encoires  mal  traictez,  comme 
aussv  j’entens  que,  à Waterlo,  le  nombre  des  mortz  et  tuez 
est  plus  grand  que  auparavant;  et  nouvellement,  ont  esté 
deffaict  à platte  cousture  deux  enseignes  de  ces  rebelles  de 
Vallenchiennes.  sailly  hors  pour  piller  la  cense  de  Hurtcbise. 
C’est  pitié  que  de  veoir  telle  misère;  mais,  puisque  ces  sub- 
jeetz  s’oublient  de  leur  debvoir,  et  font  tous  actes  de  désobéis- 
sance, rébellion  et  hostiiiilé  contre  Sa  Majesté,  les  catholicques 
et  les  bons,  ne  se  peult  faire  aultre  chose,  à mon  grand  regret. 
Ce  me  serait  plaisir  sy  les  aultres,  prenant  exemple  à cecy, 
rnonstroien  t plus  grande  promptitude  d’obéissance  à Sa  Majesté, 
qu’ilz  n’ont  faict  jusques  oires.  A tant,  mon  bon  cousin,  je 
prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très-saincle  garde.  De 
Bruxelles,  le  xvj*  jour  de  janvier  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Kinute,  aux  Archives  du  Royaume  : Lettre*  de 
e(  à Guillaume  de  iïaemu,  t.  IV. 
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ccccxcv. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  lui  renouvelle  la  recommandation  de  ne  composer  les  magistrats  des 
villes,  en  Hollande,  que  de  bons  catholiques. 


Bruxelles,  19  janvier  1966  (1967,  n.  st.)« 


Mon  bon  cousin,  je  vous  ay,  au  mois  de  décembre  dernier 
passé,  escript  une  lettre  de  la  teneur  que  va  porté  par  le 
double cy-joinct,  pour  vous  recommander  de  tenir  la  main  que, 
au  renouvellement  des  loix  des  villes  d’Hollande,  y fussent 
mis  personnes  calholicques.  Et,  comme  il  ne  me  souvient  d'y 
avoir  oneques  eu  responce,  et  que  j’entens  le  temps  du  renou- 
vellement desdictes  loix,  mesmes  de  la  ville  d’Amstdredamme, 
approche,  je  n’ay  peu  obmectre  de,  vous  rafreschissant  madicte 
précédente  lettre,  vous  requérir  de  bien  soigneusement  donner 
ordre  que  ledict  renouvellement  se  face  de  gens  -que  notoire- 
ment l’on  sçait  estre  bons  catholicques,  pour  le  mesconten- 
tement  que  le  Roy,  mon  seigneur,  auroil  que  y fussent  mis 
aultres  ; requérant  estre  advertie  de  ce  que  en  aura  esté  faict 
en  chascun  lieu.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xix’  jour  de 
janvier  1566. 

Vostrc  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : LtUrtt  de 
et  d Guillaume  de  Nattau,  t.  IV. 
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LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Séparation  tics  gens  de  guerre  levés  dans  les  environs  d'Utrecht.  — Pour- 
suites à diriger  contre  eux.  — Le  S*  de  Brcdcrode.  — Payement  de  la 
Imnde  du  prince. 

Baexetias,  20  isaviaa  1566  (1567,  n.  st.) . 

Mon  bon  cousin,  j'ay,  avec  voz  deux  lettres  de  l’onsième  (O  de 
ce  mois,  receu  l’information  tenue  par  certain  commissaire  et 
le  procureur  général  d’Utrecht  sur  l’assemblée  des  rebelles 
on  gens  de  guerre  levez  à l'entour  d’Utrecht,  et  sy  ay  entendu 
ce  que  m’escripvez  avoir  ordonné,  comme  ceulx  du  conseil 
à Ulrecht  m’ont  depuys  ad  vert  i qu’ilz  sont  esté  séparez  et 
deschassez  : dont  suys  esté  bien  ayse,  et  eusse  bien  désiré  qu’ilz 
fussent  ainsi  esté  traiclez,  qu’il  leur  en  fust  par  après  sou- 
venu ; vous  priant  que  l’on  face  debvoir  de  poursuyvir  par 
justice  et  atraper  ceulx  que  l’on  peult  recognoistre  et  remar- 
quer s’estre  trouvez  en  l’assamblée,  et  entre  aullres  ung  Men- 
nick,  que  j’estime  eslre  de  Delft. 

Vous  dictes  vray  que  , par  l’information  susdicte,  lesdicts 
soldatz  se  advouoient  estre  au  S'  de  Brederodc,  comme  aussy 
le  mesme  j’avoie  entendu  de  divers  aultres  lieux  : mais,  comme 
il  le  dénie,  et  s’en  excuse  (comme  il  vous  a dict) , j’alendray 
d’entendre  ce  que  in’en  viendra  dict  par  ceulx  que  j’ay  envoyé 
vers  luy,  tant  pour  cest  effect,  que  aultres. 

Touchant  le  paiement  de  vostre  bande,  le  demy-an  leur 
sera  furny  promptement,  ayant  advisé  que  les  trois  mois  leur 
scroient  scellement  délivrez  en  la  ville  d’Utrecht,  afin  qu’ilz 


(•)  Sic  dans  la  minute;  mais  cVst  douzième  que  le  rédacteur  aurait  dû  dire. 
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se  puissent  ayder  des  aultrcs  trois  mois  qu’ilz  receveroient  en 
chemin.  Et,  comme  il  n'y  aura  point  de  faulte,  d inc  semble 
que  vous  pourrez  bien  respondre  pour  ce  que  ceux  de  vostre- 
dictc  bande  peuvent  avoir  despendu  audict  Ulrecht,  faisant 
retenir,  par  vostre  lieutenant  ou  clereq  de  bande,  leur  soulde, 
au  payement  que  s’en  fera  incontinent,  comme  aussy  j’ay 
faict  donner  ordre  pour  le  payement  des  aultrcs  soldatz  men- 
tionnez en  voz  lettres,  selon  que  je  vous  ay  escript  par  mes 
précédentes;  tenant  certainement  que  jà  y sera  pourveu,  selon 
que  m’ont  faict  déclairer  ceulx  des  finances.  A tant,  mon  bon 
cousin.  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  très-saincte  garde.  De 
Bruxelles,  le  xx’  jour  de  janvier  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  aux  Archive*  du  Roy  .ni  me  : /.rares 
ri  4 Guillaume  d e Nassau,  t IV. 


CCCCXCVII. 

LE  PRINCE  DORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

Réponse  à la  lettre  du  15.  — 11  ne  sait  rien  de  l’impression  de  livres  héré- 
tiques à Viane,  et  a donné  des  ordres  pour  que  la  vente  en  soit  interdite. 
— Il  n’a  pas  quitté  Amsterdam,  et  aucune  assemblée  des  confédérés  et  des 
sectaires  n’a  eu  lieu  en  cette  ville.  — Il  ne  comprend  pas  qu’on  trouve 
étrange  la  demeure  du  comte  Louis  auprès  de  lui,  et  justifie  son  frère.  — 
Il  avoue  avoir  donné  trois  pièces  d’artillerie  au  Sr  de  Bredcrodc;  mais  il 
s’étonne  que  cela  ait  été  pris  de  mauvaise  part.  — Il  proteste  de  son  désir 
d’employer  corps  et  biens  pour  le  service  du  Roi. 

Amsterdam,  21  janvier  lijfil»  ( I r»67,  n.  st  ). 

Madame . je  respondrny  ù la  lettre  qu’il  a pieu  à Vostre 
Altèze  m’envoier,  datée  le  xiij*  de  ce  mois. 

n.  as 
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En  premier  lieu,  ne  In  pourrois  assez  humblement  mercier 
du  continuel  soing  que  Vostre  Altèze  porte  nux  affaires  de  par 
deçà  en  temps  si  dangereux  et  périlleux , dont  ledict  pays  et 
nous  tous,  sommes  grandement  obligez  luy  faire  très -humble 
service.  Néantmoins,  je  suplic  Vostre  Altèze  ne  vouloir 
croire  à tous  espritz , pour  en  eslre  aucuns  qui  désirent  plus- 
tost  enaigrirles  choses,  qu’apaiser  et  radoucir,  cerchans  davan- 
tage leurproufit  particulier,  que  le  service  de  Sa  Majesté,  repos 
et  tranquillité  de  ses  pays. 

Et  de  ce  que  Vostre  Altèze  m’escript  eslre  advertie  que.  à 
Vinne , depuis  ces  troubles , scroient  imprimez  continuelle- 
ment toutes  sortes  de  livres,  tant  en  françois.  latin,  que 
flnmcng,  fort  pernicieux  tant  à la  religion  , que  républicque . 
Madame,  j’ay  bien  entendu  qu’audict  Vianen  se  seraient  retirez 
plusieurs  imprimeurs;  mais  ne  seaiz  s’il  est  vray.  et  encoires 
moins  que  les  livres  susdicts  s'y  imprimeraient.  Mesmes, 
m’aiant  fait  enquérir,  en  ceste  ville  et  ailleurs,  après  le  livre 
traitant  concorder  les  erreurs  de  Calvin  avccq  la  confession 
d’Auspurg,  j’asseure  Vostre  Altèze  n’en  avoir  riens  peu  trouver: 
néantmoins,  Madame,  comme  je  ne  puis  sçavoir  ce  que  se  fait 
audict  Vianen,  la  première  fois  que  verray  monsieur  de  Bra- 
der ode  . luy  déelarerav  l’intention  de  Vostre  Altèze;  sainbla- 
blement,  diray  à cculx  de  la  loy  en  eeste  ville  prendre  soigneux 
regard  à ce  que  nulz  telz  livres  prohibez  s’impriment  ou  ven- 
dent. Le  mesme  debvoir  feray  vers  les  magistratz  d'autres  villes 
et  lieux  où  que  prendra)'  mon  passaige,  suivant  que  Vostre 
Altèze  le  m’escript. 

Et  que  Vostre  Altèze  m’escript  aussi  avoir  esté  advertie, 
pendant  que  serais  sorti  eeste  ville,  se  seraient  assamblez 
aucuns  confédérez  avccq  mon  frère  le  comte  Louys,  et  que  y 
seraient  eompnruz  certains  députez  des  sectaires  d’Anvers, 
Bois-lc-Due,  Tourna),  Vaienchierines,  Hnrderwyek,  Delfft, 
Leyden  et  autres  lieux,  Madame,  jasseure  Vostre  Altèze 
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n'estrc  sorti  eeste  ville  depuis  que  y suis  venu,  et  n’y  avoir 
veu  autre  des  en n fédérez  que  lediet  seigneur  de  Brcderode, 
accompaigné  du  seigneur  deToulouze  ettroisou  quatre  gentilz- 
hommes  de  sa  maison,  y estant  venu  à ma  réquisition.  Et  des 
députez  des  sectaires  susdiets  n’ay  veu  aultre  qu'un  ministre 
d'  Anvers,  avecq  trois  ou  quatre  bourgois,  me  venans  requérir 
que  Francisco  Correa,  espaignol.  y pouroit  prcscer  en  francois, 
comme  plus  amplement  Vostre  Altczc  l'aurai  entendu  par  mes 
lettres  du  xviij”  de  ce  mois  (•).  Vray  est.  Madame,  pendant  que 
suis  icy.  les  députez  des  villes  circumvoisines,  comme  Eedorn, 
Enckhuysen,  Monickendam,  Sciedam,  Harlem,  Rotterdam  et 
plusieurs  autres,  tant  d’une  religion  que  d’autre,  respective- 
ment. viennent  journellement  vers  moy.  avecq  leurs  requestes 
pour  mectre  en  cliascun  lien  l’ordre  qu’il  convient,  et  les  faiz 
dépescher  le  mieulx  que  je  puis,  suivant  l'acord  cl  intention 
de  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze.  Si  l’on  vcult  cela  interpréter 
assamblée  des  confédéré*  ou  sectaires , il  faiddroil  défendre 
qu’ilz  ne  se  trouvissent  plus  vers  moy,  gouverneur  du  pays. 

Quanta  mondict  frère.  Madame,  il  est  vray  qu’il  ne  nie  pas 
qu'il  tient  autre  religion  que  la  nostre,  pour  avoir  esté  nourri 
et  instruit  en  icelle.  Et  ne  doibt-l'on  trouver  estrange  que  pour 
cela  je  tiens  mondict  frère  avecq  moy,  puisque,  du  temps  de 
l’empereur  Charles,  de  très -haulte  mémoire,  et  du  Roy,  nostre 
sire,  plusieurs  gentilzhommes  aliénions,  de  la  mesme  religion 
qu’il  lient,  sont  tousjours  demourez  avecq  moy  et  mes  prédé- 
cesseurs, sans  que  l’on  l’ait  trouvé  mauvais.  Et  de  ce  que  l’on 
escript  à Vostre  Altèze,  que  cculx  de  la  novclle  religion  et 
sectaires  prennent  recours  à luy,  il  m’a  dit  que  du  tout  il 
rendra  si  bon  compte  à Sa  Majesté  et  Vostre  Altczc,  qu’elles 
auront  raison  de  contantement.  Oultre  ce.  Madame,  conun’il 
dict  avoir  escript  par  ses  lettres  à Vostre  Altèze,  passé  trois 


(>)  Celte  lettre  manque. 
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mois,  ou  environ,  et  qu’il  n’at  eu  la  faveur  d’avoir  responce 
de  Vostre  Altèze,  il  se  remet  à sesdictes  lettres,  pour  attendre 
ultérieur  commandement. 

Vostre  Altèze  m’escript  aussi  avoir  entendu  que  j’aurois 
donné  à monsieur  de  Brcderode,  pour  la  munition  dudict 
Vianen,  six  pièces  d’artillerie.  Il  est  vray.  Madame,  que  luy 
ay  donne  trois  pièces,  lesquelles,  passé  longtamps , luy  avois 
promis  : point  que  je  die  cela  pour  excuse,  car.  Dieu  mercy, 
avons  tousjours  eu  la  liberté,  en  ce  pays,  donner  l’un  à l'autre 
de  noz  parens  et  amis  ce  que  bon  nous  sambloit , sans  estre 
prins  de  mauvaise  part.  Et  samble,  soubz  très-humble  correc- 
tion, les  choses  estre  venuz  bien  avant,  puisque  l’on  regarde  à 
si  petites  minutez  ('),  ne  fusse  que  Vostre  Altèze  tint  ledict 
seigneur  de  Brcderode  pour  ennemi  de  sa  Majesté  et  Vostre 
Altèze.  dont  icelle  m’en  at  encoires  riens  escript.  Et  que  ladicte 
ville  de  Vianen  se  fortifie  au  pays  et  de  celuy  d'Hollande, 
contre  le  droit  de  fief,  sans  le  sceu  et  consentement  de 
Sa  Majesté , comme  j’entens  que  Vostre  Altèze  at  enehargé 
Quarebhe  sçavoir  d’iccluy  seigneur  ce  qu’est  de  ladicte  fortifi- 
cation. ensambledes  imprimeries,  me  remettrayà  la  responce 
qu’il  en  aurai  donné;  me  samblant,  Madame,  que  de  cela  ne 
me  doibs  mesler.  pour  autant  qu’à  l’entrée  de  mon  gouverne- 
ment, l'ay  trouvé  en  possession,  et  que  le  différent  et  question 
dudict  fief,  entre  Sa  Majesté  et  luy , n'est  encoires  vuidé  ny 
terminé. 

Madame,  je  remercie  très-humblement  Vostre  Altèze  que 
luy  plaît  m'cscripre  que  tout  ce  qu  elle  me  mande  est  pour  la 
confidence  qu’elle  a de  moy,  la  supliant  y vouloir  continuer, 
et  me  pardonner  que  je  luy  respons  si  librement,  comme  celuy 
qui  désire  tousjours  cinplier  corps  et  biens  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze,  repos  et  tranquillité  de  ces  pays. 

O ilinntet,  minuties. 
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Sur  ce,  Madame,  après  avoir  bien  humblement  baisé  les  mains 
de  Vostre  Altèze,  prie  Dieu  la  conserver  en  santé,  longue  vie. 
D’Amsterdam,  le  xxj’jour  de  janvier  1506, 


De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 


Guili.k  de  Nassau. 


Suscription  : A Madame. 

Original,  aux  Archive*  du  Royaume  : Loiret  de 
et  n Guillaume  de  Sot  tau,  l.  IV. 


CCCCXCVIII. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

II  lui  soumet  son  besogné  b Amsterdam,  et  lui  envoie  le  conseiller  Vcrduyn, 
pour  lui  donner  les  explications  qu'elle  désirerait  avoir.  — Bon  état  des 
choses  à Harlem.  — Levée  attribuée  au  S*  de  Bredcrodc.  — Serment  de  sa 
compagnie.  — Payement  de  ses  arquebusiers  et  de  la  garnison  du  château 
dTtrecht. 


Harlem,  24  janvier  1.166  (1167,  n.  si.). 


Madame,  suivant  que,  par  autres  lettres  miennes,  j’ay  escripl 
à Vostre  Altèze  luy  envoier  de  brief  mon  besoigné  d’Amster- 
dam, en  ay  fait  joindre  le  double  à la  prêtante  (*)•  Et,  afin  que 
Vostre  Altèze  le  puisse  tant  miculx  faire  entendre,  j’envoie  aussi 
à icelle  l’accord  imprimé,  du  dernier  de  septembre,  que  le 
magistrat  de  ladicte  ville  a fait  avecq  ceulx  de  la  novielle  reli- 
gion, lequel  m’at  allégué  l’avoir  esté  contraint  passer,  pour  la 

C)  Il  est  inséré  à la  suite  de  celte  lettre. 
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nécessité  qu’il  y nvoil  lors,  et  qu’autrement,  la  ville  fust  tombée 
en  esmotion  et  grandissimes  dnngiers.  Et.  pour  autant  qu'au- 
dict  ncord  imprimé,  il  y avoit  aucuns  poinlz  concédez  contre 
l’accord  fait  par  Yostre  Altézc  avec  les  gentilzhommes  confé- 
dérez,  les  av  fait  oster,  comme  il  plairai  à icelle  les  faire  vcoir. 
par  mondict  bcsoigné,  y ainnt  fait  adjousler  d’autres,  le  plus 
conformes  audicl  aeord  qu’il  a esté  possible.  El.  comme  ceulx 
de  ladietc  ville  d’Amsterdam  avoient  permis  ausdicts  de  la 
novellc  religion  faire  leurs  presees  en  l’église  des  Frères- 
Mineurs  illccq,  j’ny  tant  fait,  qu’ilz  en  sont  sortiz,  et  leur  ay 
donné  d’autres  places  en  la  ville,  pour  y faire  leurs  presees, 
par  provision  seullement,  et  jusques  à ce  qu’ilz  auroienl  fait 
ériger  leur  auditoire  hors  la  ville  : ce  que  leur  est  impossible 
faire  si  tost.  tant  pour  l’incommodité  du  lieu,  que  mauvais 
temps  d’biver.  Aussi.  Madame.  leur  ay  permis  icelles  places, 
afin  qu’ilz  sortissent  tant  plustost  l'église  et  couvent  des  Frères- 
Mineurs,  pour  y remettre  iceulx  frères,  lequel  couvent  et 
église  lesdiets  de  la  nouvelle  religion  me  alléguoicnt  n’avoir 
usurpé,  sinon  soubz  prélext  dmlicl  aeord  fait  par  ledict  magis- 
tral avecq  eulx.  Davantaige,  leur  ay  fait  habandonner  l’église 
de  Lardres,  qu’ilz  avoient  longuement  possédé. 

Et,  quant  à l'exercice  de  la  novelle  religion,  Madame,  c'est 
bien  de  cela  que  j’ny  eu  la  plus  grande  paine;  néantmoins, 
l'av  remis  à Voslre  Altèze.  El.  pour  autant  que,  ne  leur  don- 
nant quelque  eontantement  de  ce  point  et  de  celuy  devani- 
dict , ladicle  ville  pourra  lumber  en  très-grans  dangiers . 
inconvéniens  et  émotion  populaire  contre  le  magistrat,  suplic 
partant  Vostre  Altèze  que,  pour  éviter  tout  cela,  il  luy  plaise 
y prendre  tel  esgard  quelle  trouvera  convenir  pour  le  service 
de  Sa  Majesté,  préservation  d'une  telle  ville,  repos  et  tran- 
quillité d’icelle.  Et,  à ce  aussi  que  Voslre  Altèze  pouroit  tant 
mieulx  sçavoir  ce  qu'est  passé  audict  Amsterdam,  j’envoie  vers 
icelle  le  conseiller  Verdun,  y aiant  esté  continuellement  eincq 
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ou  six  mois,  pour,  au  cas  que  Yoslre  Aliène  Irouvasl  quelque 
difficulté,  fût  audict  acord  du  magistral , ou  mon  besoigné, 
l'en  pourroil  du  tout  informer;  et, puisque  mon  besoigné  est 
fait  soubz  le  bon  plaisir  de  Voslre  Aliène,  les  députez  de 
ladicte  ville  d’Amsterdam  et  desdicls  de  la  novelle  religion 
viennent  vers  icelle,  pour  en  entendre  son  bon  plaisir;  supliant 
Voslre  Altèzc  ce  que  je  y ay  fait  prendre  de  bonne  part. 

Oires  il  samble  qu'en  ladicte  x ille  les  choses  y sont  assez 
quiètes  et  paisibles,  ne  puis  partant  délaisser  advenir  Vostrc 
Aliène , suivant  que , passé  deux  ans . ay  raporlé  à icelle,  que 
les  difidances,  partialitez  et  cnncmiliés  des  bourguis  contre  le 
magistrat  sont  si  très-grandes,  et  duré  si  long  temps  qu’il  n'est 
à exprimer,  estant  à craindre  quelque  jour  en  adviendroul  des 
grans  inconvéniens. 

Estant  venu  en  la  ville  de  Harlem , y ay  trouvé  les  choses 
en  bon  estât , et  que  l'officier  et  magistral  y ont  fait  si  bon 
debvoir,  que  nulles  églises  ou  cloistres  y sont  esté  contaminez  (■) 
ou  spoliez,  autelz  ny  imaiges  rompuz , Dieu  merci  ; pressons 
ceulx  de  la  nouvelle  religion  hors  la  ville , avecq  grande  dé- 
monstration d obédience  au  magistrat,  saulf  qu'ilz  m’ont  fait 
aussi  instance  pour  l'exercice  de  leur  religion  : sur  quoy  leur 
ay  dit  s'en  adresser  vers  Voslre  Altèze,  et  atandre  la  résolution 
qu'elle  en  fera  prendre  et  acorder  aux  autres  villes. 

Madame , j’ay  receu  les  lettres  de  Vostrc  Altèze  du  xvje  de 
ce  mois.  El,  concernant  les  informations  que  j’aurois  fait 
prendre  sur  la  levée  qui  se  disoit  faire  par  nions'  de  Brc- 
derode,  je  n’en  ay  eu  autre  que  celle  qu’ay  envolé  à V oslre 
Altèze,  avecq  mes  lettres  du  xij'dece  mois,  prinsc  par  le  pro- 
cureur général  d’Ulrcchl,  LéoGilkcns,  et  espère  que  de  ladicte 
levée  Vostrc  Altèze  en  sera  salisfaitlc  , par  ce  que  luy  en  ay 
escript  par  mes  lettres  dudit  xijc  et  subséquentes. 

(')  Contaminez , souilles,  profanes. 
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Je  n'eusse  failly  faire  mon  debvoir  prendre  le  serment  de 
eeulx  de  ma  compaignie,  suivant  que  Voslre  Altéze  le  me 
mande,  ne  fût  qu’elle  estoit  desjà  partie  vers  icelle.  Partant , 
si  le  bon  plaisir  de  Vostre  Altèze  est  tel,  elle  pourra  par 
quelcun  faire  prendre  le  serinent  contenu  en  ses  lettres.  J’ai 
envoié  au  Sr  de  Bouxtel  extrait  de  ce  que  Vostre  Altèze  m’en 
escript , afin  qu’il  voie  l’intention  d’icelle , et  l'ensuive. 

Pour  autant,  Madame,  que  le  paiement  des  deux  cens 
barquebousiers,  ausquelz  l’on  doibl  asteur  deux  mois,  ny  des 
vielz  et  nouveaulx  soldatz  de  Vredembourg , n’est  encoires 
arrivé,  nonobstant  qu’il  luy  plait  mescripre  y avoir  donné 
l’ordre,  dont  la  remercie  très-humblement,  je  la  suplie  en 
vouloir  donner  la  renebarge , pour  autant  que  les  uns  et  les 
autres  en  ont  grant  digette('),  principalement  lesdicts  barque- 
bousiers,  afin  que,  à faulte  de  paiement  de  leurs  deux  mois, 
ne  soient  constrains  faire  foule  par  le  pays. 

Mon  lieutenant  sur  lcdict  Vredembourg  m’at  envoié  le 
mémoire  joint , avecq  ses  lettres  à Vostre  Altèze,  de  ce  qu’il 
dit  estre  nécessaire  au  château.  D’autre  costel,  le  châtelain  de 
Medenblick  m’at  aussi  présenté  sa  requeste  jointe.  Je  suplie  que 
Vostre  Altèze  face  sur  tout  ordonner  comme  icelle  trouverai 
appertenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  garde  et  préservation 
d’icelles  places.  Sur  ce,  Madame,  baisant  bien  humblement  les 
mains  de  Vostre  Altéze,  prie  Dieu  la  conserver  en  santé,  longue 
vie.  De  Harlem,  le  xxiiij' jour  de  janvier  1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur, 

Guilïïe  de  Nassau. 

Suscription  : A Madame. 

Origintil,  ans  Archive*  du  Royaume  : Lcilret  de 
«I  à (luillavinc  de  Mat  tau.  I.  IV. 


(■)  Diyetlc,  liesoni,  ncccssilp. 
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Aiiiculen  dienende  tôt  ruste , vrcde  ende  welvnert  der  stede  van  Amsterdam, 
duer  nae  die  burgers  ende  intvoondcrs  der  selver  stede , zoo  wet  van  de 
oude  catolicque  religie  als  van  de  nyeutoe,  hen  zullen  reguleren  ter  tyt  toe 
dat  die  hoocheyt  van  de  hertoqinnc  regente,  die  geconcipieerde  articuten 
by  / *.  Excellent ie  ende  t*  accord  gemaect  tusschen  die  regierders  van 
A tnsterda m ende  die  van  der  nyeuwer  retigien , millet  ’tgene  daerinne 
verandert  is,  gesien  eiule  geadvoyeert  ofl  anderssins  geordonneert  zal  hebben. 


In  den  ccrsten , dat  voirsereve  accord  gcmacct  den  lestcn 
septcmbris  IcsUeden  zal  blyven  in  zyn  geheel,  vuytgesondcrt  iu 
die  pointen  ende  articlen  hier  nae  volgende,  te  wetene  : 

Vuytgesondert  die  permissie  ende  gebruyek  van  de  Minne- 
broeders  kercke  mitten  geheelen  conventc,  daer  raede  t’inhouden 
van  ’t  eynde  van  xiij  ende  ’t  geheel  xvj  articcl  van  ’t  voirsereve 
accord  aff  zyn  ende  zal  dat  Minnebrocders  convent  van  nu  voor- 
taen  begrepen  zyn  in  ’t  beginsel  van  ’t  voirsereve  xiij"  artikel  aïs 
andere  kercken  ende  conventcn. 

Item,  daer  stact  ’t  woordt  advoy  zal  verandert  worden  acliter- 
volgen  ’t  accord  tusschen  die  hoocheyt  van  de  hartoginne  ende  die 
geconfederccrdc  eedclen  gcmacct  den  xxiij""  augusti  lcstleden. 

Item,  aengaende  d’exercicie  van  de  religie,  aengemeret  Ilacre 
Hoocheyt  descive  expresselick  hecft  verboden,  ende  in  die  macht 
nyet  en  is  van  de  burgemeesters  ende  regierders  dezelve  t’accor- 
deren,  zullen  an  Uaerc  Hoocheyt  te  dyen  eynde  gescict  worden 
twee  van  wegen  der  voirsereve  regierders,  ende  twee  van  wegen 
die  van  der  nyeuwer  religie,  om  Haerc  Hoocheyt  van  de  grolc 
swarichcdcn,  op  ’t  voirsereve  point  vallendc,  breede  onderrichtinge 
te  docnc  ende  te  verstaene  haere  goede  gelieffte. 

Item  , zullen  die  van  der  voirscrevc  nyeuwer  religien  die  voir- 
screvc Minnebrocders  kercke  ende  ’t  geheelc  convent  verluten, 
insgelycx  die  Leprosen  capclle  buyten  S'  Anthoonis  poorte,  alzoe 
d’ iiincmcii  van  dien  direelelyek  ende  geheel  is  contrarie  den 
selven  accord  ende  ail  ist  dat  binnen  der  stede  te  prediken  oick 
is  legens  ’t  voirsereve  accord  , angemerct  nochlans  den  w inter- 
lickcn  tyt  ende  onbequacmhcyt  van  de  plactscn  buyten  der  stede 
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voirscrcvc , zullen  lmerc  predicaticn  mogen  doen  binncn  der 
stede,  bv  provisie  endc  ter  tvt  zy  buylen  der  stede  ecne  plaetse 
gebout  zullen  liebben  ailes  lot  sulcken  plactscn  als  men  hen 
bewysen  zal. 

Item,  omme  die  goede  stede  van  Amsterdam  in  goede  policie, 
ruste  endc  vrede  t’ nnderbouden  ende  te  mogen  comincn  tôt  licier 
execucic  van  den  accorde  en  desc  articulen,  licclt  Zvnc  P.  Exeel- 
lentie  die  xxxvj  capitevnen,  mitgaders  aile  die  schutlcrs  van  de  drye 
sentteryen  der  zelver  stede  doen  belovcn,  bv  den  eede  by  hen 
gedaen,  dat  zv  die  voirscrcvc  stede  van  Amsterdam,  poorters  ende 
invvoonders  van  dien  zullen  lielpen  beseutten  ende  bewaren,  tôt 
dienstc  van  Zync  Conincklyke  Majestcit,  ruste  ende  welvaren  der 
selver  stede,  endc  lielpen  wederstaen  ende  beletten  aile  ongerauck, 
oproerten,  pilleringc,  zoe  van  aile  kereken  endc  godshuysen  als 
•van  den  burgeren  ende  tinnewoonderen  buyscn  ende  goederen, 
zoe  van  oude  eatholicque  als  nyeuwer  religie,  ende  dat  zy  die- 
glicne  die  jegens  ’t  voirscrcve  accord,  oft  cenige  andcrc  fortse  oft 
gcwelt,  zullen  doen  legens  eene  oft  d'andere  religie  voirscreve 
bouden  zullen  voer  wcdcrspcnnigc  rebellcn  ende  openbaervyanden 
van  de  gemeene  ruste  endc  welvnert  ; 

Item,  den  scout,  burgemeesters  ende  regierders,  gehoirsaem  te 
zync  in  ailes  wes  hen  bcvolcn  zal  werden  van  aile  jiolitycke 
zaeken  coneernercnde  die  wclvaert  ende  ruste.  der  voirscreve 
stede. 

Item,  dat  die  voirscreve  schutlcrs  noch  gehouden  zullen  wesen , 
ten  versourke  van  de  burgmeesters  ende  gercchte,  t’  assisteren 
die  justitie  ten  cvndc  deselve  niet  bclct  oft  overvallcn  en  worde, 
ende  dieselve  le  lielpen  stereken  met  alsulrken  compctcnten 
getale  van  volckc  endc  lot  zuleke  plaetse  als  't  lien  by  de  voir- 
scrcvc regierders  helast  zal  worden. 

Item , bcvclt  Zync  P.  Excellcntic  van  gclyckc  aile  die  quartier- 
meeslcrs  ende  overluyden  van  den  gliilden  ende  ambaebten  deser 
stede,  mitgaders  die  geheele  gemeente,  dal  zy  ’t  gene  voirscreve 
stact  onder  den  heuren  oick  zullen  doen  onderhouden  ende  aeh- 
tcrvolgcn  , licwysende  ooek  aile  gehoorsnemlieyt  den  voirscreve 
burgemeesters  ende  regierders  der  voirscreve  stede  in  ’t  gene 
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wcs  hcnluydcn  tôt  ruste  cnde  welvairen  der  voirscreve  stedc 
bcvolen  zal  worden. 

Item,  en  zullcn  die  van  der  nycuwer  religion  egeene  vergade- 
ringe  oft  versnmelingc  mogen  macckcn  nocli  houden,  nnders  dan 
len  lydehaerder  predieotie,  belialven  dat,  die  predieatic  gedaen 
zynde , ter  sclver  plaelsen , wel  zullcn  mogen  wandclen  ende 
diviseren  gelyek  men  inden  kereken,  binnen  die  voirscreve  stedc, 
aen  dienst  Gods  wel  gewoonlick  es  te  doene,  zonder  vet  te  Iractcren 
oft  handelen  dat  eenichssins  legens  die  overheyt , welvaert  ende 
prosperiteyt  vande  voirscreve  stedc  ende  inwoonders  van  dien 
zoude  mogen  strecken,  aoch  aldner  oft  elders  eenige  inscryvinge, 
optceckeninge  ofte  inrolleringc  te  doene,  dat  legens  d'overheyt 
ende  gemeene  ruste,  als  voren,  eenichssins  zoude  mogen  vallcn. 

Item,  boven  ’t  gcnc  voirscreve  is  ende  tôt  meerder  verzeker- 
heyt  van  de  inwoonders  der  voirscreve  stedc,  zoc  wel  d’oude  als 
die  nyouwer  religic  houdende , zullcn  angenomen  wesen  twee 
hondert  burgersdeser  stedc,  best  gequalilicccrt,  daeroverste  ende 
rapitnin  over  wesen  zall  Willem  Pauwelssoon,  op  zulkcn  articcl- 
brielf,  als  by  Zyndcr  P.  Excellentie  ben  gelcvert  zal  worden,  dan- 
one zylieden  ben  draegen  ende  rcguleren  zullcn. 

Item,  zullcn,  boven  ’tgctal  van  die  twee  hondert  nianncn  voir- 
screve, die  scout  der  voirscreve  stedc,  lot  sterckenissc  van  de  jus- 
titie,  noch  aennemen  vylftbien  nianncn,  ende  elck  burgmeester 
zesoftacbt  nianncn,  die,  hcnlicden  volgen  ende  t'hennen  gebmlen 
staen  zullcn. 

Item,  indien  nademael  bevonden  wordc  dat  men  meerder  getal 
van  burgers  van  doene  zal  lichhcn,  tôt  bewaernisse  der  voirscreve 
stedc,  ruste  ende  vrede  van  dier,  zullcn  die  burgmeesters  der- 
selver  stadt  Zynre  P.  Excellentie  daer  van  adverteren,  om  alsdan 
gedaen  te  worden  als  bevonden  zal  worden  te  behoyren. 

Bevelende Zvne  P.  Excellentie oick,den  scout, burgmeestersendc 
regierders  der  voirscreve  stedc  van  Amsterdam,  dat  zy  van  liaircu 
zyde  oick  aile  vliet  ende  nairstichcyt  doen  tôt  onderhoudenisse 
van  ’tgunt  voirscreve  staet  ende  die  voirscreve  stede,  poorters 
ende  inwoonders  van  dier,  onderhouden  in  aile  goede  ruste,  vrede 
ende  tranquillité)!,  ende  nyct  en  gedogen  eenige  overlast  oit  onge- 
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lyck  angcdaen  te  werden  mit  woorden  noch  mit  wereken,  zoo 
wcl  die  van  de  oude  aïs  die  van  de  nycuwe  religien,  ailes  nuvoi- 
gendc  ’tvoirscreve  aecordt  endc  'tgunt  hier  voreu  gescreven  staet. 
Actuni  tôt  Amsterdam,  den  xviij'’"  januarv  unno  xve  sevenentscs- 
tich,  stilo  commun i. 


CCCCXCIX. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Arrestation,  faite  par  le  magistrat  de  Dordrecht,  d'un  séditieux,  nomme 
Wouter  Govertszoon.  — Confession  de  celui-ci.  — La  duchesse  prie  le 
prince  de  tâcher  de  faire  saisir  le  capitaine  Menninck. 

Bruxelles,  . . janvier  1566(1567,  n.  si.)- 


Mon  bon  cousin,  cculx  de  la  ville  de  Dordrecht  m'ont  pré- 
sentement adverti,  par  leur  lettre  du  xxvj°  de  ce  présent  mois, 
d’avoir  appréhendé  ung  Wouter  Govertszoon,  de  Hasselt, 
ayant  esté  en  l'assamblée  dernière  près  d’Ulrecht  et  Vianen, 
selon  qu’il  a confessé  en  l’examen  qu’en  a esté  faiet,  et  qui 
m’est  venu  joinet  à ladiete  lettre,  par  lequel  il  déclaire,  dadvan- 
laige,  que  à la  (rouppe  fusl  proposé  par  Menninck,  leur 
capitaine,  de  surprendre  ladiete  ville  de  Dordrecht.  Sur  quoy 
leur  respondanl  présentement,  je  les  loue  de  leur  bon  debvoir 
et  diligence  en  cest  endroict,  les  requérant  de  la  continuer  de 
plus  en  plus,  puisqu'il  voyent  telz  desseingz  se  dresser 
contre  eux.  Et,  combien  que  je  ne  face  double  que  lesdicts 
de  Dordrecht  vous  ayent  faiet  la  mesme  advertence,  et  que 
aurez  leur  enehargé  toute  bonne  vigilance,  guet  et  garde  de 
ladiete  ville,  loutesfois,  pour  estre  icelle  de  l'importance  que 
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sçavez,  je  ne  puys  délaisser  vous  en  recommander  le  soing 
qu'il  convient,  vous  advisant  que  j’ay  ordonné  ausdicts  de 
Dordrecht  de  faire  faire  justice  exemplaire  du  prisonnier, 
selon  qu’ilz  trouveront  appartenir,  suyvant  les  ordonnances  et 
defîences  faieles  et  publiées  de  par  le  Roy,  mon  seigneur.  Et, 
comme  ledict  Menninck,  selon  que  s’entend , va  de  ville  en 
ville  en  Hollande , se  tenant  le  plus  en  celle  de  Delft,  et  qu’il 
est  homme  fort  séditieulx  et  pernicieulx,  ce  seroit  ung  service 
fort  aggréable à Dieu,  à Sa  Majesté  et  au  publicq,  qui  le  pourrait 
trousser  : à quoy  vous  prie,  mon  bon  cousin,  de  vouloir  faire 
faire  debvoirz  et  diligences,  et  au  Créateur,  qu’il  vous  ait 
en  sa  très-saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  ...jour  de  jan- 
vier 1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Minute,  box  Archive»  du  Royaume  : Lettre*  Ht 
et  à Guillaume  Ht  Mas  tau  a.  IV. 

D. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  MAGISTRAT  D'ANVERS. 

Il  le  remercie  des  avertissements  qu’il  lui  a donnes. — Il  comprend  l’embarras 
dans  lequel  le  magistrat  se  trouve,  et  l'assure  de  son  dévouement. 

Bbida,  31  jssviaa  1367. 

Messieurs , j’ay  recen  vostre  lettre  du  .wiiij"  de  ce  mois  (/) 
à Leyden;  et,  comme  le  lendemain  je  me  partiz,  et  qu’en 

(')  Cette  lettre  n’est  pas  jointe  à la  Juitificntion  du  magistrat  d’Anvers. 
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attitrés  lieux  de  mon  passaigc.  n’ay  guerres  arrcsté,  a y mené 
lemcssagier  jusques  en  cestc  ville.  En  premier  lieu,  messieurs, 
jo  vous  mereie  des  particulières  advertances  contenues  en 
ladictc  lettre , cl  puis  très-bien  considérer  que  vous  trouvez 
bien  empeschez,  d'ung  costel , ensuivir  et  faire  observer  ce 
qu’il  a pieu  ù Madame  vous  ntander,  et,  d’aullre  costel,  con- 
tenir les  bourgeois  et  la  commune  en  leur  office  et  debvoir. 
Néantmoins,  il  convient  faire  de  sorte  afin  que  la  ville  d’Anvers 
puisse  demeurer  en  sa  prospérité,  repos  et  tranquillité  , que 
je  désire  singulièrement  : car  cela  ne  puist  redunder,  sinon 
au  service  de  Sa  Majesté.  De  ma  part,  povez  estre  asscuré,  où 
je  pourray  faire  quelque  plaisir  ou  service  ù lndicte  ville  et  à 
vousaultres.  messieurs,  en  particulier  et  général,  me  trouverez 
à vostre  commandement.  Sur  ce,  me  recommandant  en  voz 
bonnes  grâces  , prie  Dieu  vous  donner,  en  santé , longue  vie. 
De  Brcda,  le  dernier  jour  de  janvier  11)67. 

Quant  aux  placeurs  (■),  puisque  les  avez  faict  publier,  n’en 
ferai  redite. 

Vostre  affectionné  amy  et  voisin, 

Gt'itèe  o f.  Nassai. 

Sur  le  dus  : A messieurs  les  bourgmestres,  écbevins  et  conseil 
de  la  ville  d’Anvers. 

Copie  authentiquée  par  A.  Grapheu»,  aux  Archive» 
du  Royaume. 


(')  Il  s'agissait  de  trois  placards  envoyés  par  la  gouvernante  au  magistrat 
d'Anvers,  pour  qu'il  les  fit  publier,  et  nu  sujet  desquels  il  lui  avait  adresse 
îles  représentations.  L'un  de  ces  placards  concernait  les  prédicateurs  étran- 
gers; le  second,  la  rébellion  de  Valenciennes;  le  troisième,  l'interdiction  de 
lever  des  gens  de  guerre.  Le  magistrat  se  décida  à les  faire  publier  le  24  jan- 
vier. Voy.  la  Justification  envoyée  au  duc  d’Albe. 
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DI. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Elle  l'informe  de  la  résolution  qu'elle  o prise  sur  son  besogné  à Amsterdam. 

Bruxelles,  17  février  1506  (1507,  n.  st.). 

Mon  bon  cousin,  ayant  ouy  le  rapport  de  vostre  bcsoignéà 
Amstelredamine  soubz  mon  bon  plaisir,  et  uyans  aussy  esté 
ouïz  le  conseiller  Verduin  et  les  députez,  du  magistral  et  de 
ceulx  de  la  nouvelle  religion  illeeq  , et  ayant  le  tout  esté  bien 
examiné  et  débattu,  il  s’est  enfin  trouvé  d'y  debvoir  ordonner 
ce  que  va  porté  par  rescript  qui  n esté  délivré  audict  Verduin, 
avec  charge  de  le  vous  communicquer,  passant  à celle  fin 
par  devers  vous , et  joinclement  de  vous  déclairer  aussy  les 
raisons  et  considérations  pour  lesquelles  l’on  a esté  ni  eu  à 
ladictc  résolution,  à l’exécution  de  laquelle  je  vous  prie,  mon 
bon  cousin,  de  tenir  la  bonne  main,  et  au  Créateur  qu’il  vous 
ait  en  sa  très-saincte  garde.  De  Hruxclles,  le  xvij'  jour  de 
febvrier  156C. 

Vostre  bonne  cousine, 

Minute,  aux  Archives  du  Royaume  : Ltitrti  ttt 
tt  n Guillaumt  rfe  Autan,  I IV 


Jtêsotution  prinse  par  Son  A Itèze,  au  conseil  d* Estât  du  Hoy}  touchant  le 
traicté  faict  par  mons*  le  prince  df Orange  avccg  ceulx  d’Amstredam,  soubz 
le  bon  plaisir  de  Sadicte  Altcze. 


Après  avoir  oy  le  rapport  du  conseiller  Verduin,  envoyé  par 
ledict  Sr  prince,  mesmes  oyz  ceulx  qui  sont  venuz,  d’un  costel  et 
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d’aultre,  ou  nom  do  ln  commune  d’icelle  ville,  pour  avoir  liberté 
d’exercice  de  ces  nouvelles  sectes,  Sadictc  Altèze  déclaire  : 

Premièrement,  en  tant  qu’il  touche  l’exercice  de  quelque 
nouvelle  religion  (comme  ilz  parlent),  icelle  ne  l’a  jamais  accordé 
& personne  : par  quoy  ne  sera  juste  de  le  consentir  aux  sectaires 
demeurans  en  Amstredam  ; 

Comme,  pareillement,  n’a  voullu  tollérer  nv  dissimuler  les 
presehes  desdicts  sectaires  dedens  les  églises  ou  villes;  or  aussy, 
qu’elle  ne  vcult  estre  permis  ausdictsd’Amslredam. 

Et,  au  regard  de  les  faire  hors  des  églises,  et  mesmes  de  ladiclc 
ville,  déelaire  que,  combien  qu’elle  ne  veult  en  riens  contrevenir 
à l’accord  qu’elle  a faict  avec  les  gentilzhoinmes  confédérez, 
toutesfois,  considérant  que  ces  sectaires  dudict  Amstredam  n’ont 
en  riens  entretenu  icclluy  accord,  mais  y ont  directement  contre- 
venu, occupant,  depuis  icclluy,  le  cloistrc  des  Cordcllierset  quelque 
église,  ayans  violé  et  prophané  icelles,  brisé  autelz,  imaiges 
et  choses  sacrées  et  dédiez  au  service  de  Dieu,  et  deschassez  reli- 
giculx  ; mesmement  usé  de  force,  violance  et  oultraige  contre  le 
magistrat  et  bons,  et  mesmes  faict  presces  en  1a  ville  et  ès  églises 
et  lieux  non  accoustumés,  ctainsy  fait  scandai,  tumultes  et  sédition 
en  icelles  ; continuons  leurdict  scandai , usurpation  violente 
d’églises  cl  aultres  abuz  si  longtemps,  et  que  Sa  Majesté  a déclairé 
n’estre  son  intention  de  souffrir  ces  choses,  scandalz,  désordre  ny 
nouvellité  en  la  religion,  se  réservant  d’en  ordonner  à sa  venue  et 
user  de  l’advis  des  seigneurs , consaulx  et  estatz  , Sadictc  Altèze 
trouve  qu’elle  n’est  en  riens  tenue  de  leur  accorder  ledict  traicté. 
A ceste  cause,  désirant  le  bien  et  félicité  de  ladicte  bonne  ville  et 
des  bourgeois  et  inhabitans  d’icelle,  leur  commande  de  restituer, 
réparer  et  remectre  en  leurs  premiers  estatz  les  cloistres  et  tem- 
ples occupez,  n’empcscher  le  service  divin,  ny  les  sermons  des 
catholicques,  ny  molester  les  bons,  directement  ny  indirectement, 
ains  respecter  et  obéyr  au  magistrat  (comme  il  convient)  ; et,  au 
surplus,  les  requiert  et  exhorte,  pour  leur  propre  bien  (comme  dict 
est),  de  cesser  toutes  presehes  de  leursdictes  sectes,  et  eulx  confor- 
mer h la  volunté  de  Sadictc  Majesté,  pour  ne  luy  donner  mescon- 
lentement,  ou  cause  de  juste  indignation,  ains  qu'ilz  le  puissent 
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veoir  et  expérimenter  prince  doulx,  bénin"  et  clément  qu'il  est. 

Ce  qu’elle  a ordonné  leur  estre  remonstré  par  le  président  de 
Hollande  et  lcdict  conseiller  Verduin  envoyé  vers  Sadictc  Altèze, 
et,  en  passant  par  Anvers,  ledict  Verduin  en  advertir  ledict 
Sr  prince. 

Et,  au  surplus,  pour  ce  qu'elle  entend  que  le  magistrat  et  le 
conseil  de  ladictc  ville  sont  bons,  icelle  ordonne  que  la  garde  que 
est  ordonnée  pour  leur  scurcté  et  tuition  demeure  et  soit  conti- 
nuée jusques  à aultre  temps,  mesmement  pour  plus  grande  pacif- 
ficalion  et  tranquilité  de  ladictc  ville.  El  allin  que,  sy  aulruns 
oppiniastres  ne  se  voulsissent  accommoder,  qu'ilz  soient  cmpeschez 
de  povoir  exécuter  leurs  maulvais  desseingz,  commande  que  soient 
encoircs  enrouliez  et  levez  iij°  hommes,  soit  des  bourgeois , ou 
aullres  calbolicques  bien  confidens,  à la  souldc  de  ladictc  ville, 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  faire  guet  et  garde,  et  faire  les  com- 
mandements de  Sadictc  Majesté,  dudict  Sr  prince  et  du  magistrat. 

Et,  en  tant  qu’il  touche  les  scuters,  pour  ce  qu'ilz  ont  relTusé 
faire  le  serment  de  fidélité  et  obéissance  ès  mains  dudict  Sr  prince, 
(comme  ilz  ont  esté  sommé),  Sadictc  Altèze  suspend  leur  confra- 
ternité tant  que,  estant  plus  amplement  informée,  elle  aura  statué 
d’eulx  absolutcinent;  leur  interdisant  cependant  tout  exercice  de 
leur  confrairic,  mesmement  de  se  mcctre  ou  assembler  ensemble 
en  armes,  ou  aultrement,  sans  nouvelle  ordonnance  sienne,  n’est 
toutesfois  qu’ilz  soient  preslz  de  faire  promptement  icellui  serment, 
comme  leur  a esté  ordonné,  et  obéir  à Sadictc  Majesté  et  à leurs 
supérieurs  ; commandant  aussy  qu’ilz  ayent  à redresser  et  réparer 
les  autelz  et  ymaiges,  et  décoration  d'icculx,  qu'ilz  ont  gasté  et 
démoly,  ou  ont  souffert  estre  gastez  et  démolyz,  à peine  de  s’en 
prendre  à culx  ; commandant  en  oultrc  Sadictc  Altèze  que  les 
ordonnances  et  commandemens  tant  de  Sa  Majesté,  que  siens,  que 
sont  faietz  de  temps  à aultre  par  placcartz  nu  lettres,  depuis  le 
commcnchcment  de  ces  troubles,  soyent  ensuyvis  et  effectuez  par 
lcdict  magistrat,  bourgeois,  inannanset  inhabitans  deladicte  ville 
respectivement.  Ainsy  faict  au  conseil  d'Estal  tenu  à Bruxelles, 
le  xiij*  jour  de  febvricr  1566. 


il  J 
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DII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 

Bhoxeli.es.  23  pétries  1366  (1567,  n.  st.). 

Elle  le  prie  d’avertir  incontinent  ceux  de  sa  compagnie 
d’ordonnances  qu’ils  aient  à se  tenir  prêts  pour,  à la  première 
convocation,  être  remis  en  activité  de  service,  et  se  rendre  là 
où  il  leur  sera  ordonné.  Au  cas  qu'ils  fussent  encore  en 
garnison,  ils  ne  devraient  la  quitter,  en  aucune  manière  (•). 

Minute,  aux  Archive*  du  Royaume:  Lettre»  Je 
•l  d Guillaume  Je  .Yaaaait,  I.  IV. 


DIH. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  COMTE  DEGMONT. 

( TRADUCTION  ESPAGNOLE  DU  FRANÇAIS.  ) 

Il  lui  cnroiecopic  de  sa  réponse  à la  duchesse  de  Parme  sur  la  lettre  qu’elle 
lui  a écrite,  pour  qu’il  se  rende  à Bruxelles.  — Il  s’en  est  excusé,  parce 
qu'il  a eu  avis  qu’on  voulait  lui  faire  un  mauvais  parti.  — Il  suppose  que 
le  comte  n’a  pas  eu  connaissance  de  la  lettre  de  la  gouvernante.  — Il  le 
prie  de  lui  envoyer  ce  qu’il  sait. 

Anime,  23  FÉTA1BA  1567. 

Monss’,  juntamente  con  esta  os  envio  copia  de  una  lelra 
que  escribo  à Madama  (»),  sobre  lo  que  S.  A.  fuc  servida  de 

(')  La  même  lettre  fut  adressée  aux  outres  chefs  des  compagnies  d’ordon- 
nances. 

(*)  Voy.,  dans  l’appendice,  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du 
dernier  février  1506,  v.  st. 
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me  escribir  para  que  me  hallase  con  S.  A.  Cierto , yo  no 
osarâ  dejar  de  hacello  ; mas,  por  los  avisos  que  tengo  de  que 
me  quiere  hacer  un  mal  juego , y asi  mismo  lie  sido  avisado 
que  si  Tuera  à Malinas,  que  se  me  hiciera  un  grande  agravio, 
y esta  es  la  causa  por  que  me  he  escusado  ; y tambicn  me  ponc 
mas  sospecha,  por  haber  venido  la  letra  de  Madame  sola,  que 
esto  se  debio  de  forjar  sin  que  vos  lo  supiedes.  Suplico  os  que 
me  hagais  placer  de  enviar  lo  que  vos  sabeis , por  que  lo 
recibiré  por  gran  favor.  De  Anvers,  à 23  de  hebrero  15G7. 

Archive*  He  Simaora*  : Paptlet  rit  Kitmlo,  liasse  536. 


DIV. 

LE  PRINCE  DORANGE  ET  LE  COMTE  DE  HOOGHSTRAKTEN 
AU  MAGISTRAT  DE  BOIS-LE-DUC. 


Ils  déclarent  n'avoir  donne,  verbalement  ni  par  écrit,  aucune  commission 
ù Antoine  de  Bomberghe. 


Asvus,  21  ravaiaa  1567. 


Ecrsaeme,  seer  discrète,  goede  vrinden,  wy  hebben  ontfan- 
gen  uliedcn  schriven  van  datum  xviij*“  deser  jegenwonliger 
maent,  waerdeure  u begheerte  es  te  weten  oft  eenen  genaempt 
Anthonis  Van  Botnbergen , nu  ter  tyt  binnen  die  stede  van 
’T  Sertogenbosschc  wesendc,  alsulkc  commissie  ofte  bevel  van 
ons  Itebbende  es,  als  hy  schriflelyck  ende  mondelinge,  voor 
het  consistorium,  gedeclaireert  heeft  (*)  : waer  op  wy  beant- 

(I)  Bomberghe  avait  servi  le  prince  de  Condc  dans  les  guerres  civiles  de 


Digitized  by  Google 


— 356  - 


worden,  mils  desen,  dal  van  ons,  oftc  onsen  twegen,  noyt, 
mol  worden,  noeh  oock  by  gesehrifte,  last  ofi  bevel  gcgeven 
is  geweest  den  voorscreven  Bombergcn  ; code  soe  veele  aen- 
gaende  es  dat  by  scct  gecommilleert  le  wesen  van  mynheere 
Van  Brederoodc,  door  onsen  bevele  ofte  last,  sullen,  van  slon- 
den  aen,  schriven  aen  den  voorscreven  heere  Van  Brederoode, 
om  ulicden  appaisement  te  glieven,  ende  van  zync  antworde 
t’adverteren.  Ende  want  wy,  in  eeniger  manicren.  die  stede 
dienst  ofle  vrintseap  connen  gedoen,  suit  ons  allyt  bereet  vin- 
den  : dat  kenne  God  almachtich,  die  uliedcn  al  t'samcn  gespaerc 
in  gesontheyt.  Uut  Anlwcrpen,  desen  xxiiij*'”  february  1567 
voor  Pacsschcn. 

Ulicdcn  zecr  goede  vrinden, 

Gi’Ille  de  Nassau. 
Antheu.xis  Vax  Lalaing. 

Suscription  : Eersnente,  seer  discrète,  seliepenen  ende  raet, 
initgaders  den  anderen  regierders  ende  die  drie  leden  der 
stadt  S llerlogenbosschc. 

Original,  aux  Archiva  du  Royaume  : Latins  de 
tl  à tè  ut  ttoume  de  .Varia  u,  t.  IV. 


France;  il  se  retira  depuis  à Anvers.  La  duchesse  de  Parme  donna  plusieurs 
fois  l’ordre  de  l’y  arrêter;  mais  elle  ne  fut  pas  obeie.  Plus  lard,  Bombcrghc 
partit  pour  Bois-le-Duc.  Pendant  que  le  chancelier  de  Brabant  et  le  S»  de 
Mérode,  envoyés  en  cette  ville  par  la  gouvernante,  pour  faire  restituer  les 
églises  au  service  divin,  étaient  occupés  à traiter  cette  affaire  avec  le  magistrat, 
et  que  le  comte  de  Megbem,  campé  à une  dcmi-lieue  de  la  ville,  sommait  les 
habitants  de  recevoir  garnison,  Bomberghe  souleva  le  peuple,  fit  placer 
l'artillerie  sur  les  remparts,  et  tirer  sur  les  troupes  royales.  Il  se  déclara 
capitaine  de  la  ville,  fit  garder  la  maison  où  étaient  logés  les  commissaires 
de  la  gouvernante  ; s’empara  des  dépêches  que  celle-ci  leur  adressait  : en  un 
mot,  il  s'arrogea,  à Bois-Ie-Dnc,  une  autorité  sans  bornes.  Comme  il  prétendait 
y avoir  été  envoyé  par  le  priuce  d’Orangc,  le  comte  de  Hooghstraeten  et  le 
Sr  de  Brederode,  Marguerite  en  écrivit  au  prince.  (Lettres  inédites  de  la 
duchesse  de  Parme  à Philippe  II,  des  18  décembre  1566  cl  dernier  février  1 567.) 
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1)V. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  AU  MARQUIS  DE  RERGHES  (•). 


11  lui  fait  part  de  son  intention  de  se  retirer  des  Pays-Bas.,  et  lui  en  déduit 
les  motifs. 


Breda,  15  avril  loti?. 


Monsieur,  je  ne  sçay  corame  je  pourois  déservir  l'obligation 
que  je  vous  doibsde  cequem’avés  faict  la  faveur  de  me  mander 
de  voz  novelles,  ensemble  de  boncs  et  honcsles  offres  qu'il 
vous  a pieu  me  faire , et  que  continués  en  l’affection  et  amitié 
laquelle  m’avés  tousjours  démonstré,  vous  asséurant  que  ne  le 
faicles  ù homme  ingrat , ains  à cclluy  qui  désir  se  emploier, 
en  tous  endrois  où  qui  concernerai  vostre  service , de  aussi 
bon  ceur  que  amy  et  serviteur  vostre  le  pourat  faire.  J’ey 
délaissé  de  vous  escrire  despuis  quelque  mois  en  eà,  une  partie 
pour  point  user  de  reditle  de  ce  que  monsieur  d'Egmont  et 
monsieur  le  conte  de  Mansfelt  vous  puellcnt  avoir  particuliè- 
rement advertis,  comme  ceulx  qu’ilx  ont  la  pluspart  tenuz  leur 
résidence  en  court,  où  que  touttes  occurrences  abondent, 
comme  aussi  pour  ce  que  ne  vous  eusse  sceu  mander  chose 
bonne,  ou  de  quoy  eussiés  peu  recepvoir  quelque  contente- 
ment, oultre  ce  que  je  sçay  bien  que  mes  lettres  sont  tenues 
aulx  mesmes  termes  comme  mes  actions;  ainsi  esper  que  me 
tiendrés  pour  excusé.  Voiant  donques  de  quel  piet  qu’on 
marche  en  mon  endroit , et  la  fasson  de  laquelle  l’on  use  de 
meslre  ce  bon  païs  à l’entier  ruine , ce  que  j’estime  plus  que 


(>)  On  lit,  au  dos  :•  Résilies  Madrid,  cc  dernier  d’upvril  1367,  par  Robes.  • 
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non  pas  mon  particulier,  n'ay  volu  plus  longemcnt  attendre  de 
vous  advertir  de  ma  résolution  : car  il  n’est  pas  à moy  de  veoir 
destruire  ce  povre  pais , moings  de  donner  conseil,  advis  ou 
assistence  en  chose  que  cognois  ester  nostre  perdition.  A l’oc- 
casion de  quoy  suis  résolu  de  me  retirer  pour  quelque  temps  : 
ce  que  peus  tant  plus  librement  faire,  puisque  le  commande- 
ment de  Sa  Majesté  est  absolutement  que  tous  ceulx  qui  ne 
vouldront  faire  le  nouveau  serrement  seront  démis  de  leurs 
estas  eleharges,  sans  prendre  regart  à personne,  et  sansaultre 
mistère,  pour  auquel  commandement  obéir,  comme  la  raison 
le  veult  aussi , suis  déchargé  de  mes  estatz,  car  ne  peus  aulcu- 
nement  faire  ledict  nouveau  serrement,  et  ce  pour  plusieurs 
raisons  urgentes,  desquelles  vous  en  ay  déclairé  une  partie, 
devant  vostre  partement  vers  Espaignc,  mesmes  en  présence 
des  aullres  seigneurs,  voire  en  plain  conseil  ; et,  si  ne  fusse 
esté  par  le  pourchas  et  persuasion  de  vous  aultres,  messci- 
gneurs,  me  fusse  retiré  allors,  pour  éviter  toultes  ultérieures 
calomnies,  en  oultre  les  travaux  et  paines  qui  m'as  vallu 
souffrir  despuis , aveeque  hasart  de  ma  vie  : ce  que  poiés  ester 
asseuré  que  n’eusse  aulcunement  enlerprinsc,  pour  le  bon  gré 
que  j’en  debvois  attendre,  car  j’estois  trop  bien  apprins  du 
passé  : mais  le  pure  zèle  qui  j'ay  toujours  porté  au  service  de 
Sa  Majesté  et  bien  et  repos  du  pais,  comme  fais  cncores,  et  feray 
tous  les  jours  de  ma  vie,  me  l’ont  faict  faire,  et  l’ay  effectué 
autant  fidèlement  que  à moy  ast  esté  possible , et  selon  que 
j’ay  trouvé  ester  requis  et  nécessaire  pour  le  temps  présent, 
comme  en  vouldrois  aussi  respondre  devant  Dieu  et  le  monde. 
J’ay  eseript  à Sa  Majesté  les  raisons  qui  me  meuvent  de  point 
faire  le  serrement  noveau , et  d’avoir  à ccste  occasion  remis 
mes  estas  et  gouvernemens  enter  les  mains  de  Son  Altèze, 
espérant  que  Sa  Majesté,  prennant  considérations  à mes  justes 
raisons,  ne  le  prenderat  de  rnavèsc  part,  de  tant  plus  qui  n’y  at 
question  du  serrement  de  vassal  et  subject , auquel  ne  feray 
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jammais  faultc,  estant  bien  asscuré  que  homme  de  ce  monde 
ne  me  porterai  advantaige  à la  fidélité  et  obéissance  que  je  doibs 
à mon  prince.  Je  ne  vous  fais  aulcune  responce  sur  le  contenue 
de  la  lettre  que  avés  escript  à monsieur  d'Egmont , n’estant 
matière  qui  se  pcull  traicter  par  escript,  ains  le  rcmesteray 
jusques  à vostre  retour,  où  esper  allers  vous  dire  mes  raisons 
si  amples,  par  quoy  que  n’ay  peu  ensuivre  vostre  advis,  que 
ne  mesauriés  donner  aulcung  tort,  comme  Sillires,  serviteur 
vostre,  vous  en  porral  rendre  bon  compte,  à vostre  venue,  pour 
sçavoir  ce  qui  s’est  passé.  A la  reste , monsieur , vous  sçavés 
que  vous  suis  serviteur  et  amy , et  vous  le  demoreray  certes 
partout  où  je  seray , comme  vous  prie  voloir  asseurer  de  ma 
part  le  mesnie  à monsieur  de  Montigny,  auquel  ne  escrips  ’, 
servant  ceste  pour  tous  deux.  Et,  sur  ce,  vous  baiseray  les 
mains,  priant  le  Créateur  vous  donner,  monsieur,  en  santé, 
bonne  vie  et  longe.  De  Brcda,  ce  xiij°  d’apvril  a”  1567. 

Je  vous  prie,  messeigneurs,  puisque  seay  bien  que  l’on  vous 
faict  tout  plain  des  advertissemens  de  l'estât  du  pais,  et,  enter 
aultres,  de  chose  qui  me  porat  toucher,  de  point  voloir  adjouster 
foy,  avant  avoir  ouï  l’aultrc  parti,  car  ay  bien  apcrccu,  par 
vostre  lettre,  que  avés  eu  rapport  bien  au  contraire  de  ce  qui 
en  est  : mais  n’en  feray  issi  aulcune  disculpe,  remcslant  le  tout 
à la  venue  de  Sa  Majesté. 

Vostre  affectionné  serviteur  et  amy, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  : A monsieur  monsieur  le  marquis  de  Berghcs. 

Original  autographe,  aux  Archives  de  Simanra*  : Partie » Je 
F.timJo,  liasse  333. 
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DVI. 

LE  PRINCE  D’ORANGE  A PHILIPPE  II. 

(traduction  espagnole  du  français.) 

Pourquoi  il  n'a  importuné  le  Roi  de  scs  lettres.  — Il  expose  et  justifie  ce 
qu'il  a fait  à Anvers  et  dans  son  gouvernement  de  Hollande.  — Présent 
de  K0,000  florins  qui  lui  a été  offert  par  les  étals  do  Hollande,  et  qu'il  a 
refusé  ; motifs  de  ce  refus.  — Son  retour  à Anvers  ; émotion  qu’il  y apaise. 
— Lettre  que  lui  écrit  la  duchesse  de  Parme,  pour  qu’il  prête  serment  : 
il  s’en  excuse,  et  se  démet  de  ses  charges.  — 11  persiste  dans  cette  réso- 
lution, malgré  les  représentations  de  la  duchesse.  — Il  termine  , en 
protestant  de  sa  fidélité,  de  sa  loyauté  et  de  son  obéissance  envers  le  Roi. 


Asvxns,  10  »vaa  1j(î7. 


Sire,  estando  lus  rebueltas  en  este  pais  de  V.  M.  tan 
grandes,  y viendo  cl  poco  inedio  de  poder  advertir  à V.  M.  de 
ninguna  cerlinidad  del  estado  del  pais,  no  lie  querido  intpor- 
lunar  à V.  M.  con  mis  carias,  y tanibien  porque,  durante 
estas  rebuellus,  lie  estado  poco  con  Su  Alteza,  la  cual,  en  cl 
comienzo,  me  embio  à esta  villa,  para  la  lener  y manlener  en 
el  servicio  y obediencia  de  V.  M.,  y en  (ranquilidad  y reposo, 
y todo  cl  dicho  pais  en  general  : en  lo  quai  me  lie  cmplcado 
de  lai  manera  que,  gracias  à Dios,  esta  villa  tan  impor- 
tante januis  se  bu  desvergonzado  à ninguna  rebelion,  aunque 
muclios  del  populajc  ban  estado  muy  adelante  de  liaccr 
inconsideradamcnlc  muchas  insolencias,  que  cierlamenle 
mereseen  muy  grau  castigo  : de  lo  quul  ha  pesado  mticho  à los 
buenos  del  pueblo.  Y (nmbien  sepa  Y . M.  que  todo  esto 
succdiô  en  mi  auscncia,  y antes  que  yo  fuese  embiado  por  Su 
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Allez»  à esta  villa,  la  quai,  quando  yu  viné,  se  liallava  en  (al 
desorden,  que  puedo  asegurar  à V.  M.,  como  cosa  notoria  à 
lodos,  que  eslava  en  terminos  de  perderse  y arruynarse,  lo  quai 
V.  M.  podrù  enlcndcr  la  verdad  dcllo  à su  venida,  auuque 
veo  los  que  al  presenle  no  cesan  de  calumniarme,  y aunque 
en  ello  se  me  hacc  muy  grande  agravio.  Todavia  yo  lie  lieclio 
tal  diligrncia,  que  las  desôrdenes  que  ha  avido  se  han  ydo 
remediando  poeo  à poco,  de  suerte  que,  eon  la  ayuda  de  Dios, 
esta  la  villa  agora  y queda  en  la  obediencia  de  V.  M.  tanlo 
como  qualquiera  otra  villa  de  por  acà.  Bien  es  verdad  que  inc 
podràn  calumniar  que  he  permilido  que  las  prédicas  se  hieiesen 
denlro  de  la  villa,  y que  ellos  han  hedificado  algunos  templos, 
lo  quai  parece  esceder  del  acuerdo  hccho  à xxiij  deagoslo; 
pèro,  quando  V.  M.  sera  informado  de  la  verdad  y del  eslado 
en  que  enlônees  estava  la  villa,  y cl  poco  medio  que  avia  para 
remediarla,  hallara  V.  M.,  por  muchas  razones,  que  fue  muy 
inas  convenientc  de  les  admitir  denlro  de  la  villa,  que  no  fucru 
délia,  y dexarlcs  predicar  denlro  de  sus  templos  que  ellos 
hvdiiicaron,  que  sufrir  continuasse!!  las  prédicas  en  las  igle- 
sias,  por  que  estavan  empatronados  para  hechar  de  cllas  à los 
catholieos.  Y asi  espero  queV.  M.ternaenterocontentamienio 
del  pequeno  scrvicio  que  en  esio  le  he  hecho,  de  lo  quai  no 
quiero  hacer  mas  alegacioncs,  esperando  que  V.  M.  quedarà 
salisfecho,  quando  sera  informado  de  lu  verdad;  y quando  eu 
aiguna  cosa  tuvicrc  cscrupulo,  yo  darc  saiisfacion  de  como  en 
todos  eslos  négocies  yo  no  he  iratado  nada,  sino  con  cl 
pareccr  y consejo  del  magislrado  de  aqui  : de  suerte  que  pienso 
que  V.  M.  no  me  querra  culpar  por  lo  pasado. 

Despues  succdiô  que,  siendo  avisada  Madama  que  las  cosas 
de  llolanda,  que  es  mi  govierno,  yvan  en  desorden,  me  cmbio 
alla  para  remcdiurlo  : en  lo  quai  me  empleé  por  tiempo  de 
qualro  meses,  durante  los  qualcs  provey  de  tal  inancra  à todo, 
como  podràn  tcstificar  los  présidentes  y olieialcs  y todos  los 
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estados  de  las  villas,  a los  quales  me  remito,  por  no  ser  largo 
en  esta.  Solamente  diré  que  el  mismo  pais  que  antes  estava 
en  grandes  rebueltas,  aviendo  derribado  algunas  igiesias  y 
monasterios,  fueron  en  fin  apaciguados,  y puestos  en  entera 
obedieneia,  sin  que  en  ninguna  villa  se  hiciesc  cosa  contra  el 
acucrdo  que  se  hizô  por  agosto.  Y mas  puedo  decir  que  yo 
dexé  los  abiladorcs  todos  prestos  y con  mucha  volunlad  para 
poner  su  cuerpo  y hacienda  por  el  servicio  de  V.  M.  Bien 
es  verdad  que  en  Amslradan  fue  contradicho  el  acuerdo, 
por  que  querian  meter  las  prédicas  dentro  de  la  villa , y se 
pusô  en  aventura  de  perderse,  y por  no  haltar  medio  ni  orden 
para  seîïalarles  lugar  fuera,  fue  necesario  de  darles  el  monas- 
terio  de  los  Franciscos  donde  antes  predicavan,  de  dônde  el 
magistrado  nunca  los  pudo  hechar  ; pero  de  todas  las  partes 
donde  comenzaron  à hacer  prédicas  dentro  de  las  villas  despues 
del  acuerdo,  los  hizé  quitar. 

Despues  viné  à La  Haye,  dônde  se  avian  juntado  los  estados 
del  dicho  pays,  los  quales,  viendo  lo  que  yo  avia  hecho  por 
npaziguar  lo  todo,  me  hacian  un  présente  de  cincucnla  mill 
florines,  lo  quai  no  me  venia  mal  à propôsito,  como  V.  M. 
facilmente  lo  podrà  conjeturar,  para  comenzar  à sobrellcvar 
mis  deudas  grandes  que  tengo  y he  hecho  eu  el  servicio  de  Su 
Magd  Impérial  y en  el  de  V.  M.,  assi  en  guerras  como  en 
otros  viages  y jornadas  ; pero  no  los  quizé  aceptar,  para  que  se 
entienda  y se  vea  que  los  servicios  que  yo  hago  no  proceden 
por  avaricia  ni  |>or  roi  parlicular  interes,  sino  solamente  de 
verdadera  aficion  que  siempre  he  tenido  y he  de  tener  toda 
mi  vida,  y como  he  de  hacer  siempre,  al  servicio  de  V.  M.  y 
bien  del  pais;  y en  parte  lo  rehusé  tambicn,  por  la  fama  que 
avia  que  V.  M.  queria  que  todos  los  governadorcs  y otros  que 
tenian  cargos,  hiciesen  nuevo  juramenlo  y todo  lo  deraàs  que 
se  acostumbra  hacer,  sopena  que  él  que  fuese  contra  esto,  le 
fuesse  quilndo  el  govierno;  y como  yo  presumiu  que  à mi 
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me  avian  de  pedir  que  hiziese  cl  mismo  jurauiento,  lo  quai  no 
!o  podia  liacer  bucnamentc,  por  touchas  razones.  las  quales  lie 
alegado  por  mis  precedentes , y que  tambien  se  me  avia  de 
quilar  por  esto  los  dichos  goviernos  , no  los  quizé  engailar  en 
recibir  el  dicho  présenté. 

Y aiento  que  el  pais  de  llolanda  estaba  apaziguado,  me 
tomé  à esta  villa,  adénde  las  difTerencias  aun  no  avian  cesado 
del  todo,  no  einbargante  que  el  conde  de  Hostrat  avia  hecbo 
muy  bien  su  deber  durante  mi  ausencia,  por  tenellosen  sosiego. 
Y despues  hemos  continuado  lo  mismo  enlrambos  juntos,  por 
tenellos  en  obedicncia , hasta  que  el  pueblo  de  la  nuevn  reli- 
gion, asistido  de  muygran  numerodeeanalla,  tomaron ocasion 
de  querer  ayudar  à los  que  estavan  ecrca  desla  villa,  que  por 
la  gente  de  V.  M.  fueron  desbaratados  ; esta  junta  se  puso  en 
armas  en  grandes  juntas  que  bazian,  hasta  muchos  miliares 
dellos,  en  un  lugar  que  se  llama  Mair-Brugge,  los  quales, 
aunque  en  gran  trabajo  y mafias,  y peligro  de  nuestras  vidas, 
fueron  finalmentc  reposados,  quitandoles  las  armas  y la 
artillerie  que  tenian  ; y todas  las  cosas  se  paciticaron  como  de 
antes,  sin  alguna  cfusion  de  sangre,  gracias  à Dios,  de  lo 
quai  avia  aparencias,  porque  avia  de  todas  parles  mas  de 
veinte  mil  hombres  en  armas  : de  que  podra  dar  testimonio  el 
magislrado,  y las  nacioncs  de  nicrcaderes,  y lus  buenos  veei- 
nos  desta  villa. 

Y antes  que  esta  emoeion  sobreviniese,  Su  Alteza  me 
eserivià  una  caria,  que  la  copia  delta  va  junlo  con  esta,  man- 
dandome  la  iutencion  y orden  de  V.  M.  sobre  lo  del  jura- 
mento  de  que  arriba  hc  liecho  incncion  ; y viendolo  tan  espreso, 
no  obstante  ninguna  restriction  6 exception,  yo,  no  lo  pudiendo 
hacer,  como  arriba  lo  he  declarado,  todavia  luego  en  lo  dénias 
obedcci  al  mandalo  de  V.  M.,  y porque  me  pesaria  que  mis 
calumniadores  llcvasen  à V.  M.  nucvns  mentiras,  y me 
cargascn  sin  razon,  queriendome  eulpar  desto,  cou  querer 
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dccir  que  lie  sido  desoliedientc  al  expreso  mandato  de  V.  M-, 
pues  que  por  mi  respuesta  me  descargué  assi  dcslo  como  de 
los  dichos  mis  goviernos  y de  lo  desta  villa  ; todavia,  viendo 
cl  daiio  y ruyna  délia  tan  aparente,  me  hc  querido  poner  à 
cstorballes  lo  posible,  porque  conozco  el  gran  deservicio  que 
V.  M.  y el  pais  recibirian,  si  no  me  hubiera  opuesto  à esto. 

Y V.  M.  sepa  que  despues  de  eslo  me  ha  ordenado  Madama, 
asi  por  carias  como  por  el  secretario  Berti,  que  yo  quisiesc 
quedaren  Utrcchl  en  mis  goviernos,  hasta  que  fuesse  V.  M. 
advertido  de  mis  escusas,  allegando  tambicn  que  no  podia 
aceptar  ella  mis  comisarios  como  û mi , y que  asimismo  se 
escusaba  de  aceptar  mi  descargo  dcl  govierno  que  ella  me  avia 
dado  desta  villa  ; todavia  no  he  osado  contravenir  al  manda- 
nt iento  de  V.  M.  en  retener  los  dichos  goviernos,  como  V.  M., 
siendo  servido.  lo  podrâ  ver  por  las  copias  de  las  carias  de 
Su  Alteza  y mis  rcspueslas  que  van  juntamenle  con  esta  : por 
lo  quai  me  parecc  que  tanto  mejor  podré  ser  cscusado,  que 
ay  otros  que  podràn  hacer  mejor  el  deseo,  agrado  y conten- 
lamienlo  de  muchos,  que  no  yo,  segun  soy  calumniado. 

Por  tanto  suplico  à V.  M.  muy  humilmcnte  sea  servido  de 
no  interpretar  «pic  esta  difîcultad  y excusa  que  hago  del  jura- 
mento  procéda  por  falta  de  a ff  ici  on  que  yo  lenga  al  scrvicio 
de  V.  M.,  porque  cierto  en  mis  proccdimientos  y aclioncs 
pueden  tomar  testimonio  de  lo  contrario;  antes,  por  las 
présentes  razones,  declaradas  mas  largamente  en  las  cartas  de 
Su  Alteza,  espero  que  V.  M.  los  tomara  en  considcracion  : 
que  quanlo  ai  juramento  de  fiel  vasallo  y leal  subgeto,  no 
mancarë  jnmàs,  y mi  intencion  es  de  guardar  y mantener 
hasta  el  cabo,  y podria  ser  que  no  se  hallasc  ninguno  en 
lodos  los  rcynos  de  V.  JM.  que  me  hizicsc  venlaja  à la  fidelidad 
y obediencia  que  devo  y soy  obligado  à V.  M.,  como  à nti  prin- 
cipe natural,  en  la  quai  pienso,  con  la  ayuda  de  Dios,  de 
eontinuar  de  lal  inanera  que  V.  M.  tendra  contcnlamiento  y 
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entera  satisfncion.  Nuesiro  Senor,  etc.  De  Amvcrcs,  à 10  de 
abril  1567. 

Archives  de  Simancos  : PaptUt  de  Et  (ado,  liasse  5 V*. 


Traduction  (0. 

Sire,  les  troubles  dans  ce  pays  de  Votre  Majesté  étant  si  grands, 
et  voyant  le  peu  de  moyen  que  j’avais  d'avertir  Votre  Majesté , 
avec  quelque  certitude , de  l’état  du  pays , je  n'ai  voulu  impor- 
tuner Votre  Majesté  de  mes  lettres,  aussi  parce  que,  durant  ces 
troubles,  j’ai  été  peu  avec  Son  Altesse,  laquelle,  dès  le  principe, 
m’envoya  en  cette  ville,  pour  la  garder  et  maintenir  dans  le 
service  et  l’obéissance  de  Votre  Majesté,  ainsi  qu’en  tranquillité  et 
repos,  avec  tout  ledit  pays  en  général  : en  quoi  je  me  suis  employé 
de  telle  manière  que , grâces  à Dieu  , cette  ville  si  importante  ne 
s’est  jamais  laissé  aller  h aucune  rébellion  , quoique  beaucoup  de 
la  populace  se  soient  permis  inconsidérément  des  insolences  qui 
certainement  méritent  un  châtiment  sévère  : ce  qui  a causé  infi- 
niment de  peine  aux  bons  habitants.  Votre  Majesté  saura  aussi 
que  tout  cela  arriva  en  mon  absence,  et  avant  que  je  fusse  envoyé 
par  Son  Altesse  en  cette  ville,  laquelle,  quand  j’y  arrivai , se 
trouvait  dans  un  tel  désordre,  que  je  puis  assurer  h Votre  Majesté, 
comme  chose  notoire  h tous,  qu’elle  était  à la  veille  d’étre  perdue 
et  ruinée,  comme  Votre  Majesté,  à sa  venue,  pourra  en  acquérir 

(i)  J’ai  essayé,  à cause  de  l'importance  de  cette  lettre,  de  la  traduire  de 
nouveau  en  français  ; je  ne  l'aurais  pas  fait  sons  cela,  car  plusieurs  passages 
en  sont  peu  compréhensibles  : ce  qu'il  faut  attribuer,  soit  aux  imperfections 
du  texte  primitif  (le  prince  d'Orangc  avait  probablement  écrit  cette  lettre 
de  sa  main,  comme  la  précédente,  adressée  au  marquis  de  Berghes),  soit  au 
traducteur  espagnol,  soit  au  copiste  de  Simancos.  J'ai  compté  sur  l'indul- 
gence du  lecteur,  m'attachant,  au  surplus,  à rendre  le  texte  que  j'avais 
sous  les  yeux  aussi  littéralement  que  possible. 
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la  certitude,  quoiqu'il  y ait  des  personnes  qui  ne  cessent  de  me 
calomnier,  et  qu'en  cela  on  me  fasse  un  grand  tort.  Cependant 
j’ai  fait  telle  diligence,  que  les  désordres  qu’il  y avait  eu  ont 
cessé  peu  à peu  : de  sorte  que,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  ville  est 
maintenant  et  demeure  en  l'obcissance  de  Votre  Majesté  autant 
que  quelque  autre  ville  qui  soit  par  deçà.  Il  est  bien  vrai  qu’on 
pourra  me  calomnier , en  disant  que  j’ai  permis  que  les  prêches 
se  fissent  dans  la  ville,  et  qu’ils  y ont  bâti  quelques  temples  : ce 
qui  parait  excéder  l’accord  du  23  août.  Mais,  quand  Votre  Majesté 
sera  informée  de  la  vérité  et  de  l’état  où  était  alors  la  ville,  et  du 
peu  de  moyen  qu’il  y avait  d’y  rétablir  l’ordre,  elle  trouvera, 
|K)ur  beaucoup  de  raisons , qu’il  fut  infiniment  plus  convenable 
d’admettre  les  prêches  dans  la  ville , que  dehors,  et  qu’il  valut 
mieux  souffrir  qu’ils  prêchassent  dans  les  temples  qu’ils  construi- 
sirent, que  de  leur  laisser  continuer  les  prêches  dans  les  églises, 
car  ils  étaient  maîtres  de  celles-ci,  et  voulaient  en  chasser  les 
catholiques.  Ainsi  j’espère  que  Votre  Majesté  aura  un  entier 
contentement  du  petit  service  que  je  lui  ai  rendu  en  cela , et  dont 
je  ne  veux  parler  davantage , espérant  que  Votre  Majesté  sera 
satisfaite , lorsqu’elle  connaîtra  la  vérité  ; et , s’il  lui  reste  des 
scrupules  en  quelque  chose,  je  lui  fournirai  la  preuve  qu’en  toutes 
ces  affaires,  je  n’ai  rien  fait  que  de  l’avis  et  avec  le  conseil  du 
magistrat  : de  sorte  que  je  pense  que  Votre  Majesté  ne  voudra  me 
faire  de  reproche  pour  ce  qui  s’est  passé. 

Depuis,  il  arriva  que,  Madame  étant  informée  que,  en  Hollande, 
dont  je  suis  le  gouverneur,  des  désordres  avaient  éclaté,  elle  m'y 
envoya,  pour  y porter  remède  : en  quoi  je  m’employai  quatre  mois, 
durant  lesquelsje  pourvus  à tou  t de  la  manière  dont  pourront  rendre 
témoignage  les  présidents  et  officiers  et  tous  les  états  des  villes , 
auxquels  je  m’en  rapporte,  pour  ne  faire  cette  lettre  trop  longue. 
Seulement  je  dirai  que  le  même  pays,  qui  auparavant  était  gran- 
dement troublé  (le  peuple  ayant  détruit  quelques  églises  et 
monastères),  fut  enfin  pacifié  et  réduit  à une  entière  obéissance, 
sans  qu’en  aucune  ville  il  se  fît  rien  contre  l’accord  du  mois 
d’août.  Je  dirai  même  plus  : c’est  que  je  laissai  les  habitants  tout 
prêts,  et  avec  beaucoup  de  volonté,  h employer  leurs  corps  et  leurs 
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biens  au  service  de  Votre  Majesté.  Il  est  bien  vrai  qu’à  Ams- 
terdam , l’accord  no  fut  pas  observé , parce  qu’ils  voulaient 
introduire  les  prêches  dans  la  ville , et  que , comme  on  ne  put 
trouver  dehors  un  endroit  qui  y fût  propre,  il  devint  nécessaire 
de  leur  donner  le  monastère  des  Franciscains,  où  ils  prêchaient 
auparavant,  et  d’où  le  magistrat  ne  put  jamais  les  faire  sortir. 
Mais,  dans  toutes  les  villes  où  ils  avaient  commencé  à faire  leurs 
prêches  postérieurement  à l’accord,  je  supprimai  ceux-ci. 

Depuis , je  vins  h La  Haye,  où  s’étaient  assemblés  les  états  de 
Hollande,  lesquels,  voyant  ce  que  j’avais  fait  pour  pacifier  le  pays, 
me  firent  un  présent  de  80,000  florins.  Comme  Votre  Majesté 
pourra  le  conjecturer  facilement , cette  somme  ne  me  venait  pas 
mal  à propos  pour  commencer  h me  décharger  des  grandes  dettes 
que  j’ai,  et  que  j'ai  contractées  au  service  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  à celui  de  Votre  Majesté,  tant  dans  les  guerres  que  dans  diffé- 
rents voyages  ; toutefois  je  ne  la  voulus  pas  accepter,  car  j’ai  à cœur 
de  faire  voir  que  les  services  que  je  rends  n’ont  pour  mobile  ni 
l’avarice,  ni  mon  intérêt  particulier,  mais  qu’ils  procèdent  de 
la  vraie  affection  que  toujours  j’ai  eue,  et  aurai  toute  ma  vie,  au 
service  de  Votre  Majesté  et  au  bien  du  pays.  Je  la  refusai  aussi,  en 
partie,  pour  le  bruit  qui  courait  que  Votre  Majesté  voulait  que  tous 
les  gouverneurs  et  autres  qui  tenaient  charges,  fissent  un  nouveau 
serment  et  le  surplus  qu’on  a coutume  de  faire,  sous  peine , pour 
celui  qui  s’y  refuserait,  de  se  voir  démis  du  gouvernement;  et, 
comme  je  présumais  qu’on  me  demanderait  le  même  serment,  et 
que  je  ne  le  pouvais  bonnement  faire,  pour  beaucoup  de  raisons 
que  j’ai  alléguées  par  mes  précédentes  ; que,  par  conséquent,  mes 
gouvernements  devaient  m’être  retirés  aussi,  je  ne  voulus  pas 
abuser  les  états,  en  recevant  ledit  présent. 

Et,  attendu  que  le  pays  de  Hollande  était  pacifié , je  revins  en 
cette  ville,  où  les  dissidences  n’avaient  pas  entièrement  cessé , 
quoique  le  comte  de  Hooghstraete  eût  très-bien  fait  son  devoir, 
durant  mon  absence , pour  la  tenir  en  repos.  Et  depuis,  nous 
avons  continué  de  même  à nous  deux,  pour  les  tenir  en  obéis- 
sance, jusqu’à  ce  que  le  peuple  de  la  nouvelle  religion,  assisté  d’un 
très-grand  nombre  de  canaille,  prit  occasion  de  vouloir  secourir 
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ceux  qui  ('■taient  près  de  celte  ville,  et  qui  furent  défaits  par  les 
gens  de  Votre  Majesté  (■)  : ils  se  mirent  en  armes  en  grandes 
troupes,  qui  s’élevaient  à plusieurs  milliers  d'individus,  en  un 
lieu  nommé  la  Meer,  et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine,  de 
dextérité,  et  sans  y exposer  nos  vies,  que  nous  parvînmes  à les 
apaiser,  leur  ôtant  les  armes  et  l’artillerie  qu’ils  avaient  ; et,  grâces 
h Dieu,  toutes  les  choses  rentrèrent  dans  l’ordre,  comme  aupara- 
vant, sans  la  moindre  effusion  de  sang,  quoiqu’il  y en  eut  appa- 
rence, car  plus  de  20,000  hommes  'étaient  en  armes , comme 
pourront  en  témoigner  le  magistrat,  les  nations  des  marchands  et 
les  bons  bourgeois  de  cette  ville. 

Avant  que  cettcémotion  survint,  Son  Altesse  m’écrivit  une  lettre 
dont  la  copie  est  ci-jointe,  me  faisant  connaître  l’intention  et  les 
ordres  de  Votre  Majesté  sur  le  fait  du  serment  dont  j’ai  parlé  ci- 
dessus  ; et,  voyant  que  ce  serment  était  si  exprès,  sans  restriction 
ni  exception  , et  ne  pouvant  le  prêter , comme  je  l’ai  déclaré 
plus  haut,  cependant  j’obéis  immédiatement,  pour  le  surplus, 
au  mandement  de  Votre  Majesté,  parce  qu’il  me  peinerait  que  mes 
calomniateurs  portassent  à Votre  Majesté  de  nouveaux  mensonges, 
et  me  chargeassent  sans  raison,  en  m’accusant  d’avoir  désobéi  au 
mandement  exprès  de  Votre  Majesté,  car,  dans  ma  réponse,  je  me 
déchargeai  aussi  bien  de  cela  (’),  que  de  mes  gouvernements  et  de 
la  surintendance  d’Anvers.  Toutefois,  voyant  les  maux  et  la  ruine 
de  cette  ville  si  apparents,  j’ai  voulu  m’employer  à les  empêcher  de 
tout  mon  possible,  parce  que  je  connais  le  grand  desserviec  que 
Votre  Majesté  et  le  pays  auraient  reçu,  si  j’eusse  agi  autrement. 

Que  Votre  Majesté  sache  que,  depuis  cela.  Madame  m’a  ordonné, 
tant  par  lettres  que  par  le  secrétaire  Bcrty,  d’aller  à Utrecht  dans 
ines  gouvernements,  jusqu’à  ce  que  Votre  Majesté  fût  avertie  de 
mes  excuses,  alléguant  aussi  qu’elle  ne  pouvait  accepter  mes  com- 
missaires comme  moi  (J)  ; en  meme  temps , elle  s’est  excusée 


(')  A Auslruwecl,  le  U mars.  Voy.  la  Comipondance  de  Philippe  //  nr 
1rs  affaires  des  Pays- lias,  etc. , t.  I,  p.  521 . 

(3)  A ssi  destOy  porte  le  texte. 

(*)  {Tes!  la  traduction  littérale  du  texte  f^pagntd. 
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d'acccptcr  ma  démission  du  gouvernement,  qu’elle  m'a  donné,  «le 
relie  ville.  Néanmoins,  je  n’ai  osé  eonlrevenir  au  mandement  de 
Votre  Majesté,  en  retenant  lesdits  gouvernements,  comme  Votre 
Majesté,  s'il  lui  plait,  le  pourra  voir  par  les  copies  des  lettres  de 
Son  A liesse  et  mes  réponses,  ci-jointes  (’)  : d’après  quoi,  il  me  parait 
que  je  pourrai  être  d’autant  mieux  excusé,  qu’il  y en  a d'autres  qui, 
mieux  que  moi,  vu  les  calomnies  auxquelles  je  suis  en  butte,  pour- 
ront complaire  et  donner  satisfaction  a beaucoup  de  |>ersonnes  (*). 

(*)  Il  est  à regretter  que  ces  pièces  importantes  manquent  «tans  nos 
Archives. 

(*)  On  lit,  dans  une  îles  lettres  île  la  duchesse  de  Parme  au  Roi,  du  25  mors 
1567,  que  M.  de  Reiffcnbcrg  0 publiée  ( Correspondance  île  Mnrguerih- 
il’ A ut  riche t p.  226-256)  : « J’uy,  cncoircs  le  jour  d'hier,  mis  eu  délibération 
île  conseil  par  quclz  moyens  l’on  se  pourrait  asseurcr  dudict  prince  (d'Orange), 
et  luy  hoster  toute  la  dillidence  qu'il  dit  avoir  de  Vostre  Majesté  et  de  ruoy  ; 
mais  enfin  ne  se  trouve  nul  chemin,  sinon  par  les  voyes  et  moyens  susdicts 
d'abolition  et  pardon  général , convocation  des  estais  et  autres  voyes  diverses 
fois  représentez  à Vostre  Majesté,  ne  veuillunt,  comme  aucuns  disent, 
demander  pardon  pour  luy,  pour  ne  cognoistrc  sa  coulpe;  aussi,  que  il  ne 
sc  pcult  disjoindre  de  pins  de  ccntz  gentilzhommes  ausquelz  l’on  tient  il  a 
promis  de  n'appointer  sans  culx  ; raesmes  dit- l’on  aussi  qu'il  auioit  foict  cecy 
avecq  quelques  villes. 

• Toutesfois,  il  m’a  escript,  par  ses  lettres  du  xixc  de  ce  mois,  qu'il  persiste, 
de  ne  vouloir  faire  le  serment,  et  que,  cncoircs  qu'il  ne  quitte  absolument 
ses  gouverncmcos,  si  se  tient-il  suspendu  d’iceulx  jusqties  que  j'ayc  responec 
de  Vostrcdiclc  3I.»jesté  sur  sondict  refus;  me  déclairant  que  je  y mette  tel 
ordre  comme  je  trouveray  convenir,  ainsi  que  Vostre  Majesté  verra  plus 
amplement  par  la  eopie  de  sesdietes  lettres.  Après  les  avoir  mis  en  délibé- 
ration de  conseil,  j’ay  trouvé  que  ladicte  suspension  serait  pire  que  le  déport, 
et  qu’il  ne  pcult  faire  ny  l'ung  ny  l'outre,  sans  préalablement  avoir  préad- 
verty  et  eu  response  de  Vostre  Majesté,  de  tant  plus  que  les  affaires  de  son 
gouvernement  sont  ainsi  troublez  et  esmcuz  que  Vostre  Majesté  a peu  veoir, 
par  tout  ce  que  luy  ay  escript,  et  principalement  pour  s’estre  Brederodc 
snisy  de  la  ville  d'Amsterdam,  si  principale  et  tant  importante  pour  tout  ce 
pays,  et  que  plus  est,  selon  que  l’on  me  donne  les  advertences,  se  déchiré 
luy-rnesmes  gouverneur  de  ladicte  ville,  ayant  prins  prisonnier  le  secrétaire 
h Torrc,  et  luy  hosté  violentement  ses  papier*,  tellement  que,  quand  il  s’en 
vouldroit  depporter,  il  debvroit  rendre  les  villes  ès  mains  de  Vostre  Majesté, 
ou  de  ses  députez,  sans  les  avoir  ainsi  laisse  détenir  et  usurper  par  ses 
familiers,  et  de  relluy  qui  s’est  party  avec  gens  de  guerre  (relicque  îles 

n.  *'i 
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Je  supplie  donc  Votre  Majesté  très-humblement  de  daigner  ne 
croire  que  cette  difficulté  et  excuse  que  je  fais,  au  sujet  du 
serment,  procède  d’un  manque  d’affection  au  service  de  Votre 
Majesté,  car  mes  actions  témoignent  du  contraire  ; j'espère  même 
que  Votre  Majesté  prendra  en  considération  les  présentes  raisons, 
qui  ont  été  exposées  plus  longuement  dans  les  lettres  de  Son 
Altesse  (').  Quant  au  serment  de  fidèle  vassal  et  lovai  sujet,  je 
n’y  manquerai  jamais,  et  mon  intention  est  de  le  garder  et  main- 
tenir jusqu’à  la  mort.  Et  peut-être  ne  trouverait-on  personne, 
dans  tous  les  royaumes  de  Votre  Majesté,  qui  me  le  disputât  sous 
le  rapport  de  la  fidélité  et  obéissance  que  je  dois  à Votre  Majesté, 
comme  à mon  prince  naturel,  et  dans  laquelle,  avec  l’aide  de  Dieu, 
je  me  propose  de  continuer  de  telle  manière  que  Votre  Majesté  en 
ait  une  entière  satisfaction.  A tant,  etc.  D’Anvers,  le  10  avril  1367. 


rebelles  de  Lannoy)  de  la  ville  d’Anvers,  voyant  et  s ficelant  cccv  Icdict 
prince,  avec  le  consentement  duquel  l’on  dit  se  armer  quelques  bateaulx  en 
Hollande;  et  que,  s’il  vcult  quitter  ung  gouvernement,  qu’il  doibt  quitter  le 
tout,  sicomme  Bourgoigne  et  Anvers,  voires  sa  compagnye  d’ordonnance, 
pour  laquelle  principalement  il  debvoit  prester  Icdict  serment.  Ce  que  aucuns 
estaient  d'advis  que  je  luy  debvrois  escripre  bien  ouvertement;  ncantmoins, 
pour  la  pluspart,  sont  esté  d’opinion  que  j’envoicrois  le  secrétaire  Berty  vers 
luy,  avec  ample  instruction  de  tout  ce  que  convenoit  luy  dire  et  remonstrer 
touchant  son  debvoir  et  office,  mesmes  afin  qu’il  fit  tant  que  ledict  de 
Bredcrode  sorte  ladicte  ville  d’Amsterdam,  et,  entre  aultres,  pour  savoir 
rcsolutivcment  son  intention,  à cause  que  sesdicts  gouvernemens  ne  peuvent 

plus  longuement  estre  sans  chief  et  gouverneur  particulier • 

(')  C’est  ainsi  que  le  porte  le  texte  espagnol  ; je  crois  pourtant  qu'il  faudrait 
lire  : dans  met  lettres  « S.  A. 
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DVII. 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  PRINCE  D’ORANGE. 


Elle  a appris  sa  détermination  de  partir  pour  l'Allemagne.  — Elle  l'engage 
à demeurer  serviteur  et  vassal  affectionné  du  Hoi,  le  remercie  de  scs  offres 
de  service,  l'assure  de  son  amitié,  consent  adonner  congé  à M11*  d'Orange, 
sa  fille,  et  promet  de  favoriser,  pendant  son  absence , ses  serviteurs  et  scs 
officiers. 


Anvxas,  50  avau.  1567. 


Mon  bon  cousin , j'ny  veu , par  voz  lettres  du  xxij"  de  ce 
mois  ('),  vostre  ffnallc  résolution  de  faire  ce  voyaige  d’Allc- 
maigne  que,  passé  si  longtemps,  vous  aviez  emprins,  pour 
les  affaires  qui  vous  concernent  et  aultres  voz  parens  et  amis, 
comme  m’escripvez , avec  les  offres  que  vous  faictcs  que , où 
que  soyez,  vous  demeurerez  très-humble  et  très-affectionné  ser- 
viteur et  vassal  du  Roy,  mon  seigneur  : de  quoy  je  n’ay  double, 
considérant  mesmes  voz  grandes  et  bonnes  qualitez,  dont  au- 
trefois je  vous  ay  escript,  et  vous  requiers  de  le  faire  ainsy; 
eognoissant  mesmes  que  vous  avez  affaire  à un  prince  qui  vous 
a lousjours  porté  bonne  faveur  et  affection.  Et,  au  regart  des 
honnesles  offres,  que  vous  faictes  en  mon  endroict,  de  me 
vouloir  toujours  demeurer  affectionné  où  que  soyez , je  ne 
puis  délaisser  de  vous  en  remereyer  de  bien  bon  coeur;  vous 
asseurant,  mon  bon  cousin,  que  je  ne  fauldray  vous  corres- 
pondre en  tout  ce  que  je  vous  pourray  assister,  favoriser  et 
faire  plaisir  et  amitié  ; ayant  lousjours  porté  en  vostre  endroit 
l'affection  que  je  pourrois  faire  pour  ung  mien  fils,  ou  parent 

f)  Elles  manquent  dans  nos  Archives. 
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bien  proche.  Et  vous  vous  povez  de  ce  confier,  toutes  les  fois 
que  les  occasions  se  présenteront,  que  feray  le  niesinc;  comme 
aussy,  au  regard  de  mademoiselle  d’Orange,  vostre  fille ('),  je 
l’av  cliérye  et  aimée  comme  ma  propre  fille , comme  je  eroy 
que  vous  savez.  Et,  comme  vous  dictes  que  madame  vostre 
mère  la  désire  veoir  devant  sa  mort,  c’est  bien  raison  qu'elle 
la  voye  (>)  saluer,  pour  luy  servir  en  ce  qu’elle  commandera. 
Et , quant  elle  vouldra  retourner  vers  moy,  elle  ne  me  trou- 
vera diminuée  de  1 affection  que  je  luy  ay  tousjours  porté; 
comme  aussi,  pendant  vostre  absence,  je  ne  traicleray  pis  voz 
serviteurs  et  officiers,  cl  n’auray  moindre  volunlé  au  bien  de 
voz  affaires,  que  j’ay  eu  du  passé.  Et  surce.  prieray  le  Créateur, 
mon  bon  cousin , vous  donner  bon  conseil,  bon  voyaige  et 
bonheur.  D’Anvers,  le  dernier  d’apvril  1567. 

Minute,  sut  Archives  impériales,  A Vienne. 


(•)  Voy.  ci-dessus,  p.  12'». 
(*)  Vmj1',  aille. 
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A. 


DOCUMENTS 


CONCERNANT 

LE  MARIAGE  DE  GUILLAUME  LE  TACITURNE 

AVEC  ASIfE  DE  SAXE. 


I. 

Lettre  de  Philippe  II  d la  duchesse  de  Parme. 


Madrid,  28  juillet  1561. 

Madame  ma  bonne  seur,  le  prince  d’Oranges  m’a  adverti , par 
une  lettre  sienne  du  xiij’  de  juing  dernier  ('),  comme  le  jour  de 
scs  nopces  seroit  prins  pour  le  xxv”  de  aougst  prochain,  me  requé- 
rant bien  instamment  que,  pour  monstrer  aux  princes  qui  y seront 
en  grand  nombre,  que  je  luy  suis  bon  maistre,  j’y  voulsissc  envoyer 
quelque  jærsonnaigc  de  ma  part.  Sur  quoy  je  me  suis  bien  voulu 
résouldre  d'y  envoyer  quclcung,  et  racismes  quelque  chevalier  de 
mon  Ordre.  Toutesfoiz,  pour  non  savoir  quelz  empeschemens  ou 
autres  respeetz  pouroient  tumber  en  considération  à l’endroit  des 
ungz  et  des  autres,  j’ay  miculx  aymé  de  vous  en  remettre  la  déno- 
mination, d’y  adviscr  et  ordonner  davantaige  ce  que  vous  semblera 
mieulx  convenir  pour  ledict  voiaige,  dont  je  feray  furnir  la 
despence,  après  que  vous  m’aurez  informé  combien  icelle  pourra 

(')  Voy.  la  Corret/iondancc  de  Marguerite  d’ Autriche  avec  Philippe  II, 
publiée  par  SI.  de  RcilTciiberg,  p.  280. 
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porter.  Par  quoy  je  vous  requiers  de  regarder  quel  personnage 
de  cculx  de  là  sera  plus  à propos  à eest  clfect,  et  de  tenir  la  main 
qu  il  ne  faille  d’y  estre  nu  jour  prefix,  donnant  à cognoistrc  audiel 
prince  qui  est  ccstuy  que  vous  y aurez  dénommé,  pour  autant 
que  je  luy  escripz  (comme  vous  verrez  par  la  copie  de  la  lettre) 
qu’il  entendent  de  vous  qui  sera  celluv  qui  en  pourra  prendre  la 
charge. 

Et,  pour  une  souvenance,  je  me  suis  aussi  advisé  d'envover  à 
la  (lame  de  nopces  une  baggue  de  la  valeur  de  trois  mil  es’euz  : 
mais,  comme  par  deçà  I on  n'a  bonnement  sceu  recouvrer  (elle 
que  fut  à propos  , je  feroy  joindre  à reste  une  lettre  de  change  de 
iij  " escuz>  comme  dessus,  vous  requérant  de  faire  achcptcr  de  delà 
ladictc  bague,  de  la  faehon  que  vous  jugerez  meilleure,  et  la 
délivrer  au  personnage  que  vous  y envoyerez,  pour  la  présenter 
de  ma  pari. 


Copie  .lu  lcm|u.  ou»  Arrbivi-»  du  llovaume  : Ultrt.  Je 
et  à fiuiUaumr  de  Aiisiau,  t |V 


11. 

Lettre  de  Lazare  de  Schwendy  à lu  duchesse  île  Pur  me. 
llKKMlE.  13  SKPTEMltltC  1301. 

Madame,  je  ne  veux  importuner  Vostre  Altèze,  avec  long 
discours , des  choses  qui  passèrent  aux  nopces  de  nions'  le  prince 
d’Orcngc,  puisque  M.  de  Monligny,  porteur  de  restes,  en  fera 
miculx  le  récit  par  bouche.  Je  n ai  rien  sceu  entendre  que  s ait 
practiqué  au  préjudice  de  Sa  Majesté,  ou  de  ses  Pays-Bas,  hors  ce 
que  l'ancienne  diflidence  et  l’opinion  de  quelque  secrète  ligue 
entre  les  catholicques  y demeure  toujours  entre  les  princes  protes- 
lantz  : dont  aussi  ilz  ont  potirjecté  entre  eulx  leur  cas,  pour 
leur  delTcnce  et  avanlaigc.  Mous'  le  prince  et  moi , n’avons 
délaissé  de  faire  (oui  bon  oflice,  quant  nu  Roy,  nostre  seigneur, 
et  sa  bonne  et  sinccre  affection,  et  lui  donnera  incsniemenl  bon 
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bruit,  quand  il  complira  si  entièrement  avec  ses  pensionnaires  ('), 
comme  j’entens  que  Sa  Majesté  a desjà  ordonné  par  M.  de  Horn , 
lesquelz  aussi  nous  avons  contenté  et  entretenu  pur  rentière 
asscuranee  de  leur  paiement  ; et  peult  Vostre  Altèze  croire  que 
leur  obligation  et  service  ne  donne  petite  aurtorité  aux  airaires  de 
Sa  Majesté  par  l’AIlcmaigne,  et  que,  par  le  moien  que  Sa  Majesté 
a tant  de  principales  gens  à son  cninmendement , beaucoup  de 
maulvais  desscings  ne  peuvent  avoir  lieu  ni  ellect. 

L’on  avoit  proposé  à monsr  le  prince  «l’Orange,  en  lui  reenm- 
mendant  la  dame  de  nopccs  et  la  couchant  publie«(iieinent  auprès 
de  lui,  selon  les  cérémonies  de  ce  pays,  qu’il  la  voulsissc  laisser 
et  maintenir  en  sa  religion  de  la  confession  augustanc;  mais 
il  en  respondit  «juc  en  cela  il  en  useroit  selon  qu’il  pouroit  res- 
pondre  il  Dieu  et  au  monde.  Je  crois  que  le  duc  Auguste  voulut , 
par  cela , donner  quelque  satisfaction  aux  aultres  prinees  de  sa 
religion,  qui  lui  reprochèrent  grandement  d’avoir  marié  sa  niepee 
entre  les  papistes,  comme  eulx  les  appellent. 

D'auleuncs  aultres  particularitez  ai  reserit  à mous'  le  cardinal, 
lequel  sans  double  en  fera  le  raport  à Vostre  Altèze. 

Je  continuerai  mon  voiaige  vers  l’Empereur,  et  de  là  retournerai 
le  plus  tost  au  Pays-Bas  qu’il  me  sera  possible,  me  recommen- 
dant  en  cependant  et  toujours  très-humblement  à Vostre  Altèze, 
et  priant  le  Créateur  de  lui  donner,  en  toute  prospérité,  longue 
et  bonne  vie.  A Trils,  le  xiij  septembre  l’an  1SG1 . 

Schwendy. 

(iupir  du  \\  III1  niitlv,  nui  Archive*  du  Royaume  : VoUeslivn 
d«  ilucumeiU*  historique*.  (.11. 


C)  Los  |(Liisiomiaircs  que  Philippe  II  entretennit  en  Allemagne. 
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III. 

Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  d Philippe  //. 

( EXTRAIT.) 

BRUXELLES,  7 AOUT  tSGÔ. 


Vostrc  Majesté  pcult  estre  souvenantc  que,  par  charge  et  ordon- 
nance d’icelle , le  seigneur  de  Montigny  a esté  envoyé  à Lcipzich, 
pour  décorer  les  nopces  du  prince  d’Orcnges,  et  porter  la  bague 
de  laquelle  Vostrc  Majesté  fist  présent  à la  dame  de  noepees , aux 
despens  duquel  voiaige  Vostredicte  Majesté  escripvit  alors  vouloir 
faire  furnir,  après  qu’elle  seroit  informée  combien  que  ieeulx 
auroyent  porté  : ce  que  a esté  obmis  jusques  à présent,  parce  que 
ledict  seigneur  de  Montigny  a différé  pour  quelque  temps  d'ex- 
hiber les  parties  des  despens  de  sondict  voiaige,  lesquelz  se  trouvent 
monter  à la  somme  de  ij”>  florins  : pour  le  payement  de  quoy  il 
fait  présentement  grande  instance.  Ce  que  m'a  causé  de  pryer  à 
Vostredicte  Majesté  y vouloir  faire  pourveoir. 


Archives  du  Royaume  , papiers  d’étal  : Rtgiitre  de  la  eorrupaadaaet 
de  la  duchesse  de  Parme  awc  Philippe  II, en  matière  de  finances,  fol  83. 
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B. 

LETTRES  INÉDITES 


DE  LA 

DUCHESSE  DE  PARME  A PHILIPPE  II, 

CONCERNANT  GUILLAUME  LE  TACITURNE  (>). 


I. 


Lettre  du  19  août  1366. 

( extrait.  ) 


Depuis  mes  dernières , non-seulleuicnt  les  prcsches  se  conti- 

(')  Les  Archives  du  Royaume  possèdent  un  registre  de  la  correspondance 
française  de  Philippe  II  avec  la  duchesse  de  Parme , lequel  contient  cent 
soixante-treize  LETTRES,  ou  pièces  y jointes,  dont  la  première  en  date  est  du 
1 novembre  1865,  et  les  dernières  du  126  mars  1667.  Ce  registre,  formé  à 
Madrid  par  un  clerc  du  garde  des  sceaux  de  Tisnncq , fut  apporté  à Bruxelles, 
soit  h l'époque  où  ce  dernier  y revint,  soit  lors  de  la  cession  des  Pays-Bas  à 
l'infante  Isabelle. 

Des  cent  soixante-treize  pièces  qui  y sont  transcrites,  soixante- trois 
sont  des  lettres  de  la  gouvernanle  au  Roi,  et  soixante-deux  des  lettres  du  Roi 
à sa  sœur.  Les  autres  sont  des  lettres  écrites  par  Philippe  II  à différents 
personnages,  tels  que  l’évéque  de  Liège,  les  comtes  d'Egmont,  de  Meghem, 
d’Arenberg,  de  Mansfelt,  les  S» de  Itassenghien,  dcBerlaymont  et  de  Vergy, 
l'archevêque  de  Cambray,  etc.,  etc. 

Des  soixante-trois  lettres  de  la  duchesse  de  Parme,  quatre  ont  été  publiées, 
en  1719  , par  Foppens , dans  le  Supplément  à l’histoire  des  guerres  civiles  de 
Flandre,  2 vol.  in-12,  et  quatorze  par  M.  le  baron  de  Rciffeubcrg,  en  1812, 
dans  la  Correspondance  de  Marguerite  d’Autriche , duchesse  de  Farme,  aocc 
Philippe  H,  un  vol.  grand  in-8«. 
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nuent  et  augmentent  à Fcnviron  des  villes  et  lieux  dont  j'ay  fait 
mention  par  mcsdictes  lettres,  mais  aussi  depuis  s’efforcent,  par 
touttes  voyes,  de  preschcr  dedans  les  villes  ; et  jà  ont  prcschcz  en 
aucuns  faulhourgs  et  en  églises  : njcsmcs,  le  prince  d’Oranges  m’a 
cscript  que,  le  jour  de  l’Assumption  Nostre-Dame,  ces  sectaires 
d'Anvers  vouloient  à toultc  force  preschcr  dedans  la  nouvelle 
ville  (') , où  j’ay  aussi  entendu  d’autres  qu'ilz  y aviont  préparé  la 
chaire  pour  leur  prédieant  ; mais,  par  grande  instance  et  à force 
de  rcmonstranccs  que  lit  ledict  prince  d'Orangcs,  les  avoit  pour 
reste  fois  desvié  et  diverty  de  leur  perverse  voluntc.  Néantmoins 
m’escripvoit  qu'il  ne  sera  plus  possible  les  empescher , comme 
aussi  le  mesme  les  depputez  de  ladicte  ville  me  sont  venuz  remon- 
strer , me  requérons  que  je  y voulsisse  condescendre  : en  quoy 
faisant,  me  disoient  que  ces  sectaires  cesseraient  le  port  des 
armes  : ce  qu'ilz  ne  vcullcnt  faire , sortant  hors  la  ville  ; faisant 
courir  bruit,  pour  prétexter  leur  mauvais  vouloir,  qu’on  leur 
veult  courre  sus,  ou  les  deffaire,  durons  leurs  presches.  Laquelle 


Iles  soixante-oeux  lettres  du  Hui,  yuAToazc  sont  insérées  dans  le  livre  de 
Foppcns,  et  mx-ucir  dans  celui  de  M . de  RcilTenbcrg. 

Les  lettres  inédites  forment  à la  fois  la  partie  la  plus  considérable  et  la 
plus  intéressante  du  recueil  ; aussi  avais-jc  conçu  depuis  longtemps  le  dessein 
de  les  mettre  au  jour,  et  peut-être  même  les  aurais-je  fait  paraitre  à la  suite 
et  comme  complément  de  la  Correspondance  de  GuiUaume  le  Taciturne.  Je 
vais  dire  pourquoi  j’ai  renoncé  à ce  projet,  en  me  contentant  d’extraire  des 
lettres  de  la  duchesse  de  l’arme  ce  qui  y concerne  le  prince  d'ürangc.  En  18io. 
M.  Uahhuizen  Van  den  lirink  a passé  plusieurs  mois,  dans  les  archives 
impériales, à Vienne,  à transcrire  l:i correspondance  française  de  Marguerite 
d’Autriche  avec  Philippe  II,  de  loS9  à l.’iti7;  depuis,  il  a travaillé,  sans 
relâche,  dans  les  archives  de  llruxcllcs  , à compléter  ses  recherches  sur 
celte  époque  mémorable  de  nos  annales,  et  son  intention  est  de  livrer  au 
public , dans  un  temps  très-prochain  , la  collection  aussi  importante  que 
volumineuse  des  documents  qu’il  a recueillis.  Je  ne  voudrais  amoindrir  en 
rien  le  fruit  qu’il  doit  attendre  d’un  si  long  et  si  pénible  labeur.  D'ailleurs,  à 
l'époque  où  tant  de  pièces  se  publient,  il  importe,  dans  l’intérêt  même  de 
la  science  historique,  de  ne  pas  les  éparpiller  ; il  faut  s'attacher,  autant  que 
possible,  ii  réunir  les  matériaux  qui  ont  trait  soit  au  même  personnage,  soit  â 
une  époque  ou  à un  événement  marquant  tic  1’hisloire. 

(')  Letlre  du  l ‘i  août  l 'ilüi.  Vos . ci-dessus,  p.  188. 
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requestc  toutcsfois  sur-le-champ  j’ay  incontinent  rabatu , et  dit 
que  cela  ne  se  peult  faire  en  façon  quelconque,  et  que  ny  Vostre 
Majesté  , ny  mov,  y consentirons  jamais,  leur  déduiront  tousjours 
qu'ilz  doibvent  remonstrer  à leurs  bourgeois  les  dangiers  et  péril/ 
èsque!/  ils  se  mettent  averq  ces  presches  et  assemblées.  Mais  je 
crains  que  tous  ces  debvoirs  ne  prouiliteront  riens 


II. 

Lettre  du  1 5 septembre  1 îitifi. 

( EXTRAIT.) 


Je  liens  Vostre  Majesté  advertyc  des  saccaigeinens  de  toutes 
les  églises  et  cloistres  de  la  ville  d’Anvers,  où  depuis  j’ay  renvoyé 
(à  la  réquisition  de  cculx  de  la  ville)  le  prince  d’Oranges,  afin  de 
remédier  les  affaires,  et  donner  ordre  h chaslier  telz  voileurs  et 
sacrilèges,  restituer  le  saint  service  divin  ausdictes  églises  , clois- 
tres et  monastères  , et  pourveoir  que  quelque  sacq  ou  pillaigc 
n’advint  plus,  comm'il  m’avoit  promis  en  plain  conseil  ; lequel  lia 
fait  les  choses  contenues  en  ses  lettres  (‘),  comme  Vostre  Majesté 
verra  (s’il  luy  plaist)  par  les  doubles  d’icelles,  avant  fait  sortir  les 
sectaires  hors  desdictes  églises,  et  y remis  le  service  divin,  et,  au 
surplus,  fait  avec  lesdicts  sectaires  l’accord  mentionné  en  sesdictes 
lettres  (’),  suyvant  lequel  le  magistrat  a fait  publier  et  imprimer 
la  liberté  de  religion.  Sur  quoy  j’ay  respondu  audict  prince  en 
conformité  de  ce  que  eonlenoient  aullres  copies  des  miennes  (3), 
par  où  je  n'ay  sceu  aucunement  approuver  deux  poinetz  qu’il 

(’)  Des  27  et  28  août,  2.  î>  et  0 septembre.  Voy.  ci-dessus,  p.  196,  197, 
198,  208,  213,  220,  222, 220. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  p.  215. 

(*)  Des  28  août,  3 et  0 septembre.  Voy.  ri-dessus.  p.  199,  21 1 , 225. 
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leur  a permis , savoir  : de  prcscher  dedans  la  ville , et  de  faire 
tout  exercice  de  leur  religion  nouvelle.  Et,  combien  qu’il  m’cscript 
que  tout  cccy  a esté  forcément  fait,  pour  éviter  plus  grnndz  tnaulx 
(comme  je  crois  qu’il  soit  vray),  si  estoit  cela  au  dehors  de  ce  que 
j'avois  esté  constrainte  d’accorder.  Par  quoy  luy  respondiz , après 
luy  dire  que  je  ne  le  povois  advouer,  que  je  le  représentcroy  à 
Vostrc  Majesté.  Et , comme  les  choses  vont  illccq,  toutles  sortes 
de  religion  y sont  indifféremment  receucs , et  semble  que  la 
calholicquc  y a la  moindre  part  : que  est  ung  terrible  changement 
en  si  peu  de  temps,  et  chose  merveilleusement  lamentable,  d’au- 
tant plus  que  les  aultres  villes  infectées  de  mesmes  hérésies  se 
veullent  reigler  entièrement  h l’exemple  d’iceulx  , comme  Vostrc 
Majesté  entendera  cy-après.  Et  si  entens  que,  à cause  que  à ladicte 
ville  y a trois  ou  quattre  sortes  de  sectes,  lcsdicts  de  la  ville 
taschent,  par  tous  moyens,  d’accorder  celle  des  lulériens  et  calvi- 
nistes, qui  sont  les  deux  plus  grandes,  pour  estre  plus  fortz , et 
que  h cest  cffect  ont  des  docteurs  et  prédicans  du  conte  palatin  et 
de  Saxen,  aussi  de  Hesscn  : à quoy  je  ne  puis  remédier,  mcsracs 
veu  que  culx  tiègnent  tous  les  passaiges. 

Et , combien  que  j'ay  tousjours  tenue  et  esté  d'advis  que  la 
présence  des  gouverneurs,  chascun  en  sa  province,  estoit  gran- 
dement nécessaire,  s'ilz  y fussent  allez  du  commencement,  assistez 
de  leurs  bendes  d’ordonnances  et  quelque  force  que  leur  fut  esté 
donnée  pour  se  faire  obéyr  et  réprimer  les  mauvais,  toutesfois  n'a 
esté  exécuté  jusques  à présent,  pour  les  causes  diverses  fois 
escriptes  à Vostre  Majesté,  signamment  qu’ilz  disoient  n’y  povoir 
bonnement  entendre , jusques  à la  pacification  de  ces  eonfédérez, 
pour  ne  povoir  assembler  ni  tirer  service  de  leurs  bendes,  et 
aussi,  selon  que  l’ay  dit  plusieurs  fois,  que,  si  je  remuois  armes, 
ou  faisois  gens  de  guerre,  que  pour  ung  que  je  ferois  l'on  m'en 
feroit  dix  au  contraire  ; et  présentement,  puisque  lesdicts  confé- 
dérez  font  démonstration  de  n’avoir  quelque  scrupule  de  dcffiancc, 
ilz  ont  assemblé  leursdictes  bendes,  qui  sont  réparties  ès  lieux 
des  garnisons  à culx  assignez,  pour  se  faire  obéyr;  et,  de  fait,  le 
conte  d'Egmonl  s’en  est  allé  en  son  gouvernement  de  Flandres, 


Digitized  by  Google 


— 383  — 


avec  sa  bendc  et  le  renfort  des  garnisons  que  je  luy  ay  donné, 
aiant  promis  de  faire  son  mieulx  de  remédier  aux  affaires  : dont 
il  me  debvoit  amplement  advertir  de  temps  à aultre.  Et  vouldrois 
que  le  prince  d'Oranges  puisse  aller  en  Hollande,  ou  y commit 
homme  ydoine  à ceste  charge,  veu  que  les  choses  y vont  journel- 
lement de  mal  en  pis  : mois,  depuis  que  je  l’ay  adverti  que  je  n'ay 
trouvé  bon  qu’il  vouloit  faire  le  seigneur  de  Brederode  son  lieute- 
nant, trop  bien  que  j’estois  contente  d'y  entendre,  en  me  dénom- 
mant ung  aultre  ydoine,  il  ne  m’en  a plus  escript  mot  .... 


III. 

Lettre  ilu  27  septembre  1 566. 
(extrait.) 


Je  viendray  présentement  & l’estât  d’Anvers , où  le  prince 
d’Oranges  demeure,  pour  y mettre  ordre  ; et , nonobstant  toutes 
ses  paincs  et  travaulx  dont  il  m’cscript  fréquentement,  les  choses 
y vont,  cliascunjour,  en  empirant;  mesmes,  le  xviij”  jour  de  ce 
mois,  se  levarent  quelques  trouppes  de  canailles,  pour  massacrer 
et  tuer  les  Cordeliers  (comm’ilz  disoient)  : ce  que  appaisn  ledit 
prince  que  y entrevint.  Par  tout  ladicte  ville,  tant  ès  églises  paro- 
chialles,  eloistres , que  monastères,  cesse  le  service  divin,  et  y 
vont  les  religieulx  en  habitz  séculiers.  Et , nonobstant  que  j'ay 
escript  à Vostre  Majesté  que  le  service  divin  y estoit  remis,  ce 
n'est  que  h la  grande  église  où,  quelquefois,  se  dient  quelques 
messes , cncoires  non  sans  péril  des  prebstres,  estans  les  ruynes 
des  aultelz,  ymaiges,  paincturcs  et  toute  décoration  d'icelle  par 
terre  : qui  est  un  abominable , triste  et  hydeulx  spectacle.  Et , 
quand  quelques  catholicques  ont  voulu  preschcr,  n'ont  failly  de  les 
interturber,  où,  au  contraire,  les  calvinistes  et  luthéristes  font 
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librement  leurs  presehes  dedens  ladite  ville,  combien  que  ec  ne 
soit  eneoires  aux  églises,  si  est-ce  que  c’est  sans  cinpeschcment 
quelconque,  comme  font  les  anabaptistes  dehors  la  ville  : de 
manière  que  les  catholicques,  qui  sont  en  bien  petit  nombre, 
demeurent  en  grand  péril  de  leurs  vyes.  Et  n’attens  journellement 
aultrc  chose,  sinon  que  ieetdx  sectaires  en  ayent  fait  une  Genève 
ou  Munster;  cl  crois  qu’il  fût  jà  fait,  sans  la  présence  dudict. 
prince  : qui  est  cause  que,  quelque  instance  que  m’ayent  sceu 
faire  ceulx  de  Hollande,  pour  le  besoing  et  nécessité  qu’ilz  me 
disoient  avoir  de  sa  présence , it  cause  du  désordre  que  est  audicl 
pays,  je  ne  l’av  osé  envoyer  dehors  dudict  Anvers  : d’autant  aussi 
qu’il  sembloil  plus  désirer  sa  demeure  illecq,  que  son  allée  en 
Hollande,  veu  qu'il  me  représentait  si  grandz  inconvéniens  appa- 
rens  en  In  ville  d’Anvers  par  son  parlement , ainsi  qu'il  plaira  à 
Vostrc  Majesté  venir  par  les  copies  de  diverses  ses  lettres  et  mes 
responces  sur  icelles;  mlvcrtissant,  en  oultrc,  Vostrediele  Majesté 
que  j’entens  que  ceulx  de  la  ville,  ou  les  sectaires,  ont  achaplé, 
tant  en  la  vielle  que  nouvelle  ville,  quelque  place  et  lieu  pour 
y dresser  quelques  misquites  ou  temples,  pour  l’exercice  de  leurs 
presehes  et  religion  : ce  que  ayant  dit  aux  depputez  d’Anvers, 
venuz  vers  mov,  n’estre  tollcrnblc,  ilz  m’ont  dit  n'en  savoir  riens. 
Ne  sçay  ce  qu’ilz  feront,  car  je  ne  les  puis  empeseher. 

Icclluy  prince  m’escripvit  lettres  de  sa  main,  en  date  du  xj'  de 
ce  mois  {'),  se  complaignant  (comm’il  disoit),  (pie  moy  et  aucuns 
du  conseil  de  Vostre  Majesté,  avions  publié  par  lettres  et  tenuz 
propos  que  les  ordonnances  qu'il  faisoit  en  Anvers,  estoient  contre 
le  service  de  Dieu,  de  Vostrc  Majesté  etrepoz  publicque,  mesmes 
contre  ce  que  j’avois  esté  contrainte  traicter  avec  ces  gentilz- 
hommes;  mesmes,  que  les  affaires  audict  Anvers  n'estoient  si 
paisibles,  qu’ilz  ne  puissent  incontinent  retournera  leur  premier 
désordre  ; et,  pour  cela,  il  délibérait  partir,  ne  povant  souffrir  que 
l’on  calumniàt  ainsi  ses  actions,  dont  il  donnerait  toujours  bon 
compte.  Sur  quoy  luv  nv  respondu  (J)  que  je  n’avois  esrript  ny 


(')  Voy.  ci-dessus.  p.  251 . 

(2)  Lettre  iln  13  septembre  136(5.  Vov.  ri-tlessus,  p.  2.”î. 
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dit  aullre  chose  de  scs  ordonnances,  que  cc  que  je  luy  en  nvois 
mandé  par  mes  lettres,  et  que  je  lenois  le  mcsmcs  de  ceulx  du 
conseil  de  Vostre  Majesté;  néantmoins,  s'il  savait  quelque  parti- 
cularité et  qu'il  m'cn  voulsistadviscr,  j'cn  (crois  la  démonstration, 
ainsi  qu'il  conviendrait.  Et  depuis  ne  m'a  mandé  aucune  particu- 
larité , sinon  qu’il  m'a  cscript  que , à sa  venue  vers  moy,  m'ad- 
vertira,  afin  que  je  ne  pense  qu'il  soit  si  légier  de  croire  sans 
fondement  ('). 

Il  m’a  pareillement  requis  (comme  ont  aussi  faict  ceulx  de  la 
ville  ) que  je  voulsissc  faire  quelque  édict  et  publication  contre  les 
anabaptistes,  delfcndant  leurs  preschcs  et  assemblées  (’)  : cc  que 
j’ay  refusé  faire  particulièrement,  disant  que  touttes  preschcs  et 
assemblées  illicites  des  sectaires  estoient  dépendues  (3) , en  quoy 
celle  des  anabaptistes  estoit  comprinse  : qui  debvoit  souflirc,  sans 
en  faire  une  à part  contre  culx,  pour  ne  sembler  advoer  tacite- 
ment les  deux  aultres  sectes;  sçaichant  aussi  qu’il  n’y  u riens 
qui  destruit  plus  les  hérésies,  que  la  division  entre  eulx , pour  la 
diversité  de  leurs  opinions  et  doctrines.  Néantmoins,  à cc  que 
j’entens,  ilz  se  délibèrent  de  expulser  et  bannir  lesdicts  anabaptistes 
hors  ladicte  ville.  Je  crois  bien  que  par  là  ladicte  ville  pensera  eslrc 
plus  acceptable  et  gracieuse  aux  protestans,  veu  qu’ilz  ne  souffrent 
aussi  lesdicts  anabaptistes. 

Et,  quant  ausdicts  de  Hollande,  ilz  sont  marriz  de  n'avoir  ledict 
prince  ; néantmoins  je  les  ay  renvoyé,  avecq  espoir  que,  si  tosl 
les  affaires  dudict  Anvers  pourront  souffrir  son  absence,  qu'il  y 
iroit,  et  que  cependant,  s’ilz  demandoient,  pour  les  villes  particu- 
lières, quelques  conseilliers  de  Hollande,  ou  quelques  gcntilz- 
hommes,  pour  assister  et  ayder  le  magistrat,  que  serais  contente 
leur  en  envoyer,  mesmes  quelque  seigneur  principal , en  absence 
dudict  prince:  que  j’entens  du  conte  de  Hoochstratcn,  ou  cclluy 
de  Boussu,  donlj’ay  eseript  audict  prince (4),  et  atlcns  sa  responcc  ; 


('I  Lettre  il  u 18  septembre  tîiGO.  Voy.  ci-dessus,  p.23X. 

(’)  Lettres  des  4 et  !)  .septembre  IS66.  Voy.  ci-dessus,  p.  220  et  22ti. 
(’)  Lettre  du  6 septembre  ttidü.  Voy.  ci-dessus,  p.  223. 

(*)  Lettres  des  22  et  26  septembre.  Vov.  ci-dessus,  p.  241  et  246. 
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ne  veuillant  délaisser  d’advcrtir  Vostre  Majesté  que  tout  y va 
mal,  et  journellement  de  pis  en  pis , comme  aussi  en  Zélande  et 
Utrecht. 


J’escripz  au  prinoc  d'Oranges,  luv  faisant  plainte  de  ce  que  son 
frère  se  mcsle  de  ces  choses  ; le  priant  qu’il  se  souvienne  des 
lettres  de  Vostre  Majesté,  et  qu'il  l'envoyc  en  Alemaigne,  tant  que 
les  affaires  soient  plus  paisibles  (■);  et  attenderay  la  responce 
qu’il  m’en  fera. 


Pour  fin,  monseigneur,  m’estant  aussi  venue  une  lettre  de 
l’évesque  de  Wirtsberg  (*),  faisant  mention  de  quelque  retenue  en 
waertghelt  que  les  ritmaistres  y dénommez  feroient  en  son  nom 
ou  celluy  du  prince  d'Oranges , j’en  ay  bien  voulu  envoyer  le 
double  h Vostre  Majesté , et  m’en  suis  bien  csbahye  de  cestny 
advis,  puisque  je  n’ay  de  Vostre  Majesté  aucune  charge  d'appel 
eevoir  gens  en  ee  costcl-là,  comme  aussi  n’en  ay-je  donné  aucune 
ny  audict  prince,  ny  aultre.  Je  m’informeray  davantaige  sur  cecy, 
et  de  ce  que  j’entendray  ne  fauldray  d’advertir  Vostre  Majesté. 
Et,  aiant  ledict  prince  eu  le  mesme  advis,  il  m’a  cscript  la  lettre 
dont  la  copie  va  cy-jointe. 


IV. 

Lettre  du  10  octobre  1566. 
(extrait.) 


Par  mes  dernières,  Vostre  Majesté  aura  entendu  les  instances 

C)  Voy.  ci-dessus,  p.  210,  noie  I . 

(’)  Wurlzbourg. 
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que  les  estât*  de  Hollnndc  me  faisoient  pour  avoir  le  prince 
d'Oranges , leur  gouverneur,  alin  de  remédier  aux  tumultes  et 
révoltes  prochaines  lors  à advenir,  et  les  causes  pour  quoy  lors  il 
n'yavoit  peu  aller.  Et  depuis  est  advenu  que  certains  sectaires  et 
canailles,  supportez  et  assistez  toutesfois  de  plusieurs  riches  bour- 
geois, seroient  venuz  occuper  l’esglisc  et  cloistre  des  Cordeliers, 
en  la  ville  d'Anibstcrdam,  où  ilz  ont  fait  une  telle  ruync  et  confu- 
sion de  touttes  choses,  tant  sacrées  que  prophancs,  par  eulx  trouvé 
illccq,  qu'ilz  n’ont  laissé  chose  que  soit  entière,  ains  ont  rompu, 
brisé  et  spolié  le  tout,  et  sont  estez  les  cordelicrs  déchasscz  ii 
coupz  de  basions  et  de  pierres,  non  sans  péril  de  leurs  vyes,  aians 
esté  blessez  ung  bourgmestre  et  ung  eschcvin  principal.  Si  détien- 
nent les  ministres  pour  eulx  ledict  cloistre,  et  de  la  mesme  fureur 
voulurent  faire  violence  sur  le  reste  des  églises,  voires  rompre  le 
St-Snerement  de  miracle , qu’ilz  ont  en  ladicte  ville  : ce  que  les 
femmes  ont  à force  defTcndu.  Et,  quelques  jours  après,  les  mesmes 
sectaires  ont  fait  semblable  massacre  et  dégast  au  cloistre  des 
Chartreux,  hors  ladicte  ville,  usant  de  telle  force,  que  les  lions  ne 
l'ont  peu  cmpcschcr,  tellement  que  ceulx  de  la  loy,  assistez  de 
deux  conseillers  de  Hollande,  qui  y estaient  allez  pour  commis- 
saires, sont  esté  constrains  de  capituler,  avec  lesdicts  sectaires,  de 
leur  laisser  ladicte  église  des  Cordeliers,  pour  saulver  le  demeu- 
rant , comme  le  tout  me  sont  venuz  reraonstrer  leurs  depputez  , 
diverses  fois  vers  moy  envoyez  il  ccst  cffcct. 

Semblables  forces  et  tumultes  sont  esté  faitz  en  Utrecht  : par 
quoy  ceulx  du  conseil  m'ont  envoyé  leur  deppulé  , pour  me 
déclairer  l'inconvénient  auquel  ladicte  ville  et  pays  se  retrou- 
voienl,  comme  ont  fait  pareillement  les  depputez  des  estatz  dudict 
pays , me  demandons  avoir  leur  gouverneur,  pour  y remédier  : 
que  a esté  cause  que  {cognoissant  l’importance  de  ces  villes  , 
mesmes  que  la  reste  du  pays  s’en  alloit  perdu  si  misérablement , 
et  que  il  ne  povoit  plus  demeurer  sans  la  présence  et  assistencc 
du  gouverneur,  fût  dudict  prince  d'Orangcs,  s’il  y avoit  moyen 
qu’il  se  puist  trouver,  ou  de  quelque  aultre  seigneur) , je  me  suis 
advisée,  par  advis  de  ceulx  du  conseil,  d'envoyer  par  la  poste  vers 
lu v le  conseillicr  d’Assoulcville , |Hiur  luy  donnera  entendre  ce 
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que  dessus  et  aultres  plusieurs  choses  importantes  au  service  de 
Voslre  Majesté,  selon  certain  mémoire  qui  en  fut  fait.  Sur  quoy  il 
a négocié  ce  qu’est  contenu  ès  nppostilles  dudict  mémoire,  dont 
j’envove  aussi  copie  à Voslre  Majesté  avec  cestcs  (■),  et  a tant  fait 
que  ledict  prince  luy  déclaira  que  , veu  que  les  affaires  d'Anvers 
estoient  en  termes  que,  vrayscmblableraent  (autant  que  par  appa- 
rence et  jugement  humain  l’on  pouvoit  conjecturer),  il  n’y  avoit 
péril  de  nouvelle  émotion  ou  trouble , il  estoit  content,  pour  son 
acquit,  et  assister  aussi  ausdictes  villes  d'Ambsterdam  et  Utrecht 
(que  importent  si  grandement),  d'aller  incontinent  en  Hollande, 
pour  quelque  temps,  aGn  d’y  mettre  ordre,  pourveu  que,  durant 
son  absence,  il  puist  avoirquelquc  seigneur  pour  régir  les  affaires 
audict  Anvers , et  qu’il  le  puist  instruire  et  informer,  deux  ou 
trois  jours  devant  son  partement,  comment  et  par  quelles  voves 
il  se  auroit  à rigler  et  conduire , aussi  du  conseil  de  qui  il  se 
debvroit  servir,  me  dénommant  les  contes  de  Hoiries  et  Hooch- 
straeten , pour  en  faire  choix  de  l'ung  : ce  que  j’ay  fait  dudict  de 
Hoochslracten , attendu  que  la  charge  de  Malynes  n’est  inconqia- 
tiblc  avec  ledict  Anvers,  pour  la  proximité  des  lieux,  et  qu’il  estoit 
à la  main  dudict  prince,  pour  l’informer  ; aiant,  pour  ceste  cause, 
renvoyé,  avccq  la  incsme diligence,  ledict  d’Assonlcvillc  vers  ledict 
prince , et  signamment  pour  les  aultres  poinlz  dont  ledict  prince 
luy  avoit  tenu  propoz  auparavant,  ainsi  que  le  tout  se  pourra  vcoir 
par  ung  aultre  mémoire  qu’il  porta  avec  luy,  et  annotations  de  la 
responce  dudict  prince,  aussi  joint  par  copie  (’)  ; lequel  m’a  promis 
de  faire  fort  bons  offices  et  remédier  les  affaires,  conforme  à ce 
que  l’ay  requis. 

Je  ne  veulx  délaisser  d’advertir  Vostrcdicte  Majesté  que  je 
donniz  charge  audict  d’Assonlevillc , passant  par  Malynes,  de 
parler  audict  conte  de  Hoochslracten , auquel  j’cscripvois  de 
accepter  ladictc  charge  (3)  : ce  qu’il  fit  assez  volontairement.  Et , 


O II  est  ù regretter  que  cette  pièce  importante  ne  soit  plus  dans  nos 
Archives  : elle  doit  être  aux  Archives  impériales,  à Vienne. 

(l)  Ce  second  mémoire  manque  également  dans  nos  Archives. 

(’)  J’ai  publié  celte  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  datée  du  4 octobre 
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le  lendemain , nllnrcnt  ensemble  vers  ledict  prince , selon  mon 
commandement  ; mais  ledict  de  lloochstraeten  m’escripvit,  aupa- 
ravant son  allée , lettres  pour  le  fait  de  la  délivrance  et  pardon 
d'aucuns  briseurs  d'imaiges,  détenuz  prisonniers  audict  Malyncs; 
ausquelz,  au  flagrant  délict,  luy  et  cculx  de  la  loy  de  ladictc  ville 
aviont  pardonné,  pour  les  faire  cesser,  comme  ilz  firent;  ine 
priant  que  je  le  voulsissc  aggrécr,  pour  la  double  des  nouvelles 
émotions  que , h ceste  occasion , recommnnçoicnt  audict  Malyncs  ; 
aussi  que  je  voulsisse  advouer  ce  que  ledict  prince  avoit  fait  audict 
Anvers,  et  que  luy  feroit  selon  le  pied  dudict  prince , afin  que 
cy-uprès  je  ne  puis  reprendre  scs  actions,  comme  j’avois  interprété 
celles  dudict  prince , assavoir  : qu'elles  estoient  contre  Dieu , 
contre  Vostrc  Majesté  et  l’accord  fait  avec  les  confédérez,  et  de 
mauvaise  conséquence  (■).  Sur  quoy,  après  avoir  mis  lesdictcs 
lettres  en  délibération  de  conseil , luy  respondiz , quant  au  fait  de 
ces  prisonniers,  que  l’énormité  du  fait  estait  tel  et  la  conséquence 
si  grande , que  je  ne  le  povois  pardonner  ; aussi  que  j’en  avois 
cscript  à Vostrc  Majesté,  pour  en  avoir  son  ordonnance,  que  je 
debvois  attendre,  sans  en  déterminer  : néantmoins,  prenant  consi- 
dération aux  nouveaux  troubles  que,  à ceste  occasion  , il  disoit 
estre  si  prochains,  et  qu’il  ne  se  povuit  absenter  dudict  Malyncs 
qu’il  n’eust  widé  cec.y,  je  luy  respondiz  qu’ilz  advisussent  par 
ensemble  en  faire  de  sorte  que  ce  que  Vostre  Majesté  en  ordonne- 
roit,  puist  estre  exécuté;  et,  touchant  d’advoucr  le  fait  dudict 
prince , qu'il  n’en  estoit  présentement  question  ; que  j’attendois 
pareillement  l’ordonnance  de  Vostre  Majesté  , et , quant  à luy, 
comme  il  n’alloit  audict  Anvers  que  pour  ung  brief  temps,  et  au 
lieu  dudict  prince,  duquel  il  debvoit  prendre  instruction,  et 
signarament  pour  reguarder  cependant  que  quelques  nouveaulx 
troubles  ne  fussent  suscitez  audict  Anvers , il  n’y  avoit  que  luy 
commander  de  nouveau;  ne  laissant  toutesfois  bien  dire  qu’il 


1560,  dans  la  Défense  de  messire  Antoine  de  Latuimj,  etc.,  dont  la  société 
des  Bibliophiles  de  Monsa  donné  une  2*  édition  en  1838. 

P)  J’ai  aussi  publié  cette  lettre,  datée  du  S octobre,  dans  la  Défense  de 
missile  Antoine  de  Lutainÿ,  etc 


Digitized  by  Google 


— 51>Ü  — 


interprétait  mal  les  lettres  que  luy  avois  eseript  dudict  prince  ('). 
Et  estais  délibérée  luy  déclairer  davantage  combien  je  m’en  resciu 
tais,  ne  lût  que,  par  intercession  de  ceulx  du  conseil  de  Voslrc 
Majesté,  je  lie  l’eusse  délaissé , considéré  la  malice  du  temps  pré- 
sent; joint  que  les  conte  de  Monsfclt  et  Sr  de  Ilachicourt  m’ont 
promis  luy  en  eseripre.  Et,  afin  que  Vostre  Majesté  puisl  plus 
particulièrement  tout  entendre,  je  luy  envoyé  le  double  des  lettres, 
par  moy  escriptcs,  en  date  du  vj'  de  septembre;  celles  <]ue , le 
mesme  jour,  in’escripvit  lediet  conte,  et  la  rcsponec  que  je  luy  ay 
donnée  le  vij°  dudict  mois  ; ses  lettres  du  v®  du  présent,  et  les 
miennes  responsives  du  viij°. 

J’entens,  comme  lediet  prince  m’a  faict  déclairer  par  lediet 
d’Assonlevillc,  encoires  que  par  aultres  advertenccs  se  dit  autre- 
ment (combien  que  l’on  doibt  croire  il  ce  que  lediet  prince  dit), 
que  audict  Anvers  les  inesticrs  cl  train  de  marchandise  se  remcct 
aucunement,  et  commence  chascun  à négocier;  néantmoins,  le 
fait  de  1a  religion  n’y  amende  riens,  estons  continuées  les  presebcs 
et  exercice  de  la  religion,  tant  des  confcssionnistcsquc  calvinistes; 
mesmes,  en  cincq  lieux,  au  cloz  de  ladictc  ville,  se  baslyent  en 
grande  chaleur  les  temples  ou  granges , comm’ilz  l’appellent  . A 
quoy  lediet  prince  dit  ne  povoir  remédier,  et  avoir  esté  constraint 
à permettre  cccy,  pour  éviter  plus  grandz  maulx,  sans  loulcsfois 
que  je  l’aye  voulu  aucunement  agréer  ny  ud vouer,  comme, 
cy-devant,  j'ny  eseript  il  Vostre  Majesté. 


En  tant  que  touche  le  pays  de  Zélande,  le  prince  d'Oranges 
in’advcrtit  du  grand  désordre  que  les  anabaptistes  font  en  l'islc 
de  Walckcren,  par  les  altercations  et  disputes  que  publiquement 
font  les  calvinistes  et  eulx  ; disant  que  l’on  ne  doibt  attendre  de 
cecy  aullre  chose,  sinon  révolte,  séditions  et  tumultes,  et  que  l’on 
est  adverty  que  lesdicts  anabaptistes  ne  practiquent  aullre  chose 
que  attirer  leurs  adhérons  de  Hollande,  Frize,  Walerlandt  et 
aultres  oudict  Zélande,  pour  se  saisir  de  Middclbourg  et  de  ladictc 

(')  Celte  réponse  de  la  gouvernante  était  du  8 octobre  ; je  l’ai  égnlcmrnl 
publiée.  Voy.  la  Défense  de  inessire  Antoine  de  Lalainy,  etc. 
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isle  de  Walckeren,  comme  l’on  lia  veu  qu’ilz  ont  voulu  faire  en 
Ambsterdam,  ne  veuillnns  plus  obéyr  nu  magistrat,  se  voyons  si 
fortz  : me  demandant  par  quelle  voye  l’on  y pourroit  obvyer.  Sur 
quoy  luy  ay  donné  responcc  qu’il  me  desplaisoit  grandement 
d’entendre  l’accroissement  de  ceste  secte  de  anabaptistes,  comme 
de  toutes  aultres, ausquelles,  partout  moyen,  je  désirerois  obvier; 
et,  s’il  y eust  moyen  pour  faire  cesser  leurs  preschcs  et  assemblées, 
je  m’y  vouldrois  employer  de  toutte  ma  puissance,  mais,  comme 
ces  sectaires  contcmnent  tous  comraaudemcns  des  supérieurs  et 
magistrnlz,  me  donner  son  advis  sur  quelque  expédient;  mesmes 
si  je  pourrais  user  de  force  tant  contre  culx  que  ullencontre  des 
aultres,  sans  contrevenir  a l’accord,  attendu  que  par  icclluy  ne  se 
faict  quelque  distinction  de  secte  ; pourvoient  néanlmoins  cepen- 
dant que  quelque  incouvénient  de  saisissement  de  ladicte  ville 
de  Middclbourg,  l’islc  de  Walckeren,  ou  aultres  lieux,  n’advint. 
Laquelle  responcc  je  luy  ay  donnée  en  ceste  sorte , non  pas  pour 
ignorer  que  ladicte  secte  ne  soit  jugée  la  plus  pernicieuse,  comme 
n’estant  aussi  nulle  part  soufferte;  mais  je  diffère  condemncr  et 
persécuter  particulièrement  icelle , pour  non  advoucr  ny  fortiflier 
les  aultres;  jugeant  que  la  diversité  et  contrariété  desdicles  sectes 
fera  plustost  le  sauvement  et  asseurance  des  catliolicqucs  : joint 
que,  encoircs  que  les  calvinistes,  de  parolles,  advouent  le  magistrat 
et  supérioritez,  que  néantmoins,  d’effcct,  ne  luy  portent  plus 
d’obéissance  que  les  anabaptistes,  et  sont  si  sanguinolcus  et 
sédilietilx  que  les  aultres , comme  le  fruit  de  leur  doctrine  ( (pii 
est  rébellion  et  confusion  ) le  démonstre  manifestement. 


V. 

Lettre  du  12  octobre  1566. 

Monseigneur , je  ne  veulx  délaisser  d’advertir  Vostre  Majesté  , 
par  eestes  à part,  de  plusieurs  poinlz  que  me  restent  luy  faire 
entendre,  grandement  importons  son  service. 
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En  premier  lien  , que  les  prince  d’üranges,  conte  d'Egmont, 
conte  de  Homes,  Hoochslracte  et  Loys  de  Nassau  se  sont  trouvez 
jeudy,  iij®  de  ce  mois,  en  lu  ville  de  Tenremonde,  où  ilz  furent 
ensemble,  depuis  les  dix  heures  du  matin  jusques  fi  cincq  heures 
du  soir,  que  ilz  retournarent  chascun  en  sa  cbascune  j>ar  In  poste. 
Je  ne  puis  certainement  entendre  quelle  chose  ilz  y ont  faite,  pour 
asseu  rément  donner  la  certitude  h Vostrc  Majesté , pour  estre  la 
chose  passée  entre  eulx  cincqz  sculx  , et  que  l’on  n’en  sçait  non 
plus  sçavoir  que  ce  que  culx-mesmes  en  vouldront  descouvrir  : 
néantmoins,  je  luy  diray  ce  que  j’en  ay  peu  ressentir  de  bon  lieu. 
En  effet,  les  nouvelles  qu’ilz  aviont  receues  d’Espaigne  par  quelque 
gentilhomme  ou  courier  que  leur  estoit  venu  quelques  jours 
auparavant,  leur  aiant  apporté  je  ne  sçay  quelles  nouvelles  que 
Vostrc  Majesté  se  ressenloit  merveilleusement  de  ces  dégaslz , 
snccagemens  et  spoliations  des  églises,  cloistres  et  monastères,  et 
que  elle  s’en  vouloit  venger  et  prendre  chastoy  non-seulement  de 
cculx  qui  l’auroicnt  fait , mais  qui  uvoient  souffert  ou  dissimulé 
h ces  ouitraiges,  et  que , à cestc  cause , estoit  délibéré  venir  en 
brief , avec  forces  et  armes,  pour  ehasticr  les  rebelles  de  pardeçà. 
Estaient  aussi  advertiz  du  bruit  que  couroit , par  Espaignc  et  en 
lu  court  de  Vostrc  Majesté , voircs  entre  les  grans , que  eulx  , les 
prince  d’Oranges,  conte  d’Egmont  et  de  Horncs,  semblaient  con- 
niver,  mesmes  favoriser  à touttes  ces  nouvellitez  et  altérations. 
Dont  ilz  se  trouvoient  en  payne  : par  quoy  conclurent  d’cscripre, 
leurs  excuses  a Vostrc  Majesté. 

Pareillement,  comme  si  ledict  prince  d’Oranges  se  seroit  plaint 
que  l'on  vouloit  jeeter  les  mains  sur  luy,  [tour  le  tuer,  mesmes  dit 
que  l’on  l’a  adverly  que  le  semblable  l’on  veult  faire  desdiets 
conte  d’Egmont  et  de  Horncs,  combien  que  je  crois  qu’ilz  cognois- 
sent  tant  lu  bonté  de  Vostre  Majesté  , laquelle  ilz  ont  toujours  veu 
user  comme  prince  béuing  et  clément , qu’ilz  n’adjoustent  foy  à 
telz  ineschuns  rapportz  que  l’on  leur  fuit  : néantmoins,  par  lelz 
et  semblables  calomnies  et  faulx  rapporlz,  l'on  voit  quelz  alliées 
ccs  meschans  et  perturbateurs  du  repoz  publie  font  en  l’endroit 
desdiets  seigneurs. 

Que  , audit  lieu  , fut  traité  des  lettres  que  j’avois  cscript  audict 
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d’Hooclistraete,  du  vij'de  septembre  dcmicr('),  pour  le  fnitdudict 
prince,  où  fut  interprété  que  j’avois  dit  que  je  ne  povois  agréer  les 
actions  dudicl  prince  en  la  ville  d’Anvers,  comme  estant  contre 
Dieu  et  Vostrc  Majesté,  mesmes  contre  l’accord  fait  avec  ces  con- 
fédéré* , et  en  conséquence  contre  tout  le  pays.  Sur  quoy  je  ne 
faiz  icv  reditte  à Vostrc  Majesté,  pour  luy  en  donner  compte  en 
mes  lettres  du  x”  de  ce  mois. 

Que  le  conte  de  llornes  monstra  plusieurs  ses  lettres  qu’il 
m’nvoit  escript,  depuis  qu’il  estoit  à Tournay,  et  les  rcsponccs  que 
je  luy  avais  faites,  desquelles  il  disoit  n’avoir  aucun  contentement, 
pour  ce  que  n’ay  voulu  simplement  agréer  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
illccq  ; mesmement  se  monstra  fort  aggravié  de  ce  que  j’avois 
cscript  au  capitaine  de  prendre  soigneulx  reguard  du  chastcau,  que 
quelque  prnetique  ne  se  menast  sur  icclluy,  pendant  que  la  prin- 
cesse d’Espinoy  et  sa  lillc  y estoient , par  l'allée  de  tant  de  gens 
qui  sortaient  et  cnlroicnt,  comme  plus  amplement  j’ay  reprinspar 
mesdictes  aultres  lettres  : qu’est  cause  que  je  le  passe  icy  en  liricf. 

Tellement  que  l’on  me  dit  que  lcdict  conte  aurait  dit,  en  ladicte 
assemblée,  de  se  vouloir  retirer  en  sa  maison  ; et,  depuis  qu’il  fut 
retourné  dudict  Tcnremonde  à Tournay,  il  m’a  cscript  lettres,  pour 
avoir  esclarcisscmcnt  et  plus  ample  solution  d’aucunes  obscuritez 
qu’il  se  disoit  trouver  en  mesdictes  lettres , desquelles , et  de  la 
responce  que  je  luy  ay  donné,  se  trouveront  les  copies  au  grand 
pacquct. 

Que  lcdict  de  Hoochstraetc  fit  sa  plainte  d’avoir  aussi  mal  este 
traitté  de  moy , à faultc  de  n’avoir  consenty  à la  délivrance  des 
prisonniers,  briseurs  des  imaiges  et  spoliateurs  des  choses  sacrées, 
ausquelz  le  présent  ineHait  il  avoit  pardonné , (tour  faire  cesser 
le  massacre  dcsdictcs  églises  ; mesmes,  de  ce  que  j’avois  esté 
xv  jours  sans  luy  respondre  à une  de  ses  lettres,  de  ce  faisant 
mention. 

Que  lcdict  conte  Loys  se  complaignit  aussi  des  lettres  que  j’avois 
escript  nu  prince,  son  frère  (’),  pour  le  faire  partir  d’icy,  conforme 

(*>  Voy.  ci-dcssus,  p.  390. 

(J)  Voy.  ci-dcssus,  p.  ÜtO,  note  t. 
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à ce  que  Vostre  Majesté  luy  en  «voit  escript  ; et  furent  veues  les 
lettres.  Et  communiqua  ledict  conte  Loys  aux  aultres  ce  qu’il  disoit 
me  vouloir  sur  ce  escripre  : que  estoit  en  effect  qu’il  partiroit, 
moyennant  que  le  voulsissc  tenir  quitte  et  absoulx  de  l’obligation 
et  serment  qu’il  avoit  fait , tant  en  son  nom,  que  pour  les  aultres 
confédérez,  le  xxv'  d'aoust  dernier.  Néantmoins,  je  n’ay  cueoires 
receu  lndictc  lettre , nonobstant  que  ledict  prince  m’avoit  adverty 
que  sondict  frère  in’escriproit  ; envoyant  il  Vostre  Majesté  copie 
de  ce  que  luy  ay  sur  ce  escript. 

Je  ne  sçay  quel/,  aultres  gentilzhommes  se  peuvent  cncoires 
avoir  trouvé  en  ladictc  compaignic,  ny  quelle  chose  se  peult  estre 
illecq  truittée  ; seulement,  que  sçay  que  furent  alléguées  plusieurs 
causes  de  mescontentemcnt  qu’ilz  ai  oient,  tant  de  delà  que  de 
deçà  ; aussi  advisé  quelle  chose  conviendrait  faire,  si  Vostre  Majesté 
vou loi t venir  par  force  en  ce  pays,  pour  chastier  et  dompter  icelluv. 
Mais  quelle  aurait  esté  la  résolution , je  ne  l’ay  cncoires  sceu 
entendre. 

Une  chose  y a-il  : que  j’entens  que  icculx  seigneurs  et  aultres 
sont  fort  particulièrement  ndvertiz  de  tout  ce  que  passe  par  delà  , 
mesmement  de  ce  que  Vostre  Majesté  fait  et  dit  bien  privéement 
et  secrètement , comme  ilz  osent  bien  dire  ouvertement , voires 
qu’il  leur  cousle  beaucoup  pour  y parvenir,  comme  aussi  ilz 
sçovent  le  contenu  des  lettres  les  plus  secrètes  que  se  escripvent  à 
Vostre  Majesté  ; lesquelles  l’on  aurait  moyen  de  veoir  souvent,  |>en- 
dant  que  Vostre  Majesté  est  à sa  rctraitte,  ou  aultrcmcnt  : dont  m’a 
semblé  convenir  d’advertir  Vostre  Majesté,  pour  y donner  l’ordre 
qu’il  convient,  non-seulement  pour  eulx  , qui  sont  serviteurs  cl 
subgclz  de  Vostre  Majesté,  mais  aussi  pour  les  estrangiers  ('). 

Au  surplus,  monseigneur,  j’envoye  à Vostre  Majesté,  cy- 
eneloz , certain  discours  que  le  conseillicr  d'Assonleville  a fait , 
pur  ma  charge,  de  ce  que  passa  entre  le  prince  et  luy,  tant 


(')  Voy.  la  réponse  de  Philippe  1 1 sur  ce  point  dans  le  Supplément  ii  l’histoire 
des  guerres  civiles  de  Flandre,  t.  Il,  p.  312.  Voy.  aussi  sa  lellrc  du  20  novem- 
bre t iiliC,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- lias, 
t.  I,  p.  491. 
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en  sun  premier  que  second  voiaige;  lequel  m’a  semble  eslre  de 
conséquence  et  ne  povoir  venir  à service  de  Vostrc  Majesté  ('). 

J'adjonstcray  à eecy  : comme  le  conte  d’Egmont  m’avoit  dit , à 
son  retour,  que  le  prince  d’Oranges  luy  avoit  dit  qu’il  avoit  eu 
divers  advertissemens  <|ue  Voslre  Majesté  le  vouloil  faire  tuer,  et 
que  inoy  en  es  toi  s consentante  et  participante  , je  donniz  charge 
audict  d’Assonleville  d'advertir  de  ce  lediet  prince , et  de  luy 
remonstrer  qu’il  s’abusoit  grandement  de  croire  à telz  propoz,  qui 
estoient  si  malheureusement  controuvcz  par  mesebans  gens , 
qui  ne  demandent  que  le  nourrir  en  diflidcncc  de  Vostrc  Majesté, 
pour  par  ce  moyen  retarder  le  service  qu’il  luy  doibt  faire,  et  qu’il 
debvroit  cognoistrc  Vostrc  Majesté  pour  prince  juste,  clément  et 
béning,  qui  oneques  n’a  esté  veu  faire  chose  par  tyrannie,  violence 
ny  sang,  comme  toutes  scs  actions  le  peuvent  tesmoigner  ; mesmes 
se  debvoit  lediet  prince  souvenir  combien  Vostrc  Majesté  l’avoit 
cliiéry  et  aymé , luy  aiant  cncoires  dernièrement  escript  lettres 
de  sa  propre  main  (;) , touttes  plaines  de  faveur  et  courtoisie  ; 
comme  aussi  moy  je  Envois  tousjours  aymé  , comme  mon  propre 
frère  ou  enfant  : par  quoy  faisoit  tort  à Voslre  Majesté , moy  et  à 
luy-mesmcs  de  se  persuader  telles  choses.  A ceslc  cause,  le  requé- 
rais de  mettre  hors  de  fantazie  cecy , afin  que  riens  ne  l'empeschnst 
à faire  sondict  debvoir,  comme  Vostrc  Majesté  et  moy  avions  en 
luy  lu  confidence  : ce  que  luy  a déclairé  icelluy  d'Assonvillc.  Et  à 
cela  a respondu  lediet  prince  que  ce  que  lediet  conte  d’Egmont 
m’avoit  dit  estoit  véritable,  et  qu’il  en  avoit  eu  plusieurs  et  divers 
advertissemens  ; demandant  audict  d’Assonleville  si  je  ne  luy  avois 
point  dit  que  lediet  conte  d’Egmont  se  plaignoit  que  l’on  luy  vou- 
loit  aussi  faire  le  mesincs  : à quoy  il  respondit  que  ne  luy  uvois 
dit , quant  à ce , uulcunc  chose.  Lors  lediet  prince  dit  que  e’estoit 
aussi  bien  dudict  conte  de  Homes,  que  de  sa  personne,  et  qu’ilz  le 
savoient  bien  tous  ; mesmes,  que  l’on  disoit  en  Espuigne  que  l’on 
les  debvoit  faire  maltraitter  : à quoy  répliqua  lediet  d'Assonlcvillc 

f)  C’est  malheureusement  encore  là  une  îles  pièces  qui  ont  été  enlevées 
•les  Archives  de  Ilruxcllcs  en  I7ÎH,  et  qui  doivent  se  trouver  à Vienne. 

(’)  Voy.  ci-dessus,  p.  170. 


Digitized  by  Google 


— 396  — 


qu’il  ne  fuilloit  prendre  reguard  à ce  que  disoit  le  peuple  en 
Espaigne,  qui  n’avoit  puissance  ny  de  vyc  ny  de  mort  contre  ces 
seigneurs , et , si  ce  bruit  estoit  par  delà,  que  icclluy  prince  povoit 
considérer  ce  que  luy-mesmes  aultresfois  en  avoit  dit,  au  conseil, 
et  que  «voit  en  sa  présence  répété  le  marquis  de.  Bergbes,  des 
présomptions  et  argumens  qui  militoicnt  contre  iuy,  principale- 
ment pour  le  conte  Loys,  son  frère,  que  l'on  disoit  se  mesler  de 
ces  affaires  ; et  que  l’on  voyt  présentement  ce  désordre  si  grand, 
l’on  en  demandoit  à cculx  que  scmbloient  non  y avoir  résisté.  Res- 
pondit  ledict  prince  qu’il  se  souvenoit  de  ce  que  estoit  passé  audict 
conseil,  et,  quant  à Iuy,  il  estimoit  bien  donner  raison  à Vostre 
Majesté  de  touttes  scs  actions,  et  du  service  qu’il  Iuy  avoit  fait,  de 
guarder  que  plus  grand  désastre,  oultraige  et  sacq  n’estoient 
advenuz  en  ce  pays  par  les  sectaires , lesquelz , passé  longtemps , 
avoient  volonté  et  intention  de  non-seulement  faire  les  saccaige- 
ments  des  églises,  coram’ilz  ont  fait,  mais  de  tuer  généralement 
tous  prebstres,  gens  d’église,  tant  religieulx  que  aultres  : ce  qu’ilz 
estoient  d’intontion  d’exécuter  dez  le  lendemain  des  Pasques  der- 
nières, comme  il  saurait  bien  monstrer  et  vérifficr;  cognoissant  la 
bonté  et  mansuétude  de  Vostre  Majesté,  mois  croignoit  son  con- 
seil , qui  ne  Iuy  vcult  du  bien.  Mcsmcmcnt  disoit  que,  si  Vostre 
Majesté  venoit  par  force , il  ne  savoit  s’il  l’ottenderoit.  Sur  lequel 
propos  répliqua  dercchief  lcdict  d’Assonlcville  que  ledict  seigneur 
prince  se  debvoit  entièrement  fuire  quitte  de  tous  ces  pensemens, 
et  que,  aiant  sa  conscience  bonne,  il  debvoit  estre  du  tout  asscuré 
vers  ung  prince  bon  et  justicier,  de  sorte  que  nul  ne  lui  pourrait 
mesfaire.  Et  sur  ccstc  matière  passarent  cncoircs  divers  propoz 
entre  culx. 

Pour  la  fin  du  propos,  ledict  prince  offrit,  avec  bon  visaige,  de 
continuer  tousjours  le  service  qu’il  debvoit  à Vostre  Majesté,  et 
d’obéyr  à ce  que  Iuy  commanderais,  au  nom  d’icelle,  nonobstant 
les  cnviculx  et  tous  faulx  rapportz  que  plusieurs  faisoient  de  Iuy 
à Vostre  Majesté,  et  les  sinistres  opinions  que  diverses  personnes 
avoient  de  Iuy. 

" Ce  que  j’ay  bien  voulu  représenter  à Vostre  Majesté  si  particu- 
lièrement , afin  quelle  sçache  ce  que  Iuy  convient  foire  pour  le 
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reguard  de  ces  trois  seigneurs,  que  je  double  n’estre  bien  contcns, 
ains  fort  en  payne  des  rapportz  que  l’on  pcult  faire  d’eulx  à Vostre 
Majesté  : que  pourrait  causer  qu’iiz  ne  seraient  si  promptz  et 
volontaires  à remédier  les  affaires,  tant  que  ces  scrupules  leur 
soyent  hostez.  Par  quoy  suppliray  à Vostre  Majesté,  très-humblc- 
ment,  qu’elle  y veuille  donner  ordre  et  provision  convenable,  soit 
par  leur  escrire  ou  faire  escrire  itérativement  (■)  que,  & tort,  ilz  se 
mettent  en  ccstc  payne  et  angoisse  d’esprit,  et  qu’icelle  ne  veult 
et  ne  peult  avoir  telles  mauvaises  opinions  d’eulx,  lesquelz  Vostre 
Majesté  a cogncuz  bons  et  léaulx  subgcctz  et  affectionnez  & son 
service  ; les  admonestant  de  s’employer  avec  telle  promptitude  et 
affection  à remédier  les  affaires,  que  icelle  leur  puisse  savoir  bon  gré 
et  les  bien  récompenser,  scion  leurs  mérites,  sans  s'arrester  à ung 
bruit  que  ung  peuple  ignorant  pcult  dire  et  publier  d’eulx  : quoy 
faisant,  ilz  entenderant  que  incontinent  ce  bruit  cessera,  en  voiant 
ccstc  leur  promptitude,  bonne  volunté  et  offert  en  ce  que  dessus. 

Et,  comme  le  discours  dudict  d’Assonlcville  m’a  semblé  mériter 
que  Vostre  Majesté  en  cust  part,  pour  considérer  si , eu  reguard 
aux  affaires  de  ses  Estatz  de  par  delà  , il  pourrait  venir  quelque 
chose  à propos , je  supplie  à Vostre  Majesté  vouloir  prendre  la 
payne  que  de  le  lire  ou  faire  lire.  Et  me  recommandant,  etc. 
De  Bruxelles,  ce  xij"  d’octobre  1566. 


VI. 


Lettre  du  16  octobre  1566. 
(extbait.) 


Aussi  ay-jc  reccu  lettres  du  seigneur  de  Brederode,  desquelles 

(i)  Le  laconisme  de  la  réponse  de  Philippe  II  mérite  d’étre  signalé  : « Au 
» regard  de  ce  que  vous  me  représentez  dVscriprc  ou  faire  cscriprc  aux  trois 
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s’est  jointe  la  copie  à restes  (')  : par  où  Vostro  Majesté  verra  com- 
ment il  veult  excuser  son  fuit  d'avoir  fait  sonner  le  labourin  à 
Vianen,  et  lever  gens,  et  hoster  les  imaiges,  et  permis  les  pres- 
ches  en  l’église  pnrochiale  audit  Vianen.  Je  n’av  trouvé  convenir 
luy  donner  rcsponce  ; mais  ay  envoyé  le  double  d’icelles  au  prince 
d'Oranges,  comme  gouverneur  de  Hollande,  et  luy  escript,  afin  de 
luy  mander  qu’il  ne  doibt  excuser  la  levée  de  ses  gens  sur  ce  que 
le  duc  Érirli  de  Brunswich  avoit  fait , car  ce  avoit  esté  par  congé 
et  licence,  pour  guarder  sa  ville  et  chasteau  de  Woorden,  afin  que 
ses  subgcctz , ny  aultres , ne  ruinassent  les  églises , coinm'ilz 
démonstroient  vouloir  faire,  de  tant  plus  que  le  curé  mesmes 
estoit  adhérent  et  faultcur  à ces  sectaires;  comme  aussi  la  levée 
que  eeulx  d’Utrecht  avoient  fait  estoit  pour  leur  propre  delTensc 
contre  ces  canailles,  qui  voulloicnt  achever  de  saceaiger  et  ruyner 
le  surplus  des  églises  en  ladicte  ville  : ce  que  icelle  avoit  fait  (comme 
aultres  de  par  deçà)  par  mon  congé  et  permission.  Par  quoy  ne 
pourroit  nullement  dire  que  ladicte  levée,  ny  de  l’ung  ny  de 
l’nultre,  fut  contre  l’accord  que  j’avois  donné  à ces  confédérez, 
oins,  au  contraire,  se  trouveroit  que  c’est  selon  icelluy,  par  lequel 
ccsdicts  confédérez  mesmes  estoient  obligez  d’assister  a deflendre 
les  églises,  inesmes  (’)  les  prcsches  où  elles  n’avoient  esté,  comme 
certes  lors  elles  n’estoient  en  la  pluspart  des  villes  de  Hollande 
ny  audict  Vianen  ; qui  plus  est,  à faire  chastier  ceulx  qui  avoient 
fait  dégastz  et  ruyncs  desdictes  églises  : joint  que  j’entendois  que 
la  levée  dudict  Bredcrodc  s'estoit  faite  en  Hollande  , et  des  sub- 
geetz  de  Vostre  Majesté,  et  qu’il  sçait  bien  que  icelle  prétend  la 
supériorité  de  ladicte  ville  de  Vianen  : que  sont  toutes  choses 
que  Vostre  Majesté  par  raison  ne  pourra  trouver  bonnes.  Et, 
quant  a ce  qu’il  dit  avoir  mis  jus  les  imaiges,  pour  éviter  brisse- 
ment  d’icelles,  que  les  voisins  vouloient  faire,  j’ay  requis  lcdict 

» seigneurs,  je  ne  vois  qu’il  y ait  pour  le  présent  pour  quoy  ; et  ce  que  j'ay 
» cscriptdu  passe  doibt  souffire.  » Voy.  le  Supplément  à l’histoire  des  guerre* 
civiles  de  Flandre,  t.  Il,  p.  512. 

(i)  C’est  la  lettre  du  6 octobre  insérée  ci-dessus,  p.  2'itS. 

(J)  Les  mots  : A empctchrr,  ou  d’autres  équivalents,  paraissent  avoir  été 
oubliés  ici  par  le  copiste. 
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prince  s’cn  informer,  et  mesmement  si  les  aultelz  estoient  démoli/, 
et  abbatuz,  pour  cause  que  la  permission  de  prescher,  par  les  sec- 
taires , dedens  l'église  parochiallc  et  principallc  dudict  Viancn, 
estoit  aussi  eontre  l’aeeord,  et  partant  qu’il  advisnst  d'y  donner  le 
remède  convenable,  et  n'excéder  lediet  accord  provisionnai,  en 
ordonnant  de  remettre  les  imaiges  et  restituer  le  service  divin,  et 
faire  sortir  les  prédicans  sectaires,  cncoires  qu’il  n’y  eust  que  son 
obligation  jurée  de  l’accord  ; requérant,  au  surplus,  lediet  prince 
de  m'ndvertir  de  ce  qu’il  aura  trouve,  et  de  l'ordre  qu’il  y aura 

mi»  (')•  • • • 


VII. 

Lettre  du  18  novembre  1566. 
(extrait.) 


Au  reguard  du  gouvernement  du  prince  d’Oranges,  il  y est  allé, 
comme  je  l’ay  escript  à Vostre  Majesté,  et  a disposé  des  affaires 
d’Utrecht  scion  que  contiennent  scs  lettres  : que  est  en  effet 
comme  ès  aultres  lieux  ; et  estoit  sur  son  partement  pour  Ambster- 
dam,  Dclft  et  aultres  villes  de  Hollande  semblablement  altérez 
pour  le  fait  de  ladictc  religion. 

En  oultrc,  m’a  lediet  prince  adverty  d’avoir  communiqué  avec 
le  seigneur  de  Bredcrode,  à Viancn,  sur  ce  que  naguaires  j’avois 
entendu  de  luy,  quant  aux  nouvcllitcz  qu’il  auroit  fait  audict 
Vianen  en  la  religion,  envoyant  & Vostre  Majesté  copie,  avec  cestc, 
des  lettres  dudict  seigneur  prince  qu’il  m’a  escript  sur  cecy  (’). 


(i)  Voy.  ci-dessus,  p.  286. 

(J)  C’est  la  lettre  du  22  octobre  insérée  ci-dessus,  p.  288. 
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VIII. 

Lettre  du  18  décembre  lüfiti. 
(extrait.) 


Le  prince  d'Ornngcs,  à sa  venue  en  Hollande,  assembla  en  la 
ville  de  Schoenhovcn  les  députez  des  estais  dudict  pays,  leur 
faisant  la  proposition  dont  la  copie  est  aussi  jointe  à restes  ('), 
estant  en  substance  que,  où  l'on  n’avoit  prcsché,  que  l’on  ne  souf- 
friroit  point  de  ce  faire,  et  que,  où  avoit  esté  presché  avant  l’accord 
des  con fédérez,  que  il  seroit  par  provision  tolléré,  pourveu  que 
ce  fût  hors  des  villes  et  églises,  et  que  icelles  fussent  restituées 
aux  catholiequcs.  Et,  combien  que  cccy  estoit  selon  ledict  accord, 
si  est-ce  que  le  requérois  que,  s’il  povoit  faire  miculx,  qu’il  le  fit: 
quoy  faisant,  se  povoit  bien  asseurer  qu’il  feroit  ung  grand  ser- 
vice à Dieu,  Vostre  Majesté  et  bénéfice  pour  sa  patrie  (').  J’attrns 
sa  responcc,  m’ayant  adverty  d’avoir  achevé  à Utreclil,  et  fait  le 
trailté  dont  j'envoyclc  double  à Vostre  Majesté  (5),  en  vertu  duquel 
il  a mis  les  prcschcs  hors  la  ville,  et  restitué  les  églises  aux  catho- 
licques  ; et  debvoit  aller  dois  là  à Amsterdam  et  aultres  villes 
dudict  Hollande,  comme  me  souvient  avoir  escript  à Vostre 
Majesté 


(l)  Voy.  ci-dessus,  p,  270. 

(*)  Lettre  du  3 décembre,  insérée  ci-dessus,  p.  2 9i. 
(*)  Voy.  ci-dessus,  p.  270. 
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IX. 


I.eltre  du  8 février  l'itiC  (1!i(î7,  n.  si.). 
(extrait.) 


Au  reguard  d'Anvers,  cncoires  que  les  scelnires  ilebvroicnt 
baisser  leurs  cornes,  pour  ee  que  seroit  advenu  ailleurs,  mesmes 
entendant  la  venue  de  Vostre  Majesté  et  les  forees  que  j’ay  présen- 
tement,  toutesfois  ilz  ne  cessent,  mais  bra visent,  et  aussi  usent 
de  menaces  et  insolences  plus  grandes  que  parnvant  contre  les 
eatliolicques,  tellement  que,  depuis  aucuns  jours  en  cà,  ladictc 
ville  a esté  diverses  fois  en  armes,  et  ne  sont  sans  crainte  lesdicls 
eatliolicques. 

Dont  j’ay  adverty  le  conte  de  Hoochstraetcn , afin  qu’il  y 
remédie,  comme  aussi  j’ay  commandé  bien  expressément  aux 
marcgrnve  et  cculx  de  ladictc  ville  de  publier  les  placcartz  et 
ordonnances  que  de  temps  h aultre  j’ay  faict  contre  les  presches, 
ministres  et  prédicans  estrangiers,  ensemble  contre  ceulx  qui 
s'enrolloicnt  et  mettaient  en  armes  contre  Vostre  Majesté  ; aussi 
la  proscription  de  ceulx  de  Volenehiennes  et  autres  ordonnances, 
attendu  que,  depuis  le  commencement  de  ces  troubles,  n’ont  publié 
nulz  raondemens  et  ordonnances  que  leur  ay  envoyé.  Et  m’ont 
leurs  députez  promis  d’y  obéyr  ; mais  ne  sçay  ce  qu’ilz  feront  (■). 
Et,  comme  je  vois  que  les  choses  s'amendent  en  plusieurs  lieux, 
et  que,  s’il  y avoit  moyen  de  faire  cesser  ces  presches  en  ladicte 
ville  d'Anvers,  facilement, à mon  opinion,  le  demeurant  cesseroit 
par  tout  le  pays,  je  m’estois  advisée  d’escripre  lettres  au  conte  de 
Hoochslracten,  pour  négocier  de  bonne  sorte,  y adjoustanl  les 
exhortations  à ce  nécessaires  : sur  quoy  m’avoit  respondu  qu’il  ne 
désircroit  aultre  chose,  mais  que,  obstant  le  traitté  du  prince 
d’Oranges  fait  avec  lesdicts  sectaires,  il  craindoit  ne  povoir  riens 

(')  Voy.  ci-dessus,  p.  3S0,  note  I. 

il.  î6 
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prouflictcr  en  cest  endroit.  Qu’a  esté  cause  que,  entendant  retourner 
ledict  prince  audict  Anvers,  je  luy  ay  adverty  de  ce  que  dessus, 
et  requis  que  sérieusement  il  se  veuille  employer  en  cccy  . en  quoy 
faisant,  feroit  service  à Vostrc  Majesté,  et  grand  bien  à ladietc 
ville,  selon  que  le  tout  est  plus  amplement  contenu  ès  copies 
jointes  (■). 

Pour  le  fait  de  Hollande,  le  prince  d’Oranges,  pour  le  temps 
qu’il  estoit  cncoircs  à Ambstcrdam,  m’a  escript  d'avoir  traité 
quelque  chose  avec  ces  sectaires,  qu’il  m'a  depuis  envoyé,  où  les 
presches  sont  permises  es  lieux  prophones  dedens  ladictc  ville, 
estant  le  demeurant  conforme  h ce  qu  il  a traitté  ailleurs,  in  eseri- 
vant  néantmoins  que  le  tout  s’est  fait  soubz  mon  bon  plaisir  (’). 
Et  j’asscure  Vostrc  Majesté  que  je  ne  pnsseray  ces  pointz,  pour  ne 
faire  chose  contre  le  service  de  Dieu,  intention  et  volunté  de 
Vostre  Majesté. 

Je  suis  esté  advertyc  que  la  chaleur  des  hérésies  audict  Hollande 
languist  plustost  qu’elle  ne  croist,  combien  qu’il  y a audict  pays 
une  infinité  d’anabaptistes  et  calvinistes.  Ce  sera  un  commence- 
ment de  plus  grand  remède,  s’il  est  bien  pourveu  au  renouvelle- 
ment des  loix  dudict  pays,  aiant  pour  ce  bien  enchargé  audict 
prince  de  y prendre  soigneulx  reguard,  autant  qu’il  en  veult 
respondre  il  Vostre  Majesté  (3),  et,  k cause  que  présentement  le 
renouvellement  de  la  loy  d’Ambsterdam  se  doibt  faire,  et  qu'il  y a 
plusieurs  de  ceulx  qui  ont  troublé  le  magistrat  présent  (qui  est 
lion),  et  esté  cause  de  l’introduction  de  ces  presches,  l’en  ay  parti- 
culièrement adverty,  pour  continuer  ladictc  loy,  si  aucunement 
faire  se  pcult,  sinon  donner  ordre  de  n’admettre  aucuns  de  ces 
sectaires  (4)  : sur  quoy  il  m’a  respondu  qu’il  y pourverra. 

Et,  pour  autant  que  j’avois  aussi  esté  advertyc  de  quelque 
assambléc  de  ces  confcdércz  avec  le  conte  Loys  et  le  seigneur  de 


(')  Ce  sont  encore  là  des  lettres  qui  nous  manquent. 
(J)  Lettre  du  2*  janvier  13(i7.  Voy.  ci-dessus,  p.  341. 
(i)  Voy.  ci-dessus,  p.  309. 

(*)  Lettre  du  19  janvier  1507.  Voy.  ci-dessus,  p.  335. 
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Bredcrodc  en  In  ville  d’Ambsterdam , et  pour  autres  plusieurs 
point/  imporlnns,  sicomnic  dudict  conte,  seigneur  de  Brederode 
et  nultres,  j’ny  escript  audicl  prince  d'Orangcs  les  lettres  des- 
quelles la  copie  va  avec  restes  (■)  : sur  quoy  m’a  fait  la  responce 
aussi  selon  les  copies  jointes  (’). 

Pendant  le  temps  que  ces  sectaires  estoient  levez  à l’entour  de 
Tournay  et  ehastcllenyc  de  Lille,  s'estoit  aussi  mise  sus  une 
troup|>c  de  sectaires  d’entre  la  ville  d’Ulrceht  et  ledict  Vyanen, 
vrnuz  celle  part  tant  d'allentour  d’Anvers,  que  autres  lieux  de 
Hollande  et  dudict  Utrccht,  s’estans  mis  ensemble  dez  le  com- 
mencement du  mois  passe,  jusques  à trois  ou  quatre  cens,  soubz 
l’espoir  «le  s'engrosser  journellement,  et  vrny  semblablement  atten- 
dant le  succès  «le  l’aultrc  trouppc  près  dudict  Tournay  ; vivons  à 
leur  discrétion,  et  menassans  à faire  pnreilz  dégastz  et  sncrnige- 
mens  que  ceulx  de  Flandres.  Ncantmoins,  le  xij"  dudict  mois 
passé,  sur  ce  que  le  prince  d’Orangcs  y envoya  quelque  nombre 
de  harquebousiers  qu’il  a pour  su  guarde,  avec  quelques  gens  de  sa 
bonde  estant  audict  Utrccht,  auroient  este  séparez  cl  enchâssez, 
sans  que  quelcung  ait  esté  toutesfois  tué  (J),  y estons  néantmoins 
demeurez  trois  prisonniers,  et  depuis  mené  audict  Utrecht  vers 
ceulx  du  conseil  de  Vostrc  Majesté  illecqucs,  ausquclz  j’ay  com- 
mandé de  faire  bons  interrogatoires,  et  leur  donner  la  question 
extraordinaire  sur  toutes  circunstanccs  ; envoyant  h Vostrc  Majesté 
copie  de  ce  que  ceulx  du  conseil  m’en  ont  cscript , avec  l in  formation 
par  eulx  tenue. 


(i)  Lettres  du  ..  et  du  13  janvier  1S67.  Vny.  ci-dessus,  p.  310  et  32H . 
(’)  Lettre  du  21  janvier  1367.  Voy.  ci-dessus,  p.  337. 

(’)  Voy.  la  lettre  du  prince,  du  12  janvier  1307,  ci-dessus,  p.  320. 


Digitized  by  Google 


— 404  — 


X. 


Lettre  du  9 février  liifiG  (i;ifi7,  n.  si.). 

( EXTRAIT.  ) 


Par  mes  mitres  lettres,  j’cscripz  îi  Vostre  Majesté  ce  que  le 
prince  d’Oranges  avoit  fait  h Amsterdam,  en  Hollande,  selon  le 
double  de  ses  lettres.  Depuis,  av  esté  advertve  qu’il  est  venu  à 
Breda,  où  se  sont  trouvez  les  conte  de  Homes,  de  Nieunart  et 
Hooehstraeten , seigneur  de  Brederode  et  quelques  confédérée  ; 
et  si  est  ledict  de  Brederode  venu  en  Anvers;  et,  en  entrant, 
grand  nombre  de  sectaires,  le  voyant  entrer  en  la  ville,  comman- 
çarent  à crier  à haulte  voix  vive  les  geulx!  jusques  qu’il  fut  arrivé 
à son  logis.  Et  depuis,  m’a  cscript  lettres  désirant  avoir  saulf-con- 
duit  de  venir  vers  moy,  pour  me  présenter  nouvelle  requeste  : ce 
que  luy  av  refusé,  disant  que  sa  venue  et  d'autres  confédérez  pour- 
roit  causer  nouveaulx  troubles,  comme  estait  advenu  & la  présen- 
tation de  sa  première  requeste , ainsi  que  Vostre  Majesté  verra 
par  les  copies  tant  de  scs  lettres,  que  des  miennes  (').  Tost  après, 
est  aussi  arrivé  lcdict  prince  en  Anvers,  comme  contiennent  scs 
lettres  cy-jointes  (’)  ; auquel,  par  avant  sa  venue  illecqucs,  j’avois 
cscript  que  l’on  ra’avoit  dict  que  ledict  de  Brederode  et  autres 
confédérez  se  debvoient  trouver  vers  luy  : par  quoy  le  requérois 
ne  souffrir  estre  faite  aucune  assemblée  ou  congrégation  desdicts 
confédérez,  pour  les  causes  que  dessus,  selon  les  deffenscs  et 
publications  que  j’en  nvois,  passé  longtemps,  fait  faire  et  réitérer 
de  non  faire  assemblées  sans  mon  expresse  ordonnance,  combien 
que,  paravant  lu  réception  de  mes  lettres  sur  ce  h luy  escriptes, 

(')  Voy.,  ci-oprcs,  les  documents  concernant  le  seigneur  de  Brederode. 

(*)  Elles  manquent  dans  nos  Archives. 
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ladiclc  assemblée  s’estoit  jù  faite  audict  Breda  ; et  n’ay  sur  cecy 
jusqucs  à maintenant  eu  nulle  rcsponce. 


XI. 

Lettre  du  25)  février  1566  (1567,  n.  st.). 

(fXTRAIT.  ) 

Monseigneur,  la  principalle  cause  pour  quoy  je  dcspcsche  ce 
courier  si  tost  après  Alonso  Lopcz  Gallo  ('),  party  le  xvij'  de  ce 
mois,  est  pour  advertir  Yostre  Majesté  de  ce  que  de  jour  à aullrc 
est  survenu  de  mal  en  pis  en  ces  pays,  principalement  pour  luy 
faire  entendre  la  nouvelle  levée  des  gens  de  guerre  que  le 
seigneur  de  Brederode  a fait,  tant  en  la  ville  d'Anvers  et  alentour 
et  Hollande,  que  en  autres  lieux  : par  où  il  semble  ouvertement 
se  déelairer  rebelle  de  Vostrc  Majesté,  et  estre  chicf  des  seetaires 
et  rebelles  subgcctz  de  par  deçà,  prendans  les  armes  contre  Vostre 
Majesté. 

Et,  pour  faire  le  discours  et  récit  véritable  comme  la  chose  est 
passée,  il  est  que,  sitost  qu’il  eust  passé  par  Breda,  et  communi- 
qué avec  le  prince  d’Oranges  et  les  aullres,  selon  que  je  luy  ay 
escript  par  mes  dernières  dudict  xvjj”  (’),  se  trouvant  en  la  ville 
d’Anvers  devant  ledict  prince,  après  avoir  aussi  communiqué 
avec  aucuns  des  eonfédérez,  m’envoya  leur  requesle  semblable- 
ment mentionnée  en  mesdictes  lettres,  à laquelle  j’ay  depuis 
donné  la  responec  que  je  tiens  Vostre  Majesté  avoir  présentement 
receu,  et  séjourna  par  plusieurs  jours  audict  Anvers,  tant  paravant 


(’)  Vov . la  Correspondance  île  Philippe  II  sur  1rs  affaires  des  Pnyi-Iias,  etc., 

1. 1,  p.  MO. 

(*)  6’csl-à-dirc  les  lettres  îles  8 et  9 février,  parties  le  17. 
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que  depuis  la  venue  dudict  prince,  et  fit  illeeq  ce  que  bon  luy 
sembla  : duquel  lieu  il  se  serait  party  devant  avoir  reccu  madictc 
responcc,  retournant  vers  Vyancn;  aiant  emmené  partie  des  con- 
fédérez,  et  partie  délaissé  en  ladiclc  ville  d’Anvers,  avec  charge 
de  faire  cl  cnroller  plusieurs  seelaires,  vagabontz  et  fugilifz  pour 
crainte  de  la  justice  ; estons  en  partyc  les  rclicqucs  (')  de  la  deffaite 
de  Lannov,  tous  réfugiez  illeeq,  comme  seul  réceptacle  et  refuge 
de  tous  rebelles,  tellement  que  j’entens  que,  en  quinze  jours,  y 
esloient  arrivez  plus  de  dix  mil  personnes  de  toutes  parlz  de  ce 
pays. 

Et,  estant  advertye  de  ladictc  levée,  j’cscripviz  en  confidence 
au  prince  d'Orangcs,  lois  y estant  aussi  aux  niaregrave  et  eculx 
de  lu  ville,  les  noms  des  capiteynes  qui  faisoient  lesdicts  gens  de 
guerre,  ensemble  la  rue  et  logis  où  l'enroHemcnt  se  faisoit  : sur 
quoy  ledict  maregrave  me  respundit  qu’il  n’avoit  entendu  que 
aucun  cnrollcment  se  faisoit  en  ladictc  ville,  et  lcdict  prince,  qu’il 
entendoit  bien  que  Adolf  Vander  Aa,  aiant  esté  gentilhomme  à 
moy  (et  auquel,  entendant  qu’il  estoit  de  ccstc  ligue,  avois  donné 
congié),  en  faisoit  aucuns,  sans  me  dire  aultrc  chose,  bien  qu’il  s’en 
informerait  plus  amplement  (*);  et,  quelques  jours  après,  il  fit 
un  édit  que  tous  gens  de  guerre  estrangiers,  vagabontz,  eussent 
incontinent  h sortir  hors  dïccllc , m’udvertissant  que  Andclot  et 
Winghe,  aussi  confédércz,  en  avoient  pareillement  enrôliez,  telle- 
ment que,  à ccstc  publication,  comm’il  m’cscript,  sortirent  grand 
nombre  de  ces  gens,  sc  ramassons  en  quelque  villaigc  nommé 
Mcrcxcm,  à une  dcmyc  lieue  près  dudict  Anvers,  uù  ledict  marc- 
grave  (s),  Stralen,  comme  seigneur  dudict  lieu,  elle  capitaine 
Brecht  furent  pour  les  faire  retirer  ; mais  déclairarent  qu’ilz 
esloient  au  service  dudict  de  Brcdcrodc,  ne  veuillons  partant 
obéyr,  et,  au  lieu  de  ce  faire,  les  firent  crier  vive  les  (jeux  ! estant, 


(')  Let  rclicquc»,  ceux  qui  restaient,  qui  avaient  échappe  à la  défaite. 

(’)  Cette  lettre  nous  manque. 

(3)  Cette  lettre  du  prince  manque  aussi  dans  nos  Archives. 

(*)  Jean  d’Vmmcrselle,  chevalier,  seigneur  de  Bauldry,  écoutètc  d'Anvers 
et  margrave  du  pays  de  Ilyen. 
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scion  le  contenu  des  lettres  dudict  prince,  de  cinq  h six  cens 
testes,  et,  comme  j’entens  d’autres,  en  plus  grand  nombre,  par 
deux  trouppes,  l’une  de  viij0  et  l’aultre  de  ix  cens , tous  gens 
ramassez  : duquel  se  seroient  embarquez  partie  en  sept  hulques 
apprestées  toultcs  il  poste  sur  la  rivière,  et  l’aultrc  partye  par 
terre,  et  ainsi  allé  audict  Vyanen,  où  l’on  dict  se  fait  l’amas 
desdicts  gens  de  guerre;  et  les  a suyvy  ung  bastcau  chargé  de 
corsclctz,  morions,  hacquebouzcs,  piques,  hallebardes  et  toutes 
autres  sortes  d’armes,  pour  les  esquipper  et  armer  audict  Vyanen, 
comme  aussi  n’ont  eu  faultc  de  pouldrcs  et  autres  munitions  de 
guerre  : le  tout  sorty  d’Anvers,  et  ce  par  l’asscurancc  (selon  les 
advertisscracnts  que  j’ay)  du  prince  d’Orangcs  et  conte  de  Hooch- 
stracten  ; et  m’cscript  le  conte  de  Mcghcm  qu'il/,  sont , passez 
aucuns  jours,  plus  de  quinze  cens  ensemble,  venans  et  arrivons 
illccq  fil  à fil  soldartz  de  tous  costclz. 

Mcsmcment,  j’entens  que  journellement  continue  audict  Anvers 
ainscriprect  faire  nouveaux  soldartz  soubz  autres  capitaines  geux  : 
le  tout,  pour  tirer  audict  Vyanen,  à former  le  camp  d’icelluy  de 
Brederode  


Quoy  qu’il  soit,  toutes  ces  nouvelles  levées  rendent  les  sectaires 
plus  audacieux  et  téméraires  que  paravant,  se  persuadant  avoir 
en  leur  faveur  et  assislcncc  aucuns  princes  d’Alcmaignc  ; voiles 
dient  que  le  prince  d’Orangcs,  contes  de  lloochslractcn  et  Horucs 
sont  de  leur  partye,  cl  les  assistent  entièrement,  et  que  icclluy  de 
Brederode  n’emprcndroil  ny  feroit  ces  choses,  s'il  ne  fût  appuyé 
et  soutenu  de  plus  graudz  que  luy. 


Au  surplus,  monseigneur,  pour  retourner  au  principal  propoz, 
je  ne  puis  délaisser  de  dire  à Vostre  Majesté,  non  sans  grand 
regret,  avec  déclaration  toutesfois  que  je  ne  le  veulx  ny  ne  le  puis 
cncoires  bonnement  croire,  que  j'ay  beaucoup  d’advertissemens, 
de  toutes  partz,  que  toutes  ces  menées  se  font  avec  la  connivence 
et  intelligence  d’iceulx  prince  d’Oranges  et  conte  de  lloochslractcn, 
estant  le  bruit  fort  grand,  tant  dedans  que  dehors  : que  me 
redouble  la  paync,  quand  je  considère  ce  que  s’est  passe  cl  fait  en 
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la  ville  d’Anvers,  luy  (')  estant  présent  et  ayant  le  gouvernement 
de  ladiclc  ville  : ce  que  se  continue  eneoires  pour  le  présent.  Par 
où  je  suis  fort  incertaine  et  suspense  de  ce  que  je  doibz  faire  : car, 
d’ung  costel,  si  ce  bruit  est  faulx  (comme  la  raison  le  veultque 
l’on  croye  de  personnnige  de  telle  qualité  comme  luy),  il  semble 
que  l’on  luy  fera  grand  tort  d'entrer  en  dilïïdcnce  de  luy,  et  de 
pourvoir  aux  choses  de  son  gouvernement  à son  desceu.  D'aultre 
costel,  si  ces  suspitions  sont  vrayes,  il  conviendrait  incontinent 
pourvoir  à ses  gouvernemens,  des  plus  principaulx  de  par  deçà, 
pour  éviter  le  mal  qui  en  pourrait  advenir.  Par  quoy,  pour  oster 
le  raascre  (’),  je  m’estois  délibérée  d’envoyer  vers  luy  le  conseil- 
ler d’Assonville , lequel  certes  s’employe  bien  diligemment  et 
fidèlement  au  service  de  Vostre  Majesté,  et  duquel  j’ay  fort  bon 
contentement,  pour  déelairer  ouvertement  audict  prince  tous  les 
bruilx  qui  se  semoyent  allcncontre  de  luy,  et  sur  ce  entendre 
clairement  son  intention  et  volunlé,  pour  donner  ordre  ainsi  que 
je  trouverais  convenir,  mesmes  pour  tirer  de  luy  le  serment, 
conforme  à ce  que  les  aultres  seigneurs,  chevaliers  de  l’Ordre, 
gouverneurs  et  capitaines  des  bendes  ont  fait  : ce  que  lcdict 
d’Assonleville  fut  prest  d’emprendre,  me  remonstranl  toutesfois 
qu'il  estimoit  que  sondict  voiaige  serait  infructuculx,  en  tant  que 
apparamment  ledict  prince  (qu’il  n'eust  aultreque  bon  vouloir)  ne 
luy  déclaireroit  son  intention,  comme  aussi  n 'estait  apparent  de 
faire  le  serment. 

A l'occasion  de  quoy,  niant  dcrechief  mis  la  chose  en  délibéra- 
tion de  conseil,  lut  concilié , pour  ne  différer  plus  longuement 
l'affaire,  que  les  quattre  seigneurs,  chevaliers  de  l'Ordre,  du  con- 
seil, savoir  est  ; le  duc  d'Arschot,  contes  d'Egiuond  et  de  Mansfelt 
et  seigneur  de  Perlai  mont,  comme  chevaliers  dudict  Ordre  et  scs 
confrères,  luy  escripvcroient  lettres,  pour  luy  faire  entendre  que, 
comme  en  ce  temps  si  divers  et  plnin  de  calumnies , mesmes  en 
sou  endroit,  l’on  parlait  si  diversement,  ilz  ne  vouliont  délaisser, 
pour  leur  acquit,  comme  confrères  de  l'Ordre,  l'en  advertir,  et  le 


(')  Le  pi-incr  il’Orange 
(•)  Slatere,  masque. 
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prier  se  vouloir  trouver  en  la  ville  de  Malynes,  pour  illceq  com- 
muniquer verballement  ensemble,  pour  estre  l’affaire  de  si  grande 
importance,  et  ne  le  veuillons  commettre  à la  plume. 

Le  soir  devant  que  ces  lettres  furent  escriptes,  arriva  en  cesle 
ville  le  conte  de  Nicunar,  son  beau-frère,  je  ne  senv  h quelle  occa- 
sion, sinon  qu’il  a parlé  ausdicts  contes  d’Egmond,  Mansfelt  et  due 
d’Arschot.  Aiant  entendu  d'eulx,  ou  aucun  d'eulx,  les  pnrticula- 
ritez  de  ce  qu’ilz  debvoient  traitter  avec  lcdict  prince , s'en 
retourna,  le  iij®  jour,  de  bon  matin,  en  la  ville  d’Anvers,  tellement 
que  icelluv  prince  ha  après  donné  responce  ausdicts  seigneurs  qu’il 
ovoit  rcceu  leurs  lettres,  et  entendu  aussi  quelques  particularités, 
par  ledict  conte  de  Nieunar,  de  ce  qu’ilz  vouliont  traitter  avec  luy; 
ne  luy  sembloit  partant  de  besoing  se  trouver  par  ensemble,  con- 
sidéré mesmes  que,  par  lettres  (coinm’il  disoit)  à moy  escriptes,  il 
avoit  assez  satisfait  h ce  qu’ilz  luy  pourroient  déclairer  ; que,  s'il 
y avoit  aultre  chose'  concernant  le  service  de  Vostre  Majesté , le 
bien  et  repoz  de  ces  pays,  que,  aiant  lettres  de  moy  de  povoir  libre- 
ment aller  et  retourner,  il  seroit  content  devenir;  lcsremercyanl 
au  surplus  de  leurs  bons  offices. 

Lesquelles  lettres  siennes  furent  leues  au  conseil,  et,  après, 
celles  que,  quelques  jours  auparavant,  il  m’avoit  escript  en  date 
du  xx®  de  ce  mois , que  furent  trouvées  fort  ambiguës , faisans 
mention  assez  de  mcscontentcmenl  en  son  endroit,  et  que  la  forme 
de  la  provision  des  remèdes  que  l’on  donnoit  aux  affaires  ne  le 
contentait,  selon  la  copie  desdictes  lettres  cy-jointes  (*)  : telle- 
ment qu’il  fut  advisé  de  chercher  quelque  aultre  moyen  pour 
avoir  plaine  et  entière  satisfaction  de  luy;  et,  à cest  effect,  fut 
trouvé  qu’il  n’y  avoit  que  deux  moyens  : ou  d’envoyer  vers  luy, 
selon  la  première  résolution,  ou  de  le  faire  venir;  et  enfin  fut 
arrcslé  qu’il  vailloit  miculx  le  mander,  pour  mieulx  et  plus  piaille- 
ment cognoistre  ce  qu’il  vouloit  dire.  Par  quoy  luy  avois  cscript 
les  lettres  aussi  cy-jointes  par  copie  (’),  èsqucllesje  faiz  mention 
(pour  luy  hoster  l’excuse  de  point  venir)  que,  aiant  icy  esté  ung 


(')  Elles  manquent  dans  nos  Archives. 
('■')  Elles  nous  manquent  aussi. 
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our  oh  deux,  il  s’en  pourra  librement  retourner  en  Anvers,  ses 
gouvernemens  et  ailleurs  où  miculx  semblera  convenir.  Sur  les- 
quelles m’a  depuis  respondu  ce  qu’est  contenu  en  scs  lettres  dont 
le  double  est  cy-joint  ('),  afin  que  Vostre  Majesté  puist  (s’il  luy 
plaist)  veoir  amplement  son  intention,  plaintes  et  doléances  qu’il 
fait,  et  les  causes  de  son  mescontenteincnt,  et  pourquoy  il  refuse 
de  venir.  Je  pourrois  icy  donner  raison  à Vostre  Majesté  sur  chas- 
cun  point  de  sesdictes  lettres;  mais  il  ne  me  semble  convenir  de 
l'cmpeschcr  de  ces  choses,  d’autant  mesmes  qu’elle  est  bien  infor- 
mée de  tout  ce  que  se  passe,  lit,  quand  elle  sera  par  deçà,  et  que 
son  plaisir  sera  d’en  avoir  compte  plus  particulier,  cela  se  pourra 
entendre  facillement,  tant  des  lettres  quej'ai  cscript  uudict  prince, 
que  les  siennes  qu’il  m’a  donne  en  rcsponcc  : par  où , encoires 
qu’il  n’y  ait  uultrc  approbation,  la  vérité  se  pourra  bien  cognoistrc. 
Et,  puisqu’il  n’a  voulu  venir  vers  moy,  je  ne  suis  délibérée  envoyer 
vers  luy,ains  luy  eseripre  de  faire  le  serment,  selon  l’ordonnance 
qu’il  a pieu  à Vostre  Majesté  me  mander,  suyvant  1a  copie  jointe. 


XII. 

Lettre  du  5 mars  1566  (1567,  n.  si.). 

(extrait.) 

Monseigneur,  venant  à chascune  heure  nouveaulx  advcrlis- 
scinens,  je  ne  puis  sinon  en  faire  part  il  Vostre  Majesté,  et  entre 
.mitres  de  ce  que  le  prince  d’Oranges  m’eseript  de  son  mcscontcn- 
tement,  pour  la  dididcncc  qu’il  dit  que  j’ay  de  luy,  pour  les  provi- 
sions que  j’ay  donné  tant  à Utrccht,  que  pour  l’enseigne  que  j’ay 

(')  Kncoïc  une  lacune  dans  nos  Archives. 
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envoyé  en  l'isle  de  Walkeren  (*)  : sur  quoy  je  ne  dirai  riens  ; aius 
représente  le  tout  è Voslre  Majesté  parle  double  des  lettres  dudict 
prince  que  lui  envoyé  cy-joint  (’),  alin  que  icelle  en  puisse  juger, 
et  en  ordonner  comme  elle  trouvera  convenir. 


J’entens  que  se  fait  encoircs  nouvelle  levée  de  gens  de  guerre 
en  Anvers,  et  qu’il  y en  a amassez  h Austruweel,  sur  la  rivière,  à 
une  lieue  près  d’Anvers , jusques  à vj°  testes,  et  qu’ilz  ont  leurs 
armes  de  ladiete  ville,  et  que  de  Ihdoibvcnt  aller,  ou  en  Hollande, 
ou  Zélande  : que  me  semblent  merveilleusement  estranges  façons 
de  faire,  de  veoir  cecy  en  ladiete  ville,  et  ne  point  remédier  par 
eeulx  qui  ont  authorilé  en  icelle,  et  se  y passent  divers  bruilz  et 
humeurs  mentionnez  en  mes  aultres  lettres.  Toutesfois,  le  conte  de 
Homes  ho  cscript  aux  contes  d’Egmont  et  de  Munsfclt  comment  le 
prince  d'Oronges  serait  content  de  venir  communiquer  avec  eulx 
en  quelque  lieu,  où,  en  cas  qu'il  ne  se  pourroit  absenter  d’illcc, 
doublant  quelque  trouble  (comm’ii  dit),  il  cnvoycroil  le  conte  de 
Hoochstraeten  : dont  lesdicts  d'Egmont  et  Mansfclt  m’ont  adverly, 
pour  savoir  mon  intention.  Et,  le  tout  mis  en  délibération  de 
conseil,  combien  que  j’eusse  peu  excuser  ladiete  entreveue,  puis- 
qu’il n’est  venu  icy,  il  mon  mandement,  eomin’il  me  scmbloit 
convenir,  néantmoins  eeulx  dudict  conseil  sont  esté  d’advis  que  je 
debvois  postposer  tous  resentemens,  puisqu’il  estoil  question  de 
faire  le  service  de  Vostre  Majesté,  et  de  paciflicr  les  troubles,  en 
gaignant  lcdict  prince.  Suyvant  quoy,  j’ai  esté  contente  qu’ilz 
communiquassent  avccq  luy  ; et,  encoircs  que  l’on  double  s’il  en 
doibt  venir  quelque  proulïit,  toutesfois  il  a semblé  qu’il  n'en  povoil 
advenir  inconvénient,  ainçois  (3)  service,  pour  entendre  ouverte- 
ment ce  qu’il  vcult  dire , et  lui  oster  l'occasion  de  maintenir 
cy-nprès  que  l’on  luy  auroit  refusé  la  communication  avccq 
lesdicts  seigneurs,  et  moyen  de  se  purger  de  toutes  suspicions 
militans  contre  luy.  Et,  me  recommandant,  monseigneur,  trrs- 


0)  Voy.  |>.  Hl,  note  2 cl  p.  lt!>,  note  I. 

(’)  Cette  lettre  n’est  pas  daus  nos  Archives. 
(J)  A inc oi»,  mais. 
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humblement  à lu  bonne  grâce  de  Vostrc  Majesté,  je  supplie  le 
Créateur  luy  donner  en  toute  prospérité  très-bonne  vye  et  longue. 
De  Bruxelles,  le  v*  de  mars  1566. 


XIII. 

Lettre  du  16  murs  1566  (1567,  n.  si.). 

( EXTRAIT.) 


Ludicte  ville  d’Anvers  est  merveilleusement  en  mauvais  estât , 
et  la  tiens  pour  toute  perdue,  n’y  voiant  encoires  aucun  ordre,  ny 
moyen  de  la  réduire,  ny  au  fait  de  la  religion,  ny  en  obéissance 
de  Vostrc  Majesté  ; ains,  au  contraire,  tout  ce  que  je  faiz  pour  la 
guigner  s'interprète  par  les  calomniateurs  tout  en  mal.  Et  ne 
m’est  encoires  donné  rcsponcc  sur  les  articles  que  j’ay  envoyé 
dernièrement  à Vostrc  Majesté,  pour  faire  cesser  ces  prcsches  et 
exercices  de  ces  sectes  en  ladicte  ville  : que  me  fait  croire  qu’ilz 
n’y  veulent  nullement  entendre,  de  tant  plus  que  j’entens  que 
leurs  prédicans  preschent  plus  séditieusement  que  paravunt, 
ayans  les  sectaires  fait  visiter,  par  leurs  capitaines  et  chiefz,  les 
forteresses  de  ladicto  ville , semblant  se  vouloir  préparer  de  la 
tenir  et  deffendre  contre  Vostrc  Majesté,  si  icelle  la  vouldroit 
forcer,  nonobstant  que  le  magistrat,  au  moins  une  bonne  partye 
d’icelluy,  fait  démonstration  d’estre  bien  marry  de  tout  ce 
désordre,  et  qu’ilz  vouldroient  y trouver  quelque  remède,  pour 
contenter  Vostrc  Majesté,  et  luy  rendre  l'obéyssance,  et  paciflier 
les  affaires. 

Quant  nu  prince  d'Oranges,  il  demeure  lousjours  chief  cl 
conducteur  de  ladicte  ville,  avec  lequel  est  pareillement  le  conte 
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de  Uoochstracten.  Voslre  Majesté  sçait  ce  que,  pour  les  mauvais 
braitz  que  courroicnt  contre  ledict  prince,  luy  ay  escript,  pour 
le  faire  venir  icy.  Et,  comme  il  s’en  est  excuse,  j’ay  demandé 
renouvellement  de  son  serment,  afin  de  hoster  toute  suspicion,  et 
me  mectre  à repoz,  en  ensuyvant  mesmes  le  commandement  de 
Vostre  Majesté  de  prendre  ledict  serment  de  tous  ceulx  aians 
charge  de  gens  de  guerre,  selon  les  doubles  de  mes  lettres  que 
j’ay  envoyé  à Vostre  Majesté.  Et  depuis  m’a  respondu  ainsi  que 
contient  la  copie  : qui  est  en  cffcct  qu’il  ne  veult  renouveler  ledict 
serment,  mesmes  s’est  déporté  de  ses  estatz,  charges  et  gouver- 
nemens  ; m'ayant  préadverty  que  je  y veuille  pourveoir  et  donner 
ordre,  afin  qu’il  n’en  advienne  pis  ; s’en  tenant  deschargé  ; déclai- 
rant  oultre  qu’il  donneroit  plain  contentement  et  satisfaction 
à Vostre  Majesté  de  toutes  ses  actions.  Sur  quoy  luy  ay  répliqué 
que  me  faisoit  mal,  à cause  de  son  refuz  de  renouveller  le  serment, 
puisque  Vostre  Majesté  l’avoit  ainsi  commandé,  considéré  qu’il 
povoit  entendre  les  justes  causes  toutes  notoires,  et  quejà  les 
aultres  seigneurs  l’avoient  si  promptement  et  voluntairement 
fait;  que,  néantmoins,  touchant  le  déport  de  ses  gouvernemens  et 
estatz,  ne  le  povois  accepter,  puisque  ne  les  luy  avois  conféré, 
bien  que  j’en  advertirois  Vostre  Majesté,  comm’il  pourroit  aussi 
faire  de  sa  part  ; que  cependant  il  pourveust  à ses  gouvernemens, 
comm’il  en  vouloit  respondre  devant  Dieu  et  Vostre  Majesté,  et 
selon  le  premier  serment  qu’il  en  avoit  fait  ; que  les  provisions 
que  j’avois  fait  (comme  gouvernante  générale)  et  ferois  encoires 
en  scsdicts  gouvernemens , n’avoient  esté  et  ne  seraient  pour 
l’empescher,  ains  pour  l’assister  et  les  mieulx  deffendre,  comme 
je  y estois  tenue  et  obligée,  ainsi  que  plus  amplement  contient  le 
double  de  mes  lettres  sur  ce  k luy  escriptes  (*). 

Et,  pour  autant  que  ledict  prince  semble  fonder  son  altération 
et  mescontentement  sur  aucunes  provisions  que  j’ay  donné  en 
sesdicts  gouvernemens  d’Utrecht  et  l’isle  de  Walkeren  (ce  que  a 
esté  fait  depuis  quinze  jours  en  çit  ) , je  laisse  penser  h Voslre 
Majesté  si  l’altération,  mescontentement  et  dilfidence  qu’il  dit 

(')  Cette  lettre  nous  manque. 
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avoir  de  Vostre  Majesté  et  de  moy , est  procédée  depuis  quinze 
jours  en  çh  seulement , ou  longtemps  paravent;  et  néantmoins, 
puisqu’il  allègue  cela, je  ne  puis  délaisser  dédire  à Vostre  Majesté 
que,  comme  h son  retour  de  Hollande  en  Anvers,  le  seigneur  de 
Brederode  , se  trouvant  illccq  et  communiquant  journellement 
avec  luy,  me  a mandé  qu’il  ne  rcnouvclleroit  le  serment  à Vostre 
Majesté,  ny  eesscroit  la  fortilTîcation  de  Vyanen  , s’estant  ingéré 
publiquement  d'enroller  et  lever  soldartz  en  la  ville  d’Anvers,  et 
d'illecq  les  mener,  au  veu  et  sccu  d’ung  ehascun,  contre  les  éditz 
et  ordonnances  de  Vostre  Majesté;  se  trouvant  accommodé  de 
hulqucs  et  armes  à ce  servans,  et  s'en  allant  en  Hollande , à une 
lieue  prez  d’Utrcclit,  ville  de  l’importance  que  sçait  Vostre  Majesté, 
contre  laquelle  il  a tousjours  eu  grandes  altérations  et  inimitiez; 
mesmes  que  ting  nommé  Bomberghe , homme  tant  pernicieux , 
s’estoit,  au  nom  desdicts  prince,  Brederode  et  conte  de  Hooeh- 
stracten,  saisy  de  la  ville  de  Bois-le-Duc,  y niant  violcntcment 
ouvert  mes  lettres  adressantes  aux  commissaires  de  Vostre  Majesté 
estans  illccq,  et  les  tenu  prisonniers,  comm’il  fait  cncoircs  présen- 
tement (*);  déclairant  depuis  qu’il  avoit  seulement  charge  dudict 
de  Brederode;  aussi,  que  cnplain  jour  s'estiont  partiz  trois  ensei- 
gnes de  gens  de  guerre  dudict  Anvers,  pour  se  jetter  en  ladictc 
isle  de  Walkeren,  lieu  de  telle  importance  que  ehascun  sçait; 
voircs  que  le  seigneur  de  Boxtel  estait  allé  là,  pour  advertir  par- 
tout que  l’on  ne  prlnt  gunrnison  sans  son  adveu  et  commande- 
ment, et  que  de  tout  cecy  ledict  prince  ne  me  mandoit  riens, 
Vostre  Majesté  pcult,  par  sa  grande  prudence,  aysément  cognoistre 
si  j’ay  eu  juste  occasion  (cncoircs  qu’il  n’y  cust  eu  aultres  choses 
que  celles  que  sont  dictes)  de  pourveoir  aux  lieux  susdicts  contre 
toutes  surprinses  de  ces  rebelles,  aiant  envoyé  ledict  conte  de  Me- 
ghcm,avec  son  régiment,  pour  s’asscurcr  de  la  ville  et  chastcau  (*), 
et  une  enseigne  de  gens  de  pied  en  ladictc  isle  de  Walkeren, pour 

(')  Voy.  ci-dessus,  p.  385,  noie  t. 

(’)  Le  copiste  paraît  avoir  oublié  les  mots  : d’Ulrethl.  L’ordre  donné  par  la 
gouvernante  au  comte  de  Megbcm  était  du  23  février  : ce  fut  le  dernier  de  ce 
mois  que  le  comte  entra  dans  Ulrcciil,  sans  éprouver  la  moindre  difficulté  de 
la  pari  des  habitants,  ni  du  capitaine  du  château. 
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In  guardc  d’icdlc  (■)  : dont  je  l’nvois  adverty,  combien  qu'il  se 
plaint,  pour  luy  avoir  aporté  le  messagier  mes  lettres  après  l’em- 
barquement de  Indictc  enseigne,  auquel  j'avois  fait  donner  charge 
de  ne  délivrer  audicl  prince  mesdictes  lettres,  ne  fût  qu’il  cust 
veu  embarquer  Indictc  enseigne,  pour  tant  plus  scurement  luy 
donner  advis,  et  ne  contrevenir  au  contenu  de  mes  lettres  sus- 
dites. Le  mcsinr  ay-jc  fait  de  tout  ce  que  j’ay  dit  cy-dcssus, 
voires  des  causes  pour  quoy  je  pourveois  à l’ung  cl  à l’aultre,  selon 
le  double  de  deux  de  mes  lettres  cy-jointcs  (’). 


XIV. 

Lettre  du  18  mars  15CC. 

(extrait.) 

Monseigneur,  estons  cscriptes  mes  au  lires  lettres  allans  avec 
cestcs,  j’ay  reccu  d’ung  particulier  en  Anvers  l’advis  cy-joint, 
contenant  les  articles  sur  lesquelz  le  prince  d’Orangcs  et  conte  de 
Hoochstracten  auroient  appaisé  le  trouble  que  a esté  ces  jours  en 
ladictc  ville,  dont  se  fait  mention  en  mes  aultres  lettres;  et,  com- 
bien que,  pour  m’celre  envoyé  de  personne  particulière,  je  ne  le 
vouldrois  représenter  h Vostre  Majesté  pour  chose  du  tout  scurc, 
tant  moins  que  je  n’en  ay  jusques  à cest  heure  riens  eu,  ny  dcsdicts 
prince  et  Hoochstracten,  ny  aussi  de  ceulx  du  magistrat,  si  est-ce 
que , pour  le  trouver  de  si  grande  importance , en  cas  qu’il  fût 


(i)  Par  dépêche  du  22  février,  la  gouvernante  notifia  au  capitaine  du  fort 
de  Kamckens  qu'elle  envoyait  la  compagnie  de  gens  de  pied  du  Sr  de  Beau- 
voir, pour  tenir  garnison  dans  ce  fort. 

(’)  Elles  ne  sont  pas  dans  nos  Archives. 
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ainsi,  et  qu'il  se  conforme  en  aucuns  pointa  au  rapport  que  m'est 
venu  faire,  de  la  part  dcsdicts  prince  cl  Hoochstracten,  Mario  Car- 
dovyno,  des  choses  passées  audict  Anvers,  en  vertu  d'une  lettre 
de  crédence  qu’il  m'apporta  dcsdicts  seigneurs,  dont  la  copie  est 
aussi  cv-jointe,  ensemble  de  son  rapport,  je  n’ay  voulu  obmettre 
de  l’envoyer  à Vostre  Majesté,  tel  que  je  l’ay  rcceu,  pour  non 
tenir  plus  longuement  ce  Courier,  qui  part  à cest  instant.  Et,  sitost 
que  j'en  auray  aultre  certitude , ou  dcsdicts  prince  cl  Hooch- 
stracten, on  du  magistrat,  ce  que  ne  peult  tarder,  selon  que  iceulx 
prince  cl  Hoochstraeten  m’ont  mandé  par  lcdict  Mario  vouloir  faire, 
je  ne  fauldray  en  advertir  Vostre  Majesté. 


XV. 

Lettre  (lu  12  avril  1567  ('). 

( EXTRAIT.  ) 


Par  mes  dernières  (’),  j’advertissois  Vostre  Majesté  comment  le 
prince  d’Orangcs  ne  vouloit  faire  le  serment  requis,  veullant 
remectre  scs  gouvernemens  es  mains  de  Vostre  Majesté,  lesquel* 
estoient  en  l’estât  de  confusion  que  ha  entendu  Vostre  Majesté 
par  mcsdictcs  lettres  : par  quoy  ne  me  samhloil  convenir  de  les 
reprendre  en  cest  estât,  pour  plusieurs  causes  et  raisons  longues 
a déduyrc.  Que  fut  cause  que  je  trouvay,  par  conseil,  expédient 

(•)  Cette  lettre  est  tirée  du  tome  XII  de  la  Collection  de»  document » histo- 
rique*, collection  que  j’ai  formée  de  copies  faites,  au  siècle  dernier,  par  les 
soins  du  comte  de  Wynants,  alors  directeur  des  Archives  de  l’ÉUt. 

(*)  Celle  du  23  mars,  que  M.  de  Rciffenbcrg  a publiée,  et  dont  j'ai  donné, 
p.  369,  les  passages  relatifs  ou  prince  d’Orange. 
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d'envoyer  vers  luy  le  secrétoire  Berlv,  avec  ample  instruction  ; 
duquel  ayant  oy  le  rapport,  et  désirant  lcdict  prince  coinmunic- 
quer  cncoires  avec  aulcitns  de  ces  seigneurs,  sçavoir  est  : les 
prince  de  Gavres  et  conte  de  Mnnsfeldt  (à  cause  que  le  duc 
d’Arscot,  qui  estait  aussi  du  nombre,  n’y  a peu  aller,  obstant  son 
indisposition  de  lors) , ilz  sc  y sont  trouvez,  arec  ledict  Berty,  à 
Willebrouck,  sur  le  vaert  de  reste  ville,  par  delà  Malincs,  où  est 
comparu  lcdict  prince.  Et  ce  que  s’est  passé  èsdictcs  commu- 
nications , j’ay  faict  réduyrc  par  escript,  en  forme  de  verbal,  que 
va  cy-joint  ('),  pour  plus  ample  information  de  Vostrc  Majesté, 
si  elle  est  servye  d’en  oyr  la  lecture  : dont  le  sommaire  est  que 
ledict  prince  se  tient  déporté  et  deschargé,  du  moins  suspendu 
(tant  qu’il  avt  aultre  ordonnance  de  Vostre  Majesté)  de  tous  ses 
gouvememens,  cstalz  et  charges,  tant  ceulx  qu'il  lia  eu  par  les 
mains  de  Vostrc  Majesté,  que  miennes  ; se  veullant  premiers 
retirer  à Breda,  et  de  là  en  Allcmaigne  ; offrant  toujours  demeurer 
très-humble  et  très-affectionné  vassal  de  Vostrc  Majesté  : dont, 
toutesfois,  ne  me  suis  contentée  ; m’ayant  escript,  depuis  l'entre- 
vue desdicts  seigneurs,  une  lettre  à laquelle  j’ay  donné  la  res- 
poncc  que  contient  la  copie  jointe.  El,  combien  qu’il  rn’ha  aussi 
cncoires  escript  aultres  lettres,  selon  que  Vostre  Majesté  verra 
par  une  aultre  copie  (*) , si  est-ce  que  ne  luy  ay  riens  voulu  répli- 
quer, pour  une  fois  mectrc  lin. 

Par  lesquelles  lettres  miennes , Vostre  Majesté  verra  quelle 
instance  je  faiz  affin  qu’il  fasse  sortir,  par  ung  boult  ou  par  aultre, 
ledict  Bredcrode  et  toute  sa  suyte  hors  la  ville  d’Amsterdam  , 
principallc  ville  de  son  gouvernement;  aultrement,  que  Vostrc 
Majesté  n’en  auroit  aulcun  contentement,  etdebvoit  considérer  ce 
que  de  cela  luv  pourrait  advenir.  J’entcns  que  ledict  prince  et  sa 
femme  doihvent  incontinent  sortir  dudict  Anvers , comme,  passé 
longtemps,  ilz  ont  faict  démonstration  de  vouloir  faire,  et  verray 
ce  que  ce  sera  à cestc  fois. 

C)  C'est  encore  là  un  document  dont  l’absence  dans  nos  Archives  doit  être 
vivement  regrettée. 

(’)  Toute  celte  partie  de  la  correspondance  du  prince  avec  la  gouvernante 
nous  manque, 
n. 
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Estant  pour  mcctrc  fin  à cestcs , cculx  d'Anvers  me 

sont  venuz  déelairer  le  parlement  du  prince  d’Oranges  de  la  ville 
d’Anvers , pareillement  l’espoir  qu’il  y at  que  ceulx  dudict  Anvers 
recepvront  incontinent  et  promptement  la  garnison  que  bon  me 
semblera,  me  supplions  y vouloir  aller  avec  telle  guarde  et  garnison 
que  je  vouldray , et  que,  encoircs  ccjourd'huy,  ou  demain,  ilz 
pensent  que  la  commune  se  aura  résolu  d'y  consentir. 
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C. 

DOCUMENTS 


cosckrsaxt 


LE  SEIGNEUR  DE  BREDERODE  ('). 


I. 

Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  seigneur  de  Breilerode,  sur 
des  livres  hérétiques  qui  s’imprimeraient  ri  Vianen. 

Unix  elle»,  22  métier  IKG.ï  (l.’ifili,  n.  st). 

Mon  cousin,  l’on  m'advertit  d'ung  bruit  qui  va  qu'il  y aurait  à 
Viane  quelque  imprimerie  de  laquelle  procéderaient  aulcuns 
livres  mauvais  contre  la  sainrtc  foy  catholicquc , qui  se  distri- 
buoycntpar  les  pays  de  par  deçà,  chose  que  je  n'ay  sccu  eroyrc.  Et, 
me  promectant,  là  où  il  en  serait  quelque  chose,  que  ce  serait  à 
vostre  desceu  , pour  la  cognoissance  que  j’ay  de  vostre  affection 
envers  Sa  Majesté,  et  que  sçavez  combien  cela  luy  desplaisroil, 
néantmoins,  en  estant,  comme  je  dis,  le  bruit,  je  n’ay  peu  délaisser 
vous  en  faire  l’advertencc  par  ce  mot,  et  joinctcmcnt  vous  requérir, 
d'affection,  de  vous  en  vouloir  enquérir  soigneusement,  et  remé- 
dier, comm'il  convient,  à ce  que  pourrez  trouver  en  estre  : en 
qitoy  Sa  Majesté  rccepvra  plaisir  et  contentement,  comme  aussy 


(i)  Tous  ccs  document*  existent,  eu  minute  ou  en  original,  aux  Archives 
ilu  Royaume  ; ils  appartiennent  à la  collection  de  nos  papiers  d'État,  et  font 
partie  de  la  correspondance  de  Hollande,  Zélande  et  lltrcrlit. 
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je  ferav  que  me  faciès  entendre  ce  que  y aurez  trouvé  et  faict.  Et, 
sur  ce,  mon  cousin , je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  De  Bruxelles,  le  xxij”  jour  de  janvier  1565. 

Vostrc  bonne  cousine. 


II. 


Lettre  autographe  du  seigneur  de  Brederodc  à la  dueliesse  de 
Parme,  en  réponse  d la  précédente. 

Cléves,  30  JANVIER  1566. 


Madamtne,  j’ey  repeeu  la  leslre  que  il  ast  pieu  à Vostrc  Altèze 
m’cscrypre , datée  du  xxij'  de  jenvyer,  par  laquelle  j’antans  que 
l’on  doyct  avovr  fayt  rapport  à icelle  que  l’on  devroyet  avoyr 
inprymé,  à ma  vylle  de  Vyannc,  quelques  lyvres  suspect  de 
hérésves,  ou  povnct  confforme  h la  foy  chatollyque.  11  est  byen 
vrey,  Madamme,  que  je  y eye  ung  inprymeur  auquclle  an  eyt  favet 
commandement , sur  sa  teste , de  ne  inprymer  chose  que  ce  soyt, 
mesmes  vngne  seulle  chansson , que  il  ne  soyt  premyèrement 
reveu  et  revysyté  par  le  quré  de  la  vylle,  et  pareillement  deus  jans 
d’églvse  à ce  commys.  Et  mesmes,  desgà  depuys  naguères,  a mon 
retour  de  Brucelles,  je  fys  appréhender  le  mesme  inprymeur, 
pour  soupssons  que  j’an  avoye  pareyllement,  que  l’on  m'avoyct 
donné  à antandre  que  il  devoyct  avoyr  inprymé  quelques  lyvTes 
h la  secréte.  Après  l’avoyr  retenu  plus  d’ung  moys  à mes  prysons, 
et  ayant  fayet  toutes  les  anquestes  au  possyble,  me  l’a  fayllu  relM- 
cher , sens  avoyr  seu  trouver  ryens  à la  véryté  : quy  me  donne 
à pansser  que  Votre  Altèze  an  arast  estée  mall  inflormée.  Toute- 
foys,  je  ne  lèrcv  (')  à an  fayrc  derecheff  tous  devoyrs  pour  an 
savoyr  la  véryté  et  ce  quy  an  est,  pour  lors  le  châtver  seilon  ses 


(')  Lrrry,  laisserai. 
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méry tes  ; ne  doublant  aussy,  Madammc , nullement  que  je  n’eye 
des  bons  amys , lesquels  recherchent  tous  moyens  me  mestre  à 
la  movèsc  grâce  de  Vostre  Altèze,  sans  savoyr  le  pouvoyr  avoyr 
desservy  an  leur  audroyct.  Sy  est-ce  que,  pourquy  que  ce  soyet, 
je  ne  lèrey  à demeurer,  tant  que  je  vyve,  très-bumble  et  obéys- 
sant  servyteur  de  Vostre  Altèze;  supplyunt  bycn  humblement 
icelle  me  tenyr  pour  tell.  Me  recommandant  byen  humblement  â 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  pryc  le  Créateur  donner  à icelle, 
an  santé,  bonne  vyc  et  longue,  anssamble  le  comble  de  ses  désyrs. 
De  Clèves,  ce  pénultyme  de  janvycr  l 'iCC. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  obéyssant  servyteur, 

H.  DE  llREDEnODE. 

Suscription  : A Madamme  Madammc  la  duchesse  de  Parme. 


III. 

Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  seigneur  de  lirederode,  cunte~ 
nant  de  nouveaux  renseignements  sur  les  mauvais  livres  gui 
s’impriment  à Vianen,  et  l’invitant  à sévir  contre  l’imprimeur. 

Bniiuti,  27  rivititn  lütiJJ  (1306,  n.  st.) . 

Mon  cousin,  j’ay,  ces  jours  passez,  receu  vostre  lettre  du  pénul- 
tiesme  de  janvier,  responsive  à une  mienne  précédente,  par  laquelle 
vous  touchoy  des  advertences  qu’avoye  eu  de  quelques  mauvais 
livres  et  aultres  choses  qui  s’imprimoyent  en  vostre  ville  de 
Vianen  : ce  que  dictes  ne  s’avoir  sccu  trouver  par  toutes  les  en- 
questes  qui  s'en  sont  faictcs  au  possible,  de  sorte  que  vous  a fallu 
relâcher  l’imprimeur  de  la  prison  où  l’aviés  faict  constituer  pour 
pareille  délation,  et  où  il  avoit  esté  tenu  plus  d'ung  mois;  et  ne 
puys  sinon  grondement  louer  ce  bon  devoir  vostre,  et  aultres 
conlcnuz  en  vostrcdirtc  lettre.  Depuys  la  réception  de  laquelle, 
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loutcsfois , je  suys  véritablement  informée  que  lediet  imprimeur, 
nommé  Albert  Christiacnssens,  a rière  luy  divers  livres,  chansons 
et  aultrcs  choses  mauvaises;  inesmcment,  que  naguèrcs  il  auroil 
vendu  ung  livre  en  ihéois  intitulé  Een  colloquie  van  Pasquillus 
ende  Marforim , ung  aultre  intitulé  Den  raedt  opt  concilia  in  van 
Trente,  ung  aultre  intitulé  Een  suyverltjck  boecxken  inhoudende 
h et  urdcl  ende  v o unisse  dut  gewesen  is  van  den  paeus  Paulo  tercio, 
le  martirologe,  et  avec  quelques  chansons  mauvaises,  et  entre 
aultres  d'ung  héréticque  dogmaliseur,  nommé  Fabricius,  exécuté, 
il  n’y  a pas  fort  longtemps,  en  Anvers  : toutes  lesquelles  choses  il 
auroil  aussy  imprimé,  et  seriont  depuys  portées,  tant  eu  Anvers, 
que  aultrcs  diverses  villes  de  ce  pays,  oultrc  ce  qu'il  auroil  divers 
bibles  deiïenduz , l’institution  de  Calvin , Slcdanus  et  plusieurs 
aultres  de  ccsle  qualité.  Par  où , trouvant  au  vray  qu’il  n’est  si 
innocent , endroicl  ces  choses , comme  l’on  pense , je  n’ay  peu 
délaisser  vous  faire  cestc,  pour  vous  advertir  de  tout  ce  que  dessus, 
avec  asseuraucc  qu'il  se  trouvera  ainsy,  afin  que  veuillez  inconti- 
nent donner  ordre  aux  remède  et  provision  requises,  par  appré- 
heusion  et  ehastoy  condigne  dudict  imprimeur  : en  quoy,  pour 
le  mal  que  causent  telles  gens  en  la  république,  ferez  chose  bien 
uggréableau  Roy,  mon  seigneur,  et  en  mon  cndroict  le  reccpvray 
à bien  singulier  plaisir.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvij'  jour 
de  febvrier  1365. 


IV. 

Lettre  de.  la  duchesse  de  Patine  au  seigneur  de  Drederode,  servant 
de  créance  au  S’  de  Quaderebhe  et  au  secrétaire  de  Lu  Torre, 
qu’elle  envoie  vers  lui. 

Bbuxem.es,  9 jAxriEii  lüfili  (13(57,0.  si  ). 

Mon  cousin,  j'envoie  présentement  vers  vous  le  seigneur  de 
Quacdcrcbbo,  mavre  de  Louvain  et  commissaire  général  îles  mous- 
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très  du  Roy,  et  Jacques  de  LaTorre,  secrétoire  du  conseil  prive  de 
Sa  Majesté,  pour  vous  déelairer  aulcuncs  choses  qu’icelle  Sa  Majesté 
m'a  enchargé  de  traictcr  avccqucs  vous  là-dessus,  selon  que  l'en- 
tendrez d'eulx  plus  amplement  : en  quoy  vous  requiers  les  croire, 
et  vous  démonstrer  comme,  de  par  Sadictc  Majesté,  l'on  s’attend 
de  vous.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  ix"  jour  de  janvier  1S6C. 

Voslre  bonne  cousine. 


V. 

Instruction  de  la  duchesse  de  Panne  pour  le  Sr  de  Quaderebbt 
et  le  secrétaire  de  La  Torre. 

liftLXELLES,  !)  JANVIER  I.'ÎOO  (t')ü7,  II.  $1.)* 

Vous  irez  trouver  en  diligence  ledict  Sr  de  Brederodde,  là  part 
qu'il  sera,  et  lui  présenterez  voz  lettres  de  crédence  ; et,  ce  faict, 
exposerez  vostrcdicte  crédence  sur  les  pointz  qui  s'enssuivent  : 

Premièrement,  lui  direz  qu’il  se  pocult  souvenir  comment 
bénignement  nous  aurions  rcceu  sa  requeste  de  luy  et  d’autres 
gentilzbommcs  confédércz,  et  les  debvoirs  qu'avons  faict  vers  Sa 
Majesté,  pour  l’incliner  à ce  qu’ilz  requéraient,  soubz  l’espérance 
et  asseurancc,  non-seulement  que  les  choses  seroient  plus  paisibles 
et  tranquilles,  mais  aussy  que  eulx  s’eraploycroient,  au  service  de 
Sa  Majesté,  à réfréner  tous  troubles  et  émotions,  comme  ilz 
avoient  promis  ; 

Que,  depuis  que  Sa  Majesté  aurait  ordonné,  sur  l’inquisition  et 
placcarlz,  ce  qu'ilz  avoient  requis,  tant  s’en  fault  que  les  choses 
soient  en  milieurs  termes;  que,  au  contraire,  diverses  émotions, 
séditions  et  rébellions  du  populace  se  seroient  eslevées,  comme 
chascun  seait  : de  manière  que  les  commandcmcns  de  Sa  Majesté 
ne  sont  poinct  respectez  comme  il  convient;  conséquemment,  est 
besoing  de  faire  gens  et  prendre  les  armes  pour  réprimer  les 
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mauvais  et  rebelles.  Pour  raison  de  quoy,  Sa  Majesté  nous  a com- 
mandé de  sçavoir  de  tous  ceulx  qui  sont  à son  service,  ayant 
charge  ou  solde  de  Sadictc  Majesté,  leurs  intentions  et  voluntez  en 
ce  faict  icy. 

Par  quoy  vous  lui  direz,  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  uostre,  que, 
en  son  endroit,  il  ait  à déelaircr  ouvertement,  et  par  le  serment 
qu’il  doibt  h Sa  Majesté,  comme  vassal  et  serviteur  d'icelle,  s’il 
voeult  servir  à icelle  contre  et  envers  tous  ; s’il  est  prest  d’obéir 
et  faire  son  debvoir  d'effectuer  tout  ce  que , de  la  part  de  Sadictc 
Majesté,  lui  sera  commandé,  sans  distinction  et  exception  nulle, 
cil  rcnunceant  à toutes  ligues  et  confédérations  qu’il  pocult  avoir 
eu  ou  faict  avec  qui  que  ce  soit,  contre  l’intention  et  vouloir  de 
Sa  Majesté;  et,  d'aultant  qu'il  est  plus  grand,  d’auitant  convient-il 
qu’il  monstre  milieur  exemple  aux  aullres. 

Secondement,  que  nous  sommes  advertic  qu’il  fortiffle,  en  toute 
diligence  et  chaleur,  la  ville  de  Vienne  en  Hollande  : ce  que,  en 
un  temps  dangereux,  turbulent  et  suspect  comme  le  présent,  ne 
povons  trouver  bon  ny  souffrir,  pour  les  raisons  toutes  notoires , 
mesmes  qu’elle  est  au  milieu  du  pais  de  Sa  Mujcsté,  sur  une 
rivière  priucipalle,  et  prez  d'une  prinoipalle  ville  d’Ulrecht.  Par 
quoy  le  requerrez,  de  nostre  part,  et  lui  ordonnerez,  de  celle  de 
Su  Majesté,  qu’il  ait  à cesser  lesdicts  ouvraiges,  tant  qu’il  ait  aultre 
ordonnance  de  Sadictc  Majesté. 

Tierccmcnt,  lui  direz  que , passé  quelque  temps , av  ions  esté 
advertic  qu’il  a levé  gens,  mesmes  subjeetz  de  Sa  Majesté,  à son  de 
tambourin  qu’il  feist  sonner  audict  Viannc  et  allemiron,  et  que 
présentement  il  continue  faire  nouvelles  gens  de  guerre,  qu'il  lève 
en  Anv  ers  et  allenviron,  contre  tout  droit  et  raison,  mesmes  contre 
les  mandcincns  et  ordonnances  de  Sa  Majesté,  contenans  painc  de 
confiscation  de  corps  et  biens  contre  ceulx  qui  feraient  cnraullcr 
ou  se  feraient  eqroullcr,  saqs  lettres-patentes  de  Sa  Majesté,  ou 
nostres.  Par  quoy  lui  requerrez  et  ordonnerez,  comme  dessus,  qu'il 
ait  ii  cesser,  mesmes  à licencier  et  renvoyer  tous  ceulx  qu’il  aurait 
amassé  et  recueillé , comme  dessus. 

Le  requérant  vous  donner  la  rcspoucc,  pour  la  nous  faire 
entendre. 
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Que,  si  leillct  seigneur  de  Brederodde  \ mis  demande  que  vous  lui 
donniez  voslrc  charge  pur  escript,  vous  le  ferez  punctuellement,  en 
conformité  de  ce  que  dessus  : ee  que  lui  direz  d’accorder,  à con- 
dition (ju’il  vous  promecte  donner  sa  responce,  et  regarderez  bien 
et  diligamment  ce  qu'il  vous  dira  et  déclairera,  pour  nous  en  faire 
hou  et  fidel  rapport. 

Que  s’il  vous  dit,  au  premier  poinct,  qu’il  a faict  une  fois 
serment  à Sa  Majesté,  quant  il  a relevé  scs  fiefz  d’icelle , ou  ses 
lieutenans , aussi  à nous,  quant  il  a accepté  la  bande  d’ordon- 
nances, vous  direz  que,  comme  ces  troubles  de  toutes  parts  sont 
survenus,  et  qu’il  est  question  de  seavoir  l’intention  de  tous,  que 
Sa  Majesté  a trouvé  convenir  d’ainsy  le  faire  ; aussy,  qu’il  n’y  a 
nul  inconvénient  de  réitérer  sollcnnellemeut  les  promesses  et 
sermens  faicts,  et  que  jà  les  seigneurs,  chevaliers  de  l’Ordre,  estaus 
lez  nous,  sicommc  : duc  d’Aerscot,  comtes  d’Egmont,  Mansfelt, 
Meghcm  et  seigneur  de  Bcrlaimont,  l’ont  puis  naguères  faict,  et  ne 
doubtons  que  les  aultres,  à la  première  semonce,  feront  le  sem- 
blable. 

Que,  si  nous  le  demandons  de  lui , il  poclt  bien  entendre  les 
occasions,  et  ne  fût  que  la  levée  de  gens  qu’il  faict  à nostre  insccu, 
et  contre  l’ordonnance  de  Sa  Majesté , aussi  la  fortiflication  de 
ladictc  ville,  en  temps  si  perplex  et  turbulent;  en  somme,  que 
Sa  Majesté  l’entend  ainsi  que  on  le  face  à tous , pour  seavoir  de 
qui  on  se  doibt  asseurcr,  et  de  qui  garder. 

Au  ij”  poinct,  s’il  vous  allcghe  que  ladictc  ville  de  Vianne  est 
libre , vous  direz  que  Sa  Majesté,  comme  feu  l’Empereur,  l’ont 
toujours  entendu  aultrcmcnt,  ou,  sy  lui  voclt  maintenir  du  con- 
traire, qu’il  a la  voyc  de  justice  ouverte  au  grand  conseil,  où  il 
pocult  porensuyvir  ses  poursuyles. 

Aussy,  comme  ladicte  ville  ne  se  poclt  fortiflicr  à l'émulation 
d’une  aultre  si  principalle,  estant  en  l’assiette  susdictc,  il  ne  debvoit 
cncommenchcr  cccy  que  du  gré  et  consentement  de  Sadictc  Majesté  ; 
bien  entendant  que  icelle  ne  le  doibt  nullement  souffrir. 

Au  iij“  poinct,  s’il  s’excuse  sur  le  duc  Erich,  direz  que  lui  a 
demandé  congié  de  nous,  pour  faire  quelques  gens  à la  garde  de 
la  ville  de  Wordcn  , pour  conserver  les  églises  de  saccaigcnicut 
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et  ruyne,  cl  qu’il  n’en  a si  grand  nombre  qu’il  lui  puist  faire  puour. 

Quoi  qu'il  soit,  que  ledict  seigneur  de  Brederode  doibt  donner 
obéissance  et  satisfaction  à Sa  Majesté  et  nous,  tenant  icy  son  lieu, 
sur  les  trois  poinetz  susdicts. 

De  toute  laquelle  sienne  responee,  et  ce  que  lui  uurez  dit  ou  sera 
passé,  vous  ferez  note,  comme  dit  est,  et  demanderez,  si  povez, 
responee  par  escript,  lui  disant  que  m’en  ferez  rapport. 

Que,  si  voyez  qu’il  s’esmeut  aucunement  de  ces  propos,  vous 
userez  toujours  de  parolles  gracieuses,  lui  remonstrnnl  modeste- 
ment ce  qu'il  doibt  à l’endroit  de  Sa  Majesté,  comme  son  \assal  et 
estant  à son  service,  ayant  tant  d'obligation  et  tenant  telz  biens 
et  liefz  de  Sadiclc  Majesté. 

Ainsy  faict  à Bruxelles,  soubz  noslre  nom  ey-mis,  le  9e  jour  de 
janvier  156G. 


VI. 

Lettre  de  lu  duchesse  de  Panne  au  Sr  de  Quwlerebbe  et  au  secré- 
taire île  La  'l'orre,  sur  des  livres  hérétiques  et  séditieux  qui 
s’impriment  à Viunen,  et  les  remontrances  qu'ils  doivent  faire 
à ce  sujet  au  seigneur  de  Urederode. 

lUlXELLlS,  Il  JAKTIK*  l'iCti  (loli7,  a.  si.). 

Maiigueiutk  , par  la  grâce  de  Dieu , duchesse  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très-cliiers  et  bien  amez,  cejoiird’huy  sommes  esté  advcrtic 
comme  à Vianc  a nagucrcs  esté  imprimée  fort  grande  quantité  de 
certain  livre  contenant  la  concordance,  faicteen  la  ville  d’Anvers, 
de  la  confession  d'Auguste  (')  et  de  la  religion  calvinisticquc,  et 
que  grand  nombre  desdicts  livres  seroit  desjà,  par  les  oflicicrs  et 


(')  D’Auyutle,  il’Augsboui'g. 
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gens  du  seigneur  de  Brederode,  esté  conduict  et  distribué  en  la 
ville  d'Amstelredamine  , et  pourra  estre  en  aultres  villes  et  lieux 
d'Hollande;  en  oultre,  que,  pour  la  diligente  continuation  de  l'im- 
pression dudict  livre  et  aultres  héréticques  et  séditieulx  , l’on 
employé  tant  de  imprimeurs  audiet  Viane,  et  les  y sallarie-l'on  si 
bien,  que  fort  grand  nombre  se  y serait  retiré  dudict  Anvers.  Et , 
pour  ce  ([lie  cccy  est  chose  si  pernicieuse  que  plus  ne  pourrait , 
servant  pour  tant  plus  tirer  le  peuple  aux  erreurs,  et  propager  et 
confirmer  ès  pays  de  par  deçà  l'une  et  l'aultre  desdictes  deux  sectes, 
nous  n'avons  sceu  obmeetre  vous  en  advertir  par  ce  porteur  tout 
exprès,  afin  que,  après  avoir  remonslré  audiet  seigneur  de  Brede- 
rode ce  que  vous  est  enchargé  par  l'instruction  qu'avez  emporté 
d'icy,  vous  luy  déchirez  avoir  reecu  charge  de  luy  faire  entendre 
ee  que  dessus , et  le  requérir  qu'il  pourvoyc  à ce  que  lcdict  livre 
ne  y soit  plus  imprimé,  et  moings  distribué,  et  que  cculx  qui  desjà 
y peuvent  estre  imprimez,  recouvrables  audiet  Viane  par  recer- 
che  que  le  rcquérerez  en  faire  faire, soyent  bruslcz  cl  consommez; 
luy  rcinonstrant,  pour  à ce  le  induire,  le  grand  mal  et  scandale 
que  peult  provenir  de  la  publication  dudict  livre,  et  le  malcon- 
tentement que  le  Roy , mon  seigneur,  en  pourra  justement  avoir 
en  son  endroict,  s'il  n'y  remédie  ; y adjoustant,  en  parfin,  cela  que, 
là  où  il  n’y  pourverra,  nous  serons  constrninlc  de  ccreher  les 
moyens  que  adviserons  propres,  pour  aller  au-devant  que  les 
snbjectz  de  Sa  Majesté  ne  v iengnent  à s'infecter  davantaige  par  ee 
que  dessus.  Et  annoterez  fort  diligemment  tout  ce  qu’il  vous  dira 
sur  ce  propos , pour  nous  en  faire  rapport  avec  le  demeurant  de 
vostre  charge.  A tant , etc.  De  Bruxelles,  le  xj'  jour  de  jan- 
vier lîiGG  (•). 

(i)  Brederodc  répondilà  Quadcrcbbeelà  La  Torrc,  verbalement  et  par  écrit, 

• qu'il  estait  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  cl  vassal  de  Vostre 
» Majesté;  comme  tel,  estoit  prest  de  luy  servir;  ne  pouvoit  loutcsfois 
d renouvelter  son  serment,  sans  offenser  sa  conscience  en  point  d’honneur; 
» au  reguard  de  la  ligue,  se  vouloit  régler  selon  l'appointrmcnl  faict  avec 
■ les  confédérés;  fortiffiant  sn  ville,  pour  sa  gimrdc  et  scureté  contre  les 

• vollctirs  et  malvcuillans;  que  c’esloient  petitz  ouvraiges  de  pouvre  soldart, 
» lesquels  lie  pnvoit  délaisser  de  faire,  pour  estre  ladiclc  ville  ouverte  de 
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VII. 

Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  seigneur  de  Bretlerode , le 
requérant  formellement  de  prêter  serment  uu  Roi,  de  licencier 
les  gens  de  guerre  qu’il  a levés,  de  cesser  la  fortification  de 
Vianet),  et  d'empécher  l’impression  et  le  débit,  dans  cette  ville, 
de  livres  hérétiques  et  séditieux. 

DaUXKU.ES,  LE  joua  DE  LA  ClIAMIKLEUK  1500(2  KÉVaiKB  1507,  11.  si.). 

Mon  cousin,  j’ay  oy  le  rapport  de  ce  que  le  maire  de  Louvain, 
Quarebbc,  et  le  secrétaire  La  Torrc,  par  moy  envoyez  vers  vous, 
m’ont,  à leur  retour,  faict  de  vostre  responce,  conforme  à l’escript 
que  leur  avez  donne.  Et,  le  tout  veu  et  considéré , il  samblc  que 
vous  nedebvez,  par  raison,  faire  refluz  de  faire  serment  à Sa 
Majesté  de  luy  servir  et  vous  employer  où  et  comme  vous  sera 
ordonne  de  sa  part,  sans  limitation  ou  restriction,  selon  qu’ilz  vous 
en  ont  requis  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  et  mienne,  encoires 
qu’il  n'y  euisl  aultrc  raison,  que  vous  estes  capitaine  d’une  bande 
d’ordonnances  de  Sadicte  Majesté,  par  la  retenue  et  commission  de 
laquelle  vous  estes  chargé  de  prester  serment  en  mes  mains;  et, 
oires  que  l’cuissiez  faict,  il  n’y  a nul  inconvénient  ny  conscience 
d’honneur  (comme  vous  dictes)  de  le  faire,  de  tant  mesmes  que 
Sa  Majesté  le  veult  et  ordonne  ainsy  à tous  de  le  faire , à peine 
d’eslre  cassez , sans  mistère  et  exception  de  personne  : à quov 
Sadicte  Majesté  a esté  très-justement  et  légitimement  meue,  comme 
chascun  sçait,  y ayant  jà  une  bonne  partie  des  seigneurs,  cheva- 

« tous  eoslelz;  lien  vaut  d'avoir  fait  levée  de  geus  de  guerre  au  pays  de 
. Vostre  Majesté,  ains  en  sadicte  ville,  et  non  plus  que  luy  estoit  nécessaire 
. pour  sa  guardc  ; s'excusant  aussi  de  l'imprimerie,  avec  offre  que,  si  l'ou 
• avoit  mauvaise  opinion  de  luy,  et  que  l'on  estimât  sa  présence  venir  au 
. dcsscrvice  de  Vostre  Majesté,  qu’il  estoit  prest  s'absenter  hors  le  pays...  » 
(Voy.  la  Correspondance  tic  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Paijs-llas,  etc-, 

t.  I,  p.  509.) 
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liers  de  l’Ordre,  capitaines  et  chiefz  de  bandes,  et  aultres  du  con- 
seil de  Sa  Majesté,  qui  ont  sntisfaict  et  furny  : par  quoy  je  vous 
prie  itérativement,  toutes  excuses  cessantes,  le  faire  de  reste  sorte  ; 
aultrement,  remectre  ladictc  bande  es  mains  de  Sa  Majesté,  comme 
elle  le  veult  et  commande. 

Quant  à la  nouvelle  fortiffication  de  Vianne  que  vous  faictes, 
certes,  à vous  dire  franchement  mon  oppinion,  j’ay  entendu  que 
non-seullement  le  chastcau,  mais  aussy  la  ville,  ont  esté  tousjours 
en  tel  estât  et  sy  bien  murez  et  fortiffiés  de  fossez  et  cauwc,  que 
non-seullement  ne  debvez  craindre  nulz  vagabondz  ny  canailles 
(comme  cscripvez),  mais  aussy  que  la  place  a tousjours  esté  bonne 
et  souflisantc  contre  forces  médiocres  : pour  quoy  n’y  avoit  nulle 
nécessité  de  faire  les  nouveaux  bollvaires,  ou  plus  grandes  fortifi- 
cations que  cncommcnchez  : ce  que  Sa  Majesté  ne  doibt  souffrir , 
moins  en  ce  temps  sy  suspect,  perplex  et  turbulent,  et  pour  les 
aultres  raisons  que  vous  ay  faict  déclairer  par  les  susnommez,  que 
je  ne  veulx  icy  répéter.  A ccste  cause,  je  vous  somme  et  préadvise, 
de  nouveau,  de  cesser  lesdicts  ouvraiges  de  bollvaires,  et  resserrant 
la  closturc  de  ladicte  ville  en  estât  qu’elle  estoit  auparavant,  et 
que  ayez  h désister  de  ladicte  fortification  : aultrement , vous 
ferez  chose  désaggréablc  à Sa  Majesté,  et  ne  me  pourrovs  excuser 
d’y  pourvoir  comme  il  appartiendra. 

Au  regard  des  gens  de  guerre  par  vous  levez  et  retenuz  en 
soulde,  que  vous  dictes  estre  pour  la  garde  de  vostre  ville,  vous 
povez  sçavoir  qu’il  n’est  licite  ny  permis  d'enroller  et  lever  les 
subjeetz  de  Sa  Majesté  en  service  de  guerre,  sans  son  sccu  ny  per- 
mission , conforme  mesmes  aux  ordonnances  et  placcartz  de  Sa 
Majesté;  estant  notoire  que  les  soldars  de  Vianne  sont,  du  moins 
la  pluspart,  subjeetz  de  Sadictc  Majesté.  Que,  sy  j’ay  esté  advertye 
que  ces  vagabondes  et  sectaires,  levez  de  divers  lieux  et  ramassez 
en  Hollande,  vers  Utrecht  et  Vianne,  publioient  et  maintenoient 
s’estre  levez  pour  vous  et  soubz  vostre  charge,  ce  n’a  pas  esté  sans 
couleur  ny  apparence,  veu  que  cculx  quy  ont  esté-  prisonniers  en 
divers  lieux  ont  cognu  et  confessé  voluntaircment  d’estre  ainsy, 
comme  mesmes  mon  cousin  le  prince  d’Orange  m’en  a pareillement 
adverty,  combien  qu’il  adjoustoit.  vous  en  avoir  parlé , et  que  vous 
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le  déniez  bien  expressément,  et  qu’il  tenoit  que  e'estoit  à tort  que 
ec  bruiet  eourroit.  Aussy  ne  vculx-je  adjouster  foy  à tel  bruict, 
et  de  ma  part  scray  bien  aise  qu’il  soit  faulx  : ce  que  se  polra  tant 
mieulx  et  plus  tost  déelairer  par  quelque  cITecl  contraire  à icelluy. 
A ceste  cause,  vous  requiers  licencier  et  absouldre  incontinent  les 
subjectz  de  Sa  Majesté  de  vostre  souldc  et  du  serment  qu’ilz  ont 
faict,  comine  estant  contre  l’ordonnance  et  placcartz  de  Sadielc 
Majesté. 

Au  regard  de  l’imprimerie,  les  abuz  de  ces  gens  ont  esté  sy 
grandz  que  chascun  sçait,  s’estant  tout  à coup  le  pays  rcmply  de 
livres,  painetures  et  pourtraietz  sy  scandaleux,  infâmes  et  abomina- 
bles, mesmes  injurieux  et  contre  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  ensamble 
de  Sa  feue  Majesté  Impériale,  que  ilz  ne  sont  nullement  soulTra- 
blcs  ; et,  comme  lcdict  Vianne  n’est  ville  marchande  ny  d'eslude, 
vous  povez  bien  penser  que  ces  deux  libraires  n’ont  changé  de 
leur  domicile,  ny  sont  venuz  demeurer  aud ici  Vianne,  pour  y 
faire  bien.  Pour  ceste  cause,  je  vous  requiers  aussy  que  vous  vous 
en  faictes  quictes,  et  que  pourvoyez  que  ec  désordre  n’adviengne 
plus , et  que  tous  telz  livres , pourtraietz  et  choses  semblables 
scandaleuses  soient  bruslécs  et  estainctes,  de  sorte  qu’il  n’en  soit 
plus  de  mémoire. 

De  toutes  lesquelles  choses,  mon  cousin  , je  n'ay  voullu  laisser 
vous  admonester  et  requérir  derechicf  sy  franchement,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  vostre  propre  bien  et  repos,  affin  qu'il  n’y 
ait  riens  qu'il  vous  puist  crnpcseher  de  rendre  à Sa  Majesté  l’obéis- 
sance et  service  que  vous  luy  dehvez  comme  son  subjcct  et  vassal, 
estimant  que  cv-après  serez  fort  content  d'avoir  usé  de  mon  con- 
seil et  suyvy  mon  advis.  A tant,  etc.  De  Bruxelles , le  jour  de  la 
Chandeleur  IbfiG,  stil  de  court. 


Digitized  by  Google 


— iôl  — 


VIII. 

Lettre  autographe  tlu  Sr  de  Llredcrode  à la  duchesse  de  Parme, 
par  laquelle  il  demande  un  sauf-conduit  pour  aller  lui  présenter 
une  nouvelle  requête,  au  nom  des  confédérés. 

Anvers,  2 FÉVRIER  1367. 

Madame,  m'ayant  Vostre  Altèze  fayet  cestc  faveur  m’avovr 
anvoyé  le  syngneurde  Karrèlte  et  le  secrétayre  de  La  Torre,  leur 
ey  déclaré,  après  leur  avoyr  respondu  sur  la  elierge  que  il  avoyt 
pieu  à Vostre  Altèze  leur  donner,  que  je  désyroys  fort  me  trouver 
an  perssonne  devers  Vostre  Altèze,  pour  à icelle  rendre  compte  de 
ce  que  l’on  mevcult  callomnyer,  et  h grant  tortcoulper.  Surquoy 
me  suys  trouve  an  ce  lycu  pour  ce  fayet,  et  quant  et  quant  pré- 
senter & Vostredvcte  Altèze,  comme  à celle  h quy  avons  toute 
nostre  fyancc  et  requors  ('),  ungne  requeste  de  la  part  de  tous 
les  jantyllsommes  confédérés , et  cella  pour  nostre  extremme 
nécessyté , comme  icelle  antanderal  plus  amplement  par  ladyctc 
requeste,  sy  Vostre  Altèze  est  servyc  que  je  la  vyengne  présanter  : 
ce  que,  sans  vostre  préanllablc  congé,  n’ey  voussu  (’J  nullement 
intenter,  veu  que,  an  tamps(J)  de  dyvers  lyeus,  sommes,  par  ceus 
quy  nous  sont  peu  aflectyonnés,  sy  oultragyeuscment  callomnyés, 
et  plusieurs  de  nous  aultres  recherchés  et  taché  de  nostre  hon- 
neur, tellement  que  espère  que  Vostre  Altèze  , selon  son  accous- 
tuinée  elémenssc,  pour  estre  le  tamps  sy  estrange,  et  que  l’on  nous 
fayet  toute  les  traversscs  de  quoy  l'on  ce  peult  avyser,  ne  trouverai 
maulvès  supplyons  byen  humblement  Vostre  Altèze  soyct  servye 
me  donner  asseurancc  à moy  et  n ma  compangnye,  quy  serat 
d'anvyron  trante  à quarante  chevauls,  pour  aller  et  retourner 
sur  nous,  à nos  mèsons  et  demeures,  sans  nulle  fScherye,  arest 

(')  /tefjuors,  recours. 

(*)  Voussu,  voulu. 

(*)  An  tamps,  in  l«nl* 
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on  recherche,  soyt  par  vovc  dyrecte  ou  indyrecte , franchement 
et  lybremcnt,  non  pas  que  tombyons  an  quelque  deffydancc  de 
Vostre  Altcze,  mays  pour  plusycurs  bonnes  considérations;  et 
nous  oblygerat  icelly  Iuy  faire,  de  plus  an  plus , toute  nostre  vvc, 
trés-humble  servyce  ; estant  d’yntentvon  atandre  icy,  sur  cestc 
présente,  le  bon  voulloyr  et  plésyr  de  Vostre  Altcze,  pour  y obevr. 
Sur  ce,  Madamme,  bèserey  les  raeyns  bven  humblement  de  Vostre 
Allèze,  pryant  le  Créateur  donné  à icelle,  an  santé , longue  et 
sallutavre  vye.  D’Anvers,  ce  ijr  jour  de  févryer  1567. 

De  Vostre  Altcze  bven  humble  et  obéyssant  servyteur, 

H.  de  Bbederode  ('). 

Suscription  : A Madamme. 


IX. 

Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  seigneur  de  Brederode , en 
réponse  à la  précédente,  et  contenant  refus  de  le  laisser  venir 
<i  Bruxelles. 

Bruxelles,  i février  1 ‘>(>6  ( 1507 , n.  st.). 

Mon  cousin  , j’av  reccu  vostre  lettre  du  second  de  ce  mois,  du 
contenu  de  laquelle  vous  tiengs  mémoratif.  Et,  pour  vous  y 
respondre,  il  est  tout  notoire  de  quelle  humanité  je  receus  la 
première  requeste  que,  au  mois  d’apvril  dernier,  vous  et  quel- 
ques a u 1 très  seigneurs  et  gentilshommes  vinstes  me  présenter  en 
cestc  ville,  et  si  vous  estes  (a),  vous  et  culx,  aussy  bien  npperecu 

(•)  Brederode  venait  de  Breda,  où  s'étaient  trouvés  réunis,  clicx  le  prince 
d'Orangc,  les  comtes  de  IJornes,  de  Nieuwenncr,  de  Hooghslracten,  lui  et 
quelques  notables  confédérés.  Il  arriva,  le  2 février,  à Anvers  , où  les  sec- 
taires l'accueillirent  aux  cris  de  Vive  les  gueux.  (Lettre  inédite  de  la  duchesse 
de  Parme  au  Roi,  du  9 février  1560,  v.  st.  — Justification  du  magistrat 
df  Anvers.) 

(5)  Et  si  vous  estes,  et  vous  vous  êtes. 
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combien  favorablement  j'on  ay  cseript  au  Roy,  mon  seigneur.  El, 
ores  que  c'estoit  pour  son  service  et  bien  du  pays  que  se  disoit 
icelle  se  présenter  et  tendre,  si  a-l’on  veu  les  exécrables  et  indi- 
cibles inaulx  qui  en  sont  ensuyviz  , desquels , non  sans  extrême 
regret,  desplaisir  et  ma  crissement  de  coeur,  me  vient  au  devant  la 
souvenance  ; procédant  de  ce  que  le  peuple,  en  temps  tel  que 
celluy  qui  a rourru  depuis  et  n’est  cessé  cncoires,  est  tant  couslu- 
mier  de  observer  toutes  occasions  qui  peuvent  servir  à nouvcllilez, 
ausquelles  il  est  naturellement  fort  enclin  et  facil  sectateur,  que 
toutes  choses,  pour  quelque  bonne  intention  que  se  facent,  il  prend 
à travers,  et  à propos  de  ce  qu'il  désire.  Qui  vous  doibt  faire 
cognoistrc  combien,  il  bonne  raison,  je  suvs  meue  à n'oser  me 
bazarder  de  commouvoir  Sa  Majesté  il  juste  rescnliment,  que 
autrefois  elle  pourrait  concevoir,  par  l'altération  en  laquelle  il 
est  apparentement  il  doubler  que  (venant  vous,  ou  la  eompaignic 
qn'escripvcz,  icy  présenter  la  requeste  que  dictes),  pourroit  par 
adventure  le  peuple  estre  suscité,  avec  suyle  et  succès  de  quelque 
nouveau  trouble,  là  où  les  choses  (Dieu  mercy)  viennent,  en  plu- 
sieurs lieux , à prendre  quelque  chemin  de  redressement  et 
tranquillité,  et  de  vous  dire,  partant,  que,  et  vous  et  vostre  com- 
paignic,  vous  abstenez  de  venir  icy , puisque , s'il  y a quelque 
chose  que  s'estime  me  debvoir  estre  remonstré , cela  se  pourra 
bien  faire  par  envoy  de  requeste  par  quelque  ung,  pour  par  ce 
aller  au-devant  d'ultérieur  inconvénient,  et  pour  retrancher  les 
occasions  de  ultérieure  inquiétude  du  pays , et  que  rhascun  sc 
retire  et  se  tiengne  en  sa  maison,  sans  aller  de  çà  et  là  : chose  que 
estera  beaucoup  d'occasions  de  faire  parler  et  souspcçonnrr  aux 
gens,  et  que  sera  oflice  plus  digne  d’obeissans  subjeetz  et  vassaulx, 
et  que  aussy  Sa  Majesté,  à sa  venue,  que  j’espère  en  Dieu  sera  de 
brief,  tiendra  à plus  de  service.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  iiij” 
jour  de  febvrier  4bC6  (■). 

Vostre  bonne  cousine. 


P)  Brederodc  répliqua  à celle  letlre  te  8 février,  en  envoyant  à la  gouver- 
imnlr  la  nouvelle  requête  des  confédérés , ainsi  que  celle  qni  leur  avait 
été  présentée  par  les  sectateurs  de  la  religion  réformée.  La  duchesse  do 

ii.  »* 
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X. 

J.etlrc  du  seigneur  de  Brederode  à la  duchesse  de  Parme,  louchant 
'le  serment  exigé  de  lui,  sa  démission  île  chef  d’une  compagnie 
d’ordonnances,  la  fortification  de  Vianen,  le  licenciement  des 
soldats  qu’il  a levés,  et  les  imprimeurs  accusés  d’avoir  publié 
des  livres  hérétiques  et  séditieux. 

Axvtas,  6 ravaira  lïiG7. 

Madame,  j’ay  rcreu  la  lettre  qu’il  a pieu  A Vostre  Altèzc  m’es- 
cri | ire,  datée  du  jour  de  Chandelleur  dernier,  par  laquelle  je  vois 

Parme  lui  répliqua,  le  16  février,  par  une  longue  lettre  dont  le  rédacteur  ne 
fut  pas  Viglius,  comme  le  croit  M.  Oroen  Van  I’rinstercr  [Archives  ou  Cor- 
r rspondance  de  la  maison  d’ Orange- Xastan,  t.  HT,  p.  31),  mais  le  secrétaire 
(TËtal  Berty.  Ces  quatre  pièces  existent  dans  nos  Archives  ; mais  elles  ont 
été  publiées  depuis  longtemps  par  Te  Water,  Historié  l’an  het  vrrbond  endr 
smeeksrhriflen  der  nederlandsche  edelen,  etc.,  t.  IV,  p.  254-275. 

Brederode,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus  (p.  40(1),  quitta  Anvers,  avant 
d’avoir  reçu  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  16  février. 

La  gouvernante  proposa  au  Itoi  de  le  destituer  du  commandement  qu'il 
avait;  mais,  sans  attendre  la  réponse  de  Philippe  II,  elle  prononça  elle-même 
cette  destitution.  C’est  ce  qui  résulte  du  passage  suivant  d’une  de  scs  lettres 
(inédite),  en  date  du  5 mars,  au  Roi  : « Par  mes  dernières  à Vostre  Majesté. 
» je  luy  cscripvois  que  le  S*  de  Brederode  ne  vouloit  acquiescer  aux  comman- 
» demens  que  je  luy  avois  fait  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  nv  mesmes 
» prester  le  serment,  comme  capitaine  d’une  bende  d’ordonnance  : par  quoy 

• me  scmbloit  qu’il  se  debvoit  casser,  demandant  toutesfois  préalablement 

• sur  ce  le  commandement  de  Vostre  Majesté.  Et,  considéré  que  depuis  il  a 

• levé  gens  de  guerre  contre  icelle  (voy.  ci-dessus,  p.  403),  mesmes  des 
» propres  suhgcctz  de  par  deçà,  il  ne  m’a  semblé  convenir  de  différer  plus 

• longuement  la  suspension  de  ladictc  bende,  ains  que  je  la  debvois  faire 
» assembler  en  la  ville  de  Nyvelles  en  Brabant,  et  illecq  leur  déclairer  ce cy, 

• cl  faire  prendre  de  tous,  par  quelque  commissaire,  le  serment  il  Vostre 
» Majesté,  soubz  tel  cliief  que  icelle  ordonnera,  en  retenant  cculx  qui  voul- 
» (Iront  prester  ledict  serment,  cassant  les  aultres  qui  ce  ne  vouldront  faire; 

• n’ayant  trouvé  raisonnable  que,  pour  la  faillie  dudict  capitaine,  toute  la 

• bende,  en  laquelle  j’entens  estre  plusieurs  bons  hommes  d’armes  et  affcc- 
» tionnez  au  service  de  Vostre  Majesté,  soit  cassée,  s’ilz  veulent  obëvr  à 
n son  commandement,  et  faire  le  serment.  » 
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et  entens  que  Vostre  Altèzc  insiste  et  vcult  que  je  renouvelle  mon 
serment  entre  les  mains  de  Vostre  Altèze,  en  la  forme  que  icelle 
nie  l’a  mandé  par  le  seigneur  de  Qundercbbe  et  le  secrétaire  de 
La  Torre,  et  ce  pour  avoir  charge  d’une  compaignie  d’ordonnance, 
ou,  en  deiïault  de  furnir  uudiet  serment,  que  j’eusse  à remectrc 
ladiete  compaignie  entre  les  mains  de  Vostre  Altèze,  par  exprès 
commandement  de  Sa  Majesté,  estant  le  vouloir  d’icelle  tel,  lequel 
loutesfois  ne  m'est  apparu. 

Je  ne  puis  délaisser,  Madame,  de  dire  a Vostre  Altèze  que, 
toute  ma  vie,  je  suis  esté  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
de  Sa  Majesté,  et  scray  tant  que  la  vie  me  bnlterat  nu  corps,  et 
de  ce  ne  manequis  oneques  de  mon  debvoir,  comme  toutes  mes 
actions  en  peuvent  bien  donner  foy.  Si  Sa  Majesté  est  servie 
m’osler  la  compaignie,  elle  le  peult  faire,  ne  l’aiant  receu  d’aultre 
que  d'icelle,  estant  la  compaignie  sienne,  et  ne  m’en  niant  donné 
la  conduicte  que  jusques  a son  bon  plaisir;  suppliant  bien  hum- 
blement icelle  me  faire  donner,  par  Sa  Majesté,  une  descharge 
en  laquelle  il  soit  inséré  le  debvoir  que  j’ay  tousjours  démonstré 
de  gentilhomme  et  d'homme  de  bien,  sans  aulcune  reproche,  à la 
conduite  d’icelle,  tant  du  temps  qu’estoy  lieutenant  de  feu  mon 
père,  laquelle  ay  mené  l'espace  de  treize  à quatorze  ans.  Touchant 
aux  soldalz  de  ladiete  compaignie  et  conduicteur  d'icelle,  sup- 
plieray  bien  humblement  h Vostre  Altèze  les  avoir  pour  recom- 
mandé, tant  à leur  deu  de  leur  service,  qu’en  tous  aultres  advan- 
ccmens,  pour  estre  iceulx  gens  de  bien,  lesquelz  ne  manequarent 
oneques  au  debvoir  qui  doibvcnt  au  service  de  Sa  Majesté. 

Touchant,  Madame,  que  Vostre  Altèzc  me  commande  de  désis- 
ter de  la  fortiffication  de  ma  ville  de  Viane,  meismes  du  tout 
abbattre  ce  que  j’ay  faict,  et  la  remettre  au  mcisme  estre  qu’elle 
auroit  esté  auparavant,  certes , Madame,  j’aurois  terriblement  à 
faire  à ce  faire,  et  me  seroit  comme  impossible  pour  beaucoup 
des  raisons,  car  je  peulx  avoir  eu  le  moyen  de  le  faire,  ce  que  je 
n’ay  à le  défaire,  pour  les  excessives  despens  qui  en  consuive- 
roient.  Mais,  Madame,  je  ne  fais  double  que  ce  soit  la  forlilliea- 
tion  qui  cmpcsche  Vostre  Altèzc,  sinon  une  passion  que  icelle  a 
conccue  contre  moy,  sans  de  ma  vie  le  penser  avoir  mérité  à l’en- 
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droiot  de  Vostre  Aîtèze,  n’est  que  ce  soit  pour  l'envie  que  j'ay  eu 
lousjours  et  ny  encoires  faire  très-humble  service  fi  icelle,  cncoires 
que  je  ne  double  nullement  que  mes  calumniatcurs  n’usent  de 
moy  de  telles  termes  envers  Vostre  Altèze  : ce  que  toutesfois 
j'espère,  avec  le  temps,  il  se  démonstrera  la  vérité. 

Je  puis  aussi  asseurer  que  Vostre  Altèze  est  mal  informée  du 
lieu,  assiette  et  la  qualité  de  Viane.  En  premier  lieu,  je  veulx  bien 
dire  à Vostre  Altèze  que  ce  n'est  pas  de  reste  heure  que  mes  pré- 
dirrsscurs  ont  tèchénla  fortillication  d’iccllc,  de  laquelle  monsr  le 
conte  de  Mansfelt  en  pourrait  lesinoingncr  une  pnrtye,  en  cas  que 
Vostre  Altèze  me  face  tant  d'honneur  luy  en  demander  ce  qu’il  en 
sçait.  11  luy  souviendrai,  s'il  luy  plait,  que,  du  temps  de  la  guerre 
de  Ghchlres,  aiant  espousé  feu  ma  sœur  (que  Dieu  face  merev), 
il  fist  reste  faveur  à feu  mon  père  se  tenir  dans  ladictc  ville,  pour 
maintenir  la  franchise  d'icelle  entre  les  deux  parties,  tantducosté 
de  Sa  Majesté,  comme  du  costé  dcsGheldrois,  lesquelles  des  deux 
parties  se  raconlroicnt  souventes  fois  h ladictc  ville  de  Viane  et  au 
pays  dudicl  lieu,  sans  que  les  ungs  aux  aultres  se  fissent  nulcunc 
moleste  ny  recharche,  et  cela  par  la  bonne  providence  qui  pleut 
audict  seigneur  conte  y mectre,  sans  aulcuns  contrcdictz  d’aulcuncs 
des  deux  parties:  roque  je  suis  près  t a démonstrer.  Dès  lors, 
pour  la  seurté  de  ladictc  ville,  commenchit  feu  mon  père  à battir 
et  fortillîer,  nu  mieulx  ou  mal  qu'il  puist,  selon  son  petit  povoir, 
le  chasteau,  où  il  fist  deux  bollvnrs  d’ung  costé  et  quelque  tour- 
rion  ('),  à mode  de  quelque  cliavallier  (’),  de  l’aultre,  et  à la  ville 
dressa  ung  pan  de  muraille  avccq  ung  rampart,  y employant  en 
cela  ce  que  la  ville  avoit  de  povoir  pour  lors,  aiant  dressé  ung 
plant  pour  l'achever,  h la  commodité  de  Ijidicte  ville,  jusque*  à 
me  commander  bien  expressément,  et  sur  paines,  par  son  testa- 
ment, que  j’eusse  à y employer  une  certaine  somme  de  deniers 
qu’il  donnoit  à la  ville,  pour  l'achèvement  d’icelle , comme  je  fus 
contrainct  de  promectre  à mes  subjeelz  d’ensuivre  le  testament 
dudiet  feu  mon  père  en  ce  poinet-là , devant  me  vouloir  faire 


0)  Tourrirm , tour. 

(3J  Chavatlirr,  cavalier. 
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aulcun  serment.  Pareillement,  feu  mon  grand-père,  du  tanips  du 
due  Charles  de  Ghcldres,  list  la  plus  grande  partye  du  chasteau 
et  rempars  d'icelluy  au  miculx  qu'il  peult,  sans aulcune  opposition, 
pour  se  garantir  des  deux  costez,  aianl  la  guerre  ledict  duc  en 
ces  pays,  et  estant  ledict  lieu  au  mitant  ("),  par  où  que  les  povres 
subjeetz  rcccpvoient  souventesfuis  grandes  foullcs,  n’aiant  autre 
lien,  pour  sauver  leu  povre  bien,  que  en  ladictc  ville;  qui  lors 
estoit  un  tamps  plus  pcrplex  que  cestny-cy  n’est  ; selon  la  eom- 
marte  (’)  du  pays,  estant  icelle  frontière  des  deux  costez,  on  en 
debvoit  plus  soubsonner  que  non  pas  à ceste  heure,  veu  qu'elle 
est  à présent  au  mitant  du  pays  de  Sa  Majesté.  Qui  est  la  raison 
que  je  ne  me  puis  laisser  de  penser,  sinon  que  Vostre  Altèze  use 
des  termes  comme  si  icelle  prétendoit  plus  d’user  de  mon  endroit 
de  forée  et  oultraigc,  que  non  pas  d’équité,  droit,  justice  ou  raison, 
uusquelz  je  suis  a tout  heure  prest  m’y  submcctrc,  si  icelle  me 
peult  estre  permise.  Sinon,  et  qu’il  plaise  à Vostre  Altèze  sc 
passionner  contre  moy  à toute  rigeur,  il  faiddroit  que  j'en  prenne 
la  pacienee,  protestant,  devant  Dieu,  mes  bons  seigneurs,  parens 
et  amys  (ausquelz  en  dépend  aultant  devant  le  ne)  que  Vostre 
Altèze  me  fairl  oultraigc  et  force,  puisque  icelle  me  fourcluc  de 
droict  et  justice  : ce  qui  ne  fust  oneques  veu,  de  mémoire 
d'homme,  en  ces  pays  de  par  deçà;  suppliant  bien  humblement  à 
Vostre  Altèze  ne  donner  tant  de  foy  à mes  passionnez  calomnia- 
teurs. Et  ores,  Madame,  qu’ung  gentilhomme  qui  ne  désire  sinon 
continuer  à faire  très-humble  service  à Sa  Majesté  , doibt  trouver 
fort  estrange  que,  pour  tonte  récompense  de  ses  précédons  services, 
reçoipve  une  telle  lettre  que  Vostre  Altèze  at  esté  servie  de 
m'escripre,  si  est-ce  que  ne  sçauroy  estre  sinon  bien  aise,  pour 
par  là  estre  hors  la  double  et  opinion  qu’ay  eu  tousjours  que  icelle 
ne  désiroit  sinon  que  ma  ruync  : ce  que  estime  toutesfois  n’avoir 
jamais  mérité  à l’endroit  de  Vostre  Altèze.  Je  ne  doubte,  Madame, 
que  ledict  Quadcrcbbc  et  secrétaire  La  Torre  n’auroit  faict  fidel 
rapport  à Vostre  Altèze  de  la  rcsponcc  que  je  leur  fis. 


O Milmit,  milieu. 

{')  Commune,  puni-  eomaii/tir,  limite. 
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Touchant  à i’aultre  poinct , des  soldalz , que  Vostre  Altèze  dict 
que  je  doibve  licencier  cl  quitter  leur  serment,  estans  subjcetz  de 
Sa  Majesté,  je  obbéyray  en  cela  très-vouluntiers  Vostre  Altèze,  et 
ne  pense  certes,  Madame,  qu’il  y en  a beaucoup  : car  toute  la  plus 
grande  part  sont  du  pays  de  Juilliers,  Clèvcs,  du  pays  de  Coloigne 
et  Westphalen  ; mais  ceulx  qui  y seront  des  subjectz  de  Sa  Majesté, 
je  les  feray  licencier,  puisque  icelle  en  est  servie. 

Touchant  aux  imprimeurs,  je  les  ay  faict  causer  en  justice,  et 
suis  sur  enquestre,  et  puis  asseiirer  Vostre  Altèze  que,  si  tel  est 
faict  comme  icelle  m’escript,  que  j'en  suis  aullant  marrv  que 
Vostre  Altèze  sçauroit  estre,  povant  asseurer  icelle  que  je  rendray 
tout  bon  debvoir  d’en  sçavoir  ce  qui  en  est,  pour  en  user  selon  que 
Vostre  Altèze  m’a  rescript;  suppliant  bien  humblement  Vostre 
Altèze  ne  m’entacher  de  riens  de  cela , car  ce  at  esté  sans  mon 
sceu.  J'espère  que  Vostre  Altèze  eognoistra  la  diligence  que  je 
feray  en  cela,  pour  en  donner  appaiseinenl  & Vostre  Altèze,  comme 
je  feray,  toute  ma  vie,  en  ce  qu’il  plairai  à icelle  inc  commander, 
pour  luy  rendre  très-humble  et  aggréablc  service  à tout  ce  qu’il 
serai  à mon  povoir.  Dequov  faisant  fin,  prieray  le  Créateur  donner 
à Vostre  Altèze,  en  santé,  bonne  et  heureuse  vie.  D’Anvers,  ce 
vj'  de  febvrier  1567  ('). 

De  Vostre  Altèze  byen  humble  et  obeyssant  servyteur, 

H.  oc  Dreockooc. 

Suscrijilion  : à Madame. 

On  lit,  au  dos,  de.  la  main  du  secrétaire  Berty  : Recepta  vij  ‘ 
febr.  1560,  à vj  heures  devant  inidy,  au  conseil  d’Estat. 


(')  duchesse  de  Parme,  eu  envoyant  à Philippe  II,  le  8 février,  copie 
de  sa  correspondance  avec  le  seigneur  de  Brederodc,  lui  disait  que,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  - plus  amplement  entendu  son  ordonnance  et  vouloir  «,  elle  ne 
répondrait  pas  à la  dernière  lettre  de  ce  seigneur. 
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XI. 


Lettre  (le  la  duchesse  de  Panne  au  secrétaire  de  La  Torre,  le  char- 
geant de  se  rendre  ti  Amsterdam,  pour  en  faire  sortir  le  seiyneur 
de  Ilrederode  ('). 

UftuxEM.cs,  7 suas  1586  (1567,  n.  si.). 

Cher  et  bien  aviné,  comme,  pour  certaines  bonnes  considéra- 
tions et  la  seureté  de  la  ville  d’Amsterdam , il  convient  et  est 
nécessaire  que  le  seigneur  de  Brederode , qui  y est  entré  puis 
naguères  incognu  (’),  se  retire  et  départe  incontinent  d’icelle,  nous 
avons  advisé  vous  y envoyer,  avec  noz  lettres  à eeulx  du  magistrat 
illec,  aflin  que,  parrequeste,  induction,  rcmonstrancc  et  comman- 
dement de  la  part  de  Sa  Majesté,  s’il  en  est  de  besoing,  ilz  faccnl 
sortir  ledict  de  Brederode , d'autant  que,  par  sa  présence , ladictc 
ville  se  trouve  grandement  troublée,  et  les  bons  et  mauvais  ne 
sont  à repos.  Par  quoy  vous  direz  ausdicts  de  la  ville  que,  pour 
leur  propre  seureté  et  asseurance,  aussy  satisfaction  à Sa  Majesté, 
laquelle  ne  poeull  avoir  aucun  contentement  des  levées  et  amas  de 
gens  de  guerre  et  aullrcs  emprinscs  que  faict  ledict  de  Brederode, 
cncoires  moins  qu’il  soit  en  une  principuilc  ville,  comme  est  ledict 
Amsterdam,  ilz  advisent  tous  moyens  possibles,  pour  les  causes 
que  dessus,  à l’effet  du  parlement  dudict  Sr  de  Brederode,  leur 

(•)  La  Torre  olait  en  ce  moment  près  du  comte  de  Mcghem,  à Utrcchl. 
Le  2ô  février,  la  gouvernante  l'avait  envoyé  à Vught,  où  Mcglicm  se  trouvait 
alors,  afin  qu'il  prit  soin  de  tout  ce  qui  concernait  les  moyens  de  transport 
des  troupes  que  commandait  ce  seigneur,  ainsi  que  des  vivres  et  antres 
choses  dont  elles  auraient  besoin.  En  même  temps  , elle  transmettait  à 
Mcghem  l'ordre  d'aller  occuper  Utrccht,  où  il  entra  le  dernier  jour  de  février. 

(’)  Dans  une  de  ses  lettres  du  5 mars,  Marguerite  d'Autriche  disait  au 
Itoi  : • Ceux  du  conseil  de  Hollande  m'ont  adverty  que  le  Sr  de  Brederode 
» serait  entre  incogncu  en  la  ville  d'Amsterdam,  assisté  de  quattrenu  cincq 
» et  se  joint  avec  les  sectaires,  qui  sont  les  plus  fortz  et  maistres  de  ladictc 
» ville,  de  laquelle  il  semble  se  vouloir  impalroniscr...  • 

Brederode,  apprenant  l'approche  du  comte  de  Mcghem,  avait  quitté  V iancit 
le  27  février. 
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offrant  que,  en  cas  qu’ilz  ne  soient  assez  puissans  pour  effectuer  ce 
que  dessus,  que  Su  Majesté  et  nous,  leur  donnerons  tout  confort 
et  assistence,  tant  de  conseil  que  de  force;  qui  plus  est,  pour  ce 
que  la  chose  ne  pocult  souffrir  dilation,  ilz  sc  pourront  assister  et 
fortiflier  de  nostre  cousin  le  conte  de  Meghem  , estant  présente- 
ment à Utrecht,  qui  leur  donnera  tout  le  confort  et  assistence  de 
sa  personne  et  de  gens,  s'ilz  le  requièrent  et  désirent  ; à laquelle 
fin  luy  avons  aussy  escript.  Mesinemçnt,  vous  vous  trouverez  vers 
ledict  seigneur  de  Brcderodc , et , eu  termes  les  plus  convenables 
que  trouverez  appartenir,  luy  direz  et  admonesterez  qu'il  ayt, 
dcans  xxiiij  heures,  à s’en  aller  et  sortir  ladiclc  ville,  cl  la  laisser 
en  quiétude  et  repos,  pour  ne  donner  plus  grand  îuescoutcuteiuent 
à Su  Majesté  et  à nous.  Que  si  il  ne  voulloit  acquiescer  ny  à l ong 
ny  à l'autre,  vous  protesterez,  à l'encontre  de  lu) , de  tout  le  mal 
que  adviendra  à ladiclc  ville  par  ceste  occasion.  El,  uu  surplus, 
que  vous  demeuriez  audicl  Amsterdam,  observant  dilligament  ce 
qui  sc  fera  en  ladiclc  ville,  et  signument  les  actions  d'icclluy  de 
Brcderodc,  nous  advertissanl,  d'heure  en  heure , et  de  temps  à 
aultre,  de  ce  qui  passera  et  de  tout  l'estât  de  ladiclc  ville,  comme 
aussy  advertirez  ledicte  conte , et  assisterez  le  magistrat  et  les 
bous  le  iniculx  que  pourrez,  tant  que  nous  aurons  advisé  du 
personnaige  que  voulions  là  envoyer,  pour  mectrc  ordre  partout 
avec  lesdicls  du  magistrat.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vijr  de 
mars  15üG. 


XII. 


Lettre  du  secrétaire  de  La  Turre  à la  duchesse  de  l’arme,  conte- 
nant un  ruppurl  détuillè  de  ses  néyucialiuns  arec  le  magistrat 
d'Amsterdam  et  le  seigneur  de  lirederode. 

Amstemiam,  15  surs  tiiOti  (1567,  ».  st.). 

Madame,  suyvant  mes  lettres  de  I xj1'  de  ce  mois,  cseriptes  à 
Yostre  Altèze  le  jour  de  mon  parlement  d'IHrechl  vers  «este  ville, 
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le  incsnic  soir,  sur  les  cincq  heures  , suys  arrive  eu  ce  lieu  , et 
av  incontinent  mandé  vers  moy  niaistre  Adrien  Zandelin,  premier 
pensionnaire  d'icy,  et  luy  déelairé  qu’avoyc  lettres  de  Voslre 
Altèze  au  magistrat , le  requérant  que , pour  l'importance  de 
l’affaire,  il  eust  à la  mesme  heure  faict  assembler  et  convocquer 
ledict  magistrat , pour  luy  présenter  lesdictes  lettres,  et  entrer 
plus  avant  en  communication  sur  la  charge  qu’avoyc  de  Yostre 
Altèze.  Mais,  entendant  la  difliculté  pour  assembler  si  tost  icclluy 
magistrat , pour  estre  dcsjà  sur  le  tord , la  chose  fut  remise  au 
lendemain,  à sept  heures.  A laquelle  heure  me  suys  trouvé  en  la 
maison  esehcvinallc,  présens  les  escoutcltc,  burgmeslres  et  d’aul- 
euns  cschevius,  ausquelz,  après  avoir  présenté  les  lettres  de  Vos- 
trediete  Altèzc,  et  la  lecture  en  faietc  en  ma  présence,  déclairay 
audict  magistrat  que,  suvvant  le  contenu  dcsdiclcs  lettres,  il 
convenoit  nécessairement,  pour  leur  propre  scurté  et  asscurance, 
aussy  aflin  de  donner  satisfaction  à Sa  Majesté,  trouver  tous 
moyens  possibles , fût  par  requestes , inductions , rcmonstranecs 
et  commandemens  de  la  part  de  Sa  Majesté  (s'il  en  estoit  bcsoing), 
|>our  faire  dcsloger  le  seigneur  de  llrederode , qui  puys  nagaircs 
y estoit  entré  incogneu,  d imitant  mesmes  que,  par  sa  présence,  la 
ville  se  trouvoil  grandement  troublée  , du  moings  les  bourgeois 
et  manans  point  à repoz.  Et  si  leur  ay  offert , en  cas  qu'iiz  ne  se 
sentissent  assez  fort  pour  effectuer  ce  que  dessus,  que  Sadicte 
Majesté  et  Yostre  Altèzc  leur  donneroient  tout  confort  et  assis- 
lence,  tant  de  conseil  que  de  force  ; mesmes,  comme  la  chose  ne 
souffroit  dilution , qu’iiz  se  pouroient  assister  et  fortiffier  de 
monseigneur  le  conte  de  Mcghcm  estant  à présenta  l'trecht,  qui 
leur  donnerait  tout  le  confort  et  assistcnce  de  sa  personne  et  gens, 
s'ilz  le  requiéroicnl  et  désiraient,  et  que  à cestc  lin  Yostre  Altèze 
luy  en  avoit  cscript. 

Leur  déclairay  aussy  1a  charge  que  j’avoyc  de  Yostre  Altèze  de 
(après  tous  bons  debvoirs  par  culx  faict/.  pour  faire  partir  ledict 
seigneur  de  Uredei  odc  d'icy),  en  cas  de  son  reffuz,  me  trouver  aussy 
vers  luy,  à la  fin  susdicle,  et  le  requérir,  de  la  part  de  Voslrcdicle 
Altèze , ordonner  et  commander,  de  par  Sa  Majesté , que,  deans 
xxiiij  heures,  il  s'en  eust  à retirer,  et  finablcmcnt  que,  si  ny  culx 
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ne  moy  n’eussions  riens  pcull  en  ce  obtenir  de  luy,  de  prolester, 
allcnconlre  de  luy,  de  tout  le  mal  que  puura  advenir  à ladiete 
ville  à eesle  occasion  et  son  reffuz. 

Quoy  par  eulx  entendu,  requièrent  que  me  vouldrovc  quelque 
peu  retirer  en  l’une  des  chambres  de  leur  secret,  pour  sur  ce 
coinniunicquer  par  ensemble  : ec  que  ayant  faict,  bientost  après, 
estant  rappelle  vers  eulx,  le  burgmestre  Joos  Buch  me  dict  que 
Icdicl  pensionaire  Zandelin  me  respondroit  sur  le  faict  de  ma 
charge  ; lequel  me  deelaira  que  tout  le  magistrat  estoit  prest, 
coinm’il  avoit  faict  jusques  oircs,  d’effectuer  le  bon  plaisir  de 
Vostrc  Altèze,  et  à ceste  (in  eulx  y employer  de  tout  leur  possible, 
mais  que,  ayans  bien  examiné  lcsdictes  lettres  de  Vostrc  Altèze,  y 
trou  voient  une  bien  grande  difficulté,  pour  l’artide  faisant  mention 
dudict  seigneur  conte  de  Meghem,  bien  présumons  que,  ayans 
déclairé  audicl  S'  de  Brederode  l’intention  de  Vostre  Altèze,  et 
faict  tout  leur  effort  pour  le  faire  deslogcr,  qu’il  n’y  vouldroit 
obéyr,  sans  avoir  lecture  ou  copie  des  lettres  de  Voslredicte 
Altèze,  laquelle  copie  ne  leur  scmbloit  nullement  convenir  luy 
accorder,  pour  l’insertion  de  ladiete  clause  ; craignant  que  icelle  le 
irriteroit  plus  que  aultrement,  et  reeuleroit  du  tout  nostre  négocia- 
tion avec  luy  ; aussy,  qu'il  leur  convenoit  communicquer  lesdictes 
lettres  à ceulx  qu’ilz  appellent  vroetscap,  estons  xxxvj  en  nombre, 
entre  lesquelz  y avoit  aulcuns  de  gueus  qui,  ayans  oy  la  lecture 
d’icelles  lettres,  pouroient  rapporter  le  secret  aux  inuivcillans, 
mesmes  audict  Sr  de  Brederode  : que  seroil  assez  pour  eslevcr 
une  commotion  populaire. 

Et,  pour  dire  la  vérité,  en  lisant  la  copie  desdictes  lettres  qu’il  a 
pleust  à Vostre  Altèze  me  faire  envoyer,  me  serabloit,  à l’humble 
correction  de  Vostrc  Altèze,  qu’il  eust  inyculx  valu  remcelre 
ladiete  clause  en  la  crédence  des  lettres  à moy  escriptcs,  pour 
la  leur  déclairer  de  bouche  : car  lors  on  eust  peult  plus  librement 
communiquer  copie  desdictes  lettres,  et  sans  poeur  d'aulcune 
csmotion,  audict  Sr  de  Brederode,  et  à tous  aullres  qui  la  eussent 
requis  avoir. 

Ncanlmoings,  après  avoir  sur  ce  eu  plusieurs  devises  et  disputes, 
à la  lin  a esté  coudud  que  l'on  comiuunicqucroit  lcsdictes  lettres 
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de  Vostrc  Altèze  ausdicts  du  vroetscup,  et,  ce  faicl,  d’aller  inconti- 
nent vers  lediet  seigneur  de  Brederode,  pour  luy  persuader  son 
départ  d'icy,  mais  que  l’on  ne  luv  arcorderoit  copie  d’icelles,  pour 
les  causes  susdictes.  De  sorte  que,  sur  les  onze  heures,  la  plus  part 
desdicts  du  magistrat  se  sont  trouvez  vers  lediet  seigneur  de  Brede- 
rode, et,  en  conformité  des  lettres  de  Vostredicte  Altèze  (selon  que 
j’ay  entendu  d’eulx)  par  requestes,  persuasions,  remonstrances  et 
tous  bons  et  convenables  moyens,  le  prié  et  requis  de  se  retirer 
d'icy  : desquelz,  pour  responcc,  il  a demandé  avoir  copie  desdictrs 
lettres  de  Vostrc  Altèze,  pour  après  en  délibérer  ; laquelle  luv 
ayant  esté  du  tout  reflTusée,  disans  que,  sans  expresse  charge  «le 
Vostredicte  Altèze,  ilz  ne  la  luy  oseraient  donner,  leur  a dist 
absolutement  que,  sans  avoir  veu  ladietc  copie,  il  n’estoit  délibéré 
s’en  retirer. 

Quoy  par  moy  entendu,  et  réputanteeste  responcc  pour  rclfuz, 
jmur  gaigner  temps , j’ay  envoyé  mon  clcrcq  vers  luy,  pour  l'ad- 
vertir  de  mon  arrivée  en  ce  lieu,  de  par  Vostrc  Altèze,  vers  luy  ; 
priant  me  vouloir  assigner  heure  pour  luy  exposer  cc  qu’avoye  en 
charge,  laquelle  il  me  désigna  entre  les  quatre  et  cinq  heures,  à 
l’après-disncr. 

Environ  lequel  temps  , estant  prest  pour  me  trouver  vers  luy, 
est  venu  vers  moy  le  burgmestre  Joos  Bucli , accoinpaigné  d’un 
eschevin  et  dudict  pensionaire  Zandelin,  me  donnons  à entendre 
que  aulcuns  des  principaulx  d'entre  les  gucus  (à  l'instigation 
dudict  seigneur  de  Brederode,  comm’il  faisait  bien  i présumer) 
«'estaient  trouvé  vers  eulx  en  la  maison  eschevinalle,  démonstrans 
grand  mescontentement  de  ma  venue  en  ccstc  ville,  disans  avoir 
entendu  qu’avoye  charge  d’exposer  aulcunes  choses  audict  seigneur 
de  Brederode,  dont  je  pouroys  csmouvoir  leur  repoz  et  transquil- 
lité  ; désirons,  avant  me  trouver  vers  lediet  seigneur,  que  je  leur 
eusse  à déelairer  ma  charge  : aultrement,  estoit  à craindre  que  le 
peuple  sc  mectroit  en  pied,  pour  m’empcscher  l’accès  à luy  ; me 
requérons,  à tant,  [mur  non  les  mectrcau  dangier  et  hazard  auquel 
ilz  sc  sont  trouvez  le  jour  de  S'-Matthicu  dernier  (dont  je  tiengs 
Vostrc  Altèze  assez  à plain  advertve),  que  me  vouldroye  trans- 
porter avec  eulx  en  ladirtc  maison  eschevinalle , pour  donner 
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aulcun  appaiscmcnt  ausdicls  guctts,  et  de  surceoir  mon  allée  vers 
icclluy  seigneur  de  Brederode  jusques  à ce  mutin.  Et . combien 
je  désiroye  bien  fort  tenir  l'heure  à mov  assignée,  doublant  que 
après  il  me  relTuseroit  l’audience,  si  est-ee  que,  îi  la  grande  et 
instante  requeste  des  susdicts  , suys  allé  avec  eulx  en  ladietc 
maison  eschcvinalle,  à la  (in  susdicte,  ayant  premièrement  envoyé 
faire  mes  excuses  vers  ledict  seigneur  de  Brederode  que,  pour 
quelque  altération  survenue  entre  le  magistrat  et  leurs  bourgeois, 
j’avoye  différé  me  trouver  vers  luy,  mais  que  ne  fauldroyc  m’v 
transporter  à ce  malin  pour  les  huyet  heures.  Et,  estant  .à  ladicte 
maison  eschcvinalle,  les  députez  desdicts  gueusme  feirentdirc  que 
j’eusse  à déelairer  audict  magistrat  ma  charge-,  que,  quant  à eulx, 
ilz  n’avoient  charge  d’eulx  trouver  vers  moy  (de  poeur,  comme  je 
présume,  que  je  ne  leur  eusse  demandé  après  leurs  noms).  Quoy 
oyanl,  nrrcstnmes  que  aulcuns  dudict  magistrat  se  trouveroient 
vers  Icsdicts  députez,  leur  déelairer  en  termes  généraulx  madicte 
charge,  conforme  à celle  qu’ilz  a voient  eu  de  Vostrc  Altèzc,  sans 
faire  mention  du  temps  limité  que  j’avoye  h préfiger  audict  seigneur, 
ny  du  protest  que  j’entendoye  de  faire  en  cas  de  son  reffuz  , de 
laquelle  déclaration  !i  la  fin  ilz  se  sont  apjiaiscz , et  faict  départir 
desjii  cculx  qui  en  grand  nombre  esloienl  assemblez  devant  icelle 
maison  eschcvinalle. 

A ce  mutin,  environ  les  neuf  heures,  me  suys  trouvé  vers  ledict 
seigneur  de  Brederode,  aecompaigné  de  deux  esehevins  de  reste 
ville  (pour  estre  tesmoing  de  mon  besoigné)  entrndans  et  parlons 
la  langue  franchoisc,  et  luy  ay  expose  ma  charge  de  mot  à aultre, 
en  leur  présence,  conforme  à l’escript  cy-joinel  (■),  que  j’avoye 
apporté  tout  exprès  avec  moy,  en  cas  qu'il  en  eust  requis  copie, 
auquel,  pour  n’cslre  trop  prolixe,  me  réfère. 

El,  estant  admis  auprès  dudict  seigneur,  ay  trouvé  en  sa 
chambre  sept  ou  liuyct  de  scs  gentilzhommes , et,  entre  aullres, 
ung  nommé  Trcslon  (’),  qui,  comme  j’entens,  avoit  présenté  les 


(')  Cette  pièce  n’est  pus  restée  jointe  à la  lettre. 

(’)  Serait-ce  Guillaume  de  ltloys  de  Treslong.  qui  fut  depuis  amiral  du 
prince  d’Orange?  Il  y avait  en  Hollande  plusieurs  gentilshommes  de  ce  nom. 
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requestes  dudict  seigneur  il  Vostrc  Allèzc,  et  son  drossarl  de 
Vinnen,  nommé  Roscnibcrg.  Et,  après  les  salutations,  devant 
d’entrer  en  communiealion,  I’ay  requis  qu'il  luy  pleust  faire  retirer 
lcsdicts  gentilzhomines  : ce  que  je  ne  puys  obtenir , disant  qu’il 
n’en  estoit  besoing,  et  que  en  leur  présence  je  luy  eusse  a exposer 
madicte  charge,  en  laquelle  ayant  assez  avant  entré,  et  ayant 
ledict  seigneur  desjit  esté  adverty,  par  les  députez  dcsdicts  gueus, 
de  la  cause  de  ma  venue,  se  mist  en  colère,  et  ne  me  donna  si 
paisible  audience  comm’il  avoit  faict,  lorsque  mons'  de  Quarebbe 
et  moy  estions  vers  luy  en  sa  maison,  à Clèves,  ains  a entrerompu 
mon  propos,  et  commenché  à se  donlloir  et  exclamer  contre 
Vostre  Altèze,  à cause  du  relFuz  qu’elle  luy  avoit  faicte  de  ne  le 
parmettre  venir  à Bruxelles,  et  l’oyr  en  justice,  sur  la  sinistre 
opinion  et  faulx  rapport/  que  l’on  avoit  faict  de  luy,  et  Vostrc 
Altèze  avoit  coneeue  de  luy,  et  de  ce  que  Vostredicte  Altèze  luy 
avoit  commandé  de  laisser  ses  fortiilicalions  en  sa  ville  de  Vinnen 
imparfaietz,  pour  estre  en  proyc  à tout  le  monde;  semblablement 
de  ce  que  Vostre  Altèze  avoit  faict  assiéger  sadictc  ville  de  Vinnen  ; 
aussy,  de  ce  que  le  duc  Erich  de  Brunswyck  avoit  faict  piller  les 
subjects  d’aulcuns  ses  villaiges,  avec  plusieurs  aultres  semblables 
propos  procédons,  à mon  advis,  d’ung  homme  désespéré.  A la 
fin,  avant  me  laisser  parachever  ce  qu’avoie  cncommenrhé,  me 
dist  qu’il  n’estoit  besoing  que  je  usasse  avec  luy  de  tant  de 
pnrolles;  qu’il  souflisoit  que  je  lui  montrasse  mu  charge  par  cscript: 
à quoy  luy  ayant  dict  que  de  ce  je  n’avoye  aulcunc  charge,  et 
qu’il  me  debvoit  eu  ce  udjouster  foy,  aussy  bien  qu’il  avoit  faict 
lorsque  j’estoie  vers  luy  il  sa  maison  de  Clèves,  et  que  lors  il  se 
contenta  de  moy,  sans  requérir  vcoir  ma  commission,  et  que 
j’estoye  prest  lui  donner  copie,  signée  de  ma  main,  de  mon 
bcsoingné  avec  luy,  il  me  respondit  qu’il  n’avoit  à faire  de  ladictc 


Nous  trouvons,  parmi  les  nobles  de  ce  pays  qui,  au  mois  de  février  1507, 
prêtèrent  serment  de  fidélité  au  Itoi,  devant  Corneille  Suys,  président,  cl 
Arnould  Sasliout,  conseiller  du  conseil  de  Hollande,  en  exécution  de  la 
dépêche  de  la  duchesse  de  Parme,  du  25  décembre  15(16  (ci-dessus,  p.  50(1), 
joncteur  Hnyck  van  Trcsloinge,  demeurant  près  de  Harlem,  et  joncteur 
Adriacn  van  lleloys  vau  Tresloinge,  demeurant  à Harlem  même. 
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copie,  et  que,  lorsque  j’estaie  à sadictc  maison  dcClèves,jc  venoye, 
accompaigné  d’un  gentilhomme  à luv  eogneu,  et  avec  lettres  de 
crédence  à luv  de  Vostre  Altèze,  et  qu'il  n'estoit  tenu  de  inc 
croire,  sans  veoir  madictc  commission  , veu  mesmes  sa  qualité  à 
1a  mienne,  de  tant  mesmes  qu'il  ne  me  tenoit  pour  si  homme  de 
bien  que  je  présumoye  estre.  Sur  quov  je  luy  réplicquav  gracieu- 
sement que  n’estoie  si  présumtuculx  ny  si  despourveu  de  sens 
que  de  penser  en  riens  me  conférer  à luy,  et  que  de  noz  qualitez 
il  n’estoit  question,  mais  que  j’estoye  son  trés-humble  serviteur, 
et,  quant  h ma  charge,  je  satisfaisove  h ce  qu’il  m'esloit  commandé, 
luy  vacillant  bien  déclairer,  quant  à l'opinion  qu’il  avoit  de  moy, 
aultre  que  d’homme  de  bien,  j’en  estoyc  bien  marry  ; que  toutes- 
fois  j’avoye  esté  au  service  et  serment  de  Sa  Majesté,  passé  xxiij 
ans,  en  estât  de  secrétaire  de  son  privé  conseil,  sans  aulcune 
blasme  ny  reproche  ; luy  suppliant  que,  en  laissant  ce  propos, 
me  donner  audience  pour  achever  ma  charge,  laquelle  ayant  au 
plus  près  conclute,  saulf  la  protestation , et  oyant  que  je  luy 
commandoyc  de  se  retirer  de  eestc  ville,  me  demanda  si  je  vou- 
loyc  qu’il  se  retiras!  en  sa  ville  de  Vianen  : à quoy  luy  rcs|>ondis 
qu’il  se  povoil  retirer  où  bon  luy  scmbleroit.  Après,  ayant  ouver- 
tement me  déclairé  qu’il  n’obéyroit  à mes  commandcmcns,  ne  fût 
que  je  luy  monstrassc  ma  commission  , j’ay  protesté  allencontre 
de  luy,  le  tout  conformément  audict  escript,  et  en  ay  requis  acte 
desdits  eschevins  y présens.  Quoy  par  luy  entendu,  il  a sembla- 
blement protesté  que , sans  veoir  madictc  commission  , il  n’estoit 
tenu  à me  adjouster  foy,  requérant  aussv  de  ce  acte  ; répétant 
souvent  qu’il  estoit  très-humble  serviteur  de  Vostre  Altèze  , et 
que  on  ne  luy  debvoit  faire  telz  commandcmcns , estant  en  ville 
de  justice,  et  que  les  propos  qu’il  m’avoit  tenu,  en  sa  maison 
audict  Clèves,  d'estre  et  vouloir  demeurer  toute  sa  vve  très-humble 
et  très-obéyssant  vassal  et  serviteur  à Sa  Majesté,  et  de  monter,  à 
toutes  heures,  quant  requis  seroit,  à cheval,  pour  ayder  à chas- 
tier  les  rebelles  de  Sa  Majesté,  estoient  véritables,  et  persistait  aux 
mesmes  propos,  et  que,  quant  à son  innocence  et  le  torique 
Vostre  Altèze  luy  faisoit  de  point  le  vouloir  oyr,  il  la  justiflieroit 
et  vériflicroil  tellement  qu’elle  seroit  cogncue  à tant  le  monde. 
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Finalement,  après  imlcuns  aultrcs  propos  sur  ce  et  les  protes- 
tations hinc,  indè  réitérées,  me  suys  partv  de  luy. 

Au  surplus,  quant  aux  actions  dudict  seigneur,  j'entens  que 
journellement  hantent  sur  luy  les  principnulx  gueus  de  cestc  ville 
et  aultrcs  réfugez  de  Frize  et  Utrecht,  et  point  aultrcs  , et  que  su 
famille  est  augmentée,  depuys  son  entrée  icy,  jusques  à xxiiij  ou 
xxv  personnes,  et  de  jour  à aultre  s'augmente,  entrons  vers  luy 
en  cestc  ville  en  hnbitz  et  accoustremens  dissimulez,  et  soubz  le 
nom  d’aultruy  et  fainelz  : ce  qu’est  facillc  à faire,  considéré  lu 
grande  hantise  des  gens  estrangiers  hantans  et  entrans  journelle- 
ment en  ceste  ville,  nonobstant  tout  debvoir,  diligence  et  vigilance 
que  l'on  face  aux  portes,  dont  à présent  n’y  a que  deux  ouvertes  : 
de  sorte  qu’il  est  h craindre  que,  avec  le  temps,  il  se  fortifiera 
tellement  qu’il  en  deviendra  maistre,  bien  nu  grand  regret  de  tout 
le  magistrat,  qui  n'y  seèvent  mcctre  anlcun  remède. 

Les  burgmestres  et  pensionnaire  Zandelin  m’ont  requis  de 
supplier  Vostre  Altèzc  que,  d’ores  en  avant,  quant  il  luy  plaira 
commander  quelque  chose  politicque,  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
au  magistrat,  sicomme  de  leur  envoyer  quelque  secours,  soit  de 
monseigneur  de  Meghem,  ou  aultre,  que  le  bon  plaisir  d’icelle 
soit  sur  ce  escripre  ausdicts  burgmestres  seulz,  comme  estans  les 
choses  politicques  h leur  seulle  charge , et  non  concernant  les 
eschevins,  qui  n’ont  cognoissanee  que  du  faict  de  la  justice. 

Aussy,  s’il  plaist  à Vostre  Altèze  leur  envoyer  quelque  person- 
naige,  pour  les  ayder,  que  ce  soit  par  communication  de  mon- 
seigneur le  prince  d’Oranges,  leur  gouverneur,  et  avec  ses  lettres  : 
aultrement,  j’entens  que,  sans  lettres  dudict  seigneur  prince,  il 
ne  sera  aggréable  au  peuple,  ny  mesmes  admis  en  ceste  ville, 
sans  esmouvoir  les  ungs  contre  les  aultres. 

Madame , je  supplie  Vostre  Altèzc  prendre  en  gré  cestuy  mon 
petit  besoingué,  et  me  pardonner  de  la  faultc  qu’il  y a en  l’cscrip- 
ture , en  tant  que  n’ay  eu  loisir  de  relire  cestc,  pour  la  hastc  que 
me  donnoit  ce  pourteur  pour  partir  avant  la  porte  close,  laquelle 
se  serre  h eincq  heures. 

A tant,  Madame , me  recommandant  très-humblement  à la 
bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  je  prie  le  Créateur  donner  il  icelle, 
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en  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye.  De  Amsterdam,  le  xiij* 
jour  de  mars  1566,  à cinc(|  heures  du  soir. 

De  Vostrc  Altczc  très-humble  et  très-obéyssanl  serviteur, 

Jacques  de  La  Torke. 


XIII. 

Lettre  du  secrétaire  de  La  Torre  à la  duchesse  de  Parme,  conte- 
nant de  nouveaux  détails  sur  la  situation  d’Amsterdam  et  la 
conduite  du  seigneur  de  Urederode. 


Amsterdam,  14  mars  1566  (1567,  n.  st.) . 


Madame,  j’escripviz  hier  à Voslre  Altèze  bien  au  long,  l'adver- 
tissant  de  mon  besoigné  avec  le  magistrat  d’icy  et  le  seigneur  de 
Brederodc , et  comment  j’avoyc  associé  avec  moy  deux  eschevins 
d’icy  , pour  cslrc  lesmoings  de  mondict  besoigné,  sans  lesquelz, 
hier  après  disner , j’estoye  en  dangicr  d’estre  mal  traicté  de  ceulx 
qui  se  disent  de  la  faction  brcderodianc  : car  icelluy  de  Bredc- 
rode,  pour  csmouvoir  ses  confédérez  et  aultres,  avoit  faict  semer 
par  la  ville  que  je  luy  auroye  dist,  en  cas  qu’il  ne  vouldroit  partir 
d’ic.y,  j’avoyc  charge  de  mectre  aultre  ordre  par  la  ville.  Dont 
estant  plusieurs  embouchez,  cl  pensans  que  telles  paroles  commi- 
natoires auroient  esté  par  moy  proférées,  auroient  incitez  les  bour- 
geois à prendre  les  armes  en  mains,  de  sorte  que  desjà  grand 
nombre  du  peuple  s'estoit  assemblé  devant  la  maison  cschcvinallc  : 
dont  advertiz  ceulx  de  la  lov,  auroient  envoyé  quelques-ungs  de 
leur  colliége,  pour  entendre  ce  que  ce  populusse  demandoil  ; et,  de 
bien  venir,  l’ung  des  eschevins  qui  avoit  esté  présent,  quantjestoyc 
vers  ledict  seigneur  de  Brederode,  fut  l'ung  desdicts  députez;  et, 
ayant  entendu  leur  querelle,  leur  afferma  par  serment  que  jamais 
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telles  paroles  «voient  esté  dictes  par  moy,  leur  monstrant  certain 
petit  recueil , par  luy  noté , de  ce  que  j'avoyc  traicté  avec  luy  ; 
afferma  ni  In  vérité  estre  telle  par  plusieurs  réitérez  sermentz.  Quov 
entendons,  se  sont  ung  h ung  retirez  en  leurs  maisons,  et  ainsi  la 
chose  fut  appaisé.  Dont , et  du  dangier  auquel  j’avoye  esté , fuz  au 
primes  adverty  hier,  après  avoir  dcspesché  ung  messagicr  d'icy  , 
sermenté,  atout  (')  mes  lettres,  vers  monsr  le  conte  de  Meghem. 
Icclluy  seigneur  de  Brederode  a faict  lever  l'acte  de  sa  protestation  ; 
aussy  ay-jc  moy.  Jeu  tons  que,  depuys  mon  arrivée,  les  confédérez 
dudict  seigneur  le  veillent  et  tiennent  guet  toute  la  nuyet  avec 
cent  hommes,  eraingnans  que  j'ayc  charge  (comme  ilz  font  courrir 
le  bruyet)  de  le  faire  emmener  d’icy  par  force.  Plusieurs  des  gueus , 
et  principalement  les  riches,  vouldroicnt  bien  qu’il  fût  arrière 
d’icy,  et  peu  desdicts  riches  ont  hantise  avec  luy,  de  poeur  qu’il 
ne  leur  demande  quelque  finance.  Cculx  qui  sont  plus  familiers 
avec  luy  sont  gens  débausez  (’)  et  de  peu  d'estolTe,  avec  lesquelz  il  sc 
treuve  souvent  en  leurs  jardins  il  butes  (J),  où  il  tire  et  boit  avec 
eulx,  crians  tnoe  les  gueus. 

Quant  au  magistrat,  j’entens  l’cscoutettc,  burgineslres  et 
cschevins , je  les  treuve  tous  bons  catholicques , qui  ne  désirent 
sinon  l’absence  dudict  seigneur,  encoires  qu’ilz  debvroient  hazar- 
der  leurs  vyes,  mais  ne  treuvent  moyen  pour  ce  faire,  sans 
alboroter  (<)  et  mectre  en  armes  toute  la  ville,  de  tant  que  les 
gueus  sont  les  plus  fortz,  qui  gardent  les  portes,  et  y sont  en  plus 
grand  nombre  que  lesdicts  catholicques.  La  commune  voix  et 
opinion  est  que,  si  monseigneur  le  prince  d'Oranges  le  vouldroit 
admonester,  par  ses  lettres , de  sc  retirer  d’icy,  qu’il  y obéyroit  : 
que  scroit  la  voyc  la  plus  convenable. 

Quant  à mon  plus  long  séjour  icy,  me  semble , à correction  , 
superflu  : par  quoy  je  supplie  très-humblement  qu’il  plaise  à 
Vostrc  Altèze  me  donner  rongié  pour  m’en  retourner,  de  tant 


p)  Atout,  avec. 

(J)  Dèbausez,  débauchés. 

(*)  Jardins  à butes,  jardins  où  l’on  tirait  à l’arc  ou  à l'arquebuse. 
(*)  .1  Iboroter,  soulever,  de  l’espagnol  nlbomtar. 
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mcsmcs  que  le  magistrat  m’a  promis  qu'il*  advertironl  volcntiers 
nions'  de  Meghem  de  toutes  les  occurrences,  et  tiendront  lionne 
correspondance  avec  luy.  J'actcnderay  sur  ce,  par  les  premières, 
le  lion  plaisir  de  Vostrcdictc  Altère. 

A tant,  Madame,  me  recommandant  très-humblement  à la 
bénigne  grâce  de  Vostrc  Altèze,  je  prie  le  Créateur  octroyer  à icelle, 
en  santé,  très-longue  et  heureuse  vye.  De  Amsterdam,  le  xiiij'jour 
de  mars  1566. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  très-obeyssant  serviteur, 

Jacqcks  de  La  Torre. 

Suscription  : A Madame. 


XIV. 

Lettre  du  secrétaire  de  La  Torre  à la  duchesse  de  Parme,  faisant 
suite  aux  deux  précédentes  ('). 

Amsterdam,  t.'i  mars  1566  (1567,  il.  si.). 

Madame,  depuys  mon  arrivée  en  ce  lieu,  j’ay  escript  par  deux 
fois  à Vostre  Altèze,  assavoir  : les  xiij®  et  xiiij' jours  de  ce  mois.  Et, 


(')  Comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  p.  360,  note  2,  Brcdcrode  fit,  quelques 
jours  après,  arrêter  La  Torre,  et  saisir  ses  papiers. 

La  duchesse  de  Parme  écrivait  au  Roi,  le  12  avril  : « Ledict  de  Brederode 
« demeure  toujours  à Amsterdam,  sans  s’en  vouloir  départir,  quelque  chose 
» que  l’on  luy  ayt  commandé  de  la  part  de  Vostre  Majesté  et  myenne,  don- 
» nant  plusieurs  paroles  assez  belles , ausquelles  lie  samblent  ses  faietz 
» aucunement  correspondre.  Il  avoit  requis  le  prince  de  Gavres  d’intercéder 

• vers  moy  pour  son  appointement  : sur  quoy  l’on  avoit  pourjecté  icy 
a quelques  articles  qui  n’avoient  esté  résolus.  Et,  comme  cependant  sont 
a survenues  les  lettres  de  Vostre  Majesté  de  non  accorder  ny  traicler  avec 

• personne,  les  choses  sont  demeurées  derrière  : néantmoins , il  semblerait 
» à moy  que  Vostre  Majesté  luy  pourrait  bien  accorder  les  mcsmcs  articles 
» conccuz,  pour  éviter  la  dépense  et  dégast  que  ce  serait  au  pays  de  Hollande, 
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combien  les  affaires  d’iev  sont  encoires  au  mesme  estât  depuys 
mes  dernières,  toutesfois,  pour  en  ce  obèyr  au  commandement  de 
Vostre  Altèzc  de  l'advcrtir  d’heure  à aultre  de  ce  que  je  puys 


» île  y mener  quelque  armée  ou  gens  île  guerre,  pour  le  faire  sortir  et 
» déplacer  iludict  Amsterdam,  et  luv  forrer  sa  ville  de  Vianen.  Vostre 
» Majesté  en  pourra  faire  comme  elle  jugera  convenir  pour  son  service.  Si 

• est-ce  que  je  ne  laisseray  cependant  le  poursuivre  de  près,  et,  si  je  puis, 
» le  déchassrr  dudict  Amsterdam,  et  m'asseurer  de  ladicte  ville  de  Vianen  ; 
» envoyant,  par  ceste  occasion  , à Vostre  Majesté  ung  verbal  du  secrétaire 

• de  La  Torrc, contenant  son  eschappemcnt  hors  de  ladicte  ville  de  Amster- 
» dam,  aussy  le  Iraictcmcnt  qu’il  a receü,  y estant,  d'auleuns  gentilshommes 
» et  confédéré!.  * 

La  correspondance  de  la  duchesse  de  Parme  avec  le  comte  de  Meghem 
nous  apprend  les  conditions  de  l'appointemcnt  qui  avait  été  projeté  avec 
Brederode.  Le  19  avril,  Marguerite  d'Autriche  écrit  à Meglicm  « que,  sur 
« l’instance  qu’il  (Brederode)  a faict  faire  envers  elle,  par  quelques  ungs  de 

• ces  seigneurs,  elle  luy  a,  entre  autres,  faict  déclairer  qu'il  cust  n sortir  la 
» ville  d'Amstelredamme,  la  remertre  entièrement  en  l'obéissance  etpovoir 
» de  S.  M.,  casser  tous  scs  gens  de  guerre,  et  remectre  la  ville  de  Vianc 
» entre  les  mains  de  S.  M.,  en  y laissant  entrer  telle  garnison  qu’elle  trou- 
» veroit  convenir  ; se  remcctant  entièrement  en  la  miséricorde  d’icelle  Sa 
» Majesté  ; se  retirant  hors  le  pays  ; jouissant  du  revenu  de  son  bien,  jusque? 
„ à aultre  ordonnance  de  S.  M.  • Elle  lui  écrit,  le 22  du  même  mois  : « Entre 
» aultres  conditions  proposées  au  S'  de  Brederode.  de  partie  desquelles  avez 
» esté  adverli,  estoit  qu'il  cust  i rccepvoir  garnison  du  Hoy  en  la  ville  de 

• Vianen.  Or,  à ce  qu’il  m'a  écrit  et  faict  dire  par  mon  cousin  le  conte 

• d'Egmond,  il  serait  content  d’accepter  et  ensuyvre  tontes  les  aultres  con- 
» dirions,  hors  mise  ceste  de  l’acceptation  de  garnison,  laquelle  il  supplie 
> estre  modérée  . ce  que  luy  ay  faict  déclairer.  par  mondict  cousin,  ne  povoir 
" faire,  et  que  partant  il  s’y  accommode,  luv  assignant,  s’il  le  faict,  deux 

• fois  vingt-quatre  heures  pour  liccntier  ses  gens  de  guerre,  les  faire,  séparer 

• et  retirer.  » 

Brederode  quitta  Amsterdam  Ie25avril.  Dans  une  lettre  datée  d'Anvers,  le 
ô mai  1507,  la  duchesse  de  Parme  mande  au  seigneur  de  Noirrarmes  qu’elle  a 
des  nouvelles  certaines  • que  le  seigneur  de  Brederode  est  parti  d’Amsterdam, 
. avec  sa  femme  et  toute  sa  suyte,  en  trois  batteaux,  vers  Embden  (selon  que 

• se  bruit),  m’ayant,  par  une  sienne  de  sa  propre  main,  du  xxv«  dudict 
» apvril,  signifié  sa  rctraicte  hors  les  pays  du  Boy,  mon  seigneur,  et,  prenant 

• congé  de  moy , remis  «à  ma  discrétion  tout  son  bien.  >'  (Archives  du  Royaume, 
papiers  d'Etat.) 
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entendre,  ay  bien  voulu  advertir  icelle  Vostre  Altèzc  que,  vcu  le 
reffuz  de  monsr  de  Brcdcrode,  faict  tant  au  magistrat  que  à moy, 
de  départir  d’icy,  semble  que  les  affaires  se  commenchcnt  de  plus 
en  plus  h troubler  : car,  par  la  secrète  venue  et  assemblée  des  gens 
vers  ledict  seigneur,  rhascun  eommenche  à perdre  couraige  (je 
parle  des  bons),  et,  au  contraire,  les  mauvais  à parler  plus  fière- 
ment et  arrogantement  qu’ilz  ne  souloient,  mais  h semer  bruycl 
que  ieclluy  seigneur  est  le  plus  proche  pour  estre  conte  d’Hollande, 
et  qu’il  le  sera  de  brief,  et  semblables  folz  propos  ; attirons  ainsi 
le  populaire  à sa  dévotion  : dont  ledict  magistrat  erainct  que  bien- 
tost  ilz  mcetront  en  oeuvre  et  déclaireront  leur  mauvaise  inten- 
tion ; et  de  jour  à aullrc  actendons  le  coup.  A cause  de  quoy, 
ieelluy  magistrat  est  tant  désolé,  que,  s’il  n'cstoit  pour  leur  ser- 
inent et  le  service  de  Sa  Majesté,  il  ne  feroit  icy  plus  longue 
demeure.  Vostre  Altèzc  peult  considérer  auquel  dangier  je  suys, 
et  principallemcnt  estant  en  hayne  audict  seigneur  de  Bredcrode 
et  ses  confédércz,  pour  la  ehnrge  que  j’ay  eu  vers  luy. 

J’av  communicqiié  bien  au  long  avec  lesdicts  du  magistrat,  pour 
regarder  s’il  n’auroit  moyen  d’eulx  avder  de  la  personne  et  gens 
de  monsr  le  conte  de  Meghcm.  Et,  après  avoir  sur  ce  eu  plusieurs 
et  divers  propos  et  disputes  (combien  que  chascun  d’eulx  voul- 
droit,  désircroit  et.  souhaitteroit  bien  que  ledict  Sr  de  Meghcm  y 
fut  avec  une  de  ses  compaignics,  laquelle  seule  soufliroit  à domp- 
ter et  suppéditer  les  aultres,  comm'ilz  disent) , ne  trouvons  et  ne 
vovons  aulcune  apparence  pour  l’avoir  et  admectre  icy,  pour 
l'cstroite  et  vigilante  garde  que  l’on  tient  aux  portes,  dont  la  plus- 
part  des  gardes  sont  gueux.  Aussy,  n’oseroient  sur  ce  communi- 
quer ou  practicquer  avec  les  bons  cl  catholiques,  de  peur  que, 
si  la  chose  fût  découverte,  de  meclrc  le  tout  en  armes,  et  par  ce 
ruyncr  toute  la  ville.  D’aultre  part,  le  nom  dudict  Sr  de  Meghcm 
est  icy  tant  odiculx  aux  gueux,  que,  en  le  nommant  scuUcment, 
ou  faisant  courre  un  légier  bruyet  de  sa  venue  icy,  soufliroit  pour 
faire  une  bien  dangereuse  esmotion  par  toute  la  ville.  Par  quoy 
n’avons  nul  espoir  de,  de  ce  eosté,  povoir  avoir  aulcun  confort  ou 
secours,  et  ne  sçavons  aultre  remède,  sinon  que  ledict  seigneur  de 
Bredcrode  se  vucillc  partir  d'icy  : à quoy  (vcu  sondict  reffuz) 
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personne  sçauroit  Taire  meilleur  office  que  monseigneur  le  prince 
d'Oranges,  comme  chascun  en  a ferme  opinion.  Quoi  considéré, 
ledict  magistrat  est  délibéré  à ce  soir  despcscber  ung  de  leurs 
cschevins  vers  lcdict  seigneur  prince,  à la  fin  que  dessus,  et,  en 
cas  qu’il  n’y  peult  de  luy  consuyvrc  aulcuu  confort,  de  racourir 
vers  Vostre  Altèze,  pour  le  tout  luy  remonstrer,  et  obtenir 
quelque  convenable  remède  pour  demeurer  et  conserver  leurs 
bourgeois  à repos  et  trausquillité  : mais  je  me  doubtc  grandement 
que  ledict  remède  viendra  tard,  et  que  cependant  ledict  seigneur 
de  Brederodc  aura  faict  sa  main,  et  le  tout  mis  en  trouble,  à 
l’extrême  ruyne  de  ceste  bonne  ville. 

Et,  pour  ce  que  journellement  accourent  vers  lcdict  seigneur  de 
Brederodc  plusieurs  estrangiers,  tant  de  Frize  que  d’ailleurs, 
incogneuz  et  desguysez,  me  semble  (à  l'humble  correction  de 
Vostre  Altèze)  qu’il  seroit  expédient  de  faire  ung  placcat  adressant 
fi  l’escoutette  et  magistrat  de  reste  ville,  pur  lequel  leur  seroit 
deflendu  de  n’admcctrc  nulz  en  ceste  ville,  de  quelque  estât  ou 
condition  ilz  fussent,  sans  apporter  deue  certification  du  magistrat 
du  lieu  dont  ilz  seroient  partez,  tesmuingnant  lu  cause  de  leur 
venue  vers  ccstcdictc  ville  : par  où  se  jaiuroicnl  exeluire  plusieurs 
qui  (à  présent,  soubz  prétext  d’estre  marebans)  y viennent  jour- 
nellement. 

J’ay  admonesté  lcdict  magistral  de  vouloir  tenir  bonne  corres- 
pondencc  avec  ledict  Sr  de  Meglicm.  Et,  combien  que,  au  commcn- 
ebement  de  ma  venue,  ilz  sembioient  à ce  assez  enclins,  toutesfois 
depuvs  m’ont  déclairé  qu’ilz  ne  le  oseroient  faire,  de  peur  que,  si 
leurs  lettres  fussent  priuscs  par  les  confédérez  dudict  seigneur  de 
Brederode  (ayant  partout  escoutettes  (■)  et  espyes)  ou  aultrement, 
il  fût  sceu  qu’ilz  cseripvoicnt  à luy,  et  réciprocqucment  luy  à culx, 
de  causer  ung  trouble  irrémédiable.  Et  aussy  ne  voyent  que  ceste 
intelligence  leur  puyssc  porter  aulcun  prouflict , ains  grand  mal , 
comme  dict  est,  puisqu’il  ne  se  peulvent  ayder  aulcunement  de 
luy,  ny  de  scs  gens  ; me  requérant,  h tant,  faire  sur  ce  leurs  excuses 
vers  Vostre  Altèze. 


(')  Eicomtellf,  coi IX  qui  taisaient  lequel  j r»/i yti,  espion- 
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A tant,  Mndamc,  inc  recommandant  très-humblement  à la  bonne 
grâce  de  Vostrc  Altèzc,  je  prie  le  Créateur  donner  à icelle,  en 
santé,  très-longue  et  très-lieureusc  vye.  D’Amsterdam,  le  xv"  de 
mars  1566. 


De  Vostrediclp  Altèzc  très-humble  et  très-obéyssaiit 
serviteur, 

Jacques  de  La  Torre. 

Suscrt/iliu/i  : A Madame. 
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D. 

LETTRES  INÉDITES 


DE 

LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  COMTE  DE  MEGI1EM 
ET  AU  SEIGNEUR  DE  N01RCARMES  ('). 


I. 

Au  comte  île  A/vghem,  sur  ce  quelle  négocie  avec  les  gentils- 
hommes confédérés. 


B&CXELLfS  , 24  AOL'T  l.'iOti. 

Mon  cousin , ce  m’est  accroissement  de  regret  et  marrissement 
de  coeur,  d’entendre,  par  votre  lettre  du  xxj"  de  ce  présent  mois, 

(') Charlesdc  Brimcu,  comte  de  Meglicm,  seigneur  d’IIumbercourt, chevalier 
de  la  Toison  d’Or,  uiaitrc  de  l'artillerie  aux  Pays-Bas,  gouverneur  cl  capitaine 
général  des  duché  de  Gueldrc  et  cointé  de  Zutplicn,  était  outre  dans  la  ligue 
des  seigneurs  contre  le  cardinal  de  Granrelle  ; mais,  depuis,  il  se  sépara  d’eux 
et  se  lia  avec  Beriaymont,  dont  le  (ils  puîné,  Lancelot, seigneur  de  Beauraing, 
épousa,  en  1S72,  sa  nièce  et  son  héritière.  Il  devint  l’un  des  plus  passionnés 
serviteurs  du  Roi,  et  l’un  des  plus  fougueux  adversaires  des  nouvelles  idées 
religieuses  et  politiques  ; il  blâma  le  compromis  et  la  requête  des  confédérés  : 
aussi  était-il  détesté  du  peuple.  Il  ne  l'ignorait  pas  : invité  par  la  gouver- 
nante à se  rendre  à Bruxelles,  où  elle  avait  convoqué  tous  les  chevaliers  de 
l’Ordre,  au  mois  d'août  11166,  il  lui  répondait  : a Je  supplie  très-humhlcmcnt 
» à Vostrc  Altère  m’en  tenir  pour  excusé,  car  je  ne  vouldrois,  pour  donner 
• asscurancc  à leurs  personnes  (des  gentilshommes  confédérés)  faire  sacrifice 
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que  le  feu  commence  à se  bouter  et  descouvrir  en  vostre  gouver- 
nement, lequel  je  vous  prie  esteindre  par  les  plus  convenables 


**  la  mienne,  et  ne  pense  entrer  en  nulle  ville  de  Brabant,  jusques  que  cctto 
• borrasque  soit  passée,  car  je  suis  adverti  de  tous  costez  qu'ilz  me  veuillent 
o tous  avoir  mort,  et  mon  grand-père  (Guy  de  Brimeu,  décapité  à Gand 
» en  1477)  me  sert  assez  de  exemple  de  ne  me  mettre  eu  la  miséricorde  de 
» ce  peuple  enragé.  » ( Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  //  sur  les  affaires 
des  Pays-Bas , etc.,  t.  I,  p.  442.) 

Le  comte  de  Meghem  entretenait  avec  la  duchesse  de  Parme  une  cor- 
respondance intime  et  très-suivie  , qui  s'est  conservée  aux  Archives  du 
Royaume,  et  qui  forme  Punc  des  collections  de  documents  les  plus  précieu- 
ses que  nous  ayons  pour  ('histoire  des  événements  des  années  154K5  et  1507. 

Quelques  traits,  empruntés  à celte  correspondance,  serviront  à le  faire 
connaître.  II  écrivait  à la  duchesse  de  Parme  : 

Le  13  octobre  1500  : « Je  désirerois  bien  sçavoir  comment  que  Vostre 
« Altèzc  sc  treuve  avecq  ce*  aultres  seingneurs,  car,  sy  ou  veult  encoircs 
» procéder  de  dissimulation,  depuis  que  le  Roy  al  mandé  ce  qu'il  at  faict, 
» nous  nous  perdrions  tous  (").  . . » 

Le  25  octobre,  au  sujet  de  la  prétention,  que  formait  la  dame  de  Batlem- 
bourg,  d'avoir  seule  la  juridiction  ordinaire  en  cet  endroit  : « Madame,  il  me 
» fasche  doresnavanl  que  les  choses  vont  de  cestc  faclion.  Si  Vostre  Altèze  le 
» trouve  conscillablc,  veu  que  les  pouvres  vilains  du  pa)s  de  Balenborch  se 
» viennent  plaindre  tous  les  jours  en  ccste  ville  (Nimègue),  uffin  qu'on  leur 
« veuille  maintenir  en  leur  vieille  religion,  j'cnvoicray  ciucquanlc  harque- 
» bousiers  audict  Batcnborch,  et  feray  en  une  nuycl  prendre  tous  les  predi- 
» cauts,  dont  il  y en  at  trois  calvinistes,  et  les  feray  amener  iehy,  pour  faire 
» leur  procès,  ou,  sy  Vostre  Altèze  le  trouve  tnieulx,  je  les  fct'uy  tous  attacher 
i»  à un ij  arbre,  et,  après,  madame  de  Batenborch  pourra  venir  disputer  de  sa 
» juridiction  ! • 

Le  5 mars  1567,  d’Utrcclit  : « Madame,  j'ontens  par  yey  (je  ne  sçay  s'il  est 
» vray)  que  aulcungs  de  ces  seigneurs  ont  syngné  ce  sermant  que  j'ay  singué 
» avccquc  les  atillres.  Quelque  sermant  qu'il  se  fâche,  ny  quoyque  l'on  sache 
u dyre  ù Vostre  Altèze,  Vostre  Altèze  se  tienne  tousjours  asscurce  de  ceste 
r ville  et  citadelle,  car  Vostre  Altèzc  s'assure  qu'avecq  ccchy,  Vostre  Altèze 
» leur  ast  donné  ung  terrible  coup  de  baston.  • 

Le  7 mars,  d'Ulrechl  : « Quand  à oster  les  armes  aux  gheulx  de  ccste 

» ville,  je  feray  comme  Vostre  Altèze  me  commande,  et  ay  desjà  donné  charge 
» aux  bourgmestres  qu'ilz  lacent  faire  le  serment , tel  comme  Vostre  Altèze  a 


(*)  l.a  gouvern.inte  répondit  sur  cr  |oint  : « Avec  monsieur  d’Lgnond.  estant  présentement 
u ley,  ne  voy  je  que  je  *oy«  aultrrmeul  que  quand  tou»  y estiés  » 
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moyens  dont  pourrez  vous  adviser,  sans  causer  altération,  puysque 
l’on  est  pour  s’accorder  avec  ceste  noblesse  confédérée,  a laquelle 
s’est  déclairé  que  Sa  Majesté  a escript  d’estrc  contente  que  l'inqui- 
sition cesse,  et  que  soit  faict  nouvel  plaecart,  et  que,  par  le  pre- 
mier, Sa  Majesté  me  doibl  faire  entendre  sa  résolution  si  ce  sera 
par  convocation  des  estalz  généraulx,  et  que  je  suys  contente  les 
asscurer,  puysque  Sa  Majesté  me  l’a  aussy  consenti , me  donnant 
l’authorité  de  la  forme  et  manière  comme  je  trouvcroyeconvenir('). 


» escript,  ù tous  les  gheulx,  tant  gentilshommes  que  bourgeois,  et  qu’ilz 

• mettent  par  escript  les  noms  des  refusons  j aussy  je  feray  puis  après  foire 
n commandement,  sur  peine  de  la  hart,  qu’ilz  apportent  leurs  armes  sur  la 
w maison  de  la  ville,  et  de  là  les  feray  amener  sur  la  citadelle,  pour  après  eu 

• faire  comme  Vostrc  Altèze  en  ordonnera.  Je  me  double  fort  que,  encoires 
» qu'ilz  faceul  lcd  ici  serment,  qu*ilz  u’en  tiendront  rien,  cnV  ils  disent  déjà, 
» pour  uug  commun  proverbe,  entre  etilx  : een  gedrongen  eedl  i*  Godt  lect. 

• Par  quoy,  si  Y'ostre  Altèze  me  veult  croire  (encoires  qu’ilz  le  facent),  sy 
» leur  ferais  ester  les  armes.  » 

Enfin,  le  avril,  à propos  de  la  réduction  de  Bois-le-Duc  cl  d’Anvers  : 
« Madame,  tous  les  gras  oisons  s’envolent,  et,  sy  Y'ostre  Altèze  n’y  donne 
» ordre,  il  ne  nous  demourera  que  les  maigres;  et  ceuU  qui  s’enfuient 
» d’Anvers  et  Bois-le-Duc  vont  au  pays  de  Clèves  et  là  entour  : par  quoy  il 

• serait  bon  (à  très-humble  correction)  que  Vostre  Altèze  y pourvcusl.  » 

J’ai  extrait,  de  la  volumineuse  correspondance  de  la  duchesse  de  Parme 

avec  le  comte  do  Meghcm,  plusieurs  lettres  de  la  gouvernante  concernant  le 
prince  d’Orange,  et  d’autres  qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur  le  caractère  de 
Marguerite  d’Autriche,  ainsi  que  sur  la  politique  qu’elle  adopta,  depuis  le 
fameux  accord  conclu  avec  les  gentilshommes  confédérés,  au  mois  d’août  1560; 
accord  dont  l’interprétation  donna  lieu  à des  dissidences  graves  entre  elle  cl 
Guillaume  le  Taciturne. 

Par  le  même  motif,  je  publie  aussi  quelques  extraits  de  sa  correspondance 
avec  le  seigneur  de  Noircarraes. 

Philippe,  seigneur  de  Stc-Aldcgondc,  de  Noircannes,  de  Maingoval,  de 
Bugnicourt,  etc.,  commandeur  de  l’ordre  d’Alcantara,  grand  bailli  et  capitaine 
de  St-Omer,  nommé,  lors  du  départ  du  marquis  de  Berghes  pour  l’Espagne, 
en  1566,  lieutenant,  capitaine  général  et  grand  bailli  de  fiainaut,  gouverneur 
de  Y'alcnciennes  et  do  la  citadelle  de  Camhrny,  ad  intérim , avait,  comme 
Meghera,  embrassé  ouvertement  le  parti  du  ttoi.  La  duchesse  de  Parme  rem- 
ploya ù réduire  Totiruay  et  Y'alcnciennes;  elle  l’envoya  ensuite  en  Hollande. 
Il  eut  une  grande  part  aux  affaires,  sous  le  gouvernement  du  duc  d’Albc. 
(*)  Voy.,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  le*  affaire*  de*  Pay*- 
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Quov  attendu,  sc  Jour  est  proposé  qu’ilz  ayent  h me  donner  la  foy 
qu'ilz  ne  feront  ny  pourchasseront  rien  contre  Sa  Majesté,  pa)  s nv 
subjeetz,  directement  nv  indirectement,  ainss’cmployeront,  comme 
bons  et  lovaulx  subjeetz  et  vassaulx,  d’ayder  de  tout  leur  povoir 
empeschcr  les  troubles,  émotions  et  tumultes  présens,  et  que  les 
snccagemens  et  pillcrics  des  églises,  cloislrcs  et  monastères  en  tous 
lieux  cessent , aydant  à chasticr  ceulx  qui  ont  faict  telz  sacrilèges 
et  abominations;  de  faire  mectre  jus  (’)  les  armes  prinses  par  le 
peuple  ; de  faire  leur  myculx  et  tous  ofliccs  pour  empeschcr  que 
les  preschcs  ne  sc  faccnt  ès  lieux  où  elles  n’ont  esté  faictcs,  et,  ès 
lieux  où  de  fuict  elles  se  sont  faictcs , empeschcr  que  on  n'use 
d’armes,  scandale,  ny  désordre  publicq.  Voylà,  mon  cousin,  le 
substantial  de  ce  que  sc  traictc  : dont,  si  aulcun  accord  se  con- 
clut, en  serez  adverti.  El,  à tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxiiij'  jour 
d’noust  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 


II. 

Au  comte  île  Meijhem,  sur  l'ucconl  fait  avec  les  i/entilshommes 
confédérés  ; la  promesse  supplémentaire  qu  elle  leur  a donnée; 
le  retjrel  quelle  a eu  de  celle-ci,  le  projet  quelle  avait  formé  de 
se  retirer  à Mon s,  et  dont  on  a empêché  l’exécution. 

DaUXELLeS,  2t>  AUUT  ISOti. 

Mon  cousin , vous  avez , par  mes  dernières , entendu  la 
substance  des  articles  d’accord  qui  se  traictoit  avec  les  gentilz- 


Uas,  t.  I,  p.  fio.  U protestation  que  Philippe  II  lit,  par-devant  notaire,  le 
I)  août  lütiti,  que,  comme  il  n’avait  pas  accordé  cette  autorisation  librement, 
ni  spontanément,  il  n’entendait  pas  être  lié  par  elle. 

(')  Slcctn  jus,  mettre  bas. 
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hommes  confédércz  ; lequel  s’est  enfin  faict  ensuyvant  iceulx;  cl 
m’a-Fon  mené  si  avant,  que  j’ny  este  contenu;  que,  par  les  seigneurs 
traitons  lediet  accord,  fust  dirt  ausdiets  confédérez,  ou  leurs 
députez,  pour  eselnrcissement  des  susdicts  articles,  que,  en  mectant 
jus  les  armes  pur  le  peuple,  ès  lieux  où  de  faict  se  font  les 
presches,  et  se  contenant  sans  faire  scandale  ou  désordre,  on 
n’usera  de  force  ny  de  voye  de  faict  contre  culx,  èsdicts  lieux, 
ny  en  allant,  ny  en  venant,  tant  que  par  Sa  Majesté,  ù l’advis  des 
estatz  généraulx,  sera  aultrement  ordonné,  et  par  telle  condition 
qu’ilz  n’cmpescheront  auleunement,  en  manière  que  ce  soit,  la 
religion  eatholicque,  ny  l’exercice  d’icelle,  ny  feront  contre  l'église 
ou  les  ministres  d’icelle,  ains  laisseront  librement  user  les  calho- 
licques  de  leurs  églises,  en  la  forme  et  manière  que  du  passé.  Je 
puys  bien  vous  asscurer  que  ne  sçauriés  jamais  estimer  le  regret 
et  erèvccocur  que  j’ay  de  cecy  : à quoy  véritablement  je  puys  bien 
dire  que  l’on  m’y  a forcé,  me  mectant  en  avant  que,  sans  cela, 
aussy  bien  irolt-l’on  aux  presches,  et  avec  armes  et  désordre,  et 
continucroit-l’on  !i  destruvre  les  églises  et  monastères,  voircs 
viendroit-l’on  à massacrer  les  gens  d’église  et  religiculx,  et  du 
tout  extirper  la  religion  eatholicque  et  exercice  d’icelle,  par  ce 
pays,  sans  qu’il  y eust  aullre  remède,  fors  ce  que  dessus.  Et,  par  le 
mesme,  m’a-l'on  fait  consentir,  hier  matin,  que  le  peuple  de  cestc 
ville  (lequel  eommençoit  à tumulluer  pour  sortir  aux  presches 
envers  Vilvordc,  et  estoit  desjà  amassé  par  milliers  sur  le  Marché, 
sans  vouloir  entendre  remonstrancc  ny  prières  que  leur  feit  mon 
cousin  le  conte  de  Mansfelt,  lequel,  à ma  requeste,  a bien  voullu, 
pour  quelques  jours,  prendre  la  charge  de  l’ordre  et  du  guet  et 
garde  de  cestc  ville),  tenant  propos  et  faisant  démonstration  de 
violence , allast  ausdictes  presches , promcctant , parmy  cela , 
lediet  peuple  que  ce  scroit  sans  armes  et  désordre,  et  qu'en  ceste 
ville  ne  se  feroit  presche,  ny  se  toucheroit  à église  quelconque,  ny 
gens  ecclésiastiques,  et  que,  pour  l’entretènement  de  cela,  il 
inectroit  sa  vie,  ayant  confirmé  cestc  promesse  par  serment, 
auquel  loutcsfuis  je  ne  fay  fondamment  ny  arrest,  ayant,  par 
exemple  de  ceulx  de  la  ville  d’Yprc,  lesqueiz,  deux  jours  après 
avoir  faict  pareil  serment  à mon  cousin  le  conte  d’Egmond , 
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appelleront  îuesnics  dedans  la  ville  ceulx  qui  y destruysarent  et 
pillarent  les  églises,  cloistres  et  monastères,  combien  avant  il  s’y 
fault  lier  : ce  que  cognoissant,  et  ayant  eu  plusieurs  adverteuces 
que  l’on  avoit  résolu  et  déterminé  de  faire  icy  tout  le  mesme  qui 
s’est  faict  en  Anvers,  voires  preselier  sur  les  bailles  de  la  court  et 
sur  le  Marché  de  cestc  ville,  commencer  le  massacre  des  gens 
d’église,  et  mectre  les  mains  à quelques  ministres  de  Sa  Majesté,  et 
que  ma  personne  ne  scroit  asscurée,j’estoye,  vendredy  matin,  toute 
preste  pour  monter  à cheval  et  m’en  aller  à Mons  : ee  que  me  fust 
cinpesehé,  et  ne  me  eust-l’on  laissé  sortir  la  ville,  comme  je  croy 
que  cncoircs  ne  feroit-Fon  (').  Je  vous  mcrcic  bien  de  l’advertis- 
seinent  du  contenu  en  vostre  lettre  du  xxiij"  de  ce  mois,  cscriptc 
par  main  de  secrétaire,  et,  comme  vousay  dcsjà  dict,  vostre  venue 
icy  n’est  présentement  nécessaire.  A tant,  mon  cousin,  etc.  De 
Bruxelles,  le  xxvj0  jour  d’aoust  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 


III. 

A a comte  de  Meyliem,  sur  le  refus  de  ceux  de  Nimègue  de 
recevoir  sa  compagnie  d'hommes  d’armes  ; les  prêches  faits 
en  cette  ville;  l'impression,  en  gueldrois,  des  lettres  d'assu- 
rance données  aux  confédérés,  et  la  convocation  des  états  de  sa 
province. 


IlRl'XEl-LRS,  |1  «EPTENURE  I51KJ. 

Mon  cousin , ayant  veu  ce  que  ni’escripvcz  par  voz  lettres  des 
second,  v,  vj  et  vij°  de  ce  présent  mois,  je  commencera)-  (vous  y 
respondant)  à vous  dire,  louchant  vostre  compaignie  que  ceulx (*) 


(*)  Voy.  \a  CorrcsfKmdancc  de  Philijtpc  II  sur  les  a/fuircs  des  Puyt-Bas, 
t.  I,  p.  cxlv  et  suiv. 
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do  Nymraegen  refusent  de  rcecpvoir  en  la  ville,  que,  si  tant  est 
que,  par  remonstranccs , ne  sçachiés  leur  faire  changer  ceste 
opinion , la  jHHirrez  faire  mectre  par  les  villaiges  allentour  de 
Arnhem,  comme  escripvez,  jusques  à ce  que  se  verra  ou  elle 
pourra  cstrc  à propos  ailleurs. 

Quant  aux  preschcs  que,  par  celle  dudict  cincquiesrac,  escripvez 
se  faire  en  la  commanderie  de  St-Jchan,  dedans  la  ville  de  Nym- 
megen ('),  certes  cela  ne  convient  nullement,  estant  une  nouvcllitc 


(*)  Dans  une  lettre  du  50  août,  le  comte  de  Meghem  disait  à la  duchesse  que, 
à sa  connaissance,  on  n'avait  encore  prêche,  dans  les  jiays  de  son  gouverne- 
ment, que  hors  de  la  ville  de  Nimègue  premièrement,  ensuite  dans  la  ville, 
et  aussi  hors  des  villes  de  Rurcmondc  et  de  Venloo.  Comme  le  prédicaut  de 
iNimèguc  s'était  déjà  relire,  il  demandait,  au  cas  qu'il  retournât  en  cette  ville, 
ou  que  quelque  autre  y vint  à sa  place,  s'il  pourrait  le  faire  prendre,  et  faire 
procéder  contre  lui,  de  même  que  contre  tous  autres  précliant  en  des  lieux 
où  l'onn'avnit  pas  prêché  jusqu'alors.  Il  demandait,  de  plus,  s’il  ne  pourrait 
empêcher  ceux  qui  avaient  prêché  hors  de  Ruremondc  et  de  Venloo  de  prêcher 
dans  l'intérieur  de  ces  villes;  enfin,  s’il  pourrait  assurer  les  villes  que, 
en  procédant  contre  les  prédicants,  il  ne  leur  en  arriverait  aucun  inconvé- 
nient : « car,  disait-il,  on  leur  a fait  croire  que,  en  appréhendant  aulcun 

* prescheur,  ou  Pcmpeschant,  il*  viendriont  à ruyne  et  saccagement,  par 
» où  ilz  sont  tant  intimidez  et  ont  telle  crainte  des  gheux,  qu'ils  n'osent 
*»  faire  leurs  devoirs.  •* 

La  duchesse  lui  répondit,  le  1er  septembre  : « Au  regard  des  lieux  où  les 

- preschcs  s’estoyent  faictes  actuellement  et  de  faict,auparavant  l'accord,  je 
» ne  voy  que  puissiez  faire  aultre  chose  que  les  souffrir,  sans  user  de  voye 

- de  faict  ny  violence,  tant  qu'il  y sera  oultreincnt  remédié,  mais  seulement 

* aux  champs,  et  ès  mesmos  lieux  qu'elles  ont  coustumièrement  esté  faictes, 
» et  non  ès  villes,  ny  plus  prez,  à Paccoustumé,  pourveu  que  le  tout  se  face 
o sens  armes,  scandale,  ny  désordre  puhlicq.  Que,  si  aulcuns  prédicans  se 
» ingéroyent  prescher  ailleurs,  vous  les  pourrez  attropper,  et  en  faire  faire 
» la  justice,  selon  leurs  mérites  et  que  trouverez  convenir.  Et  pourrez 
» hardiment  asseurer  les  villes  où  seroyent  appréhendez  aulcuns  prédicans. 
» ou  empcschant  iccux,  que  non-seulement  ilz  ne  feront  contre  l'accord 
» donné  aux  gentilzhomines  confédérez , ains  conformément  à icelluy  , 
n s'estant  ces  gentilzhommes  obligez,  par  serment  à moy,  de  faire  leur  mieulx 

* et  tous  bons  offices  pour  cmpeschcr  lesdictes  preschcs  ès  lieux  où  elles 
••  n’avoyent  auparavant  esté  faictes.  • 

Meghem  répliqua,  le  5 septembre,  que,  d’après  ces  explications,  combinée^ 
avec  l'accord,  il  ne  savait  ce  qu'il  devait  faire  à l’égard  des  prêches  qui 
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|>ar  trop  grande,  laquelle  si  peu  se  dcbvroit  attenter  et  tollércr  de 
par  le  magistrat,  comme  icelluy  se  deuilleroit  que  aulcune  chose 
nouvelle  se  introduisis!  de  par  le  Roy,  mon  seigneur,  et  y obyeie- 
royent(')  incontinent  le  traictédc  Venloe,  après  lequel  se  rcccpvanl, 
par  feu  le  prince  d’Oranges,  de  par  l’Empereur,  que  Dieu  absolve, 
le  serment  des  villes  du  pays  de  Gheldrcs  et  Zutphen , fust , à la 
bretecque  de  chascune  d'icelles,  publié  que,  dès  lors  en  avant,  ung 
chascun  cust  à vivre  selon  nostre  ancienne  foy  et  religion  catho- 
licque , avec  publication  d'ung  placcart  bien  brief  à ce  propos , 
lequel  l’on  estime  se  trouve  encoires  au  registre  de  la  chancellerie, 
à Arnhem  : ce  que  par  tout  le  pays  a esté  lors  receu  et  accepté,  et 
depuvs  ensuyvy  et  observé  jusques  à maintenant,  de  sorte  que 
l’on  debvoit  bien  y continuer  jusques  au  remède  général,  sans 
admertre  et  tollérer  ccstc  nouvcllité  en  ladicte  ville  : de  tant 
moings  que,  comme  avez  bien  souvent  entendu,  les  députez  des 
estatz  dudicl  pays  de  Gheldres  et  Zutphen,  tant  à Gand,  au  parle- 
ment de  Sa  Majesté  vers  Espaigne  , que  icy  vers  moy,  rcquérans 
que  l’on  ne  employas!  les  inquisiteurs  audict  pays,  se  ont  tous- 
jours  laissé  entendre  et  promis  qu’ilz  voulloycnt  maintenir  l’an- 
cienne religion  catholicquc,  et  eulx-mesmes  tenir  la  main  au  chasloy 
de  cculx  qui  y contraviendroyent  : sur  quoy  leur  fust  dictque,  se 
conduisant  ainsy,  l’on  n'auroit  occasion  d’y  envoyer  aulcun  inqui- 
siteur, comme  aussy  n’a  esté  faicl  depuvs.  Et,  en  ccstc  conformité, 
j’cscrips  présentement  ausdicts  de  Nymmcgcn , pour  les  mouvoir 
de  faire  cesser  la  prcsche  en  la  ville,  et  ne  la  y permcctre,  com- 
bien que,  h ce  que  je  voy  par  les  cscriptz  qui  sont  venuz  joinetz  à 
vosdictes  lettres,  les  choses  y ont  prins  ung  chemin  que  je  double 
ne  se  changera  légièrement.  Je  fay  vous  addresser  mes  lettres 
ausdicts  de  Nymmcgcn,  afin  de,  après  en  avoir  veu  le  contenu, 
par  le  double  que  j’en  av  faict  joindre  à cestc,  les  leur  envoyer , 
s’il  vous  semble  bien  ; en  tant  que  non,  en  user  comme  trouverez 


avalent  eu  lieu,  depuis  longtemps,  à Nimègue,  dans  l’église  de  la  cwnniaii- 
ilerie  de  St-Jenn,  et  il  demanda  des  instructions  à In  duchesse. 

C’est  a cette  dernière  lettre  que  lu  gouvernante  répond  ici. 

(■)  Qbyciervient,  objecteraient. 
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convenir;  comme  aussy  à ceulx  de  la  ville  de  Elburgh.  Vous  me 
dictes  bien,  par  vostrcdicle  lettre,  que  l’on  a longuement  presché 
en  ladicte  commandcrie , en  la  ville  de  Nymmegcn  ; mais  vous 
n’exprimez  point  si  cela  s’est  faict  longuement  auparavant  l'accord 
faict  avec  les  confédérez , ou  point,  qui  fust  le  xxiij"  d'aoust  : en 
quoy  il  y a grande  différence,  et  y eust-l’on  prins  la  considération 
qu’il  convient , si  l’on  eust  sceu  l’ung  ou  l’aultre.  Par  quoy  en 
adverlirez,  ne  veuillent  vous  célcr  que , quand  vous  avez  escript 
que  se  preschoit  à Nymmegen , s’est  tousjours  entendu  et  estimé 
que  ce  fust  hors  la  ville  ('). 

Touchant  de  faire  imprimer,  en  langaige  gheidrois,  les  lettres 
d’asseurancc  données  aux  gentilzhommes  confédérez  , l’on  a , en 
quelques  lieux , trouvé  bien  de  point  les  publier,  pour  la  grande 
liberté  que  ung  chascun  pourrait  prendre  quant  à la  religion  : là 
où  toutesfois  vous  semblast  qu'il  fust  bien  là , je  m’en  remeetz  à 
vous,  vous  advertissant  scullemcnt  que  enchargez  au  chanccllier 
de  avoir  bon  regard  que  le  tout  soit  fidèlement  translaté  du  fran- 
çois  audict  langaige. 

Il  y a , après , l’assemblée  des  estatz  de  vostre  gouvernement , 
laquelle  escripvez  estre  adverti  que  serez  requis  de  faire , vous 
trouvant  doubteux  de  m’y  donner  advis.  Certes,  en  ayant  icy  esté 
délibéré  en  conseil , se  trouve  que  ceulx  de  Gheldrcs  ont  beaucoup 
moings  d’occasion  de  s’empcschcr  et  travailler,  en  ccst  endroict, 
que  nulz  autres  estatz,  n'ayants  ny  l’inquisition,  ny  placcarlz  telz 
que  aultres,  ains  ung  particulier,  conforme  à cclluy  du  temps  de 
feu  le  duc  Charles  d'Egmond,  qui  y a esté  observé  jusques  à main- 
tenant. Et,  ayant  quelques  aultres  estatz  de  par  deçà  requis  d’estre 
convocqucz  sur  quelque  remède  à la  religion,  tant  troublée  , sur 
quoy  j’ay  pièça  escript  à Sa  Majesté , de  laquelle , selon  qu’icelle 
m'a  donné  espoir,  j’attends  de  jour  à aultre  sa  résolution,  lcsdicts 
estatz  debvriont  bien  se  contenir  en  l'ancienne  façon  de  vivre 

(')  Megbem  répondit,  le  li  septembre,  que  le  prédicant  était  entré  ù 
Nimeguc  le  U août;  qu’il  prêcha  d’abord  sur  un  petit  cimetière,  près  du 
ValckhofT,  et  que,  depuis  environ  quinze  jours,  il  avait  fait  ses  prédications 
dans  l’église  de  St-Jran. 
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jusque*  lors,  afin  que  l’ordre  et  remède  fust  uniforme  partout. 
Lesquelles  raisons,  cl  aultres  que  ad  viserez  n propos,  inc  semble  que 
leur  debvez  représenter  et  remonstrer,  si  tant  sera  qu’ilz  viengnent 
vous  requérir  pour  ladicte  convocation,  afin  que,  s’en  déportons, 
ilz  veuillent  patiemment  attendre  si  peu  de  temps  l'arrivée  de 
ladicte  résolution  de  Sa  Majesté,  n’avant  semblé  convenir  leur 
faire  faire  mention  de  la  modération  , puysqu'ellc  n’est  encoires 
aggréée  de  Sa  Majesté  , ains  qu’icelle  y demande  ultérieur  advis. 

Et  si , nonobstant  tous  les  debvoirs  susdicls , tant  envers  ccuix 
de  Nvmmegcn  et  de  Elburgh , que  les  députez  des  cslatz , ung 
chascun  d’eulx  , en  son  regard  , passe  oultre  avec  son  prétendu , 
ayant  par  nous  aultres  esté  faict  ce  que  pour  le  présent  pouvons, 
serons  tant  plus  excusables  par  cy-après , sans  vcoir  que  il  y ait, 
pour  maintenant,  que  puissions  davantage,  que  de  remarquer  les 
façons  de  procéder  des  plus  principaulx  respectivement,  et  qui  ilz 
sont,  pour  en  temps  et  lieu,  par  cv-nprès , rcvocquer  le  tout  en 
mémoire  : ce  que  je  vous  admoneste  de  faire.  A tant,  etc.  De 
Bruxelles , le  xj*  jour  de  septembre  1 566. 

Vostrc  bonne  cousine. 

0 


IV. 

Au  comte  de  Meghem,  sur  la  levée  de  gens  de  guerre  que  fait 
le  Sr  de  Brederode,  et  ce  qu'elle  a écrit  d ce  sujet  au  prince 
d'Orange. 

Hbuxelleii,  2t>  septembre  n>66. 

Mon  cousin , j’ay,  par  vostrc  lettre  du  xxvij'  de  ce  mois , qui 
m’est  venue  sur  le  midy , veu  ce  que  m'cscripvez  de  la  levée  de 
gens  de  guerre  que  feroit  le  seigneur  de  Brederode  h Viane  : dont, 
d’aultre  part,  j’ay  aussy  esté  advertie,  sans  que  toutesfois  l’on  me 
die  de  quel  nombre,  ny  a quelle  fin.  Sur  quov  j’escrips  présente- 
ment au  prince  d'Oranges,  afin  d'avoir  son  advis  de  ce  qu’il  luy 
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sainblr  se  y délivrait  faire,  et  qu'il  pourvoye  que  les  placcartz , 
naguères  publiez , défendons  ces  levées,  se  faisans  sans  charge  ou 
licence  du  Rov,  mon  seigneur,  ou  de  moy,  en  son  lieu , et  aussy 
aux  subjeetz  de  se  y mcctre  en  service,  soyent  observez  et  entre- 
tenuz.  Et,  quant  à ce  que  vous  désirez  sçavoir  comment  aurez  à 
vous  rcigler  en  voslrc  endroict,  il  a sarablé  que  se  doibt  attendre 
de  venir  les  advertenees  que  continueront  de  venir  sur  ce  faict,  et 
selon  ce  prendre  après  ultérieure  résolution,  ne  pouvant  estre  que, 
dedans  deux  ou  trois  jours,  ne  s’entende  ce  qu'en  sera.  Et  cepen- 
dant il  sera  bien  que  vous  faictes  tenir  advertiz  les  capitaines  que 
pouvez  avoir  apperceuz,  pour  estre  tant  plus  prestz , si  quelque 
bcsoing  se  présentait.  Et,  faisant  aussy  bien  estroictement  observer 
en  vostre  gouvernement  lesdicts  placcartz  contre  ceulx  qui  voul- 
driont  tirer  vers  ladictc  assambléc , si  elle  passoit  oullrc , ayderoit 
aussy  aucunement  la  empescher.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le 
xxix' jour  de  septembre  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 


V. 

Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Meghem  sur  l’envoi 
qu'elle  a fait  du  conseiller  d’ Assonleville  au  prince  d’Orange, 
les  propos  que  ce  prince  lui  a tenus,  etc.  (') 

Bruxelles,  4 octobre  1566. 

Mon  cousin,  la  cause  pour  laquelle  j'ay  différé  jusques  mainte- 
nant vous  respondre  à votre  lettre  du  xxix'  de  septembre  passé, 
que  m'avoit  apporté  vostre  page,  a esté  que,  ayant  envoyé  lecon- 


(')  Les  détails  contenus  dans  cette  lettre  suppléent,  jusqu’à  un  certain 
point,  au  mémoire  du  conseiller  d'Assonleville  dont  nous  avons  rrgretté  In 
perte.  (Voy.  ci-dessus,  p.  395,  note  1.) 

U.  3o 
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scillier  d’Assonlevillc  vers  le  prince  d’Orangcs  pour  quelques 
iiffiiires,  et  l'ayant  aussy  enchargé  de  luy  loucher  de  «este  levée 
du  Sr  de  Brcderode  ('),  il  m'avoit  semblé  d'entendre  ce  que  Iedirt 
ennseillier  mcn  rapporteroit , avant  que  vous  respondre,  |>our, 
ayant  ung  peu  cognu  de  plus  près  les  humeurs , selon  cela  nie 
résouldre  cndroict  vostre  responcc.  Et  ay  sceu , par  le  rapport 
dudict  d’Assonlevillc,  que  reste  levée  se  fonde  et  exruse  sur  ec 
que  les  sectaires , tant  subjeetz  propres  dudirt  de  Bredcrodc,  que 
aultres  par  là  entour,  luy  mandoyent,  de  jour  à aultre,  qu'il  cust  à 
oster  les  images  des  églises,  le  menaeeant,  là  où  il  ne  le  feroit  ou 
le  dilîércroit,  de  l'aller  faire  eulx-mesmes,  et  saccager  le  tout  : de 
sorte  que,  pour  obvier  à plus  grand  inconvénient,  il  auroit  forcé- 
ment osté  lesdictes  images  , et,  cela  faict,  pour  asseurance  de  sa 
ville  et  de  sa  personne,  levé  cent  cincquante  hommes,  sans  qu’il 
y ait  question  d'ultérieure  levée  : dont  aussy  je  n’entens  aultres 
nouvelles.  Par  où  ne  sera,  mon  cousin,  eneoires  besoing  que  passez 
plus  avant  que  de  tousjours  retenir  appcrceuz  (’)  vos  capitaines, 
comme  avez  faict  jusques  ores.  Et,  selon  que  je  puis  assenlir  par 
Icdicl  rapport  d’Assonlcville  , se  venlt  quasi  prendre  aussy  occa- 
sion de  cestc  levée  du  Sr  de  Brcderode  sur  si  peu  de  gens  que , 
comme  sçavez,  j’ay  accordé  au  duc  Erich  de  Brunswyck  povoir 
lever  pour  la  garde  de  scs  ville  et  chasteau  de  Wocrden , s’en 
démonstranl  ledict  prince  d’Oranges  fort  aggravié , rnesmes  que 
j'eusse  accordé  cccy , sans  l'en  préadvertir , comme  gouverneur 
d'Hollande,  et  disant  que,  pour  y estre  ledict  duc  tant  hay,  il  avoit 
opinion  que  le  peuple  sc  y pourroit  altérer , et  par  aventure  luy 
cmpcschcr  l'entrée  desdiets  gens  audict  Wocrden  ; disant  dadvan- 
taige  que  , comme  il  n'estoit  pas  bien  avec  ledict  duc,  qu’il  ne  sc 
vouldroit  trouver  audict  Hollande , sans  aussy  estre  armé  : ce 
qu'il  disoit  ne  povoir  estre  à moins  de  vj  ou  vij  enseignes  de  gens 
de  pied,  pour  les  répartir  par  tous  ses  gouvememens,  y adjoustant, 
en  oultre,  combien  c’estoit  au  desservice  de  Sa  Majesté  qu'icellc 
l’employoit,  par  la  charge  de  retenir  mille  chcvaulx  en  waertgelt  : 


(')  Voy.  ci-dessus,  p.  588  cl  suiv. 
(*)  Apperetuz,  prévenus,  prépares 
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rhnsc  que  attitrés  nnt  aussy  bien  prédict.  Mais,  l'nynnl  Sa  Majesté 
commandé,  je  n’av  pou  sinon  obéir  à son  ordonnance,  veu  mesmes 
que  Icdict  duc  en  esloit  préadverti  avant  que  j'envoyasse  vers  hiv. 

Quant  à ce  que  la  retenue  dudiel  de  Brcderode  auroit  esté, 
signée  comme  le  porte  vostrrdictc  lettre  (■) , ce  scroit  est  range  , 
et,  si  ninsv  fust,  tousjours  n’aurove-je  opinion  nv  pensée  que  vous 
fussiés  des  consentons  : par  où  n'est  besoing  de  vous  en  excuser. 

J'ny  très-voluntiers  entendu  que  les  confédérés  aillent  tous  les 
jours  s’affoiblissnnt,  comme  l'escripvcz  par  une  aultre  vostre  du 
dernier  dudict  septembre;  priant  Dieu  qu’il  soit  ainsy  ; m’ayant 
ledict  d’AssonlcvilIe  rapporté  le  prince  d'Orangcs  lui  avoir  dédairé 
que,  comme  les  gens  de  guerre  qu’ilz  nnt  retenu  pour  leur  asseu- 
ranee  ne  voullinnt  s’obliger  au  servire,  si  ce  ne  fust  que  l’on  les 
retint  quelque  long  temps  en  waertghelt,  qu'ilzavoyen testé  forcez 
les  retenir  pour  quelques  mois,  qui  expireroyent,  au  primes , au 
second  ou  iij'du  mois  de  novembre  prochain,  et  que, si  plus  tost  ils 
eussent  seeu  s’en  desfaire,  l'eussent  fnict. 

Tourhnnt  le  docteur  que  m’avez  tant  recommandé  (’)  à l'estât 
de  conseillier  vacant  illccq  , j’en  escrips  présentement  à cculx  du 
conseil,  pour  en  avoir  leur  advis,  selon  que  se  faict  ordinairement 
partout  pour  semblables  estatz  ; et  pouvez  estre  nsseuré,  mon 
cousin,  qu’en  plus  grand'ebose  je  vouldrovc  vous  gratifier,  cognois- 
sant  vostre  affection  au  service  de  Sa  Majesté  et  en  mon  endroict. 

Je  vous  envoyé  la  cyffrc  qu'avez  demandé,  qui  est  nussv  com- 
mune avec  monsieur  d’Arcmbcrghe.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  iiijr  jour  d'octobre  15GC. 

Vostre  bonne  cousine. 

Pont  date.  Dcpuys  que  ceste  a esté  dressée,  m'est  venue  la  vostre 
du  premier  de  ce  mois,  sur  laquelle  ne  vous  diray  aultre  chose, 

P)  Meghem  écrivait  que  le  S'  de  Brcderode  l'avait  signée  en  son  nom  et  en 
celui  des  chevaliers  de  l'Ordre. 

(’)  Ce  docteur,  nomme  Diedericlt  Wycr,  avait  servi  de  conseil  aux  confédé- 
rés. et  avait  découvert  plusieurs  de  leurs  secrets  au  comte  de  Meghem.  Pour 
le  récompenser,  Meghem  demandait  que  la  gouvernante  lui  conférât  la  place 
de  conseiller  au  conseil  en  Gueldre,  vacante  par  la  mort  de  Jérdine  Lcllin. 
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fors  que  , s'offrant  besoin"  de  retenir  plus  de  eapitaines , que  le 
vous  feray  entendre,  et  que,  par  les  lettres  que  hier  me  sont  venues 
d'Italie,  l’on  m'escript  que  le  Roy  scpréparoil  diligemment  pour 
sa  venue  par  deçà,  et  le  mesme  me  vient  adverty  de  France  : ce 
que  je  vous  prie  que  soit  pour  vous  seul,  sans  le  divulguer,  pour 
n’en  avoir  eneoires  auleune  advertenee  d'Espagne. 


VI. 

•I ii t comtes  de  Meghetn  et  d’Arenberg,  sur  les  moyens  qu'ils  lui 
ont  proposés  pour  remédier  aux  troubles  dans  leurs  gouver- 
nements, et  l'impossibilité  où  elle  se  trouve  de  les  mettre  en 
pratique. 


IÏRCXELLES,  OCTOBRE  I 566. 

Mes  cousins,  j'ay  reeeu  voslre  lettre  du  xvij°  de  ce  présent  mois, 
et  par  icelle  entendu  la  eommuniention  qu’avez  eu  par  ensemble 
comment  se  pouroil  remédier  aux  troubles  de  voz  gouvernemens,  et 
ce  que  me  représentez  là-dessus  (').  Et,  ayant  le  tout  bien  pesé,  me 
samblc  bien  que  la  vove  que  proposez  scroit  bien  celle  qui  pour- 

(')  la's  comtes  île  Meghcm  cl  d’Arenbcrg  s'étalent  donné  rendez-vous 
au  Loosur  la  Vcluwe.  pour  se  concerter.  Ils  trouvèrent  que  la  faiblesse  du 
gouvernement  avait  été  cause  de  la  perte  de  la  plupart  des  provinces,  cl  qu’il 
était  temps  d’en  venir  aux  armes,  vu  la  circonstance  surtout  que  le  uiarl- 
gett  des  confédérés  avait  pris  fin.  Ils  proposèrent  à la  gouvernante  de  les 
autoriser  à lever  chacun  quinze  enseignes  d'infanterie  et  12  ou  1 ,.100  chevaux, 
ou  bien  de  mettre  à leur  disposition  les  1,200  chevaux  du  duc  Éric  de 
Rrunswick,  ainsi  que  leurs  deux  compagnies  d’hommes  d’armes  : avec  ces 
forces,  ils  se  flattaient  de  réduire  leurs  deux  provinces.  Si  clic  était  de  cet  avis, 
ils  l’engageaient  à faire  entendre  tout  le  contraire  au  conseil,  cor,  disaient- 
ils,  « il  se  tient  peu  de  choses  secrètes.  » Ils  lui  conseillaient  de  se  retirer 
en  quelque  lieu  « où  elle  put  parler  librement  et  sans  dissimulation.  » 
Enfin  ils  lui  suggéraient  de  faire  des  ouvertures  à George  Van  Holl,  pour 
l’attirer  au  service  du  Iloi. 
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roit  servir  à redresser  et  maintenir  les  ehuses  aux  termes  qu’il 
convient , qui  aurait  le  moyen,  tant  pour  faire  la  levée  des  gens 
que  demandez,  que  de  les  entretenir,  après  qu’ils  fussent  une 
fois  levez , avec  tant  d’aultres  qu’il  conviendrai!  tout  soubdain 
lever  à ceste  occasion  : car  il  fault  tenir  pour  certain  que, 
commenceont  à procéder  par  ceste  voye  en  voz  gouvernemens , 
le  feu  s’allumerait  tout  incontinent  en  Flandres , et  partout 
ailleurs  où  les  choses  sont  altérées  , avec  assemblée  de  si  grand 
nombre  de  gens  , comme  journellement  l’on  nous  asscurc , qu’il 
fauldroit  bien  grande  quantité  d'aultres  pour  y résister  allcncontre. 
Mais,  m’estant  du  tout  impossible  de  fournir  à ceste  despcncc,  vous 
pouvez  bien  considérer  la  perplexité  en  laquelle  je  me  retrouve  à me 
résouldre  à ce  que  me  représentez  , et  si,  faisant  ceste  levée  et  ne 
la  pouvant  paver,  l'on  ne  viendrait  à l’avoir  procuré  pour  les  adver- 
saires, à tant  plus  de  ruine  du  pays , avec  ce  qu’il  samble  peu 
proufitablo  de  conserver  ung  coing  de  pays  et  mectrc  en  hasard  de 
perdre  aultres  quartiers,  les  laissant  despourveuz  de  gens,  puis- 
que à tous  costclz  ne  se  pcult  fournir.  Par  où  je  vouldroy  que  l’on 
meit  eu  avant  quelques  moyens  de  fournissement  à ceste  despence, 
qui,  pour  vostre  demande  seulement,  serait  si  grande  que  bien 
entendez,  ne  trouvans  cculx  que  vous,  de  Mcgbcm,  m’avez 
naguèresmis  en  avant,  prompts  ny  si  prompts  qu’il  serait  bcsoing  : 
que  lors  je  pourroy  regarder  ce  que  conviendrait  faire,  \ous  pou- 
vant asscurcr  que , pour  le  regret  et  dcsplaisir  que  j’ay  de  choses 
si  répugnantes  au  debvoir  que  l’on  a envers  Dieu , le  Roy  et  la 
patrie,  il  n’y  a chose  que  tant  je  désircroy,  que  de  vcoir  chastier  lu 
canaille  les  cominectans  si  licenticuscment , dcshontcuscmcnt  et 
séditieusement.  Mais  enfin,  estant  avec  ceste  impossibilité,  je  ne 
voy  que  vous  puisse  pour  encoircs  dire  aultre  chose,  que  de  vous 
vouloir  employer  à maintenir  les  choses  par  bonnes  remonstranccs, 
admonitions,  exhortations,  inductions,  prières,  et  aussy  quelques 
comminalions  convenables , et  en  cela  vous  servir  de  l’ayde  et 
assistence  de  cculx  qui  cncoires  sont  bons,  tant  de  la  noblesse , 
bourgeoisie,  que  aultres  : ee  que  vous  prie  de  vouloir  faire,  faisant 
à ccst  cflccl  ollices  pour  sçavoir  qui  sont  ces  bons,  et  vous  asscurcr 
d'eulx,  pour  s'employer  à repoulsscr  cl  résister  aux  violences  et 
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voyes  de  f'nicl  dont  les  aullrcs  usent  journellement , selon  que. 
Lier,  au  conseil , il  a esté  résolu  bien  de  fuire  pur  tous  gouver- 
neurs, ausquelz  et  aussy  à vous  sera  escript  à celle  lin.  A quoy  me 
reinectunt,  il  m'a  bien  samblé  vous  debvoir  cependant  dire  ce  mot, 
ulin  que  l’on  puist  par  ces  et  semblables  moyens  entretenir  les 
choses  jusques  a ce  que  le  maistre  soit  icy , ou  bien  que,  nous  com- 
mandant aullrc  chose , il  pourvoyc  aussy  aux  moyens  requis  pour 
l'exécution  de  sescommandcmens.  Quant  à Jorge  Van  Iloli,  si  l'on 
n'est  asseuré  qu'il  se  vouldroit  employer  au  service  de  Sa  Majesté, 
je  ne  vouldroy  qu’il  allusl  après  se  vantant  d’en  avoir  esté  requis  ; 
et,  quand  bien  il  scroit  content,  si  ne  pourroy  ny  vouldroy-je 
entrer  à traieter  avecqucs  luy,  sans  ordonnance  de  Sadictc  Majesté  ; 
laquelle  j’en  pourroyc  advertir,  pour  en  tirer  son  vouloir,  si  tant 
l'ust  qu’il  y eusl  certitude  que  ledict  Holl  voullût  se  niectre  en  son 
service.  Sur  quoy  j’attendray  de  vcoir  ce  que  m'en  direz,  pour 
selon  ce  me  reiglcr  en  cest  endroict  ; et  cependant,  pour  lin  de 
cesle,  je  priera}  le  Créutcur  vous  donner,  mes  cousins,  ce  que.  plus 
luy  vouldriés  demander.  De  Bruxelles,  le  xxiij' jour  d'octobre  1 066. 

Vostre  bonne  cousine. 


VII. 

Lettre  particulière  au  comte  de  Megliem,  sur  les  raisons  gui 
l'empêclient  d’accueillir  les  proposition  qu’il  lui  a faites,  et  sur 
ce  (pi’ il  a écrit  au  liai. 

ltltU&l'.LLES,  OCTOBRE  lotit). 

Mon  cousin,  ma  lettre  commune  à vous  et  monsieur  d’Arem- 
bcrgbe  estoit  preste  à estre  mise  au  net,  quand  m'est  venue  vostre 
particulière  escripte  h ÎS'ymmcgen  le  xx"  de  ce  mois.  El,  combien 
•pic  partie  tlu  contenu  en  icelle,  mcsmcincnl  la  courtressc  de 
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moyens,  vient  à servir  nussy  de  responee  ù quelques  poinlz  de 
voslre  lettre  susdicte,  toutesfois  je  n’ay  voullu  délaisser  de  vous 
dire  dadvantaige  , et  en  particulier,  que,  si  vous  sccussics  bien , 
comme  dictes  de  senvoir,  combien  d'argent  il  y a ('),  vous  n’eussiés 
réplicqué,  dès  la  première  fois  que  vous  feis  entendre  le  deflault 
du  moyen  auquel  je  me  retrouve  pour  soustenir  et  entretenir  grand 
effort.  Et  si  m’a  le  Roy  prescript  ma  rcigle  fort  précisément  endroict 
la  despencc  de  l’argent  dont  il  avoit  faict  pourveoir  icy,  laquelle, 
quelque  bien  que  jusques  ores  j’ayc  ensuyvie  et  l'aille  entrete- 
nant journellement,  mesnageant  autant  que  bonnement  il  m’est 
possible,  si  ne  seanroye-jc,  par  la  dcspcnce  que  soustenons  pré- 
sentement, faire  extendre  lediet  argent  à grand’pcinc  que  pour 
tout  le  mois  tic  décembre  prochain.  Pensez  doneques,  je  vous  prie, 
quel  moyen  j'ay  de  despendre  cincquantc  mille  florins,  comme  inc 
le  représentez  par  vostredictc  lettre  que  dessus,  et  à la  mienne 
volonté;  que  je  fusse  fournie  d'argent  dont  librement  je  peuisse 
disposer,  qu’il  n’v  a chose  que  de  meilleure  volunté  je  feissc, 
que  de  l’employer  pour  oeuvre  de  si  bon  service  que  bi  réduc- 
tion de  rcs  pays  de  ma  charge  en  l’obéissance  drue  à Dieu  et  au 
Roy.  Et,  ouitre  cela,  quand  l'on  vouldroit  procéder  par  ues  voyes 
en  ung  quartier,  il  fault  estre  déterminé,  prest,  et  avoir  les  mains 
nettes,  pour  le  faire  partout  ailleurs  où  le  bcsoing  le  requiert 
beaucoup  dadvantaige,  qu'en  voslre  gouvernement,  avec  appa- 
rence de  grand  effort  ; et  ne  fault  commencer  que  ce  ne  soit  à bon 
escient.  Par  où  il  n’est  aussy  encoircs  temps  de  penser  aux  con- 
fiscations, à propos  de  celle  que  dictes  se  trouverait  de  quelque 
ung  en  la  ville  de  llarderwyck  (’)  ; eu  laquelle  v illc  si  pouviés  entrer (*) 


(*)  Mcghcm  fui  avait  écrit  que,  si  clic  voulait  dépenser  £>0,000  florins , 
il  était  sur  de  réduire  en  peu  de  temps  tous  les  pays  de  son  gouvernement 
à l'obéissance,  et  il  ajoutait  : • Je  sçay  bien  que  le  moyen  de  V'.  A.  n'est 
" point  sy  petit  comme  elle  cscript  : cor,  cncoires  que  je  ne  soye  point  du 
■>  conseil,  sy  sçay-jc  toutesfois  à peu  près  combien  d'argent  y at.  » 

(J)  Megliem  écrivait  que,  si  la  duchesse  voulait  l’autoriser  à lever  'KHI  ar- 
quebusiers, il  était  sur  de  s’emparer  de  Ifarderwyk,  sans  tirer  un  coup  de 
canon;  il  ajoutait  : « El  il  y al  ung  villain  qui  est  le  principal  autlicur  des 
» prédications  et  bryscmeiis  des  images  y faict , les  biens  duquel  vallcnl 
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par  bon  moien,  sans  que  les  soldatz  la  saccageassent,  pillassent 
ou  feissent  hostilité,  mais  seulement  pour  la  réduire  en  l'obéis- 
sance de  Sa  Majesté,  je  suis  bien  contente  que,  à ccst  cffcct,  levez 
cncoires  trois  cens  harquebusiers,  par-dessus  les  deux  cens  qu'es- 
cripvcz  avoir  dcsjà  retenu.  Mais,  avant  que  attenter  cest  exploict, 
samble  que  debvriés  préalablement  raectrc  en  repos  la  ville  de 
Nymmegcn,  et  faire  le  mcsine  de  celle  de  Bommcl  ; vous  trou- 
vant personnellement  là,  selon  que  le  vous  ay  eseript,  et  practic- 
quant  que  y fussiés  appellé  par  les  bons,  comme  s’est  faict  audict 
Nvmmcgen;  et,  cela  faict,  que  debvez  vous  servir  de  quelques 
bons  et  de  Nvmmcgen  et  de  Bommcl , pour  induire  les  bons  de 
Harderwyck  et  ailleurs  à vous  assister  aussy  à la  réduction  de 
leur  ville,  et  résistence  allencontre  les  mauvais,  s’ilz  se  meissent  à 
quelques  voyes  de  faict;  et  procédant  ainsy  de  ville  en  ville.  F.t 
cest  appaisement  desdictes  deux  villes  serviroit  grandement  pour 
faciliter  vostre  entrée  en  plusieurs  aultres  lieux,  ayans  veu  que 
ne  y eussiés  procédé  que  par  doulecur,  à mectre  seulement  leur 
républiequc  en  repos  et  tranquillité,  à leur  propre  bien. 

Vous  avez  bien  faict  d’avoir  eseript  à Sadicte  Majesté  comme  le 
contient  vostrcdietc  lettre  ; mais  d’une  chose  m’a-il  samble  vous 
debvoir  adviser  : qu’il  convient  bien  regarder  de  point  luy  faci- 
liter les  choses  tellement  que,  y allant  à cestc  persuasion,  pour  les 
remédier  plus  Hochement  qu’il  ne  convient,  l’on  viengne  à y 
rencontrer  plus  de  difficulté  que  l’on  n’avoit  estimé,  et  cncourrir 
quelque  notable  inconvénient,  et  aussy  que  l'on  ne  viengne  à 
mouvoir  Su  Majesté  à changement  de  quelque  bonne  résolution, 
tant  endroict  sa  venue  pur  deçà,  que  aultrement.  Et,  en  mou 
cndroict,  debvant  tenir  advertie  Sa  Majesté  de  tout  ce  que  passe, 
je  luy  feray  entendre  ce  que  me  meçlcz  en  avant,  et  ce  que  vous 
y responds,  à ce  quelle  cognoissc  à quoy  il  tient,  si  tout  ne  se 
faict  que  samble  pourroit  servir  en  ces  troubles.  Au  demeurant, 
je  vous  mcrcic  bien  des  advertcnces  d'Allcmaignc , qui  sont 
venues  joinctes  à vostrcdietc  lettre;  vous  requérant  de  continuer 


. dix  mil  florins,  lcsipielx  puurroicul  su  Dire  (par  confiscation  ) de  payer 
» Ions  ces  gras.  » 
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de  pareillement  me  faire  sçavoir  celles  qui  vous  viendront  de 
temps  à aultre.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxiiij'’  jour  d’octo- 
bre 15C6. 

Vostre  bonne  cousine. 


VIII. 

Au  seiyneur  de  JVoircarmes,  sur  son  entrée  ù Tournay,  et  sur  les 
mesures  qu'il  doit  y mettre  ù exécution,  telles  que  : l’enlèvement 
des  armes,  artillerie  et  munitions;  l'arrestation  des  principaux 
auteurs  des  troubles,  desprédicants,  des  membres  du  consistoire, 
des  marchands  qui  ont  adhéré  ù ta  nouvelle  reliyion  ; l’anno- 
tation de  leurs  biens,  etc. 

Düdxiilcs,  3 jastim  !:>(>(>  ( I "KÎ7,  n.  si.). 

Monsieur  de  Noircarmes , ce  soir,  environ  les  six  heures,  me 
fust , au  conseil  d'Estat , délivrée  vostre  lettre,  cscripte  hier  en  la 
ville  de  Tournay,  contenant  que  y csliés  entré  au  inesnie  jour  et 
logé,  lors  de  vostre  lettre,  avec  onze  enseignes  d'infanterie.  Dont 
certes  je  ne  puys  assez  louer  nostre  Créateur,  ny  assez  humble- 
ment le  remercier,  mesmement  d'avoir  esté  servi  que  la  chose  soit 
passée  de  ce  commencement  sy  coyement  (') , sans  trouble  et  sans 
nécessité  de  venir  à extrémité  : à quoy  je  sçay  fort  bien  combien, 
après  sa  divine  grâce  et  uyde,  a opéré  vostre  dextérité  et  prudence, 
dont  méritez  toute  louange,  pour  de  laquelle  en  mon  cndroict  ne 
vous  frustrer,  j'en  advertis  encoircs  ccstc  nuict  le  Roy,  mon  sei- 
gneur, par  courrier  que  je  dcspesche  vers  Sa  Majesté  ; estant  de 
tant  plus  joyeuse  que  vostre  lettre  soit  arrivée  si  h propos  et  à 
temps , pour  le  grand  contentement  que  je  sçay  Sa  Majesté  aura 
de  sy  bon  succès  de  vostre  besoingné  en  eest  cndroict. 


(')  Cut/cmciit,  paisiblement. 
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Or,  pour  venir  au  faiet  de  ladicte  ville  de  Tournay,  combien 
que,  pour  avoir  esté  présent  icy,  quand  toutes  choses  concernans 
le  faiet  d'icelle  sont  esté  débattues , et  pour  avoir  instruction  là- 
dessus  , y accédant  v ostredicle  prudence  et  discrétion , sumbleroit 
que  fussiés  assez  informé  comment  vous  deussiés  vous  y reigler, 
toutesfois  je  ne  puys  délaisser  vous  dire,  comme  par  répétition  et 
par  abondant,  qu'en  premier  lieu,  debvez  faire  restaurer  les 
églises,  service  divin  et  ecclésinsticques  en  leur  premier  estre, 
pour  à quoy  estre  tant  plus  assisté , j’ay  trouvé  bien  d’escripvre  à 
l’évesque  de  y retourner;  en  après,  faire  oster  les  armes  indiffé- 
raincnt  aux  eatbolicques  et  sectaires  , et  les  faire  mcctre  au  rlias- 
teau,  que,  avec  le  temps,  après  avoir  cognu  les  ungz  des  aultres,  et 
estant  mis  quelque  ordre  au  faiet  de  la  ville,  l’on  pourra  regarder 
de  les  remcctrc  entre  les  mains  de  ceulx  seulement  que  l’on  sçaura 
estre  eatholieques  et  affectionnez  et  délibérez  les  employer  pour  le 
service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  ; pareillement  foire  inectrc  audict 
chastcau  toutes  les  artilleries,  munitions  et  armes  publicqucs  ; en 
après,  prendre  les  elefz  des  portes  de  1a  ville  et  les  faire  garder  au 
chastcau  ; faire  inectrc  à icelles  portes  bonne  garde  de  voz  soldalz, 
sans  ceulx  de  la  ville  s'en  meslent  pour  ce  eommcnchement,  avec 
deirence  que  l'on  ne  y laisse  entrer  personne  avec  armes. 

El,  combien  que  mon  intention  ne  soit,  comme  sçavcz,  de 
vouloir  contrevenir  à ce  que  a esté  accordé  avec  les  genlilzhummes 
confédércz,  par  où  sembleroil  que  l'on  ne  pourroit  toucher  aux 
prédicans,  toutesfois,  n'ayant  ceulx  de  Tournay  observé  Iedicl 
accord , quelques  communications  et  admonitions  que  l'on  ait  tenu 
nvccqucs  eulx  et  leur  faiet,  signamment  au  point  principal  dudict 
accord , qu'estoit  de  ne  prescher  là  où  ilz  n’avoient  point  presché, 
ains  estons  demeurez  obstinez  de  prescher  ès  églises  par  eulx 
depuys  occupées,  et  ayans  introduict  plusieurs  exercices  nouveaulx 
de  leur  religion  non  accordez  , avec  une  démonstration  de  ne  vou- 
loir obéir  aux  commandemens  de  Sa  Majesté,  ou  des  magistratz , 
ains  conduyrc  le  tout  par  leurs  consistoires,  usurpons  l'olliee  de  la 
justice  et  du  magistrat , dont  les  prédicans  sont  autheurs  et  mo- 
teurs, l'on  pcult  fort  bien  s’attacher  aux  principaulx  et,  ceulx  que 
trouverez  les  plus  roulpahles  cl  les  plus  chargez  en  eest  endroicl , 
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et  signamment  les  prédieans  nyans  presché  séditieusement , sans 
contruvcnir  and  jet  accord  ; lesquels  ferez  trousser  et  meetre  en 
bonne  et  seurc  garde  au  chastcau,  pour  après  estre  traictcz  selon 
que  se  trouvera  qu’ilz  auront  déservy  ; vous  rciglant  du  mesrac 
envers  les  principaulx  du  consistoire , soyent  gentilzhommes,  ou 
aultres,  et  principalement  les  gcnlilzliouuncs  qui  se  sont  tant 
oubliez  envers  Dieu  et  le  Roy,  et  ont  donné  pied  ou  populace  de 
inectrc  la  république  en  trouble,  laquelle,  pour  leur  qualité  , ilz 
debvoyent  ayder  à défendre  et  conserver  en  tranquillité;  avans 
en  oultre,  par-dessus  l’usurpation  de  l’autorité  appartenante  à 
Sa  Majesté  et  au  magistrat,  comme  dict  est,  imposé  tailles  et 
aultres  charges  sur  les  subjeetz  de  Sa  Majesté , cl  par  l’ung  et 
l’aultrc  commis  crime  île  lèse-majesté  ; desquelz  convient  bien 
particulièrement  se  informer  quelles  intelligences  et  ligues  ilz  ont 
eu  tant  avec  1a  trouppe  delfaictc  , que  aultres  sectaires  en  Anvers, 
ou  ailleurs , et  quelles  collectes  ilz  ont  levé  et  cocuillé  sur  le 
peuple. 

Semble  , en  oultre,  que  l'on  se  doibt  asscurer  des  principaulx 
marchons  sectaires,  et  partant  donner  bon  ordre  que  nul  se  puist 
partir  et  absenter  de  la  ville,  et  que  signanunent  doibvent  estre 
appréhendez  aux  corps  cculx  qu'entendrez  avoir  esté  en  la  trouppe 
par  vous  dcffaicte,  avec  saisissement  et  annotation  de  tous  et  quclz- 
eoneques  leurs  biens,  dont  ferez  informer  bien  diligemment,  et 
faire  le  pareil  de  ceuix  qui  ont  administré  les  armes  aux  sectaires, 
que  inc  semble  avoir  entendu  avoir  esté  l’hostc  de  l’Escu  de 
France,  et  dadvantaige  vous  conduyre  selon  que  l'avez  par  vostre 
instruction. 

■ Au  demeurant,  comme  le  principal,  comme  sçavcz,  d'une 
victoire  acquise  consiste  en  la  bien  sçavoir  poursuyvre  cl  bien 
user  d’icelle,  je  le  vous  recommande,  et  de  considérer  que  ce 
faict  regarde  plus  loing,  et  que  partant  l’on  y doibt  besoigner  et 
procéder  avccq  tant  plus  de  prudence  et  dextérité,  et  faire  de  sorte 
que,  par  trop  de  facilité,  l’on  ne  accroysse  en  licence  et  audace 
aux  mauvais,  et  aussy  que,  par  trop  do  sévérité,  l’on  ne  faec 
désespérer  aultres  villes  estans  aux  niesmes  termes,  lesquelles  ne 
fauldront  avoir  les  yculx  ouverts  et  les  oreilles  dressées  à la  façon 
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de  laquelle  on  se  conduysera  envers  cculx  de  Tournay.  Et  après, 
vous  recommande  aussy  les  bons  et  catholicqucs  eu  ladicte  ville,  à 
ec  que,  ayons  tant  souffert,  ne  viennent  maintenant  à pâtir  esgal- 
lemenl  avec  les  mauvais. 

Quant  à dénommer  quelque  personnaige  pour  meclre  en  la 
ville,  je  suis  bien  de  vostre  advys  qu'il  fault  ung  homme  tel  que 
descripvez;  et,  me  semblant  que  la  raison  veult  ceulx  qui  ont  tra- 
vaillé avecqucs  vous  en  ce  faict  soyent  aussy  préférez  en  ccstc 
charge  et  honneurs,  si  vous  eussiés  quelque  ung  avecques  vous 
que  vous  samblast  neeompaignié  des  qualitez  que  désirez,  me  le 
pourrez  nommer,  pour  après  en  ordonner  ; vous  priant  ne  vous 
bouger  cependant  cncoires  de  là  sans  mon  sceu  et  ordonnance,  et 
de,  avec  partie  de  la  cavallcric,  que  dictes  av  oir  renvoyé,  donner 
le  meilleur  ordre  au  faict  de  Vallenchienes  que  faire  pourrez,  vous 
asscurant  que  je  ne  suys  pour  oublier  ce  dont  inc  ramentevez  la 
souvenance  ('),  ains  qu'en  tout  feray  user  de  toute  diligence,  et  en 
oullrc  vous  faire  seconder  de  ce  costc  au  possible,  (pic,  laissant  le 
service  de  Sa  Majesté  à part,  vous  m’avez,  en  mon  particulier,  en 
tant  d'obligation  envers  vous,  que  ne  suys  pour  vous  laisser  manc- 
quer  secours  dont  pourray  in’adviser.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  iij'jour  de  janvier  15C(i. 


{*)  L'eu  1 reprise  contre  Valenciennes. 
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IX. 

Au  seigneur  de  Noircarmes , sur  les  ordonnances  qu’il  a fait 
publier  à Tournai/  ; l'enlèvement  des  épées  et  dagues  laissées 
aux  habitants;  la  disposition  des  armes  qui  leur  ont  été  ôtées; 
le  choix  qu’elle  a fait  du  comte  du  Rceulx,  assisté  du  Sr  de 
Cuincy,  pour  le  gouvernement  de  la  ville;  le  logement  des 
soldats  dans  le  château;  l'enlèvement  de  toutes  les  armes  au 
plat  pays  ; l’opiniâtreté  de  ceux  de  Valenciennes  ; les  arque- 
busiers qu’il  demande,  et  son  traitement;  l’arrestation  des 
principaux  du  consistoire,  des  chefs  des  séditieux  et  des  collec- 
teurs; les  restrictions  à apporter  aux  prêches;  l’esplanade  à 
faire  deimnt  le  château. 


Bdcxillcs  6 janvier  l'iOC  (I ÎÂG7,  n.  si.). 

Monsieur  de  Noircarmes , j’ay  receu  vostre  lettre  du  iiij*  de  ce 
présent  mois,  ensemble  copie  des  ordonnances  que  avez  faict 
publier  à Tournay,  et  par  le  tout  veu  comment , par  vostre  pru- 
denee  et  discrétion  accousturaées,  poursuyvez  h mectre  ordre  aux 
affaires  de  ladicte  ville,  si  que  ne  puvs  sinon  grandement  m'en 
contenter,  pour  le  ferme  espoir  que  je  conçois  (voyant  vostre  si 
bonne  conduictc)  de  la  veoir  de  brief  réduicte  du  tout  en  l’obéis- 
sance deue  au  Rov,  mon  seigneur  : de  quoy  l’on  auroit,  à l’advenir, 
moindre  occasion  de  se  doubler , si , par-dessus  les  armes  qu’es- 
cripvez  avoir  osté  à cculx  dudict  Tournay,  vous  peuissiés  trouver 
façon  , par  dextérité,  de  leur  oster  aussy  les  espées  et  dagues,  et 
les  faire  mcctre  pareillement  au  chasteau,  & intention  que  se  leur 
pourroit  déclairer,  quand  ilz  en  pourriont  avoir  bcsoing  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  l’on  regarderoit  de  les  en  accommoder  ; le 
rcmectant  tou  tesfois  à vostredictc  discrétion , s’il  vous  scmblast 
convenir  myeulx  le  différer  encoircs,  et  attendre  l’occasion  qu’ilz 
pourroyent  donner , pour  le  faire  avec  plus  grande  justifica- 
tion; et  mesmes,  s’ils  retournent  une  fois  à faire  semblant  de 
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(umultucr,  ne  sc  dcbvra  , en  façon  qucleoneque,  laisser  de 
l’exécuter. 

Et,  quant  ausdietcs  armes,  je  veulx  espérer  que  les  aurez  tous 
faict  meelre  au  ehasteau,  comme  certes  il  convient,  sans  les  rendre 
pour  encores  à personne  que  soit  : car,  ayant  à faire  cneores  beau- 
coup de  gens  de  guerre,  et  se  recouvrant  difficilement  armes , 
en  estant  les  gens  de  guerre,  pour  la  longue  paix,  despourveuz, 
ilz  viendront  merveilleusement  à propos,  pour  en  armer  les 
soldatz  que  l’on  lève  et  lèvera  de  nouveau  : qui  me  faict  désirer 
que  ne  les  ayez  encores  distribué  h voz  gens  , lesquclz  estons  desjà 
armez,  vous  entendez  bien  qu'ilz  les  revendront  à eculx  de 
Tournav,  mcsines  pour  en  faire  mailles  et  deniers,  et  que,  où 
leur  en  eussiés  donné  quelque  espoir,  voulssiés  regarder  de  les 
contenter,  et  leur  dire  (pic,  pour  leur  bon  debvoir  faict  contre  les 
rebelles,  et  que  j'espère  ilz  feront  cncoires,  s'en  présentant 
besoing  , je  suys  bien  intentionnée  de  y avoir  regard,  pour,  par 
aultre  voye , leur  faire  sentir  la  libéralité  de  Sa  Majesté,  comme, 
en  vérité,  je  propose  bien  de  faire.  Et  ee  que  j’en  dis  iey,  comme 
dessus,  n’est  que  pour  conserver  l’autorité  de  Sa  Majesté  en  choses 
pareilles,  et  pour  éviter  à la  conséquence  qui  en  pourroit  estre 
grande  à l'advenir  ; vous  asseurant  que  se  aura  bon  regard  et  de 
vostre  réputation,  et  du  gré  dcsdicts  soldatz  en  vostre  endroict, 
puisqu'ils  vous  ont  si  bien  assisté  et  le  doibvent  encores  faire. 
Par  quoy  je  vouldrov  qu'estant  toutes  lesdictes  armes  mises  au 
ehasteau,  tant  privées  que  publicqucs,  en  feissiés  faire  annotation 
ou  inventoire  bien  spécifique,  comme  aussy  de  toutes  les  muni- 
tions, et  me  l'envovissiés , pour  après  en  ordonner  comme  je 
verrov  convenir,  vous  reiglant  conforme  à ce,  si  à l’advenir  aultre 
cas  pareil  advint  ailleurs.  El,  comme  dictes  que,  pour  estre  le  peuple 
audict  Tournay  si  grand,  y pourroit  estre  double  que  part  d'icel- 
luv,  ignorant  la  publication,  ne  fournis!  au  rapport  des  armes,  il 
samble  que,  pour  du  tout  s'en  asseurer,  il  s'en  pourroit  faire 
recerche  aux  maisons,  à ce  que,  demeurant  une  grande  partie 
armée,  l'on  ne  viengne  à receoir  en  nouveau  inconvénient. 

Je  suys  de  vostre  advis  qu’il  fault  haster  les  nouvelles  gens , et 
le  fay  faire,  ayant,  de  eculx  que  m’avez  nommez  pour  demeurer 
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and  ict  Toumny,  faicl  choix  du  conte  de  RocuK  (‘),  pour  les  bonnes 
qunlitcz  et  parts  que  raecompnignent;  vous  mercinut  bien  de  ce 
que  m'advisez  de  luy  ndjouster  le  Sr  de  Cuynchy  (’)  pour  conseil  : 
que  trouve  fort  bien  advisé,  et  en  escrips  audict  conte  de  Roeulx, 
et  qu'il  se  Imste  de  faire  scs  gens,  autant  qu’il  peull , ayant  icy 
snmhlé,  quand  il  demeurera  avec  son  régiment  à Tournay,  par- 
dessus cculx  que  desjà  sont  au  cbasleau,  que  la  ville  ne  sera  mal 
gardée , et , en  oultre , qu'il  vault  myeulx  que  tous  les  soldatz 
demeurent  audict  chasteau  que  en  la  ville,  pour  le  danger  qu'il  y 
pourroit  avoir  qu’ilz  se  pourriont  infecter  par  les  prcschcs  et  con- 
versation familière  de  leurs  bostes  qui  fussent  hcrélicques,  et  se 
corrompre,  ou  par  argent,  ou  par  bon  traietement  : d'où  pourroit 
suyvrc  quelque  grand  inconvénient,  ou  bien  qu'en  une  nuict,  on 
leur  pourroit  coupper  la  gorge  ; m’eu  rrmcctant  loutcsfois  à ce 
que  vous  en  samblera  pour  le  myeulx.  En  oultre,  pour  ce  qu’es- 
cripvcz  craindre  que  le  peuple  par  là  entour,  estant  du  tout  cor- 
rompu, pourroit  assister  à eeulx  dudict  Tournay , a samhlc  que 
l'on  doibt  incontinent  oster  toutes  armes  à tous  au  plat  pays  par 
là  entour,  ou  Touniésis;  estant  moings  convenable  que  payssans, 
qui  ne  doibvent  se  mesler  que  de  la  charrue,  soyent  armez,  que 
gens  de  ville  : à quoy  vous  prie  donner  ordre,  et  qu'il  soit  exécuté, 
et  les  armes  pareillement  apportez  audict  chasteau. 

Vous  avez  très-bien  faict  d'a\oir  renvoyé  partie  delà  cavnllerie 
vers  Vallenciennes.  Et  se  voit  bien , par  la  lettre  que  cculx  du 
magistrat  vous  ont  escript , et  les  advertcnces  que  par  ladirte 
lettre  dictes  d’avoir,  que  eeulx  de  la  ville  suyvent  le  chemin  d’opi- 
niastrer;  et  pouvez  vous  asseurcr  que  se  aura  singulier  regard  à 
tout , en  traictant  avecques  culx , et  que  je  feray  haster  toutes 
choses  requises  autant  que  faire  se  pourra. 

Quant  à l’argent  pour  les  soldatz,  il  se  compte,  pour  l’envoyer 
de  bien  brief,  comme  aussy  le  trésorier  des  eslatz  m’a  escript 

C)  Jean  «le  Croy.  Il  était  chef  et  colonel  de  sept  enseignes  de  gens  de  pied  : 
il  devint  gouverneur  de  Flandre  sous  In  régence  du  duc  d’Albc. 

(J)  Jacques  de  Blondel,  chevalier.  S'  de  Cuincy.  Le  duc  d’Albe,  par  com- 
mission en  date  du  2.1  juin  1568,  le  nomma  gouverneur  et  bailli  de  Tournay 
et  Tournnisis. 


Digitized  by  Google 


— 4SI)  — 


que  l’argent  pour  les  hommes  d'armes  est  prest , et  s’cnvoycra 
pareillement  bicntost,  duquel  sc  donnera  ordre  par  rculx  des 
finances  que  serez  rembourssé  des  six  mille  florins  qu'avez  preste 
à la  cavallerie. 

Je  trouve  bien,  comme  désirez,  que  ayez  quelques  harquebu- 
siers  pour  les  fins  qu'escripvez,  et  ainsy  en  pourrez  lever  jusques 
à cincquanlc  pour  ce  commencement  : à quoy  vous  feray  despes- 
clicr  retenue  requise  ; et  sera  bien  que  advertissez  du  nom  de 
celluy  auquel  pensez  en  donner  la  charge,  pour  le  insérer  en 
ladictc  retenue.  Mais,  quant  aux  trois  enseignes  que  désireriés 
lever  de  nouveau,  je  y penseray  cncores  nng  peu,  avant  que  m'en 
résouldre. 

J’ayaussy  trouvé  bien  raisonnable  que  soyez  traicté  extraordinai- 
rement ; et,  eu  regard  à vos  bons  services  desjà  faicts,  et  que  ne 
double  ferez  encoires,  je  me  suys  advisée  de  vous  ordonner  six 
cens  florins  par  mois,  si  longuement  que  serez  en  campaigne,  et  à 
entrer  dois  le  jour  que  avez  commencé  à serrer  Vallenchiennes. 
Vous  avez  desjà  entendu  que  j'ay  faict  déclaration  à Sa  Majesté  de 
eculx  vous  ayant  assisté  à ces  bons  cxploiclz  : ce  que  pouvez  estre 
scur  avoir  faict  si  honnorablemcnt  et  favorablement  que  leurs 
bons  debvoirs  et  loyaultez  méritent,  où  je  tiengs  que  me  croyrez 
facilement  que  n'aurez  esté  oublié,  en  estant  vous  le  cheff.  Et, 
quant  au  Sr  de  Billy  (’),  je  cognois  sa  valeur,  et  en  auray  souve- 
nance, s'offrant  occasion  en  son  cndroict. 

Or,  pour  retourner  au  faict  du  redressement  des  affaires  et  de 
l’asscurancc  dudiet  Tournny,  vous  avez  veu  ce  que  vous  en  av 
dict  par  ma  précédente  ; et,  encores  par  ceste  (pour  avoir  cccy  tant 
à coeur,  comme  me  samblc  l'importance  le  requérir),  faut-il  que 
vous  die  que  me  samble  que  l’on  se  doibt  asseurcr  des  principaulx 
du  consistoire,  pour  le  crime  de  lese-majeste  par  eulx  commis, 
comme  préccdcntement  j'av  dict  ; estant  à doubter  qu'ilz  se  saul- 
veront,  et  faire  le  mesme  de  Tnlïin  et  Gilles  Le  Clercq,  secrétaire 
du  conte  Loys  de  Nassau  (’),  les  faisant  bien  diligemment  interro- 

C)  Gaspard  de  Roldcs. 

(*)  Noircarmes  répondit,  le  9 janvier,  que  Taflin  et  Gilles  Le  Clercq  avaient 
quitté  In  ville,  pendant  qu’il  parlementait. 
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guer  ; que,  cst.uis  de  eculx  qui  prinripallemcnt  ont  dénient1  res 
révoltes  et  séditions,  en  doiiivent  seavoir  beaucoup  à parler,  et  en 
pourra-I’on  tirer  beaneoup  de  choses  fort  bien  à propos  ; en  oullre, 
que  l'on  doibt  aussy  faire  prendre  reulx  qui  ont  armé  les  gens, 
entre  lesquelz  l’on  dict  estre  fort  principal  Lannov,  beau-père  du 
S'  d’Evre,  et  ceulx  tpii  ont  enrollé  gens  tic  guerre  contre 
Sa  Majesté;  item,  les  collecteurs  d’argent,  et  seavoir  bien  particu- 
lièrement les  collectes  qui  se  sont  faictes,  de  combien  et  de  qui  ; 
que  debvez  regarder  de  seavoir  desdicts  de  Tourna v quelles 
ligues  et  confédérations  il/,  ont  avecq  aultres  villes,  genlilzhommes 
ou  aultres,  qui  que  ec  soyent,  et  leur  faire  renuneer  à toutes,  et 
que  nul  doibt  estre  admis  en  aulcunc  administration  ou  oilice,  en 
ladiete  ville,  qu’il  ne  face  nouveau  serment  pertinent  ; que  bon 
ordre  soit  mis  et  donné  è ce  que  nulles  assamblécs,  ny  de  confré- 
ries, sermens  ou  aultres,  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  se  y 
puist  faire,  que  pour  leurs  presches  tant  seulement,  lesquelles 
encoires  qui  pourrait  du  tout  oster  par  dextérité,  sans  contre- 
venir à ce  que  s’est  accordé  aux  gentilzhommcs  confédéré/  , seroit 
bien  une  bonne  oeuvre,  tousjours  ne  doibt-l’on  souffrir  quelles  se 
facent  que  dehors  la  ville , aux  lieux  désignez , et  que  l'on  y 
prcsche  aulcuncs  choses  séditieuses  ou  scandaleuses,  et  enfin 
qu'endroiet  icelles,  l’on  s’v  conduyse,  en  tout  et  partout,  suvvunt 
lediet  accord  et  les  capitulations  faictes  avecqucs  eulx,  que  trou- 
verez rière  le  S'  de  Moulbais  (').  Et  leur  debvez-vous  bien  expros- 
sément  interdire  tous  exercices  de  nouvelle  religion,  ne  leur 
estant  accordé  aullre  chose,  fors  les  simples  presches,  cl,  en  eest 
cndroict-IJi,  faire  ensuyvre  et  exécuter  le  contenu  de  mes  lettres 
du  iiije  de  décembre  dernier  passé.  Et,  pour  tant  inieulx  faire  aux 
prédicans,  s’ilz  continuent  de  prescher,  observer  tout  ce  que  des- 
sus, que  l’on  doibt  ordonner  quelques  superintendans,  discretz  et 
fermes,  qui  ne  puissent  estre  séduietz  par  les  prédicans  et  leurs 
sermons,  pour  se  trouver  à chascunc  prcsche,  et  y avoir  regard. 

P)  Jean  du  Cbasteler,  chevalier.  S'  de  Moulbais.  Lors  du  départ  pour 
l'Espagne  du  baron  de  Montigny,  dont  il  était  le  lieutenant,  la  duchesse  de 
l’arme  l'avait  charge  de  remplir  ses  fonctions  ad  inlcrim. 

n.  1r 
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Et,  au  demeurant,  que  tout  au  premier,  et  incontinent,  l’on  doibl 
faire  une  splnnudc,  bien  spacieuse,  devant  le  chasteau,  que  l’on 
puist  avoir  le  regard  tout  droict  bien  avant  en  la  ville,  et  com- 
mander & ceulx  qui  y ont  des  maisons  qu’il  fauldro  abbatre,  qti’ilz 
les  démolissent,  endedans  certain  temps  que  à ce  leur  préfigerez, 
à paine  que  l’on  les  fera  démolir  à leurs  despens.  Et  si,  pour 
l’effect  de  ccste  splanade,  avez  bcsoing  de  quelque  ingéniaire,  me 
le  faisant  entendre,  vous  y en  envoveray  ung. 

Ce  que  dessus  estoit  advisé  en  conseil,  quand  vostre  aultre 
lettre,  aussv  du  iiij*,  responsive  à mienne  du  jour  précédent,  me 
y fust  apportée,  sur  laquelle,  icelle  bien  entendue,  ne  vous  diray 
aultre,  sinon  que  ce  que  dessus  est  cela  que  icy  a samblé  se  debvroit 
faire  pour  le  myeulx  audirt  Tournay.  Or,  quand  et  comment,  cela 
gist  en  vostre  discrétion  et  dextérité,  qui,  estant  sur  le  lieu,  voyez 
et  considérez  les  humeurs  et  toutes  circunstances  : si  que  ne  puis 
sinon  le  rcmectre  h vous;  et,  là  où  vous  trouvissiés  difficulté,  m’en 
advertirez,  avec  vostre  advis,  pour  vous  y dire  ce  que  samblera 
convenir.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vj*  jour  de  janvier  \ Îi6t>. 


X. 

Au  seigneur  île  .Xoircarmes,  en  réponse  à ses  observations  sur  les 
ordres  qu’elle  avait  transmis  aux  officiers  du  bailliage  et  au 
magistral  de  Tournay , pour  la  poursuite  des  auteurs  des 
troubles. 


Bruxelles,  8 jxstier  1560  (1507.  il.  si.). 

Monsieur  de  Noircarmes,  pour  rcsponce  à voz  lettres  du  vij®  de 
ce  mois  (■),  j’ay  veu  les  considérations  que  me  représentez  sur  les 

(')  Dans  cette  lettre,  non  du  7,  mais  du  5 janvier,  Noircarmcs  disait  à la 
gouvernante  : « Je  suplic  Vostre  Altère  de  considérer  de  combien  il  importe 
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lettres  quej'ay  escript  puis  nnguicrcs  aux  officiers  du  bnillinigc  et 
ceulx  du  magistrat  de  Tournay  ; et,  le  tout  dilligemmenl  examiné 
en  conseil , n’ay  trouvé  riens  pour  changer  de  ce  que  leur  a\ 
mandé,  pour  aultant  que  ne  commande  aulcunc  chose  estre  faiet, 
sinon  procéder  allencontrc  de  ceulx  quv  ont  prins  les  armes  contra 
le  Roy,  mon  seigneur,  ou  ont  assisté  h ceulx  quv  se  sont  rais  en 
guerre  ouverte  contre  Sa  Majesté  ; Icsquelz  sont  estez  déclarez,  par 
placcartz,  ennemis  d'icelle,  quv  ne  fouit  partant  laisser  derrière, 
car  serait  trop  grande  desréputation  ne  faire  quelque  rhastov  de 
cesrebelz,  et  craindrais  que  ceste  trop  grande  impunité  ne  rendit 
les  aultras  plus  insolens  et  téméraires.  Toutcsfois,  j'entens  que 
lesdicts  officiers  et  magistrat,  chascun  endroirt  sov,  doibvent  pro- 
céder avccq  quelque  modération  ; s’attachant  premièrement  aux 
ehiefz  et  nntheurs  de  ees  désordres , sans  faire  quelque  mention 
de  la  religion , mais  seullement  de  l’emprinse  dcsdicles  armes,  ou 
de  la  rébellion  ouverte  contre  Sa  Majesté  ; ayant  esté  advertve  que 
une  bonne  partie  des  plus  culpablcs  icv  sont  desjii  enfuy  en 
Anvers,  et,  s’il  n’y  est  remédié,  continueront  ainsy  de  faire.  Et  ne 
voye  que  l’on  doibt  délaisser  de  faire  quelque  démonstration 
contre  les  plus  culpables , au  respect  de  ceulx  de  Vallenchienncs, 
ou  d’aultres,  pour  cause  que  l'on  peult,  quant  a présent,  peu 
espérerdc  leur  réduction,  comme  aussy  vous  escripvez.  Et  viendra 
Sa  Majesté,  par  reste  retraictc  des  plus  principanix  rebelles,  si 
l’on  ne  faisoit  rien  contre  eulx,  à se  trouver  frustre  de  l’avde  que, 
pour  partie  du  chastoy  qu’ilz  ont  déservi,  doibt  procéder  d’eulx  et 
de  leurs  biens  it  relever  Sa  Majesté  des  grands  fraiz  èsquelz  il  est 


» procéder  en  ccsy,  da  cominoncliement,  avccq  telle  douceur  que  l’occasion 
« s’ensnyve  à ceulx  qui  eneoires  ne  sont  arrosiez  sur  la  résolution  qu'ilz 
» doibvent  prendre  de  se  réduyrc  à l'obéissance  de  Sa  Majesté,  et  nomment 
» ceulx  de  Valleuchieunes,  Icsquelz  n’ont  autre  choese  en  la  bouche,  .y non 
» morir  sur  les  ramparls,  plustost  que  de  se  rendre  obéissants,  d’autant  qu’ilz 
» disent  que  aussy  bicu,  après  avoir  accepté  garnison,  l’on  les  fera  morir  l'un 
n après  l’autre,  m’estant  advis  que,  par  le  moyen  de  traictcr  ceulx-cy,  au 

• commcnchemcnt,sanslarigeur,  laquelle,  estant  au  dessus,  sera  au  volloirde 

• Sa  Majesté,  toutes  les  fois  qu’il  luy  plaira, ceulx  qui  sont  cncoiresù  réduyre 
- prendront  exemple.  • 
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forcement  entré  il  leur  occasion.  Par  quoy  pouvez  tousjours  bien 
faire  annoter  les  noms  de  rculx  qui  se  trouveront  avoir  prins  les 
armes  contre  Sadicte  Majesté,  et,  s'ilz  sont  partiz,  faire  annoter  et 
saisir  leurs  biens  ; vous  ndvertissant  que  l’on  m’a  faict  entendre 
que  ung  Jehan  Le  Maistre  et  ung  Jehan  Pillet  sont  esté  des  princi- 
paux collecteurs,  et  qu’ilz  estionten  Tournay,  quand  vous  y estes 
entré,  avec  argent  pour  y faire  payement  aux  soldatz.  Vous  vous  en 
ferez  informer  et  user  en  leur  endroict,  comme  dessus,  prendant 
tousjours  regard  de  vous  rigler  conformément  h l’instruction  que 
je  vous  feis  donner  à vostre  parlement , et  à ce  que  je  vous  ay 
depuis  escript , comme  vous  avez  très-bien  cncomcnché  de  faire 
jusques  à présent  : dont  je  ne  puis  avoir  sinon  très-bon  contente- 
ment. Et,  pour  nultantquc  l’on  dict  quelque  ville  principalle  estre 
obligée  au  payement  des  estrangiers  que  l'on  vcult  lever  contre 
Sa  Majesté,  il  sera  fort  bien  à propoz  que  vous  advisiez,  par  quel- 
que bon  et  subtil  moyen , d’entendre  et  descouvrir  l’affaire,  et  ce 
que  c’est  de  la  ville  de  Tournay,  quy  est  des  plus  advanchées  ; dési- 
rant que  en  soit  fait  note,  pour  après  s'en  servir  comme  l’on  trou- 
vera convenir,  ensemble  de  toutes  aultres  choses  que  vous  polrez 
entendre  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  A tant,  etc.  De  llruxellcs, 
le  viijf  jour  de  janvier  136f>. 

Pust  date.  J'ay,  à la  signature  de  ccste,  commandé  y estre  adjousté 
que  suys  advcrtyc  que  le  ministre  bourguignon  en  Tournay, 
surnommé  Mernicre,  aurait  une  femme,  ou  en  Bourgogne,  ou 
nultre  part , et  que  nonobstant  il  se  serait  naguères  marié  aultre- 
fois  audict  Tournay  à une  jeusne  fille,  avec  laquelle  il  aurait  eu 
ixm  escuz  en  mariage.  Sy,  îi  l’occasion  de  ce  crime,  l’on  se  povoit 
atacher  h luy  et  scs  deniers,  ilz  viendriont  bien  à propos  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  et  pourroit-l’on  le  cliasticr  comrn’  il  a fort 
bien  mérité.  Dont  j’ay  bien  voullu  vous  advertir,  afin  que  regardez 
de  y ordonner  ce  que  lionnement  se  y pourra  faire. 
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XI. 

Au  seigneur  de  Noircarmes , sur  l'enlèvement  des  armes  à Tour- 
nai/ ; la  garnison  à y laisser;  lu  saisie  des  armes  duns  le 
Tournuisis;  l'augmentation  de  gens  de  guerre  gu’ il  demande; 
le  voyage  du  comte  d’Egmont  en  Artois;  l’arrestation  des  au- 
teurs des  troubles;  la  saisie  des  biens  de  ceux  gui  se  sont 
absentés;  le  serment  à prêter  par  les  magistrats  et  officiers;  la 
sus/iension  de  ceux  d’entre  eux  gui  sont  suspects;  l’interdiction  de 
toutes  assemblées  et  confréries  ; la  punition  des  prêdicants;  la 
défense  de  porter  des  armes  à Toumay  et  dans  le  Tournaisis  ; 
enfin  la  communication  demandée  par  ceux  de  Valenciennes. 

lUl  XELLfcS,  15  JANVIER  156(3  (154)7,  II.  Si.). 

Monsieur  de  Noircarmcs,  en  responce  de  voz  lettres  des  ix  cl  Xe 
de  ce  mois,  et  des  pièehcs  joinetes,  je  vous  remercie  premièrement 
de  tous  bons  debvoirs  que  vous  continuez  faire  en  la  ville  de 
Toumay,  pour  la  réduire  en  tous  termes  d’obéissance  et  pacifica- 
tion, |>our  I’nsscurancc  des  bons  et  catholicqucs  et  répression  des 
mauvais,  lesquelz  ne  poczmieulx  nva  moindre  d illimité  dompter, 
ny  leur  faire  plus  grand  bien,  que  leur  oster  l'occasion  de  nouveaux 
troubles,  sçavoir  est  : par  leur  oster  les  armes  entièrement,  jusques 
aux  coustcaux,  estant  mieulx  , puisque  vous  avez  commencé  de  le 
faire  lout^ù  une  fois,  que  remeetre  les  espees  et  daghues  à ung 
aullre  coup;  les  transportons  au  chnsteau,  pour  après  en  ordonner 
comme  il  appartiendra.  Et,  si  répartissement  s'en  faict , c’est  bien 
la  raison  que  les  soldars  qui  sont  entrez  avec  vous , y soient  pré- 
férez , mais  non  leur  donner  présentement , pour  la  conséquence 
que  les  soldars  vouldroicnl  faire  le  mesme  de  toutes  villes  qui  par 
oprez  se  réduiraient  en  obéissance.  Je  trouve  bonnes  les  trois  som- 
mations que  vous  avez  fuie!  faire  de  porter  leurs  armes  ; et,  ce  faicl. 
vous  devez  faire  visiter  diligentemcnt  les  maisons,  et,  si  trouvez 
qurlcun  qui  n'y  ail  satisfaiel , en  debvex  faire  faire  un  chastoy  fort 
exemplaire,  exécutant  les  peines  de  la  liart  que  y avez  mis  contre 
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aulcuns,  et  ce  pour  terreur  et  exemple  des  aultres,  comme  eu  tel 
cas  convient. 

Je  l'ay  en  toute  diligence  haster  les  nouvelles  compaignics,  et  jà 
aulcunes  enseignes  du  seigneur  de  Hierges  seront  prestes,  aussy 
celle  de  Mantcville,  que  je  fais  cheminer  vers  Mons  et  Condé  : pour 
quoy  vous  leur  polrcz  mander  ce  qu’ilz  devront  faire. 

Quant  est  de  la  garnison  que  vous  semble  se  debvoir  laisser  en 
Tournay,  vous  en  polrcz  conduire  avec  le  comte  du  Reux,  il  sa 
venue  ; bien  estimant  que , pour  ce  commencement , on  ne  polra 
moins  laisser  que  de  sept  compaignics,  par-dessus  la  garnison  et 
renfort  du  chasteau. 

Vous  avez  bien  faict  de  faire  suisir  généralement  toutes  les 
armes  par  le  plat  pays  du  Tournésis,  pour  les  mcctre  au  chasteau  : 
je  vous  prie  effectuer  ainsy. 

Au  regard  des  cincquante  harcquehousiers  que  me  demandez , 
pour  parfaire  le  nombre  de  cent , ensemble  des  trois  nouvelles 
enseignes  que  demandez,  je  regarderay  d’y  prendre  quelque  jour 
résolution  : cependant  vous  polrez  tousjours  faire  prest  les  l harc- 
qucboitsiers  que  je  vous  ay  accordé  pour  vostre  garde. 

L'allée  du  conte  d'Egmonl  à Réthune  me  semble  bien  à propoz, 
et  luy  escrips,  affin  qu’il  advise  tous  moyens  pour  désarmer  ceulx 
de  Lalcuc  et  de  la  basse  Flandres  : ce  que  j’espère  il  fera,  car  il 
n’y  a apparence  de  quelque  pacification,  tant  que  les  armes  demeu- 
reront ès  mains  de  ce  peuple  furieux. 

Au  regard  du  saisissement  des  autheurs  de  ces  révoltes  et  sédi- 
tions advenues,  et  spécialement  de  ceulx  dénommez  en  voz  let- 
tres, que  vous  dictes  estre  deslogez  de  bonne  heure,  il  me  samblc 
que  l’on  doibt  pourveoir  aflin  que  les  aultres  ne  se  rendent  aussy 
liigilifz,  et  faire  le  chastov  des  plus  culpablcs  : car  la  chose  sera 
plus  exemplaire  de  le  faire  incontinent,  que  après.  Mesmemcnt, 
je  suis  d’advis  que  vous  faictes  publier  que  tous  ceulx  quy  se  sont 
absentez  de  ladicte  ville,  nycnt  à retourner  deans  huict  jours  de 
vostre  publication , à peine  de  saisissement  de  leurs  maisons  qu’ilz 
ont  en  ladicte  ville,  ensemble  des  biens  y estons;  prenant  pied 
sur  ce  que,  par  leur  retraicte,  ilz  se  rendent  suspeetz  de  se  sentir 
coulpables  de  quelque  grand  mcffaict  contre  Sa  Majesté. 
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Touchant  le  serment  de  ceulx  quy  sont  en  administration  ou 
ollicc  de  justice,  je  trouve  bien  que  vous  les  faictcs  faire  solemp- 
ncllcmcnt  en  vostre  main  : mais,  au  regard  de  changer  toute  la 
loy,  je  ne  voys  qu’il  soit,  pour  ccste  heure,  bien  practicahlc,  pour 
se  renouvellcr  ladiete  loy  par  les  quatre  commissaires  de  Flandres 
à ce  commis,  et  aussy  que  ce  seroit  scandale  aux  bons  et  excuse 
pour  les  maulvais,  les  punissant  tous  ensemble.  Mais,  s’il  en  y a 
aulcuns  suspeetz,  vous  les  polrez  suspendre  de  ieursdicts  oflices 
ou  estatz  par  provision,  tant  qu’ilz  seront  purgez  de  ladiete  suspi- 
tion.  Et,  en  tant  qu'il  touche  les  deux  procureurs  de  la  ville,  l’un, 
nommé  de  Bar,  se  poiru  par  vous  déporter,  d'uultant  mesines 
qu’il  n'est  commis  que  par  provision,  par  ma  tollérance  ; et,  quant 
à l’autre,  vous  en  ferez  comme  trouverez  convenir,  car  je  ne  le 
cognois. 

Vous  avez  bien  faict  de  deflendre  toutes  assumblées,  et  des  con- 
fréries, que  j’entens  eslre  fort  infectées.  Au  regard  des  presches, 
ce  m’est  plaisir  que  vous  dictes  qu’elles  cessent;  et  mcsmcmcnl, 
sy  quclcung  de  leurs  prédieans  est  audict  Tournay,  vous  ne 
l’espargnerez,  en  cas  que  le  puissiés  trouver  culpable  ou  com- 
plice d’aulcunes  de  ces  séditions  et  rébellions,  tousjours  à coullcur 
de  ladiete  rébellion  et  sédition,  plustost  que  de  presches. 

Quant  est  de  faire  une  défcucc,  par  provision,  de  ne  jtorter 
armes  il  Tournay  et  Tournésis,  en  leur  ostant  icelles  réalcmcnt  et 
de  faict,  il  semble  sera  assez  pourveu  : néantmoins,  je  ne  trouve 
que  boa  que  vous  le  faictcs,  vous  aulhorisanl  à ccst  cffcct. 

Touchant  le  faict  de  Vallenchiennes,  voyant  la  désobéissance 
et  actes  de  rébellion  et  hostillité  par  trop  exorbitans  qu’ilz  font,  je 
trouve  bien  peu  d’espoir  de  les  renger  par  raison  ; cncoircs  moins 
pense  que  Audrcgnics  (■)  y puist  ou  vculle  faire  quelque  service. 
Néantmoins,  puisqu'ilz  vous  ont  demandé  d’envoyer  leurs  dépu- 
tez vers  vous,  vous  leur  envoyerez  le  saulf- conduit  pour  les 
dénommez  par  voz  lettres  et  pour  peu  de  serviteurs,  n’cslans  de 
qiuditez  pour  en  avoir  hesoing  de  grand  nombre;  que  vous  ferez 
accompaiguer  de  scurc  garde,  depuis  Sainct-Amaud,  du  moins 


0 Cliailcs  de  ilcvcl,  seigneur  il’Auihcguics. 
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de  la  porte,  tout  le  temps  qu'ilz  seront  en  Tournay,  aflin  qu'il?, 
ne  puissent  traictcr  ny  eomniuniequer  avecq  aulcuns,  quelz  qu'ilz 
soient,  attendu  que  lesdicts  députez  sont  principaux  sectaires  ; 
et  partant  les  convient  tenir  fort  serrez.  Et  certes,  pour  mieulx 
les  garder  qu'ilz  ne  communicquent  avec  personne,  vous  les  ferez 
mectre  et  garder  bien  de  près,  en  uno  chambre,  au  chastcau 
dudict  Tournay. 

En  tant  que  touche  le  payement  des  vieulx  soldatz,  icelluy  est 
jà  faict,  comme  je  tiens  ; du  moins  l'argent  est  en  Havnnuu.  El, 
quant  aux  six  mil  florins  par  vous  preste?,  aux  gens  de  elie- 
vaulx , le  trésorier  Grameye  est  icy  et  l’argent,  pour  vous  en 
faire  rembourser.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiij' jour  de  jan- 
vier 1566. 


XII. 

.4  n comte  de  Meglicm,  sur  les  conditions  auxguelles  il  peut 
traiter  arec  la  ville  de  Harderwtjk. 

IIR0XEM.E5,  2ii  JANVIER  lliliti  (IÜ1Ï7,  n.  5t.). 

Mon  cousin,  j’ay,  par  vostre  lettre  du  xxijr  de  oc  mois,  entendu 
comme  ceulx  de  la  ville  de  Hardcrwyck  ont  envoyé  dix  gentilz- 
bommesdu  pays  vers  vous,  [tour  appoinctcr,  et  la  res)K)iice  qu'avez 
donné  à icculx,  que  trouve  très-bien,  comme  aussy  j’ay  voluntiers 
entendu  que  lesdicts  de  Hardcrwyck  viennent  à se  recognoistre. 
et  qu’ilz  dcbvionl  encoires  envoyer  quelques-ungz  vers  vous,  pour 
vous  déclarer  leur  intention.  Et,  quant  à ce  que  demandez  sçavoir 
mu  voluuté,  si,  d'advcnturc,  je  les  vouloye  rccepvoir  il  composi- 
tion, il  convient  que  sur  cela  je  vous  représente  que,  quant  à 
accorder  pardon  à ceulx  qui  pourriont  avoir  mesprins(‘),  dont  plus 

(')  Les  gentilshommes  envoyés  au  comte  do  Mc^hc ni  par  la  ville  de  llardcr- 


Digitized  by  Google 


— 4-89  — 


d'une  lois  j'avoye  escript  au  Roy,  mon  seigneur,  Sa  Majesté,  par 
ses  dernières,  a remis  entièrement  le  faiet  du  pardon  à sa  venue, 
y adjoustant  que  lors  l’on  ne  la  trouvera  en  rien  changée  , quant 
à su  clémence  aceoustumée , où  il  y aura  raison  d'user  d’icelle, 
selon  que  l’aurez  entendu  par  aultres  lettres  miennes  , cl  que , 
partant,  et  estant  sa  venue  si  prochaine , y joinct  que  la  raison 
veult  bien  qu'estant  Sa  Majesté  le  maistre , et  se  mcctant  en  tant 
de  despens , travail  et  danger  pour  venir  par  deçà  y redresser  les 
affaires , il  ait  aussy  plustosl  le  gré  des  pardons  et  grâces  qu’il  y 
aura  question  de  faire,  que  non  pas  ung  aultre  , vous  coinprcndcz 
bien,  mon  cousin, que  et  le  faict  de  composition,  et  du  chastoy,  nous 
convient  entièrement  réserver  à Sadicte  Majesté,  sans  y entrer  ou 
toucher,  comme  aussy  je  n’av  voullu  faire  cndroict  ceulx  de  Lceu- 
waerden,  selon  qu’en  ccste  conformité  je  l’ay  escript  à mon  cousin 
le  conte  d’Aremberghc.  l’ar  où  ce  que,  pour  maintenant,  atten- 
dant l’arrivée  de  Sa  Majesté,  se  pourrait  faire  endroict  ceulx  de 
Harderwyck,  asamblé  povoir  eslrcqu’ilz  ayentà  incontinent  faire 
partir  les  nouveaulx  prédirons  hors  la  ville  et  jurisdiction  d’icelle, 
avec  promesse  de  jamais  y en  introduire  des  aultres , et  aussy  les 
prebstres  qui  peuvent  avoir  délaissé  la  religion  cutholicquc,  et 
s’adonné  à la  nouvelle  ; faire  réparer  les  répositoires  du  St-Sa- 
crament , s'il/,  les  ont  rompu  ; les  aultelz  , images  , ornamens  , 
joyaulx  et  toutes  aultres  choses  rompues  et  ostées  ès  églises;  oster 
et  anéantir  toute  nouvellilé  et  changement  de  la  religion  ; restablir 
et  faire  continuer  le  service  divin  et  cérémonies  anciennes  en  toutes 
églises  et  cloistres  , et  rcmectre  le  tout , concernant  lu  religion 
catholicquc,  en  son  premier  et  ancien  estre  et  estât,  attendant 
l’ordonnance  (pie  par  Sa  Majesté  sern  faietc  cndroict  le  faict  de  la 
religion  ; (et  ainsy  l’ont  promis  de  faire  ceulx  de  Leeuwacrden , 
ayons,  dois  le  premier  jour,  enchâssé  leurs  prédicans , lesquelz 
incontinent  passèrent  oultre  vers  Einbdcn  , et  aussy  les  curez  qui 
avionl  rejeclé  leurs  habitz,  en  prenant  des  aultres  de  laiz  et  s'adonné 
à la  nouvelle  religion);  en  oultre,  qu’ilz  ayent  à réintégrer  l’autho- 


w*k,  l'avaient  prie  (le  solliciter  de  la  duchesse  le  pardon  des  failles  10  ni  mises 
par  les  habitauls  de  celle  ville. 
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rite  de  Sa  Majesté  qu'ilz  ont  usurpé,  remectanl  son  drossart 
en  la  maison  ; réparant  icelle,  et  y restituant  les  artillerie , muni* 
lions , meubles  et  toutes  choses  que  en  sont  esté  emportées  et 
enlevées. 

Quant  h rcccpvoir  garnison , dedans  la  ville , de  six  enseignes, 
l’on  a considéré  que,  les  mcctant,  et  là  et  en  toutes  aultrcs  villes 
que  l’on  viendra  à réduire,  il  faudrait  avoir  quantité  innumérable 
de  gens  de  guerre  en  tout  : qui  croistroit  à despens  insupporta- 
bles, et  que  l’on  ne  se  pourrait  servir  de  ces  six  enseignes  ailleurs, 
en  estant  bien  bcsoing,  comme  sçavez,  et  que,  partant,  vous  pour- 
riés  regarder,  comme  a faict  ledict  conte  d’Arenberghe,  pour  les 
susdictcs  considérations,  de  prendre  dix  ou  douze  plcsges  souflis- 
sans,  tant  de  ceulx  du  pays  qui  ont  intercédé  pour  culx  , que  de 
Iadictc  ville  de  Hardcrwyck , lesquelz,  par-dessus  la  promesse  de 
tous  ceulx  de  la  ville,  soubz  le  sceau  d’icelle,  obligeassent  chascuu 
solcmnclcmcnt  leurs  biens  au  prouflit  de  Sa  Majesté,  pour  l’accom- 
plissement, furnisscincnt  et  entretènement  de  tout  ce  que  dessus, 
afin  qu'il  ne  fust  bcsoing  y laisser  les  six  enseignes,  comme  aussy 
je  tiengs  que  ce  n’est  à celle  intention  que  avez  leur  proposé  de  les 
y rccepvoir,  mais  plustostpour  leur  faire  paour.  Et,  au  demeu- 
rant, que  vous  ostez  à ceux  de  la  ville  les  armes  publicques,  comme 
artillerie,  harquebuscs  à crocq,  munitions,  harnas et  toutes  aultrcs 
choses,  et  aux  particuliers  aussy  ne  leur  laissant  riens  que  espées 
et  dagues , et  mcctant  le  tout  en  la  maison  de  Sadicte  Majesté 
illccq  , ou  aultre  part  où  qu’il  puist  estre  bien  seureincnt  gardé. 
Et,  là  où  vous  ne  sccussiés  obtenir  tous  deux  ces  poinetz , à 
sçavoir  : et  les  plesges  susdictcs,  et  l’oslcmcnt  des  armes , je  me 
inclineroyc  piustost  leur  quicter  cela  des  plcsges,  et  que  on  leur 
oslàt  les  armes.  Et,  comme  je  veulx  espérer  que,  avant  que  con- 
clure en  cecy,  vous  viendrez  icy,  l’on  eu  pourra  traicter  en  vostre 
présence.  Et  le  pareil,  mutatis  mutandis,  pourriés-vous  faire  avec 
ceulx  de  Elburgh,  le  mcsfaict  desquelz  n’est  pas  de  la  qualité  de 
celluy  dudict  Ilarderwyck , réservant  le  demeurant  à la  clémence 
de  Sa  Majesté,  si  tant  est  qu’ilz  se  résolvent  de  point  vouloir  se 
bazarder  à se  mectre  en  justice , en  laquelle  avant  que  d’eslre 
rcceuz,  ilz  auront  à fournir  à tout  ce  que  dessus.  Et  par  cecy  sera 
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aussy  respondu  à vostre  lettre , uussy  dudict  jour  , de  voslrc 
main  (■). 

A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxv°  jour  de  janvier  iatiti. 

Vostre  bonne  cousine. 


XIII. 

Au  comte  de  Meyliem,  sur  les  conditions  uiixi/uelles  il  peut 
Imiter  avec  la  ville  de  Bommel. 

ItnuxiLM»,  9 civatui  I üüC  ( I S07,  n.  st  ). 

Mon  cousin,  il  s'est  veu  en  conseil  la  capitulation  qu’avez  proposé 
à eculx  de  la  ville  de  Bommel,  ensemble  leur  responce  là-dessus 
et  vostre  réplicquc.  Et  s'est  considéré  que  le  forfaict  de  ladicte  ville 
est  moindre  que  de  nulle  aultre,  si  ainsy  est,  comme  m’escripvez, 
qu’ilz  n’ont  appelle  ou  introduit  aulcuns  nouveaulx  prédirons,  ains 
que  leur  curé  propre,  ou  chappellain,  est  celluy  qui  peu  à peu  y a 
presché  la  nouvelle  religion,  et  que  aussy  ilz  n’aycnt  rompu 
images,  ou  faict  aulcuncs  notables  insolences  : par  quoy  a semble,  en 
ce  cas,  aussy  raisonnable  de  les  traicler  plus  doulccmcut,  pour  tant 
plus  les  mouvoir  à se  maintenir  bons  et  en  fidélité  vers  Sa  Majesté, 
attendu  aussi  qu'il  importe,  tant  comme  il  faict,  que  l'on  se  hastc  à 
réduire  tout  ce  que  se  pcult,  et  le  distraire  des  adversaires,  pour 
non  se  trouver  embarrassé  ny  cmpcsché  en  tant  de  costelz,  et  que 
partout  pourries  accorder  uvecques  eulx  suyvant  la  capitulation 


(•)  Cl*  fut  seulement  au  mois  de  mars,  que  les  lialiitants  de  llarderwyk 
Imitèrent  avec  le  comte  de  Mcghcm.  Le  10  de  ce  mois,  il  envoya  â la  gouver- 
nante la  capitulation  qu’il  leur  avait  accorder,  et,  le  13,  elle  lui  répondit 
•pi Vile  y donnait  son  approbation. 
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que  va  juinctc  à ceslc,  regardant  toulesfois  d’en  tirer  tout  ce 
dadvantaige  que  foire  se  pourra. 

Quant  à ce  où,  en  leur  responcc,  ilz  conditionnent  que  ung 
chascun  pourra  à part  soy  vivre,  cndroicl  la  religion,  comme  selon 
sa  conscience  il  en  vouldra  respondre  devant  Dieu,  jusques  à 
aullre  ordonnance,  certes  je  craiudroy  bien  que  Sa  Majesté  se 
trouveroit  fort  offensée,  en  leur  accordant  ce  poinct,  comme  en 
vérité  il  est  aussy  en  soy  fort  mauvais,  et  leur  doibt  bien  soulürc 
que  l’inquisition  cesse,  et  que  la  rigeur  des  placcartz  ne  s’exécute  : 
ce  que  s’est  mis  en  ladictc  capitulation,  comme  verrez  ; ne  pouvant, 
à ceste  occasion,  obincctrc  de  vous  dire,  oircs  que  ainsy  soit  que 
Su  Majesté  ait  déclairé  que  l’inquisition  cesse,  et  que  nouveau 
placcart  se  face,  comme  aussy  ne  s’est  depuis  veu  exécuter  la 
rigeur  des  vyeulx  , que  pourtant  l’on  n’a  tollu  (*)  la  religion 
cutholicque,  mais  l'on  est  seulement  après  pour  osier  la  rigeur  des 
peines  qui  cstoicnl  portées  par  lesdicts  vyeulx  placcartz,  et  non 
aultre  chose. 

Au  demeurant,  quant  à lu  difficulté  que  cculx  dudict  fiommel 
font  sur  le  poinct  d’obéir  à Sadicte  Majesté  cl  à son  gouverneur, 
en  termes  généraulx,  pour  le  regard  du  traicté  de  Venloe  et  leurs 
previléges,  l'on  n’y  a trouvé  difficulté  de  amplier  ce  poinct, 
comme  il  s’est  coucbé  en  ladictc  capitulation  d’icy  (’).  Qui  sera 
l’eudroict  où,  après  vous  avoir  recommandé  toute  accélération 
possible  et  vigilance , pour  avec  yeulx  et  aureillcs  ouvertes 
entendre  tout  ce  que  passe  de  la  part  des  adversaires,  je  fiuiray 
ceste  par  prycr  au  Créateur  de  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa 
sainte  garde.  De  Bruxelles,  le  ix"  jour  de  febvricr  1 500. 

Vostrc  bonne  cousine. 


(')  Tollu,  aboli,  supprimé. 

(*)  Ce  projet  de  traité  n’eut  pas  d’abord  de  suite.  Mcghcm  écrivait,  le 
lîl  février,  de  Vuglit,  à la  gouvernante  : « Ceulx  de  Itocmcl  ne  reviennent 
» plus.  Je  croy  qu’ilz  auront  changé  d’opiuion,  depuis  que  je  suis  parti  de 
» Ihiel.el  que  leur  samble  que  je  ne  puis  plus  approcher,  pour  ce  que  les 
»>  eau  es  sont  este  sy  grandes.  • Leur  soumission  eut  lieu  au  mois  d’avril. 
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XIV. 

Au  comte  de  Meghem,  sur  re  qu’elle  a écrit  au  prince  (l’Orange, 
touchant  les  enrôlement s faits  à Anvers  par  les  confédérés,  et 
l’ordre  gu  'elle  u donné  audit  comte  de  rompre  les  assemblées  des 
sectaires,  même  en  Hollande. 

IIrcxim.es.  IS  février  1360  (I3(Ï7,  n.  si.). 

. . . . Hier  soir,  j'eus  advis  d’Anvers  qu’il  y avoit  Adolphe 

Vander  Aa , aiant  esté  gentilhomme  à moy , et  Andelot,  aveeq 
quelques  aullres,  y enmllnnt  gens  de  guerre  au  logis  du  Soleil,  en  la 
Camerstraetc.  Je  ne  sçay  s’il  est  vray  : toutesfois,  celluy  qui  m’en  a 
adverti  n’est  homme  pour  si  légièrement  m’avoir  faict  ceste  adver- 
tence,  s’il  n’en  eût  eu  quelque  bonne  information.  Dont  j’ay  adverti 
le  prince  d’Oranges  et  le  margrave  et  ceulx  de  la  loy  en  Anvers, 
pour  y remédier  incontinent;  et  de  aultre  assamhlée  n’ay  rien 
entendu.  Que,  si  aultre  chose  me  viendra  signifié,  vous  en  feray 
part,  comme  vous  prie  de  semblable,  et  de  faire  diligence  pour 
descouvrir  s’il  y avoit  quelque  chose  sur  main  ; et,  là  où  vous  vous 
appereeussiés  de  quelque  assamhlée,  pendant  que  serez  par  là, 
que  regardez  de  la  rompre,  vous  aidant  de  la  compaignic  du 
conte  d’Aremberghe,  à laquelle  j’escrips  de  faire  ce  dont  par  vous 
ilz  seront  semonds  (■)  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  ay  com- 
mandé de  vous  adresser  ma  lettre,  pour  ou  bcsoing  la  leur  faire 
tenir,  pour  y obéir.  J’advertis  aussy  le  prince  d'Oranges  de  vous 
avoir  donné  ceste  charge  de  rompre  les  assemblées,  luy  disant 
que,  quand  elles  se  frissent  en  la  Langhestraetc,  en  son  gouverne- 
ment, je  m’asseure  que,  pour  son  affection  au  service  de  Sadictc 
Majesté,  il  ne  prendroit  que  bien  que  vous  le  y feissiez,  avant 
quelles  se  renforeeassent,  puisque  les  gens  de  guerre  qu’il  peult 
avoir  en  Hollande  ne  viendrovent  à temps,  pour  y faire  effcct.  . 


0 SenumtUf  requit. 
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Au  comte  de  Meghcm,  sur  les  levées  des  confédérés,  les  desseins 
qu’on  leur  prête,  etc. 

IUpsellcs,  t R février  t36f>  ( r»fl7.  n . si .). 

Mon  cousin,  l'advis  que  vous  cscripvis  hier  qu’en  Anvers  sc 
cnrolloient  gens  de  guerre , fust  véritable , et  m’a  le  prince 
d’Orangcs  escript  qu’il  a trouvé  qu’AdoIphe  Vander  Aa  en  avoil 
levé,  et  les  avoit  mené  vers  le  seigneur  de  Bredcrode,  qui  estoil 
en  erainctc  que  l’on  deust  aller  l’assiéger.  Mais , par  divers 
aultres,  j’ay  bons  advis  qu’il  y a encoircs  plusieurs  atiltrcs  qui  en 
lèvent,  sicomme  Villers,  Andclot,  Waroulx  ou  Mérode,  Winckle, 
Thoulouze,  Eseoubecquc  et  HolTwegcn,  disans  les  soldatz  que  l’on 
les  lièveau  nom  dudiet  seigneur  de  Bredcrode,  et  que  l’on  les  faiet 
jurer  loyaullé  pour  la  parole  de  Dieu,  du  Roy  et  repos  du  pays. 
La  monstre,  selon  aulcuns,  sc  doibt  faire  à Vianc,  et  aultres  disent 
a Breda , et  que  le  nombre  doibt  estre , pour  le  commencement, 
de  vj°  chevaulx  et  iijm  piétons,  à intention  d’aller  vous  trouver, 
pendant  qu’ilz  attendent  le  eontc  Lodcwyck  , avec  grand  nombre 
de  cavallcric  et  infanterie,  que  desjà,  selon  quelques  advr.rtenccs, 
seroit  acheminé.  Sc  bruit,  en  oultrc,  que  le  capitaine  Bomberghe 
scroit  entré  en  Boislcducq  (‘),  vers  où  j’ay  certaine  advertenee  que 
d’Anvers  sont  hier  parti  vj°  soldatz,  de  ceulx  levez  présentement 
par  les  susdicts  capitaines,  combien  que  aultres  estiment  qu’ilz 
soyent  allé  trouver  lcdicl  seigneur  de  Brcderodc.  Enfin,  il  se 
descouvre  qu’ilz  sont  résoluz  de  faire  le  pis  et  bientost,  et  que,  ou 
à Vianc,  ou  en  Langhestraetc,  ou  par  là  entour,  sc  debvra  faire 
quelque  assamblée.  Pour  de  quoy  seavoir  la  vérité,  il  est  requis  que 
faictes  faire  toutes  diligences  possibles,  et  vous  meetre  en  debvoir 


C)  Voy.  ci-ilessus,  p.  333. 
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de  l'cmpcsclicr,  rompre  et  séparer  tout  du  beau  commcnchemenl, 
avant  qu’elle  se  renforce,  sans  avoir  regard  en  quel  gouverne- 
ment que  ce  soit  que  l’occasion  se  vous  présentast  de  povoir  faire 
eest  lion  exploit,  qui  seroit  aussy  une  occasion  de  honncsle 
retraicte  de  où  vous  estes  (’).  Et,  si  peuissiés  trouver  façon  de 
delîaire  les  susdiets  vjr  hommes  parti*  d’Anvers  par  terre,  ce  seroit 
ung  bon  commencement,  pour  terrer  (’)  que  aultres  ne  rourrus- 
sent  si  tost  et  facilement  ensemble, 


A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xix*  jour  defebvrier  156C. 

Vostre  bonne  cousine. 


XVI 

Au  comte,  de  Meghem,  sur  les  levées  faites  par  les  confédérés, 
et  les  desseins  de  ceux-ci. 

ItsoxcLLEs,  21  rivaiER  ISG6  (1867,  n.  st.). 

Mon  cousin,  j'ay  rcccu  deux  vos  lettres  du  xviij"  de  ce  présent 

mois 

Les  advcrtences  continuent  de  jour  à aultre  que  les  gens  retenu* 
et  levez  pour  les  confédéré*  marchent  en  çà,  soubz  conduicte 
du  conte  Loys  de  Nassau,  pour  s’adresser  contre  moy,  et  que 
leur  desseing  est  de  se  impatronir  (s)  de  Utrecht  et  Amstelre- 
darnmc,  et  vous  cerchcr  où  que  soyez.  Les  gens  levez,  comme 


(')  Il  était  à Vuglit,  pris  de  Bois-le-Duc,  où  il  était  venu  avec  le  dessein 
d’entrer  de  force  dans  cette  ville. 

(*)  Taxer.  Ce  mot  n’est  ni  dans  Roquefort,  ni  dans  Ducangc.  On  le  trouve 
dans  Trévoux,  mais  avec  une  autre  acception.  Il  semble  être  employé  ici 
dans  le  sens  de  empêcher. 

(’)  Se  impatronir,  s'impatroniser. 
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vous  ay  escript,  en  Anvers,  sont  est»;  embarquez  à Oistcrweel, 
près  de  là,  en  sept  battcaulx  : l'on  ne  sçait  encoires  s'ilz  ont  prins 
la  route  vers  Viane,  ou  bien  Zélande,  de  laquelle  l’on  bruit  qu'ilz 
prétendent  se  saisir  : si  que  voyez,  mon  cousin,  que  l’on  aura 
apparentement  à faire  de  tant  de  eostelz,  que  l’on  ne  se  pourra 
attacher  à ung  lieu  , pour  abandonner  les  aultres,  et  encoires 
en  partir  avec  desréputation.  Et,  comme  bonnes  espies  sont  plus 
en  saison  que  oneques,  je  vous  les  recommande,  et  mesmes  de 
ce  que  passe  dn  costé  d’Allemaignc.  A tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  xxj'  jour  de  febvrier  ibfif». 

Vostre  bonne  cousine. 


XVII. 

Au  comte  de  Meghem,  afin  gu  il  s'assure  de  la  ville  et  du  château 
d’Utrecht. 


ItiuxM.i.l*.  23  rÉv  ri  en  t -iGti  (l;>07.  n.st.). 


Mon  cousin , j’ay  rcccu  voz  lettres  d’hier  et  devant-hier , et  au 
long  ouy  Cigoigne,  lequel  je  vous  renvoyé,  pour  vous  assister;  cl 
depuis  ay  advertenee  certaine  que  les  soldatz  embarquez  en 
Anvers  sont  logez  en  la  terre  de  Viane,  et  que  là  se  doibt  faire 
l’amas  des  confcdérez,  y estons  mandez  tous  pour  joeudy  ou  ven- 
dredv  dernier  : par  où  il  a samblé  requis  et  nécessaire  de  pourveoir 
à la  seurctc  de  la  ville  de  Utrccht,  comme  aussy  les  estatz  m'ont 
présentement  envoyé  ung  exprès,  me  priant  d’estre  seeouruz. 
Par  quov  vous  prie  de  tirer  celle  part,  avec  vostre  régiment,  à la 
meilleure  diligence  que  faire  se  pourra;  et  veulx  m'asscurer  que, 
si  par  chemin  se  vous  présente  occasion  de  povoir  donner  une 
trousse  ausdicls  soldatz,  que  ne  la  vous  laisserez  eschapper.  Estant 
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uudict  Utrecht,  vous  donnerez  ineontinent  le  ftieilleur  ordre qu'ad- 
viscrez  eonvenir  pour  s'asscurer  de  la  ville  cl  du  chasteau  ; et  si 
serez  aussy  là  bien  à propos  pour  secourir  Zélande,  si  veissiés 
quelle  en  eusl  besoing,  comme  aussi  tirer  vers  vostre  gouverne- 
ment, si  les  adversaires  s’addressassent  celle  part,  et  de  les  suyvre 
aussy,  s'ilz  tournassent  la  teste  en  çà,  comme  j'entens  en  estre 
leur  desscing,  et  enfin  d'aller  et  venir  selon  les  occasions  surve- 
nons : ce  que  vous  recommande,  mon  cousin,  de  faire,  et  toute 
aultre  chose  que  adviserez  estre  à propos  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  et  ne  perdre  aulcune  occasion  par  me  consulter;  bien 
m’advertissant  de  temps  à aultre  de  lestât  des  choses,  à ce  que, 
le  sçaehant,  je  puisse  tant  myeulx  correspondre  au  besoing. 
A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxiij’jour  de  febvrier  lî>66. 


XVIII. 

Au  comte  rie  Meghem,  sur  son  entrée  dans  Utrecht  ; les  intelligences 
qu’il  doit  chercher  A nouer  à Amsterdam;  les  motifs  qui  ne. 
permettent  pas  pour  le  moment  d'assiéger  Vianen;  le  serment 
à faire  prêter  par  les  gueux  d’Utrecht;  les  mesures  à prendre 
pour  empêcher  que  ceux  de  Vianen  ne  reçoivent  des  secours 
d’hommes  et  de  vivres;  l’offre  faite  par  le  comte  Frédéric  Van 
den  Ilerghe  ; le  seigneur  de  Brederode  et  le  secrétaire  de  La 
Torre. 


D>cxtu.as,  i nuits  1866  (1867,  n.  si.). 

Mon  cousin , j’ay,  par  vostre  lettre  du  dernier  de  febvrier, 
entendu  vostre  arrivée  et  réception,  avec  vostre  régiment,  en  la 
ville  d’Utrecht  ('),  dont  de  tant  plus  me  resjouis,  que  j’ay  veu 

(')  Il  y était  entre  le  même  jour,  « avecq  la  plus  grande  allégresse  du 
» monde  de  lions  et  autant  desplaisirs  des  maulrais.  » 

n.  3i 
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que  rc  soit  esté  avec  une  telle  voluntc  de  eculx  de  ladicte  ville 
que  ra’escripvcz  ; et  si  m’a  aussy  accru  mon  contentement, 
d’avoir  sceu  , par  voslre  lettre  du  second  de  ce  présent  mois, 
que  aviés  mis  une  enseigne  dedans  le  chasteau,  vous  asseurant 
que  n’estov  Ji  mon  aise  du  dilai  qu'en  veis  par  vostre  première 
lettre  ; vous  mereiant  et  louant  grandement  de  ces  bons  debvoirs 
et  diligence. 

Et,  puisque  ainsy  est  que  le  seigneur  de  Bredcrode  est  entré  à 
Amstelredamme , comme  l’cscripvez  et  l’entends  aussy  d’ail- 
leurs (*),  il  a semblé  icy  que,  pour  l’importance  d’icelle  ville  que 
cognoissez,  et  qu’il  y a encoircs  grande  quantité  de  bons  lè- 
dedans,  il  fault  se  parforcer  de  la  secourir  et  saulver,  si  aucune- 
ment faire  se  peult,  et  que,  à celle  fin,  debvez  practicquer  toute 
bonne  intelligence  avec  les  bons  illecq , afin  qu’ilz  facenl  tant  que 
de  vous  y appcller  : aultreincnt,  il  seroit  à craindre  que  en 
succéderoit  comme  à Bois-le-Duc. 

Au  regard  de  assiéger  Viane , l’on  ne  le  trouve  aulcunement 
convenir  encoires,  ny  aussy  se  attacher,  en  façon  que  ce  soit,  à 
aulcune  aultre  place,  pour  respect  de  tant  de  lieux  qu’il  y a où 
l’on  a à faire , ains  se  tenir  le  plus  è délivre  que  possible  est, 
pour,  avec  tant  plus  de  facilité  et  promptitude,  povoir  se  opposer 
aux  occurrences  ; du  moins  veoir,  avant  que  attenter  aultre  chose 
contre  ledict  Viane,  quel  chemin  prendra  le  faict  de  ladicte  ville 
d’Amstelrcdammc  ; et  cependant,  ne  sera  que  bien,  si  avez  moyen 
de  vous  informer  de  festaldudict  Viane,  quant  à vivres  et  aullres 
choses,  que  le  faciès  ; faisant  endommager  les  gens  de  guerre  y 
estons  autant  que  bonnement  pourrez  : trouvant  très-bien,  à celle 
fin  et  pour  plus  gronde  scureté  de  la  ville  d’Utrecht,  la  fortifi- 
cation du  vaert,  en  quoy  vous  recommande  toute  célérité  et 
accélération. 

Touchant  de  oster  les  armes  aux  gheulx  de  ladicte  ville 
d'Otrecht,  il  a semblé  qu’en  debvez  user  conforme  à ce  que  a faict 
nions'  d’Egmond  en  plusieurs  villes  de  Flandres,  à sçavoir  : de 
regarder  de  leur  faire  faire  le  serment  de  estre  fidelz  et  loyaulx  à 


(»)  Vov.  ci-dc»s>iis  p.  439. 
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Sa  Majesté,  et  de  la  serv  ir,  envers  et  contre  tous,  où  par  Sa  Majesté 
leur  sera  commandé,  sans  aulcunc  restrinction  ou  limitation,  et  à 
ceux  qui  refuseront  faire  ce  serment  en  telle  sorte,  lors  oster  les 
armes. 

Et,  afin  que  nulz  armes,  ny  aussy  vivres,  puissent  estre 
conduictz  audict  Viane,  sera  bien  que  aux  gouverneurs  dudict 
l’trecht  mectcz  en  avant  de  incontinent  esquippcr  deux  batteaulx 
sur  la  Lcck,  pour  empeschcr  l’entrée  et  sortie,  par  eau,  à Viane, 
tant  de  gens  que  de  armes,  munitions,  vivres  et  aultres  choses  : à 
quelle  fin,  j'ay  faict  cscripvre  en  quelques  aultres  lieux  par  là; 
et  convient  que  donnez  aussy  ordre,  du  costé  de  vostre  gouverne- 
ment, singulièrement  des  armes  et  munitions  venans  de  Wezel  et 
d’aullrc  part  d’en  hault,  soubz  nom  de  Herman  Pepcr,  ou  aultres 
n’en  ayans  pasport  de  moy  : ce  que  vous  recommande , et , en 
oultrc,  de  en  vostredict  gouvernement  faire  avoir  diligemment  et 
vigilantement  l’oevl  au  guet,  pour  ce  que  m’est  venu  quelque  advis 
que  les  gheulx  desseignent  y susciter  quelque  bruillis  (')  pendant 
vostre  absence,  et  aussy  au  pays  de;  Liège.  Et,  si  peussiés  prati- 
quer qu’en  bas  de  Liesvclt  (*),  il  yeust  aussy  quelque  batteau  à 
l’effect  susdit,  ce  seroitfort  bon  ; en  oultre,  que  vous  regardissiés 
de,  pour  ung  commencement,  tousjours  faire  ordonner  aux  offi- 
ciers du  pays  d’ütrecht  de  tenir  bien  soigneulx  regard  et  bien 
diligemment  s’employer  pour  cmpescher  l’entrée  de  gens,  armes 
et  vivres  audict  Viane,  et  communicquer  avec  cculx  du  conseil  de 
Sa  Majesté,  audict  Utrecht,  quelle  ultérieure  provision  se  pour- 
roit  faire,  à la  mesme  fin,  ès  aultres  provinces  voisines  de  là. 

En  tant  que  touche  le  conte  Frédérick  Vanden  Bcrghe,  vous  le 
merchierez  de  sa  bonne  affection  (3),  l’entretenant  en  icelle,  sans 
toutesfois  vous  mectrc  en  chose  d’obligation,  et  luy  dire  qu’en 
advertiray  Sadicte  Majesté , sans  ordonnance  de  laquelle  je  ne 
seauroy  entrer  en  nouvelle  retenue. 


(')  Bruillit,  brouille,  trouble. 

(*)  LietvtU,  probablement  Licvcldc,  à cinq  kilomètres  de  Groenlo. 

(*)  Il  avait  fait  dire  au  comte  de  Meghem  qu’il  avait  1,000  chevaux  à la 
main,  pour  servir  le  Roi,  si  l'on  en  avait  besoin. 
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Et,  nu  regard  du  seigneur  île  Brcdcrode,  vous  entendez,  mon 
cousin,  qu’il  fnult  exécuter  telles  choses,  et  non  les  consulter  ('). 

Au  demeurant,  concernant  le  secrétaire  de  La  Torre  (’),  m'ayant 
demandé  congé  pour  son  retour  ccste  part,  je  trouve  bien  qu’il 
séjourne  cncoircs  quelque  peu  auprès  de  vous  : ce  que  luy  ferez 
déclaircr,  en  rcsponcc  à ce  qu’il  m'en  a cscript.  A tant,  mon 
cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  De 
Bruxelles,  le  iiîj®  jour  de  mars  1866. 


XIX. 

Ail  comte  île  Meghem,  sur  des  piétons  levés  à Anvers  et  embarqués 
à Austruweel,  en  trois  bateaux,  quiont  été  repoussés  en  Zélande, 
où  ils  voulaient  prendre  terre,  ainsi  que  sur  une  nouvelle  levée 
qui  se  fait  à Austruweel. 


Biuxelies,  fi  «Ans  1866  (1567,  n.  st.). 


Mon  cousin,  je  vous  advise  que  trois  batteaulx  chargés  des 
piétons  qui  s’estiont  levez  en  Anvers  et  par  Ih,  et  s’estiont  embarc- 
quez  à Oisterweel,  une  lieue  de  là,  arrivèrent,  le  second  de  ce 
mois,  en  Zélande,  tentans  d’y  prendre  terre,  à intention  que 
l’on  peult  bien  estimer,  mais  qu’ilz  y furent  vivement  repoussez 
à belles  cannonadcs,  tant  à Armuyden  que  Vlissinge  : de  sorte 
qu’ilz  se  sont  retirez,  sans  que  je  sçache  nu  vray  vers  où,  disons 


(')  Meghem  écrivait  à la  gouvernante  le  2 mars  : « Comme  monsieur  <lr 
» Brcdcrode  est  cncoircs  pour  le  présent  à Amsterdam,  nonobstant  qu’on 
» die  qu’il  n’oseroil  retourner  en  Viane,  si,  d'advenlurc,  il  relouruoit,  je 
» supplie  que  V.  A.  me  mande  si  son  opinion  seroit  de  le  trousser  en  che- 
» min,  si  je  le  povois  faire.  » 

(*)  Voy.  ci-dessus,  p.  439,  noie  1. 
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les  ungz  vers  Hollande,  les  aultres  vers  lcdict  Oisterweel,  où  j'ay 
advertence  qu’il  se  faict  nouvelle  levée  devj0  hommes  fort  bien  en 
ordre,  pour  repasser  audict  Zélande,  ou  bien  vers  Hollande.  Dont 
in’a  samblé  bien  vous  advertir,  afin  que,  le  sçachnnt,  si  pouviés 
|>ur  quelque  bon  moyen  leur  donner  une  trousse  et  bonne  main, 
le  faciès,  en  préadvisant  les  villes  d'Hollande  d’estre  sur  leur 
garde,  et  de  les  endommager,  s’ilz  peuvent;  comme  aussy  j’ay 
ordonné  aux  prnvosl  des  ntarischanlx  et  drossnrt  de  Brabant  de 
les  suyvrc  ail  mesine  effect.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  sixiesme 
jour  de  mars  1560. 

Vostre  bonne  cousine. 


XX. 


Au  seigneur  de  .Vuircannes,  sur  la  perplexité  où  elle  se  trouve 
relativement  au  siège  de  Valenciennes,  et  les  sentiments  gu  ette 
porte  au  comte  d’Egnumt. 


Bm  ïhlüs,  H ma*»  150(1  (1507,  il.  si.). 

Monsieur  de  Noircarmcs,  pour  res  pondre  à vostre  lettre  du  vjc 
de  ce  mois  de  vostre  main,  asseurez-vous  qu’il  n’y  a rien  que  tant 
je  désirasse  que  uous  vcoir  à chef  avec  ceulx  de  Vallenchicnnes  , 
par  ung  bout  ou  aultre,  sçaehant  très-bien  eombicn  cela  importe  ('). 
Mais  la  eraincte  que  l’on  a que  les  inconvénicns  que  escripvez , 
différant  l’emprinsc,  seront  prestz  à se  monslrer  tout  au  mesme 
instant  que  serez  attaché,  uvee  l’artillerie,  uudict  Vallenehienucs , 
faict  plusieurs  estre  d’aultre  opinion,  et  que,  attendant  la  responcc 
de  Sa  Majesté,  l’on  doibt  fnirc  faire  offices,  par  les  duc  d’Arschot 


(')  Noiroornies  insistait,  dans  telle  lettre,  pour  que  Vuleneicnnes  fût  assiégée 
sans  plus  île  délai. 
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et  conte  d’Egmond , pour  persuader  ceulx  de  Vallenchiennes  pour 
se  ranger,  comme  vous  verrez  plus  amplement  par  aultre  mienne 
de  ce  jour  : à quoy,  toutesfois,  je  n'av  voullu  merésouldrc,  sans 
vostre  advis,  lequel  vous  prie  me  rescripvrc , et  cependant  ne 
perdre  temps  en  tous  voz  préparatif/. , sans  toutesfois  approcher 
l’artillerie  sans  aultre  ordonnance  mienne.  Et , combien  qu’il  y a 
peu  d'apparence  que  ces  seigneurs  doibvent  faire  grand  effcct , 
toutesfois  ce  sera  estoupper  (')  la  bouche  à plusieurs  qui  incessam- 
ment calumnient  et  moy,  et  vous;  et  pourra  estre  que  et  ces  sei- 
gneurs, et  aultres,  seront  plus  animez  à poulsser  à la  roue,  où 
jusques  oires  je  ne  suys  secondée  en  cest  endroict. 

Quant  au  secours  d’Artois,  je  suys  pourencoires  ce  jour  appellcr 
vers  moy  monsieur  d'Egmond , pour  en  discourrir  avecqucs  luy , 
et  veoir  quelles  gens  l’on  en  pourroit  tirer,  et  quelles  crues  (’)  il 
fauldroit  en  leur  lieu  ; et  pouvez  vous  asseurer  que  ne  suys  pour 
vous  raanequer  de  tout  ce  dont  pourray  vous  assister. 

Au  demeurant,  vous  sçavcz  l’afleclion  et  respect  que  j’ay  tous- 
jours  porté  au  personnaige  mentionné  en  la  fin  de  vostredicte 
lettre  (3),  que  luy  porteray  tant  qu'il  vouldra  luy-mesmc  : qui  me 
faict  aussy  me  confier  de  luy  comme  je  sçay  que  je  puis  de  per- 


(')  Estonpper,  fermer. 

(*)  Quelle*  crue* j c’est-à-dire  quelles  nouvelles  levées. 

(*)  Noi réarmés  lui  écrivait  : - Au  demorant,  je  suplie  Vostre  Altèze  voloir 

* avoir  souvenance  de  sc  confier  et  servir  de  monsieur  d’Egmont,  car  je  tiens 

* en  mou  âme  qu’elle  le  peut  fort  bien  faire,  et  qu’il  est  bien  résolut  comme 
» il  convient.  * 

Il  parait  que,  le  9 mars,  il  assura  encore  la  gouvernante  des  bonnes  dispo- 
sitions du  comte  d’Egmont,  et  qu’il  envoya  même  à Marguerite  une  lettre 
qu’il  avait  reçue  de  lui  à ce  sujet.  Marguerite  lui  répond  le  1 1 mars  : «Quant 
» au  personnaige  dont  vostre  dernière  faict  mention,  je  le  voy  (vais)  entrele- 

* liant  le  plus  que  puis  ; et,  le  trouvant  de  bonne  volunté,  comme  je  fay,  je  iray 
» continuant  en  cest  office;  vous  mercianl  de  la  communication  de  la  lettre 
» que  m’avez  envoyé,  laquelle  retourne  avec  reste,  sans  avoir  été  veue  que  de 

* Bcrty.  • 

Il  faut  rapprocher  de  ces  déclarations  bienveillantes  pour  le  comte  d’Egmont 
ce  que  la  gouvernante  écrivait  dans  ses  lettres  confidentielles  au  Roi.  (Voy.  la 
Correspondance  de  Philippe  11  sur  les  affaire * des  Pays-Bas y etc  , 1. 1 , passim.) 
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son n. line  que  je  le  cognois.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  viij*  jour 
de  mars  1566. 


XXI. 

Au  comte  de  Meyliein,  sur  le  siège  à mettre  devant  Vianen;  l’im- 
possibilité de  lui  envoyer  des  secours  ; les  égards  d avoir  pour 
la  dame  de  Brederode;  l'enlèvement  des  armes  aux  sectaires 
d’Utrecht;  les  précautions  d prendre  par  ceux  qui  sont  chargés 
de  quelque  expédition;  la  retraite,  dans  le  fort  d’Austruweel, 
des  sectaires  qui  étaient  autour  d’Anvers  ; les  bonnes  disposi- 
tions de  ceux  de  Zélande  ; les  levées  et  assemblées  qui  se  font 
près  de  Ruremonde. 


Hm  xtiit».  13  I36(i  (1X67.  n.  st.). 

Mon  cousin,  pour  respondre  à voz  lettres  des  vij'  et  ix*  de  ce 
présent  mois , vous  avez , par  tant  de  miennes  précédentes , 
entendu  mon  intention  et  les  raisons  pour  lesquelles  il  ne  convient 
assiéger  Viane,  et  l’on  ne  trouve  encoircs  convenable  de  changer 
ce  conseil,  que  je  ne  m'extenderay  ici  à vous  en  faire  aultre  propos, 
saulf  que  de  vous  exhorter  de  vous  reigler  selon  ee  que  vous  en 
ay  escript,  estant  néantmoings  requis  que  vous  vous  tenez  enco- 
res  là  (') , tant  pour  préserver  ee  pays  d’Utrecht,  couvrir  cclliiy 
d’Hollande,  et  inesmement  pour  secourir  les  bons  de  la  ville 
d’Ainstclrcdammc,  s'ilz  venoyent  à vous  en  requérir,  que  aussy 
de  subvenir  au  bcsoing  qui  se  pourroit  présenter  en  vostre 
gouvernement. 

Quant  au  secours  que  demandez,  vous  sçavcz  toutes  noz  forces 
estre  devant  Vallcnchicnncs,  et  si  ne  ignorez-vous  que  je  n’en  ay 
aultres;  mesmes  n’en  ay-jc  icy  celles  que  j’auroyc  bien  besoing, 

(')  A Utrecht. 
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scion  les  advertences,  que  me  viennent  de  jour  à aultrc,  que  c’est 
contre  moy  qu’ilz  dcsscignent  leurs  c.xploictz  et  exécutions.  Par 
où,  mon  cousin,  il  fault  que,  avec  les  gens  que  avez,  regardez  de 
faire  tout  le  myeulx,  jusques  à ce  qu’estnns  ceulx  de  Vallcu- 
cliicnncs  reduiclz(â  quelle  fin,  mes  bons  cousins  les  ducq  d’Arschot 
et  conte  d'Egmond  ont  bien  voulu  prendre  la  [>eine  d’aller  jusques 
là,  pour  veoir  s’ilz  les  pourront  à ce  induire  et  persuader,  ou 
qu'estant  la  ville  forcée,  ou  bien  que  deux  régiinens  d’Allcmans, 
faisans  desjà  leur  courssc,  arrivez),  l’on  puist  regarder  de  repartir 
les  forces  selon  les  occurrences  et  effeetz  que  lors  s’adviseru 
estre  bien  d’entreprendre.  Et,  en  tous  événemens,  si  la  dame 
de  Brederodc  vous  requiert  de  saulf-conduil  pour  sa  franche 
relraicte(‘),  vous  le  luy  accorderez,  et  userez  vers  elle  de  toute 
courtoisie  convenable,  tant  pour  sa  seureté  que  aultrement. 

Quant  à ce  qu’avez  ordonné  pour  empescher  l'entrée  de  vivres 
en  Viane,  je  le  trouve  bien,  et  ay  commandé  qu'en  ceste  confor- 
mité, sc  dresse  placcart  pour  faire  la  mesme  défence  en  Hollande. 

Touchant  d'oster  les  armes  aux  sectaires  qui  feront  le  ser- 
ment (’),  l’on  ne  l'a  trouvé  icv  raisonnable,  mais  que,  pour  tant 
plus  s'asseurer  d’eulx,  debvez  donner  ordre  que  l’on  ait  tousjours 
l’oeyl  sur  eulx,  pour,  où,  nonobstant  ledict  serment,  ilz  feissent 
chose  que  ne  convint,  adviser  lors  comment  l’on  aura  à user  plus 
avant  en  leur  endroict. 

Il  fault,  quand  envoycrez  gens  dehors  à faire  quelque  cxploict, 
que  les  admonestez  d'estre  plus  advisez  que  n'a  esté  Anderlecht(5), 
passant  la  Leck,  comme  escripvez,  car  l'on  pourroit  venir  à 


C)  lleghrm  écrivait,  le  0,  que  madame  de  Brederodc  lui  avait  envoyé  un 
trompette,  [tour  lui  demander  un  sauf-condnit , au  cas  qu'il  voulût  assiéger 
Vianen . 

(2)  Voy.  ei-dessus,  p.  4S6,  à la  note. 

(J)  Mathieu  d’Anderleeht,  gentilhomme  du  comte  de  Meghctn.  Voy.  la 
Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaire»  de»  Paye-h  ai,  etc.,  1. 1,  passim. 

Le  8 mars,  Meghctn  avait  envoyé  Auderlecht,  avec  WM)  hommes,  au  village 
de  Mcerkcrk,  pour  couper  les  vivres  à ceux  de  Vianen.  Ils  avaient  à peine 
passé  l'eau,  pour  s'avancer  vers  ce  village , que  les  gens  qui  étaient  dans 
Vianen  vinrent  piller  leurs  bateaux. 
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recepvoir  (|uel((uc  dommaige  qui  pourrait  importer  dangereuse 
conséquence. 

le  vous  mercie  de  vostre  bon  advis  porté  par  vostredicte  lettre 
du  ix”,  pour  empescher  les  assainblées  autour  d'Anvers  ('),  vous 
advisant  que,  voyant  la  trouppe  y estant,  de  xv'  à xvj°  hommes, 
s’esloigner  ung  peu  dudict  Anvers  vers  la  Campigne,  je  feis  hier 
approcher  la  compaignie  du  conte  d’Aremberghe,  dois  Turnbout 
où  elle  estoit , vers  Sonthoven  , et  partit  le  S1  de  Beauvoir  d’icy, 
avec  quelques  harquebousiers,  en  diligence  vers  Lière,  vers  où  je 
faisoye  aussy  encheminer  la  bande  de  monsr  de  Berlaymont,  pour, 
avccques  cncoires  quelques  soldalz  qui  se  debvoyent  joindre  avec 
les  susdicts , regarder  si  occasion  se  présenteroit  de  donner  une 
stretta  (J)  à ladicte  trouppe  : mais  ilz  ont  bien  esté  si  lins,  que, 
ayons  esté  advertiz  de  ceste  assemblée,  de  se  retirer  en  leur  pre- 
mier fort  à Ousterweel,  où,  estons  joindans  la  rivière,  ilz  ont  leurs 
batteaulx  prestz  pour  la  passer,  s’ilz  fussent  pressez  : si  que  il  y a 
peu  d’apparence  d’aulcun  cflcct  contre  cul \;  et,  selon  qucj’cnlcns, 
ilz  sont  hier  esté  renforcez  de  grand  nombre  venuz  de  Flandres, 
et  que  le  bruict  estoit  qu’ilz  debviont  partir  de  là , et , comme  se 
disoit,  vers  Hassclt  : mais  il  estoit  plus  à croire  vers  Vianc , ou 
aultre  part.  A qtiov  sera  bien  que  avez  bon  et  soigneulx  regard  , 
pour  les  en  garder  et  empescher,  si  pourrez. 

le  n’ay  point  entendu  qu’en  Zélande  se  face  gens  : bien  sont  cculx 
de  l’islc  tous  en  armes , bien  délibérez  de  n’y  laisser  entrer  ces 
rebelles;  ayons  ceulx  de  Flissingcs,  à la  prudente  négociation  du 
S'  de  Cattem  ('),  frère  du  Sr  de  Wacken  (■*),  que  j’ay  commis  chef 
de  ladicte  ville , esté  content  de  y recepvoir  la  vieille  compaignie 
d’infanterie  du  Sr  de  Beauvoir,  laquelle  y a cstércceuc  avec  démon- 
stration, par  les  bourgeois,  de  toute  bonne  volunté  ; et  si  ont , en 

(')  Il  proposait  que  la  gouvernante  fit  loger  quelque  compagnie  d’infanterie 
autour  d’Anvers,  pour  rompre  la  tête  aux  gueux  qui  voudraient  s’assembler 
dans  les  environs. 

(3)  Slrclla,  mot  italien  : dar  ht  itrelto,  réduire  aux  extrémités,  accabler. 

P)  Antoine  de  Bourgogne,  dit  Cliappelle,  S'  de  Cattem. 

(*)  Adolphe  de  Bourgogne,  chevalier,  seigneur  de  Wacken,  grand  bailli 
de  Garni. 
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oultre  , les  estatz  dudict  Zélande  , ne  fondans  grande  asseurancc 
sur  la  garde  et  défence  des  advenues  par  leurs  païssans  sculz , 
requis  que  on  leur  envoyas!  en  diligence  cncoircs  deux  aultres 
compaignics,  si  que,  voyant  ceste  bonne  volunlé  desdicts  de 
Zélande,  et  ayant  ladicte  conipaignie  en  Vlissinghes,  je  veulx 
espérer  qu'il  n’y  aura  danger  du  costé  dudict  Zélande,  signamment 
si  j’auray  commodité  d'y  faire  entrer  lesdictes  deux  coinpaignies 
qu'ilz  demandent  : ce  que  vous  asseure  n’est  peu,  raesmes  ayant 
commis  à la  superintcndence  de  toute  l'isle  ledict  Sr  de  Wacken, 
et  enchargé  sondict  frère,  estant  audict  Flissinglies,  de  l'assister. 

Au  demeurant , cncoircs  que  j'ave  précédcntcment  vous  ra- 
mentu  (■)  d’avoir  l’oeyl  au  guet  cndroict  vostre  gouvernement,  si 
ne  puis-je  délaisser  de  vous  réitérer  présentement  le  mesme,  pour 
les  advcrtcnccs  qui  me  sont  venues  que,  autour  de  Rurcmonde, 
se  feroient  quelques  levées  et  assamblées,  à intention  d'aller  lever 
le  siège  quemons'  de  Liège  a mis  devant  Hasselt(’),  comme  verrez 
par  l’escript  joinct  à ceste.  Aultres  estiment  que  ce  pourroit  bien 
estre  pour  entrer  aussy  en  çà  en  Brabant.  Je  ne  sçay  où  est  vostre 
bande,  laquelle  me  samble  que  ne  seroit  mal  à propos  envers 
ledict  Rurcmonde  , pour  empescher  lesdictes  assamblées , et  les 
rompre,  si  l'onpovoit  : à quoy  vous  prie  donner  ordre  avec  toute 
diligence  possible.  Ledict  seigneur  évesque  vouldroit  aussy  bien 
estre  secourru  : mais , pour  les  raisons  que  vous  ay  reprinscs 
cy-dessus,  mal  le  puis-je  faire,  luy  ayant  offert  néantmoings  la 
bande  du  conte  de  Hornes  estant  à Thiclmont  (3).  A tant , etc.  De 
Bruxelles,  le  xiij'  de  mars  15C6,  stil  de  court. 

Vostre  bonne  cousine  (<). 


(')  llamenlu,  rappelé.  remémore. 

(’)  Voy.  nos  Anulectcs  bchjii/ue*.  p.  2*6 . 

(*)  Tliiclmnnl,  Tirlemout. 

(*)  Ces  vingt-une  lettres  existent  toutes  , en  minute,  aux  Archives  du 
Royaume,  dans  la  collection  des  papiers  d'État. 
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chargeant  de  se  rendre  à Amsterdam,  pour  en  faire  sortir 
le  seigneur  de  Brcdcrode.  De  Bruxelles,  le  7 mars  1306 
(1567,  n.  st.). 439 

XII.  Lettre  du  secrétaire  de  La  Torre  à la  duchesse  de  Parme, 

contenant  un  rapport  détaillé  de  scs  négociations  avec  le 
magistrat  d’Amsterdam  et  le  seigneur  de  Brcdcrode.  D'Am- 
sterdam, le  13  mars  1566  (1567.  n.  st.) 440 

XIII.  Lettre  du  secrétaire  de  La  Torre  à la  duchesse  de  Parme, 

contenant  de  nouveaux  détails  sur  la  situation  d’Amster- 
dam et  la  conduite  du  seigneur  de  Brederodc.  D’Amsterdam, 
le  14  mars  1566  (1367,  n.st.) 448 

XIV.  Lettre  du  secrétaire  de  La  Torre  à la  duchesse  de  Parme, 

faisant  suite  aux  deux  précédentes.  D’Amsterdam . le 
15  mars  1566  (1567,  n.  st.) 450 


D.  Lettres  inédites  de  la  duchesse  de  Parme  au  comte  de  Megiiem  et 

AU  SEIGNEUR  DE  NoiRCAHMES. 

I.  Au  comte  de  Mcgbcin,  sur  ce  qu'elle  négocie  avec  les  gentils- 
hommes confédérés.  De  Bruxelles,  le  24  août  1566 455 

II.  Au  comte  de  Meghcm,  sur  l’accord  fait  avec  les  gentilshommes 
confédérés,  la  promesse  supplémentaire  qu’elle  leur  a don- 
née, le  regret  qu'elle  a eu  de  celle-ci,  le  projet  qu'elle  avait 
formé  de  se  retirer  à Mous,  et  dont  on  a empêche  l’exécu- 
tion. De  Bruxelles,  le  26  août  1566 458 

III.  Au  comte  de  Mcghem,  sur  le  refus  de  ceux  de  Ximègue  de 
recevoir  sa  compagnie  d'hommes  d’armes  ; les  prêches  faits 
en  cette  ville;  l’impression, en  gueldrois,  des  lettres  d'assu- 
rance données  aux  confédérés,  et  la  convocation  des  Etats 


de  sa  province.  De  Bruxelles,  11  septembre  1566 460 

IV.  Au  comte  de  Mcgltem,  sur  la  levé©  de  gens  de  guerre  que  fait 
le  Sr  de  Brcdcrode,  et  ce  qu'elle  a écrit  à ce  sujet  au  prince 

d’Orangc.  De  Bruxelles,  le  29  septembre  1566 464 

V.  Au  comte  de  Meghcm,  sur  l’envoi  qu'elle  a fait  du  conseiller 
d’Assonleville  au  prince  d'Ürange,  les  propos  que  ce  prince 
lui  n tenus,  etc.  De  Bruxelles,  le  4 octobre  1566 465 


VI.  Aux  comtes  de  Meghcm  et  d’Arcnberg,  sur  les  moyens  qu'ils 
lui  ont  proposes  pour  remédier  aux  troubles  dans  leurs  gou- 
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vcrnements,  et  l'impossibilité  où  elle  sc  trouve  de  les  mettre 
en  pratique.  De  Bruxelles,  le  23  octobre  1566 168 

VII.  Lettre  particulière  au  comte  de  Meghcm,  sur  les  raisons  qui 
Pcmpêchent  d'accueillir  les  propositions  qu'il  lui  a faites,  et 
sur  ce  qu'il  a écrit  au  Roi.  De  Bruxelles,  le 24  octobre  1566.  470 

VIII.  Au  seigneur  de  .Noircorinrs,  sur  son  entrée  à Tournay  et  sur 
les  mesures  qu'il  doit  y mettre  à execution,  telles  que  : l'en- 
lèvement des  armes,  artillerie  et  munitions  ; l'arrestation 
des  principaux  auteurs  des  troubles,  des  prédicants,  des 
membres  du  consistoire,  des  marchands  qui  ont  adhéré  ù la 
nouvelle  religion;  l'annotation  de  leurs  biens,  etc.  De 
Bruxelles,  le  3 janvier  1566  (1567,  n.  st.) 473 

IX.  Ait  seigneur  de  Noircarmes,  sur  les  ordonnances  qu'il  a fait 

publier  ù Tournay  ; l'enlèvement  des  épées  et  dagues  laissées 
aux  habitants;  la  disposition  des  armes  qui  leur  ont  été 
ôtées  ; le  choix  qu’elle  a fait  du  comte  «le  Rcculx,  assisté  du 
seigneur  de  Cuincy,  pour  le  gouvernement  de  la  ville  ; le 
logement  des  soldats  dans  le  château  ; l'enlèvement  de 
toutes  les  armes  au  plat  pays  ; l'opiniâtreté  de  ceux  de 
Valenciennes  ; les  orquebusiors  qu’il  demande  et  son  traite- 
ment; l’arrestation  des  principaux  du  consistoire,  des  chefs 
des  séditieux  et  des  collecteurs;  les  restrictions  i»  apporter 
aux  prêches;  l’esplanade  à faire  devant  le  château.  De 
Bruxelles,  le  6 janvier  1866  (1567,  n.  st.) 477 

X.  Au  seigneur  de  Xoircarmes,  en  réponse  ù ses  observations  sur 

les  ordres  qu'elle  avait  transmis  aux  officiers  du  bailliage  et 
au  magistrat  de  Tournay,  pour  ln  poursuite  des  auteurs  des 
troubles.  De  Bruxelles,  le  8 janvier  1366  (1567,  n.  st.).. . . 482 

XI.  Au  seigneur  de  Xoircarmes,  sur  l'enlèvement  des  armes  à 

Tournay  ; la  garnison  à y laisser  ; la  saisie  des  armes  dans 
le  Tournaisis  ; l'augmentation  de  gens  de  guerre  qu’il 
demande;  le  voyage  du  comte  d’Egmont  en  Artois  ; l’arres- 
tation des  auteurs  des  troubles  ; la  saisie  des  biens  de  ceux 
qui  se  sont  absentés  ; le  serment  à prêter  par  les  magistrats 
et  officiers  ; la  suspension  de  ceux  qui  sont  suspects  ; l'in- 
terdiction de  toutes  assemblées  et  confréries;  la  punition 
des  prédicants  ; la  défense  de  porter  des  armes  à Tournay  et 
dans  le  Tournaisis;  enfin  la  communication  demandée  par 
ceux  de  Valenciennes.  De  Bruxelles,  le  13  janvier  1366 


(1367,  n.  st.) 485 

XII.  Au  comte  de  Megliem,  sur  les  conditions  auxquelles  il  peut 
traiter  avec  la  ville  de  Harderwyk.  De  Bruxelles,  le  23  jan- 
vier 1566(1867,  n.  st.) 488 
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XÏÎI.  Au  comte  de  Mcghem  , sur  les  conditions  auxquelles  il  peut 
traiter  avec  la  ville  de  Bommel.De  Bruxelles,  le  9 février  1 566 


(1567,  n.  st.) 491 

XIV.  Au  comte  de  Meghem,  sur  ce  qu'elle  a écrit  au  prince  d’Orangc, 

touchant  les  enrôlements  faits  à Anvers  par  les  confédérés, 
et  l'ordre  qu'elle  a donné  audit  comte  de  rompre  les  asscm- 
hlées  des  sectaires  , même  en  Uollandc.  De  Bruxelles,  le 
18  février  1566  (1567,  n.  st  ) 495 

XV.  Au  comte  de  Mcghem , sur  les  levées  des  confédérés,  les  des- 

seins qu'on  leur  prête,  etc.  De  Bruxelles,  le  19  février  1566 

(1567,  n.  st.) 494 

XVI.  Au  comte  de  Mcghem,  sur  les  levées  faites  par  les  confédérés  et 
les  desseins  de  ceux-ci.  De  Bruxelles,  le  21  février  1566 
(1567,  n.  st.).* 495 


XVII.  Au  comte  de  Meghem,  afin  qu'il  s'assure  de  1»  ville  et  du  châ- 
teau d'Utrecht.  De  Bruxelles,  le  23 février  1366(1567,  n.  st.)  496 
XVIII.  Au  comte  de  Meghem,  sur  son  entrée  dons  Utrecht  ; les  intel- 
ligences qu'il  doit  chercher  à nouer  à Amsterdam  ; les  motifs 
qui  ne  permettent  pas  pour  le  moment  d'assiéger  Vianen  ; 
le  serment  à foire  prêter  par  les  gueux  d’Utrecht  ; les  me- 
sures à prendre  pour  empêcher  que  ceux  de  Vianen  ne  re- 
çoivent des  secours  d'hommes  et  de  vivres;  l'offre  faite  par 
le  comte  Frédéric  Vanden  Berghe  ; le  seigneur  de  Brede- 
rode,  etc.  De  Bruxelles,  le  4 mars  1566  (1567,  n.  st.)  «...  497 
XIX.  Au  comte  de  Meghem,  sur  des  piétons  levés  à Anvers  et  em- 
barqués à Austruwoel,  en  trois  bateaux,  qui  ont  été  repous- 
sés en  Zélande,  où  ils  voulaient  prendre  terre,  aiusi  que 
sur  une  nouvelle  levée  qui  se  fait  à Austruwecl.  De  Bruxel- 


les, le  6 mars  1566  (1567,  n.  st.) 500 

XX.  Au  seigneur  de  Noircarmes,  sur  la  perplexité  où  elle  sc  trouve 
quant  au  siège  de  Valenciennes,  et  les  sentiments  qu'elle 
porte  au  comte  d'Egmont.  De  Bruxelles,  le  8 mars  1566 
(1567),  n.  st.) 501 


XXI.  Au  comte  de  Meghem,  sur  le  siège  à mettre  devant  Vianen  ; 

Pim  possibilité  de  lui  envoyer  des  secours  ; les  égards  à avoir 
pour  la  dame  de  Brederode;  l'cnlcvement  des  armes  aux 
sectaires  d’Utrecht;  les  précautions  ù prendre  par  ceux  qui 
sont  chargés  dequclque  expédition  ; la  retraite,  dans  le  fort 
d'Austniweel,  des  sectaires  qui  étaient  autour  d'Anvers;  les 
Imiines  dispositions  de  ceux  de  Zélande,  etc.  De  Bruxelles, 
le  13  mars  1566  (1367,  n.  st.) «6. 


FIN  !>F  I. A TABI.K. 
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OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR. 


Anale:  les  Rclgiques,  ou  Recueil  de  pièces  inédites,  mémoires,  notices,  faits 
et  anecdotes  concernant  l'histoire  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  1830,  i n-8°. 

Collection  de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  ta  Belgique. 
Bruxelles,  I,.  Hauman  et  C*.,  1833.  1834,  1835,  3 vol.  in-8". 

Documents  politiques  et  diplomatiques  sur  la  révolution  belge  de  1790 , 
publiés  avec  des  notes  et  des  éclaircissements.  Bruxelles,  fl.Kemy,  1834, 
in-8». 

Documents  inédits  concernant  les  troubles  de  la  Belgique  sous  le  règne 
île  l'empereur  Charles  VI  ; publiés  avec  des  notes  et  une  introduction 
Bruxelles,  Société  typographique  belge,  1838  et  1839,  ï vol.  in-8». 

Hapjiorl  a il.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  différentes  séries  de  documents 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  qui  sont  conservées  dans  les  archives 
de  l'ancienne  chambre  des  comptes  à Lille.  Bruxelles,  M.  Haycz,  1841,  in-8" 
de  484  pages. 

Rapport  à M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  les  documents  concernant 
l'histoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les  dépôts  littéraires  <lc  Paris  et 
Dijon.  Première  jiartie  : Archives  de  Dijon.  Bruxelles,  M.  Hayez,  1843, 
in-8"  de  353  pages. 

Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Cliarles-Quint , par  un  anonyme  ; 
suivie  de  trois  cent  trente  documents  inédits  sur  cet  événement.  Bruxelles. 
M.  Hayez,  1846,  in-4»  de  Ixxviij  et  778  pages.  [Publication  de  la  com- 
mission royale  d’histoire.) 

Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  publiée 
d’après  les  originaux  conservés  dans  les  archives  royales  de  Simancas  ; 
précédée  d'une  notice  historique  et  descriptive  de  ce  célèbre  dépôt  et  d’un 
rapport  a M.  le  Ministre  de  l'Intérieur.  Bruxelles,  librairie  ancienne  et 
moderne,  t.  I,  1848,  in-4». 

Actes  des  États-Généraux  de  1600.  Bruxelles,  Dellomhe,  1849,  in-1" 
de  clj  et  1018  pages.  (Collection  de  documents  sur  les  anciennes  assemblées 
nationales  de  la  Belgique,  publiée  par  ordre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants.) 


Le  3"  volume  de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne  est  sous 
presse,  et  paraîtra  à la  fin  de  1850. 
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